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AVANT-PROPOS 


Avec le présent volume, s'achève la description des monuments figurés 
en nos trois albums de planches. Volume compact et varié. Il étudie, à lui 
seul, plus d'églises et de chapelles que les deux volumes précédents ; et, 
du nord-ouest au sud-est, il promène le lecteur à travers toute la région 
d'Urgub. Les monuments se groupent aulour de quatorze localités diverses : 
Arabsoun, Urgub, Orta Hissar, Babayan, Sinassos, Djémil, Damsa, Sou- 
vech, Qarleq, Taghar, Bach Keuy, Orta Keuy, Mavroudjan, Soghanle 
Déré ; tandis que les deux premiers volumes se limitaient à Gueurémé et à 
ses environs immédiats : Matchan, Tchaouch In, Zilvé, Gulli Déré. 

Plus de cinquante chapelles ou églises sont mentionnées, dont une 
bonne moitié font l'objet de descriptions étendues. Sur les autres, on trou- 
vera des notes plus ou moins développées. Sans doute, aucun de ces monu- 
ments n'égale en importance Toqale Kilissé, à qui nous avons consacré, 
aux premières parties de l'ouvrage, deux longs chapitres (IX, X). Le groupe 
de Soghanle reste bien loin de celui de Gueurémé, tant par le nombre que 
par la grandeur, la diversité de formes et la décoration de ses églises. Mais 
ailleurs, on aura des compensations. La triconque de Taghar, décrite ici 
pour la première fois, mérite de retenir l’atlention, en raison de sa forme 

‘anormale, de ses vastes proportions et du caractère particulier de ses pein- 
tures. A Soghanle, les églises et chapelles superposées de Belli Kilissé frap- 
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peront par leur agencement comme par leurs images el par leur décor 
extérieur. | 

Dans l'ensemble, le volume présente une grande variété. Il le doit à la 
dispersion des monuments ` les habitudes des tailleurs de roche et des 
peintres n'étaient pas les mêmes dans toutes les parties de la Cappadoce 
troglodyte. Il le doit à leur espacement dans le temps. On trouvera, dans 
l'église cruciforme de Mavroudjan (inédite jusqu’à ce jour), le plus ancien 
de tous les cycles cappadociens, — un cycle encore proche de ses modèles 
syriens. A Élévra, près de Sinassos, à Hagios Stéphanos, près de Djémil, 
on aura de nouveaux spécimens de décorations de l'époque iconoclaste, — 
spécimens rendus plus intéressants par les compromis divers qu’ils mani- 
festent entre tendances contraires ou favorables aux images. Au voisinage 
immédiat de ces églises archaïques, on en verra d’autres qui, conservées 
jusqu’à ces derniers temps au cultechrétien, offrent des peintures retouchées 
ou refailes, au cours d: âges, quelques-unes à une date relativement 
récente. Si nous avions voulu nous y arrêler, Sinassos nous aurait mené 
jusqu’à l’époque contemporaiue. 


L'iconographie, par le fait même, est plus riche et moins monotone. Des 

cycles entiers, tels ceux de Saint-Théodore, des Saints-Apôtres, de Tav- 
chanle Kilissé, Balleq Kilissé, Belli Kilissé se rattachent encore aux cycles 
archaïques de Gueurémé; mais il n’en est point qui ne présente quelques 
particularités originales, ou des additions surprenantes, comme l'histoire 
des apôtres, ou le cycle du Baptiste, en deux églises de Belli Kilissé. 

Cette même histoire des apôtres est partiellement reproduite à Balkham 
Déréssi, où l’on trouvera aussi un très curieux complément à l’histoire de 
saint Basile qui constituait un des morceaux les plus marquants de la déco- 
ration de Toqale Kilissé. 

Les Quarante Martyrs, que nous avons rencontrés à la chapelle 3 de 
Gueurémé, à Toqale Kilissé, à Tchaouch In, reparaîtront à Saint-Théo- 
dore, à Belli Kilissé, et, sous des formes nouvelles, à Qarabach Kilissé et 
à Souvech, dans l'église qui porte leur nom. Là, ce n'est pas seulement la 
série complète qui est figurée, mais le martyre même des héros, «dans le 
lac de Sébasle ». | 


D 
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Des épisodes bibliques, qui n'avaient pas encore paru, se montreront 
pour la première fois : Sacrifice d'Abraham, à Balleq Kilissé (avec une sin- 
gulière légende) ; Lutte de Jacob, à l'Archangélos ; Josué arrêtant le soleil, 
dans la même église et à Djanavar Kilissé ; Annonciation à Zacharie, à 
Munchil Kilissé; Retour des mages, à Mavroudjan ; peut-être, les Mages 
devant Hérode, à Munchil Kilissé. Parmi les miracles du Christ, nous citerons 
comme nouveaux ` la Samaritaine, la Tempête apaisée, les Guérisons mul- 
tiples, le Démoniaque, l'Hémorrhoïsse, le Paralylique à la Piscine. La plu- 
part de ces images appartiennent au cycle de Saint-Théodore. 

Un très pelil nombre d'épisodes, deux ou trois en tout, dont un à Saint- 
Théodore et un à Balleq Kilissé, restent inexpliqués, et nous les abandon- 
nons à la sagacité du lecteur. 

L’importante composition du Jugehent dernier, inconnue jusqu'ici, sera 
représentée par plusieurs exemplairés, el l'on peut saisir, à Qarche Kilissé, 
le moment où elle pénètre en Cappadoce. 

Des scènes de martyre s'ajoutent au petit nombre de celles que conte- 
naient les deux premiers volumes. Outre les martyres des apôtres et des 
Quarante soldats de Sivas, déjà mentionnés, on verra, à Balleq Kilissé, 
saint Oreste à la queue d’un cheval indompté. 





Dans les représentations de saints isolés, on remarquera la fréquence 
anormale des attributs. Ils paraissent avoir élé surtout en vogue à Soghanle, 
et tout particulièrement à Sainte-Barbe, au début du onzième siècle. (Un 
sujet sur lequel nous comptons revenir au prochain congrès byzantin de 
Rome.) 

C'est encore à Sainte-Barbe que nous trouvons des noms de saints nou- 
veaux, tels ceux de Kornoutos, évêque d’Iconium, d'un Léontios évêque 
(probablement de Césarée) et de Daniel le stylite. Dans une chapelle voi- 
sine apparaît, pour la première fois, saint Siméon du mont Admirable ; 
et à Belli Kilissé, saint André le Stratilate. Nouveaux enfin, les Sept Dor- 
manis, que nul, si je ne me trompe, parmi les nombreux visiteurs de 
Sainte-Barbe, n'avait su reconnaître à la voûte de celte église. Ils y figu- 
raient, en autanl de tableaux distincts, et leurs noms donneront lieu à 
d'intéressantes constatations. 
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Plus que tout le reste, peut-êl:e, le nombre des inscriptions el, parmi 
elles, la forte proportion de textes datés retiendra l'attention. Quatre-vingt- 
huit numéros paraissent en ce volume, c'est-à-dire plus des deux cinquièmes 
de la collection totale. Les dédicaces datées de Qarche Kilissé, Tavchanle 
Kilissé, Souvech, Sainte-Barbe, Qarabach Kilissé ont une importance 
qu'il n’est pas besoin de souligner. Elles s'échelonnent du règne de 
Constantin Porphyrogénète à l'an 1216/1217, et fournissent de précieux 
points de repère, non seulement pour la datation des monuments qu'elles 
accompagnent, mais pour la fixation de toute la chronologie de la peinture 
cappadocienne. 

Aux dédicaces, se joignent d'autres textes, datés ou non, qui per- 
meltent de nouvelles précisions et apportent un grand nombre de rensei- 
gnements de toule espèce : historiques, liturgiques, philologiques et même 
littéraires (voir la curieuse déforr ation, aux Saints-Apôtres d'une épi- 
gramme de-saint Grégoire de Nazianze). Le lecteur sera intéressé par la 
série des textes qui, à Qarabach Kilissé, Djanavar Kilissé et Guéik Kilissé, 
nous font connaître toute une famille de puissants donateurs, dont les 
noms, — n'étaient ces modestes témoignages, — auraient complètement 
échappé à l'histoire. 


Ce volume achevé, il ne restera plus qu'à rassembler les conclusions 
déjà plus ou moins nettement formulées au cours de nos descriptions, el 
présenter au lecteur les tables et répertoires de tout l'ouvrage. Cescra l'ob- 
jet d'un prochain fascicule, moins considérable que le présent volume, 
dont nous comptons commencer l'impression dans un bref délai. 


TES 








CARRE AAA AE APT AA PAT 





` Fig. 66 — Bandeau A Belli Kilissé (Soghanle). 


CHAPITRE XIX 


QARCHE KILISSÉ PRÈS D'ARABSOUN: 


d 


L'église de Qarche Kilissé est à une demi-heure environ, à l'est d’Arabsoun, Dan. 
cienne Zoropassos (voir t. I, 1. chap. I", p. 27, et la tarte de la pl. 2). Quand nous 
l'avons visitée, en 1912, elle servait encore au culte et appartenait à la communauté 
grecque de la ville. Nous ne l'avons pas revue en 1927; mais on peut affirmer que, 
pendant la guerre ou à l'exode des Grecs, elle a été saccagée comme les églises 
d'Urgub, Sinassos, Djémil et Déré Keuy. 

Son nom, qui signifie « l'église d'en face », s'explique par la position, vis-à-vis 
d'Arabsoun, des roches où elle est creusée ?. | 

L'église comprend deux vaisseaux superposés, à peu près de même forme? La 
voûte qui les sépare (une coupole, au dire de M. Rott) a été partiellement détruite, 
en sorte que le vaisseau inférieur pouvait seul être utilisé. Celui d'en haut, à moitié 
béant, a dû être l'église à une époque antérieure. C’est de lui que nous nous occu- 
perons ici ; car il est décoré de peintures exactement datées, malheureusement très 
enfumées et très noircies. ; | 

Dans une rapide visite, nous avons fait quelques photographies, — trop peu dis- 








1. Rott, Kleinasialische Denkmäler, p. 245-246, qui 
dit l’église dédiée aux Taxiarques, c'est-à-dire aux 
Archanges Michel et Gabriel. Oberhummer und Zim- 
merer, Durch Syrien und Kleinasien, P. 145, donnent 
l'église comme dédiée à saint Michel, et l'inscription 
comme du vs siècle. 


Les Écuses Rurestaes np CAPPADOCE. 





2. Comparer le nom de Qarche Bedjaq, près de 
Matchan (v. t. I, 2, p. 504). 

3. On verra, dans les cônes de Belli Kilissé, à 
Soghanle, d'autres exemples d'églises superposées 
(chap. xxvi, pl, 181). Ailleurs (Saint-Eustathe; El 
Nazar, etc.) on a sous l’église des pièces diverses. 


1 
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tincles pour êlre reproduites. Mais elles ont servi à établir les calques des planches 
145-146, où l'on trouvera, à peu de chose près. tous les détails reconnaissables sur 
les originaux. Un meilleur résultat n'aurait pu être obtenu qu'au prix d'un netloyage 
long et difficile, qu'il ne nous était pas loisible d'exécuter. 


L'église supérieure est un vaisseau rectangulaire, voûté en berceau, avec une 
abside dessinant un arc outrepassé. 

Les parois sont décorées d'arcatures aveugles, aux arcs outrepassés. Chaque paroi 
(au nord, au sud, à l'ouest) comporte une large arcade, couverte en anse de panier, 
et deux arcades plus étroites: Celles-ci, toujours placées à droe des autres, ne se 
font pas vis-à-vis sur les parois latérales. Les grandes arcades, d'une part, les paires 
de petites, de l'autre, s'encadrent en des champs rectangulaires, taillés en retrait et 
bordés par une moulure très simple : seuls éléments sculptés du décor. A la paroi 
du fond, les arcades sont moins élevées. Tout cela se reconnaît aux planches 145-146. 

Le décor peint couvrait toules les parois et les voûtes. Aux parois, des figures 
isolées sous les arcatures. Plus haut, des scènes, séparées entre elles par un large 
encadrement de couleur brune, el disposées sans ordre apparent. Type de décora- 
tion opposé à celui que nous avons appelé « archaïque », au chapitre 1x {voir notam- 
ment, t. I, 4, p. 67, 71-72;. L'iconographie n'est pas moins différente, — el la 
manière aussi, autant que l’on en peut juger dans l’état présent des peintures. 

Presque pas de motifs décoralifs. Seulement, à la douelle des arcs, quelques ban- 
deaux, de types divers, formés de lignes se coupant en carrés ou en losanges. Un 
élément en est reproduit à la figure 67 (p. 16). D'autres ressemblent à l'en-tête du 
présent chapitre (fig. 66, p. 1) emprunté à une chapelle de Soghanle. 


Décor de l'abside et inscription dédicatoire. 


En 1919, le décor de l'abside était presque détruit. Nous avons reconnu, dans la 
partie droite, trois apôtres ou évangélisles, livre en main. Ce qui permet de suppo- 
ser, sur le bas de la paroi, une série d'apôtres debout, comme à Saint-Lustathe ít. I, 
1, p. 151-152), Saint-Jean-Bapliste de Tchaouch-In ít. I, 2, p. 513), probablement 
Saint-Siméon de Zilvé (p. 354-555). Ils reparaîtront à Balleq Kilissé de Soghanle 
(ci-dessous, chap. xxvr). Tous ces monuments appartiennent à la série archaïque. 
tandis que, dans les chapelles plus récentes, on trouve ordinairement à celte place 
des docteurs !. 


1. Voir ci-dessus, chap. x1, p. #81. Il y a aussides partie de la série archaïque ; mais c'en est un des 
docteurs à Qeledjlar Killissé "1. I, 4, p. 203, qui fait derniers éléments, comme il résulte de sa forme 
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Faut-il voir dans ce fait un indice qu’une partie de la décoration (aux parois de 
l'abside) remonterait à une époque plus ancienne que le reste ? M. Rott affirme net- 
tement qu'il y a gu deux couches de peintures '. Et ce serait là un débris du décor 
primitif. Toutefois, nous devons ajouter que, ni dans notre carnet, ni sur nos photo- 
graphies, nous ne trouvons rien qui puisse appuyer l'hypothèse d’une double couche. 
La chose resle donc douteuse ; et l’anomalie peut s'expliquer par le caprice 
d'un décorateur ou d'un donateur. 

Dans la conque, il semble que M. Rott ait vu les restes d'une Déisis, que nous 
n'avons pas reconnue. Ceci est conforme à ce que l'on trouve dans les églises à 
colonnes de Gueurémé, dans celle de Souvech, contemporaine de Qarche Kilissé, 
dans la triconque de Taghar*. 


En bas, à la naissance de la conque, courait l'inscription dédicatoire qui fait le 
principal intérêt de cette église. Par malheur, il n'en reste que les derniers mots à 


droite. 
Les voici, d’après M. Rott; car très pressé, lors de notre visite, nous nous sommes 


borné à constater l'exactitude de sa copie, sans prendre la peine d'en faire une 


nous-même À. 


YUUEK10NAAYTOYETHBACHACONTOCE EOANOPOY 
NACKAPHGOYCAT KKYEETEMHANPHNOHTRE 


Le premier mot de ce fragment est incertain. M. Rott ne le restitue pas. Si l’on 
suppose le double A dû à une distraction du peintre ou du copiste, on lira le géni- 
tif : twv tJex[vjor <a> avtov ; et le „sens serait que la décoration a élé exécutée par 
les soins — ou pour le salut — de « ùn tel » et de ses enfants. Suit la date. 


Inscr. 199. 


(croix inscrite, à quatre colonnes) et de sa parenté 2, Voir ci-dessus, chap. xı, p. 381, pl. 98, n° 1; 
avec la chapelle 17 de Gueurémé (voir t. 1, 2, p. 488, 444, n°1;126, n° 1 ; et ci-dessous, chap. zm, sect. 1; 
491). De même, Sainte-Barbe de Soghanle (ci-des- ug, sect. 11, pl. 164, n° 3 : 166, n° 4. Il serait inté- 
sous, chap. xxvur, pl. 494, n°* 3, 4), qui a des doc- ressant de savoir si la scène comporte les deux anges, 
teurs, ne peut être considérée comme appartenant comme dans ces dernières églises. Dans les- églises 


proprement à la série, à colonnes de Gueurémé, qui sont plus Rene 
1. Après avoir noté très justement que le type ils ne figurent pas. 
architectural de l’église indique une époque bien 3. M. Rott semble reproduire la copie même de 


antérieure à celle des peintures (il exagère toutefois son carnet, Nous rendons les caractères plus régu- 
l'importance du critère fourni par l'arc outrepassé), liers, en nous inspirant de ceux qui apparaissent çà 
il ajoute ces mots catégoriques ` « da auch ältere et là sur les photographies, et de l'inscription de 
Fresken unter den jüngern liegen ». Souvech, de même époque et de même type. 


F 
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Toutefois, puisque le double A est affirmé par le premier copiste, el que nous 
n'avons rien noté qui le contredise, il vaut mieux chercher à l'expliquer. On peut 
penser à un accusatif ` apyitlex[t]ovæ, ou mieux ` exfy]ova (de Éxywv=—êxyovos, comme 
Bann = diaxovos 11. Mais le tour ordinaire de ces dédicaces demande ici un génitif. 
Il semble préférable de s'en tenir à la lecture suggérée par M. Grégoire ` ex[yjovo, 
génitif d'un nominatif vulgaire ` Éxyovac?. 

Les signes qui suivent le chiffre de l’année créent une autre difficulté. Repré- 
sentent-ils le quantième du mois, inséré là par erreur et répété à la fin du texte ? 
Et quelle est la valeur du signe intermédiaire ? Volontiers, nous croirions que la 
copie de M. Rott {à laquelle nous sommes resté fidèle) en exagère l'importance. Ce 
peut n'être qu'une enjolivure, ou un coup de pinceau fautif. N'ayant rien noté 
sur place, nous sommes réduit aux conjectures. Mais nous sommes porté à le négliger 
et à voir là, tout simplement, la conjonction xe 7. | 

Nous lirons donc : 


e s TOU] ln te autou enn BaonAsovtos Oeobopou Aacxapn etouc 


Eux geg tél ixTiwvoc) te Gin hin ampihuo ge tlac) ae), 


Et le sens général est à peu près : 


[F ExaAMepyhin— ou avexarviohn — b vabs oTo. ....... . did auvOpouñs roù det- 
vos — peut-être : Dein tis curnoius aùtoð — xal pl Exyovx (?) aieeg, Zei Basrheúov- 
tos Beodcipou Adoxapt, rous Els" xat (?) Wënzer Le”, pl árpi de zë xe’. 

La date est : 25 avril 1212, qui tombe en effet dans une indiction 15. 

. Le texte se rapporte aux peintures actuellement existantes, comme le prouve sa 





4. Voir un rapprochement tout semblable dans 
Van Herwerden, Lexicon graecum suppletorium, 
Ze éd. s. v. Bra, D'autre part il écrit s. v. Eyyovos : 
« Éyrovos et Éxyovos non nisi scriptura differunt inter 
een, Mais ni lui, ni les autres lexiques ne con- 
naissent la forme Exyuv. Il semble qu'il faille la re- 
connaître dans la célèbre inscription de Michel Com- 
mène, émir d’Arane, où on lit : eyxov et Gseyrovou, 
pour Exyov (= Exyuv) et rsexyévou. (Voir, sur cette ins- 
cription, F. Cumont, Byz. Zeitsch., IV, 1895, p. 99- 
405 ; IT. Grégoire, Rev. Instr. publ. en Belgique, 
1909, p. 12-17 ; N. A. Bees, Texte u. Forsch. z. byz. 
neugr. Philologie, 1, 4922, p. 65-77). 

2. A rapprocher des formes modernes en aç, a 
comme ` A ysitovas, rä yelrova (dérivant de yeftev). 








Est-il besoin de rappeler les noms en oe si fréquents 
au moyen âge ` Aoûxas Aoëxa, l'onyopäç T'onyopä, 
Noxitas Nuita? ? 

3. À moins que l’on ne veuille supposer une 
double abréviation : Kiel eil evd{itiwv:). Mais le tour 
serait peu naturel. 

4. Inutile d'expliquer des formes maintes fois 
mæncontrées ` Baciheovtos {chute de v, — v. t. I, 2, 
p. 565, n. 41, ns tas (v.t. I, 4, p. 122,n. i; t. I2, 
p. 489-491). Mais il faut attirer l'attention sur la 
graphie ` arptvo. Elle confirme ce que nous avons 
déjà observé au sujet des deux groupes : v, ot, d'une 
part, | e, n, de l'autre. Nettement distingués à 
l'époque archaïque, ils ne viennent à se confondre 
que plus tard (v. t. I, 2, p. 383). 


Dm 
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position et la similitude de ses lettres avec celles des légendes. Nous avons donc là 
un décor du commencement du treizième siècle. 


H 
t 


Mais ce qui ajoute plus de prix à cette inscription, c'est la mention de Théodore 
Lascaris comme empereur régnant de fait — Baciàeúovtoç — dans un district si 
reculé, bien au delà d'Iconium, siège du sultanat de Roum. La chose ne peut man- 
quer de surprendre. Et si le texte était seul, on hésilerait à croire qu'il répondit à 
une réalité politique ` on serait tenté de n’y voir qu'une pieuse fiction, une flatterie 
à l'égard du prince grec, une bravade à l'adresse du maître musulman. - 

Mais, outre le peu de consistance de ces hypothèses, il faut rappeler que l'inscrip- 
tion d'Arabeonn n’est pas isolée. A l’église des Quarante-Martyrs de Souvech (ci-des- 
sous, chap. xxur, sect. I), on trouvera une autre dédicace, parfaitement explicite 
et postérieure de cinq ans, donnant au même Théodore Lascaris le titre d'empereur. 
Dans une région peu éloignée, qui a échappé à nos explorations, à une trentaine 
de kilomètres au sud-ouest d'Arabsoun, M. Rott a copié, dans l'octogone de Souvasa, 
une inscription très mutilée, où il lit-les noms de (Théodore) Lascaris et de (Jean) 
Vatatzès, mais où nous croyons qu'il s'agit d’un seul personnage, Jean Doucas 
Vatatzès, appelé aussi Lascaris en raison de son mariage avec la fille de Théodore !. 
Elle vise une décoration peinte, ajoutée à un édifice beaucoup plus ancien, et se rap- 
porte, pensons-nous, aux premières années du règne de Vatalzès, qui est également 


nommé comme souverain régnant : Baorkebovtos Vë 


1. Cette question et les autres problèmes histo- ` 


riques soulevés par les inscriptions « lascariques » 
de Cappadoce ont été discutés dans notre article : 
Les inscriptions cappadoriennes et l'histoire de l'em- 
pire grec de Nicée (Orientalia christiana periodica, 
t. I, Rome 1935, p. 239-256). 

2, Le monument est décrit et ses inscriptions 
sont publiées dans Rott, Kleinasiatische Denkmäler, 
p. 249-253. La dédicace est si mutilée, et les indica- 
tions sur l'étendue des lacunes font tellement défaut, 
qu'un essai de restitution serait vain. Les seuls mots 
à retenir sont : ¿v fro ZC... — doncil y avait une 
date, — et ` Adoxapt faaiArdovros Batátýn. L'octogone 
est attribué par M, Rott au ve siècle, ce qui est 
peut-être le trop vieillir, La décoration du 
Suz siècle, très endommagée comprenait les scènes 
suivantes que l'on aura profit à comparer avec celles 
de Qarche Kilissé ` Nativité, avec le bain de l'En- 
fantet l'adoration des mages (donc se rapprochant du 
type iconographique des églises à colonnes — v. t. 
I, 2, p. 385), Résurrection de Lazare, Entrée à Jéru- 


salem, Cène, Trahison, Jugement de Pilate (interpré- 
tation différente chez M. Rott), Crucifixion, sans les 
deux larrons (donc s’écartant du type archaïque), 
Mise au lombeau, Ascension. Cette énumération (qui 
omet probablement de signaler des lacunes : l'ab- 
sence du Baptême, de la Transfiguration, de la Des- 
cente aux Limbes seraient surprenantes) semble 
indiquer "un cycle narratif, Toutefois M. Rott ne dit 
pas dans quel ordre les scènes sont disposées, ni si 
elles sont séparées entre elles par des encadrements. 
Parmi lès figures de saints, il cite : la Vierge portant 
(éi gëurepug — remarquer encore l'ortho- 
graphe : » pour d, saint Christophe deux fois re- 
présenté, une fois avec un suppliant à ses pieds (re-. 
présentations analogues à Qarabach Kilissé — ci-des- 
sous, chap. xxx, sect, 1, pl. 202, n° 3); un cavalier 
(probablement saint Georges) avec lance et bouclier 


. foulant le dragon (le même à Sainte-Barbe, ci-des- 


sous, chap. xxvii, pl. 189, n° 2); deux saints cava- 
liers affrontés foulant le dragon (les mêmes à 
Qarche Kilissé, ci-dessous, p. 7); Constantin por- 
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Il est difficile de croire que de telles affirmations aient pu se produire au grand 
jour et se multiplier à ce point, si le pays n'était pas, de quelque façon sous l'auto- 
rité des empereurs grecs de Nicée. Et cela donne raison, semble-t-il, au témoignage 
très explicite, mais trop peu remarqué, de Nicéphore Grégoras qui nous montre 
l'empire de Théodore Lascaris comprenant non seulement la Bithynie et les côtes 
voisines, mais s'étendant fort loin dans les terres et englobant de vastes territoires, 
depuis la Carie et le Méandre, au sud, jusqu'au Pont Galatique, vers le nord, et à la 
Cappadoce elle-même 1. Wl | 

Il est vrai que l'affirmation de Grégoras se rapporte aux premières années du 
` règne de Théodore, après son couronnement à Nicée (1208) ?. A cette date, une telle 
extension du nouvel empire ne saurait être acceptée. Mais on peut admettre une 
confusion chez un écrivain qui écrivait assez loin des événements : il aura donné à 
l'empire de Théodore, avant la bataille d'Antioche du Méandre, des frontières qui 
ne furent atteintes que plus tard, après cette victoire où périt le sultan Kaïkhosrew 
(4210). 

Un fait est certain, c'est que les progrès de Théodore vers le sud et le sud-est 
furent rapides et constants. Il commence par vaincre Théodore Mangaphas qui s'était 
rendu indépendant à Philadelphie, et un certain Sabbas qui régnait à « Sampsôn » 3, 
Puis il défait Manuel Mavrozomis, un aventurier grec qui, ayant donné ga fille en 
mariage à Kaïkhosrev, avait pu se créer une principauté mi-chrétienne, mi-turque, 
sous la suzeraineté du sultan. 

C'est par là, croyons-nous, que l'on expliquera la grande extension de l'empire 
de Théodore vers la Cappadoce. Après sa première victoire, il rendit, nous dit Nicé- 
tas Choniate, à Manuel Mavrozomis une partie des territoires qu’il venait de lui enle- 
ver, et cela par égard pour Kaïkhosrev contre lequel, manifestement, il n'était pas 


tant le loros : l'archange Gabriel ; saint Jean le Théo- zur Geschichte des lateinischen Kaiserlums und der 


logue. Beaucoup de ces figures sont de grande taille, - 


mais peu expressives. 

1. Nicéphore Grégoras, Hist. I, 3 (éd. Bonn, p.16): 
| +e. 00 Bôpévoy vvia; (Baoikedery Oeóðwpov tóv Adoxaptv) 
xai boar napáhtot tv izapyiðv Ze) Boayxd ënn izteivoy- 
tat, AÀA HÒN xal siç Sail te Aber pegóyerov. xal èri 
Däi tot zheiorov pros Exterauévnv xexriodas, apy opévny 
arû Kapias te xal Mardvõpou vod ROTauoÿ rată vótOV, 
zat ujzovozy neò; Bopiav Bnp: D'alatexoë révrou rai Kar- 
raboxlas aôtis. Ce témoignage est passé sous silence 
par la plupart des historiens modernes qui réduisent 
beaucoup plus qu'il ne convient l'étendue de l'em- 
pire de Nicée. 

2. Sur cette date, voir Heisenberg, Neue Quellen 


Kirchenunion. II. Die Unionsverhandlungen vom 30 
August 1206. Patriarchenwahl und Kaiserkrônung 
in Nikaia 1208. (Sitzungsb. d. Bayer. Akad. der 
Wiss., Philos.-philol. u. histor. Klasse, 1923, 2). 

3. Georges Acropolile, Hist. 7 (éd. Heisenberg, 
p- 12; Bonn, p. 14). « Sampsôn » n'est pas l'actuelle 
Samsoun (l’ancienne Atuisos)— comme on l'a tou- 
jours répété jusqu'à présent, — mais doit être pla- 
cée au pied de l'antique Mycale, aujourd'hui Samsoun 
Dagh, sur les ruines de Priène, près desquelles un 
village porte encore le nom de Samsoun Qalè, Sur 
cette question, voir notre article ` Zaugusy et "Ana 
Une ville à déplacer de neuf cents kilomètres (Orien- 
talia christiana periodica, 1, Rome 1935, p. 251-267). 
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en état de se mesurer !. Mais plus tard, lorsqu'il a vaincu et tué le sultan à la bataille 
du Méandre, il n'a plus aucun motif de ménager Manuel et nous pouvons croire qu'il 
s’annexa tout ce qui avait appartenu au Mavrozomis. 

Or il est permis de supposer que la principauté de Mavrozomis, dont le centre 
élait dans la région du Méandre, aura compris également, comme un fief délaché, 
‘îlot de population grecque — fort dense, à ce qu'il semble, au treizième siècle — 
conservé dans la région des églises rupestres et autour de l'actuelle Nev Chéhir. 

C'est ainsi que Théodore Lascaris aura pu en devenir maître. Il était du reste aidé 
par la situation difficile où se trouvait le sultanat de Roum, disputé entre trois compé- 
titeurs : les deux fils de Kaïkhosrev, et leuroncle Toghroul Chah, prince d'Erzéroum °. 

Aucun indice, dans nos monuments, ne permet de préciser à quelle époque prit 
fin la dominalion des empereurs de Nicée sur la région d’Arabsoun, Souvech et 
Souvasa. Il semble que cel état de choses ne dura pas longlemps. Peut-être Jean 
Vatatzès el Kaïqobad, qui entretinrent des rapports de bon voisinage, y mirent-ils 
fin d'un commun accord, préoccupés qu'ils étaient de concentrer leurs efforts, l’un 
contre les Latins de Constantinople et les Grecs d'Épire, l'autre contre ses adver- 
saires de l’est et du sud-est. En tout cas, celte domination ne peut avoir survécu à 
la poussée mongole du milieu du treizième siècle 3. 


t 


Décoration de la nef. 


A la paroi sud, sous la grande arcade, Constantin et Hélène, debout, de part et 
d'autre d'une croix aux larges branches. Sous chacune des petites arcades, et sur le 
pilastre qui sépare les deux champs rectangulaires, une figure de saint, debout. La 
première semble féminine. {Voir pl. 146, n° 2.) 

A la paroi nord, sous la grande arcade, un saint cavalier (probablement saint 
Georges) ` sous la suivante, une sainte. L'enduit sous la troisième est tombé. (Voir 
pl. 145, n° 2.) 

A la paroi ouest, tout en haut, dans le tympan, deux saints cavaliers affrontés, fou- 
lant le dragon. Plus bas, une partie du Jugement dernier dont il sera queslion tout 
à l'heure. 


4. Nicétas Choniate, Urbs capta, 16 (éd. Bonn, 
p. 842) : onstoduevos DE xai tă Kaizospón tě to ”Izoviou 
govrtéve, pépos anéverue de apyis TË vgfeorg éxeivou Ma- 
vourÀ tæ Mavpoïüun. 

2. Il est très possible aussi qu'il ait possédé ces 
territoires de la même façon que les tenait Mavro- 
zomis, c’est-à-dire comme un fief pour lequel il au- 








rait conservé certaines obligations vis-à-vis du sul- 
tan. Ceci rendrait compte du tribut annuel que Théo- 
dore, au dire de Pachymère (éd. Bonn, I, p. 45), 
aurait payé à Kaïkhosrev. 

3. Pour plus de détails sur ces questions, voir 
l'article précité des Orientalia christiana periodica, 
I, p. 248-256. 
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A Ja partie inférieure, sous la grande arcade : une mère, assurément une dona- 
trice, pose les mains sur la tête de ses deux enfants, placés à sa droite et à sa 
gauche `. A côlé, une sainte, les mains sur la poitrine. (Voir pl. 445, n° 1.) 
Sous l’arcade suivante, la peinture a péri. Sous la troisième, une sainte en 
orante. l | 

Le plus important de tout ceci est le groupe de la donatrice et de ses enfants. 
Elle est nimbée, ce qui semble indiquer qu'elle appartient à la famille impériale, ou 
tout au moins à une famille de rang très élevé ?. D'autre part, ce n’est pas elle qui a 
fait exécuter l’ensemble de la décoration, car l'inscription de l'abside (par le mas- 
culin aùtoð) paraît attribuer ce rôle à un homme 3. Mais elle y aura contribué, ou 
aura, de quelque autre façon, bien. mérité de l'église. Et ceci encore est une raison 
d'affirmer qu’en 1212 le territoire était byzantin. Car on imagine difficilement une 
princesse byzantine répandant ses largesses et se faisant peindre avec ses enfants, 
en terre seldjoucide, | S 

Il serait du plus haut intérêt d'identifier les trois personnages. En soi, la chose ne 
paraîl pas impossible ; car trois invocations, peintes dans le champ, donnaient leurs 
noms. Malheureusement, pour les lire, il eût fallu avoir une échelle qui nous man- 
quait. Le sol de l'église supérieure étant défoncé, comme nous l'avons dit (p. 1), nous 
ne pûmes approcher de cette parlie de la décoration. Réduit à l'examiner de loin, 
nous n'avons distingué qu'un petit nombre de caractères, dont plusieurs incertains. 
Une étude très attentive des photographies nous en a livré quelques autres. Laissant 
aux futurs voyageurs le soin de déchiffrer le reste des textes — s'ils n’ont pas entiè- 
rement péri depuis notre passage — voici ce que nous avons pu Drer des documents 
en notre possession {. . g | l 


1. Ce geste, qui est celui du Christ sur les ivoires 
célèbres de Romain et Eudoxie, d'Otton et Théo- 
phano, ou dansla miniature de l'évangéliaire du Va- 
tican (Urb. 2 : Jean et Alexis Comnène), pourrait 


„faire voir, dans le personnage central, nimbé, une 


protectrice céleste. Mais cette hypothèse est exclue 
par les invocations qui accompagnent la peinture, 
adressées au « Seigneur ». Si nous avions, dans 
l'image, une sainte protégeant deux enfants, c’est 
elle qui serait invoquée. 

2. A Tchaouch-In, on a vu le nimbe donné aux 


divers membres de la famille de N icéphore Phocas 





(t. T, 2, p.524 ; pl. 443, n° 2) et à un donateur qui 
n'en faisait point parlie, le magistros Mélias (p. 529; 
pl. 442, n° 5). f 

3. Elle pouvait aussi nommer plusieurs person- 


` nages. Mais nous n'avons aucune donnée sur l'éten- 


due probable du texte. 

4. M. Rott avait rentarqué ces textes ` mais em- 
pêché comme nous de les approcher, il en a donné 
une interprétation singulière, De la mère « proté- 
geant ses enfants », il a fait un fragment du Mas- 
sacre des Innocents, et de la dernière ligne de l'ins- 
cription 123, jointe aux premières lettres de 125, il 
tire les mols ` EPHNOC KE Bfevyuos’. 
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A droite de la tête de la donatrice ` 
Inscr. 193. KE BOIO[e] TIN 
AlouAn]N COV 
E[:]PHNIN 


Irène est un nom si fréquent qu'il ne peu autoriser, à lui seul, aucune hypothèse 
sur l'identité du personnage. 


Au-dessus de la tête de l'enfant de gauche (donc, à la droite de la mère) : 


Inscr. 194. [K]e soe 
T{ov dou JON 
CS KAAN : 


Rien de moins sûr que cette copie. Les dernières lettres de la seconde ligne pour- 
raient aussi être ; BAL, ce qui donnerait la lecture {un peu trop courte) : "To lau. 
Et le nom serait féminin. 

Pour celui-ci, M. Grégoire nous a suggéré autrefois de substituer à la copie, don- 
née ci-dessus, le nom : ICAAK. Proposition séduisante. Les Isaac sont nombreux aux 
douzième el treizième siècles ; on en compte plusieurs dans les familles des Comnène 
et des Ange, apparentées à Théodore Lascaris; un frère de celui-ci s'appelait 
Isaac 1. D’autre part, certains K dont les dleont sont séparés ont une forme assez 
semblable au groupe IC?. Et la mutation du N finalen K est aussi possible. 

Mais si, sur la photographie, la forme du N final n'est pas nette (au point que la 
lettre reste douteuse), celle de la première lettre paraît indiquer indubitablement un 
K. En outre, le premier A (donné dans la copie comme douteux) n’y apparaît pas du 
tout. En sorte que le mot pourrait être n'importe quel nom commençant par Kay... 
ou même Ka... | 

Dans ces conditions, vu l'incertitude relative au sexe du personnage (masculin ou 
féminin, suivant la lecture adoptée pour la ligne 2), il est préférable de s'abstenir de 

toute restitution. 


Au-dessus de la tête de l'enfant de droite, un texte encore plus mutilé : 


Inscr. 195. KE BO......... 


CRE see e 


1. Révolté au début du règne de Jean Vatatzès, éd. Heisenberg, p. 34-35, Bonn, 31-38). 
il fut pris et aveuglé (Georges Acropolite, 2. V. pl. 178, n° 4, 3,les mots Axvvrnvos, xenon. 


Les Écuses Rurgsrres ne Carranoce. 2 
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La dernière lettre de la seconde ligne (qui pourrait être aussi ON) semble indiquer 
un personnage masculin. 

Les noms des enfants étant, l'un i dE l’autre incertain, il faut, pour l'instant, 
renoncer à identifier la mère. 


Distribution et iconographie des scènes. 


Les scènes, avons-nous dit, occupent la voûte et la partie supérieure des parois, 
au-dessus des arcatures. 

A l'arête de la voûte, il y a une rangée de sept médaillons, avec des bustes de 
saints, probablement des prophètes !. 

En dessous, de part et d'autre, deux registres où les peintures sont isolées par 
des encadrements. 

Dans les registres du haut, les scènes forment une suite à peu près régulière (sauf 
. introduction du Baptême, là où on attendrait une Crucifixion), et se rapportent à la 
Passion de Jésus-Christ. Dans les registres inférieurs, qui s’élendent, partie sur la 
voûte, partie sur le haut des parois, il n’y a aucun ordre apparent. Une moitié du 
registre nord est détruite : elle devait compléter la scène du Jugement. A I». paroi 
du fond, les registres ne s’alignent pas exactement avec ceux des côtés?. Toutefois 
au registre inférieur, l'intention du décorateur est manifestement de continuer la 


scène peinte sur le côté nord. 


L'ensemble peut se résumer ainsi : 


Premier registre, côté sud ` Cène, 


Trahison, 
Baptême de Jésus ; 


i. Il ne faut pas songer à un groupe des « Sept 
archanges », comme on pourrait être tenté de le 
faire en raison du fait que l’église était — du moins 
dans les derniers temps — dédiée aux « Taxiarques » ; 
car ce nom est réservé, chez les Grecs, aux seuls 
archanges Michel et Gabriel. D'autre part, le groupe 
des « Sept archanges », qui a eu si grande faveur en 
Occident au xv:® siècle, et qui a fini par pénétrer dans 
l'iconographie russe, est inconnu au moyen âge, en 
Cappadoce. Bien que le nombre sept puisse se ré- 
clamer de plusieurs textes scripturaires (Tob., 12, 
45 ; Apoc., 4,5; 8,2; 15,1) on constatera qu'il ne pa- 
raît jamais dans les églises à colonnes de Gueuré- 
mé, où les archanges, diversement groupés, sont 
fréquemment représentés. Le groupe le plus nom- 





breux est à Qaranleq Kilissé, et comporte six noms : 
Michel, Gabriel, A Uriel, Phlogothiel, Sy- 
chaël (ci-dessus, t. I, 2, p. #06). Les mêmes ar- 
changes, mais dispersés, reparaissent à Elmale 
Kilissé (id., p. 440). A Tchareqle Kilissé ` Michel, 
Gabriel, Raphaël, Uriel, Misraël (id., p. 459). Sur la 
question des « Sept archanges » voir l'étude très 
complète de P. Perdrizet, L'Archange Ouriel (Semi- 
narium Kondakovianum, Recueil d'études, 11, 1928, 
p. 241-276, pl. XXVI-XXX). — A Mavroudjan 
(chap. xxv, sect. 1), on verra sept figures angéliques 
sous la coupole ; mais elles ne sont pas nommées et 
ne peuvent ètre considérés comme un groupe des 
sept archanges. 
2. Ceci se voit nettement, pl. 445, n° 1. 
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paroi ouest ` deux saints cavaliers ; 
côté nord : Déposition de la croix, 
Femmes au tombeau, 
Descente aux Limbes. 
Deuxième registre, côlé sud : Dormition de la Vierge, 
Enfants dans la fournaise : 
paroi ouesl ` Enfer et pesée des âmes; ` 
côté nord : partie du Jugement (?) 
Le Paradis. 


Les peintures sont tellement noircies qu'il est difficile de distinguer le détail. Voici 
quelques observations tirées de notre carnet, ou résultant de l’examen des photogra- 


phies. | + 


Cène. Jésus est assis à gauche. Judas, sans nimbe, est l'avant-dernier à droite. La 
table, maladroitement traitée, a l'aspect d'une grille de fer. 


Trahison. Judas vient de la gauche. Judas et Jésus sont isolés au centre. Deux 
groupes de part et d'aulre ` à ce qu’il semble, soldats à gauche, apôtres à droite. 


Baptéme. (PI. 145, n° 4.) Jean-Baptiste à gauche, à un niveau plus élevé que 
Jésus. Celui-ci a la tête de face, mais le corps semble légèrement tourné vers la 
droite, ce qui donne au personnage un mouvement inaccoutumé., Deux anges à 
droite. Dans le haut, la colombe ` mais on ne voit pas le ciel ouvert. 


Déposition de la Croix. Le corps de Jésus s'abat à gauche, soutenu par Joseph 
d'Arimathie. Jean est à droite, les deux mains en avant. Dans le ciel, vers les bras 
de la croix, deux anges vus à mi-corps. 


Femmes au tombeau. Trois myrophores (nombre insolite) viennent de la gauche. 
L'ange, de grande taille, est assis de face; la main droite montre le tombeau dont la 


forme est singulière !. 
Descente aux Limbes. (PI. 145, n° 2.) Scène très resserrée en raison du peu de 


1. Voir pl. 145,2, Le geste de l'ange n’a peut-être abaissée et la tête légèrement tournée vers les 
pas été rendu exactement par notre dessinateur. Il saintes femmes. On verra un tombeau de même for- 
semble, d’après la pholographie, que la main soit plus me à l'Archanhélos (ci-dessous, chap. vm, sect. ml. 
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place disponible. Ève en deuxième plan par derrière Adam. Celui-ci entraîné par 

Jésus-Christ qui, le tenant par la main, marche vers la droite en foulant aux ieds 
q P P 

l'Hadès. À droite, David et Salomon. | 


Dormition de la Vierge. (P1. 146, n° 2.) La mieux conservée et la plus distincte 
des images de cette série. Elle ressemble à celle du Qouchlouq de Qeledjlar (pl. 60, 
n° 3); mais elle est inversée : la tête de la Vierge esl à droite, et celle-ci a les mains 
croisées sur la poitrine !. Jésus, debout derrière la couche funèbre, esl au même 
niveau el de même taille que les deux apôtres qui l'encadrent. Le groupe est plus 
petit que celui des autres assislanls, car, au-dessus, le peintre a voulu conserver les 
deux anges volants. La scène en perd de sa grandeur et de son harmonie : toule la par- 
tie centrale est écrasée et réduite ?. Le Sauveur regarde, vers la droite, le visage de 
sa mère et soulève, en sens opposé, l'âme figurée par un petit enfant, que les anges 
s'apprêtent à recevoir sur leurs mains voilées. Les deux apôtres qui l'entourent posent 
les mains sur le bord de la couche sans oser toucher au corps de la Vierge. Pierre, 
au premier plan, vers la tête, encense le cadavre. Les autres apôtres sont groupés de 
part et d'autre, exprimant leur douleur par des gestes divers. Il semble que, parmi 
eux, on ne puisse pas distinguer d'évêques. 

On ne voit aucun des délails accessoires qui plus tard deviendront si fréquents 
dans l'iconographie de la Dormilion : chandeliers, épisode du profanateur aux mains 


coupées, etc. 7. 


Les trois Enfants dans la fournaise. (P1. 145, n° 1.) Peinture peu distincte: Un 
ange de grande taille, aux ailes éployées, couvre de ses bras élendus les Enfants, 
debout en trois creusets posés sur des flammes ardentes ` 


Jugement dernier. Voici la première fois que nous rencontrons celte scène en 
Cappadoce. Elle se retrouve à Djanavar Kilissé de ‘Soghanle où elle élait plus com- 
plète qu'ici 5. A Qarche Kilissé, il semble que le peintre se soit limité à la représen- 


1. A la nouvelle église de Togale Kilissé où la 
scène est beaucoup plus développée (pl. 83, n°1), la 
Vierge a aussi la tête à gauche. Mais à Qeledjlar Ki- 
lissé, dans une peinture postérieure au reste de la 
décoration, la tête est à droite comme ici (v. ci-des- 
sus, t. I, 4, p. 232-233). 

2. Tout maladroit qu'il fût, le peintre du Qouch- 
louq de Qeledjlar avait évité ce défaut en isolant la 
figure de Jésus-Christ. 

3. Sur le développement de l'iconographie de la 
Dormition, voir l'excellente étude de L. Wralislaw- 





Mitrovic et N. Okunev, La Dormition de la Sainte 
Vierge dans la peinture médiévale orthodoxe (Byzan- 
tinoslavica, III, 4934, p. 134-180, pl. I-XIX). 

4, Composition analogue dans les églises à co- 
lonnes ` Qaranleq Kilissé, pl. 402, n°1 ; Elmale Kilis- 
sé, pl. 418, n° 4. Mais au lieu des creusets, on voit 
des bouches de four (v. t. 1, 2, p. 409-410). | 

5, Voir ci-dessous, chap. xxx, sect. 11, et pl. 207- 
208. À Djanavar Kilissé, une partie de la scène peinte 
dans le narthex est aujourd’hui détruite. Ailleurs, on 
en retrouve quelques éléments isolés. 
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tation de plusieurs épisodes, empruntés à une vaste composilion qui avait déjà cours, 
depuis assez longtemps, dans le monde byzantin, comme le prouvent les minialures 
du Paris. gr. 741 et la mosaïque de Torcello ?. Le reste de la scène, c'est-à-dire le 
Christ trônant au milieu des anges et des apôlres, ainsi que la résurrection des morts, 
n'aurait pu trouver place dans la partie détruite du second registre nord. À moins 
qu'ils n'aient élé représentés dans une annexe de l'église qui aurait disparu, ces élé- 
ments — pourtant essentiels — paraissent avoir été omis 3. 


À la partie droite du registre inférieur de la paroi occidentale, élait peinte la 
pesée des âmes. Cette partie ne figure pas sur nos photographies et notre carnet 
porte, comme seule indication, que la pesée est faile par un ange. L'image devait être 
semblable à celles du manuscrit et de la mosaïque, où un ange debout tient une 

balance, tandis que les démons s'efforcent d'influencer le plateau du mal. 

Plus à gauche, une fenêtre, ouverte après coup dans la paroi, a détruit quelques 
éléments de la peinture. Puis un monstre énorme couvert d'écailles, les pieds armés 
de griffes, se détache de profil, la têle à gauche, sur le front sombre d’une caverne, 
image de l'enfer, (P1. 146, n° 1.) 

_ Plus loin un démon ailé, nu, à courte queue, nommé O A€kION, tire par la barbe 
un groupe de moines, tandis qu'un autre groupe, avec quatre évêques au premier 
plan, est poussé à coups de lance par un ange debout hors de la caverne. 

Le monstre est monté par un cavalier de grande taille, nu comme le démon et qui, 
le pied passé dans l'étrier, porle sur ses genoux un ou, peul-êlre, plusieurs enfants. 
En même lemps, il semble tenir à la main une longue lance dont il menace l'ange 
placé vis-à-vis, — ou dont il se sert pour attirer les damnés qui viennent de franchir 
le seuil de la caverne. | 

Cet animal fantastique n’est autre que la « Bête » décrite par saint Jean dans l’Apo- 
calypse + et qui, vaincue par le « Roi des rois », a été précipitée dans les enfers avec 


4. Aux folios 51v, 93v. Voir [H. Omont}, Évan- 
giles avec peintures byzantines du Xle siècle, Paris, 
s. d.,1. I, pl. 41, 84.. 

2. Reproduite dans Dichl, Manuel, 2e éd., t. II, 
p. 545, fig. 259, — et en plus grand (mais par frag- 
ments, et pas complète), dans A, Colasanti, L'arte 
Bisantina in Italia, Milano, 1912, pl. 92, nos 1-4, 
Diehl, ibid., p. 544, date de la mosaïque de la fin du 
nr siècle. Dalton, Byzantine art, p. 403-404, incline 
vers une date un peu plus tardive. 

3. On pourrait encore imaginer que le Christ juge, 
peint d'abord dans la lunette supérieure, aura plus 
tard été remplacé par les deux saints cavaliers. Mais 








une telle substitution ne s'explique guère. Et même 
ainsi, on a de la peine à loger dans l'église tout ce 
qui manque de la composition. 

4. Au chap. 13, v. 2 : ai tò Onstov 6 do Zu GaoLoy 
rapôaher, xıl of nédes org? de dprou, xai tò otóua air? 
e zeibz Aéovros (éléments empruntés aux 1é072pa Deia 
de Daniel 7, 4-7), Il semble que le peintre ait voulu 
figurer la bouche de lion et les pieds d'ours. Quant 
à la peau, il paraît avoir représenté des écailles, non 
un pelage tachelé. De même que nous appliquons 
les épithètes de « zébré» ou de « tigré » à des ob- 
jets dépourvus de tout pelage, il entendait de façon 
assez large cette « apparence de panthère» donnée 
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le « faux prophète » qui est l'Antéchrist !. Le cavalier qui la monte est le « faux pro- 
phèle » lui-même, et l'enfant ou les enfants qu'il tient captifs, sont les âmes qu'il a 
séduites et auxquelles il a imprimé le «caractère de la Bête »?. L'image répond à 


celle d'Abraham peinte en face, tenant les âmes des justes sur ses genoux. 
Sous les pieds du monstre, apparaissent des têles enlacées dans les replis d'un rep- 
tile qu'une légerfde, peinte en dessous, appelle ` O CKOAIZ O AKIMHTOC (b ergi 


ò &xolunros) 1. 


Une autre légende, peinte entre la « Bête » et le démon qui tire les moines, paraît 
exprimer les paroles de celui-ci. Il semble qu'on puisse liresur les photographies ces 


paroles d’une ironie macabre ` 


AEVTEY 
DIAIMEIC 


NICAN 


C'est-à-dire ` Aeüre oi got uou els ricav. 
Enfin, dans le haut, il y a les mots à peine reconnaissables : TO MH[ọ]* TO 


ACBECTON-. 


à la « Bête ». D'ailleurs la minialure du Paris. 74 
(fol. 51) ne prend pas moins de liberté, car elle 
montre la « Bête » ayec une peau de panthère, mais 
sous la forme d'un dragon. A Torcello, la « Bête » 
est un dragon à deux têtes, Mais elle reparaît, toute 
semblable à celle du manuscrit, dans une autre 
partie de la mosaïque où elle porte sur les flots « la 
grande prostituée » (cf. Apoc., 17, 1-8). En somme, 
dans toutes ces images, la « Bête » est plus ou moins 
identifiée au « Dragon » (6 dsérwv ó péyas, ó dpt 0 ap- 
zalos, ó xahobuevos Aréodos xat ó Dataväs, ô mhavüv thv 
oixousévny Bis) qu'a vaincu l'archange Michel (Apoc., 
42, 7-10). | 

4. Kai Erlusün ro Gngiov xat tes ode A devdorpo- 
prita ó zonjoas tà onuela Évumtoy opref, èv gie rAdvnaev 


ës AaGdvras TÒ yápaypa rr Onplou xal toù; rsosxuvov-" 


taç ti iv aÿroÿ Kéivres E6AOnozv ol Do els thv Aipvny 
To nupôs The zaropévne èv Beie, (Apoc., 19,20.) Plus loin : 
zai ó GiéGodos ó rhavüv astoùs 6Xôn els thv Atum ze 
rupôs zal belou, Aeon zai tò mplov rai d deudorpogdtns xal 
Pacavioðroovtat Zeg: zat vuxtôs de roie aiGvas tøv 
ging (20, 10). 

2. Dans le manuscrit et à Torcello, le même per- 
sonnage est assis de face sur le dos de la « Bête », 
sous les traits d'un démon tenant une petite figure 
sur ses genoux. Il n'a ni l'attitude, ni le geste que 
nous lui voyons ici. Mais on trouve quelque chose 
d'analogue dans certaines pejatures postérieures, 
par exemple au réfectoire de Lavra, où le person- 


nage assis sur la «Bête» et jenant, de la main 
gauche, le petit enfant, escrime de la droite, avec 
une courle épée, contre l'ange ou contre les dam- 
nés. Dans cette peinture, il a de grandes ailes et des 
cornes qui peuvent le faire prendre pour un démon 
(Voir Millet, Monuments de l'Athos. I. Les peintures, 
pl. 449, n° 2). De fait, le personnage dont nous par- 
lons ést donné quelquefois comme « Lucifer tenant 
l'Antéchrist (ainsi Dalton, Byzantine art, p. 404, à 
propos de TorceJlo). Cette interprétation ne peut 
convenir aux images où la petite figure, qu'il tient 
entre les mains est celle d'un enfant. Lorsque cette 
figure est vêtue en apôtre ou en prophète, elle pour- 
rait en effet s'entendre de l'Antéchrist, mais alors 


il nous gemble plutôt qu’elle représente Judas (voir 


p. 15, n. 4). Quant au personnage assis sur la 
« Bête », il est possible que peu à peu la tradition 
en ait perdu le sens et qu'elle ait fini par en faire le 
prince des démons, Lucifer, Mais à l'origine il nous 
semble qu'on ne puisse l'expliquer autrement que 
nous l'avons fait : le manuscrit de Paris, 74, et la 
peinture de Qarche Kilissé paraissent l'exiger. 

3. Comparer Me., 9, 48 ; à esu aürüv où rie? 
zai ré np oi abévuurat ` Is., 66, 24 : ó yàp gitt aûrüv 
où teheutioe xal ré afp adr@v od ofzeidosre, Voir aussi 
Judith, 16, 21. Le « feu inextinguible » a aussi été 
nommé par le peintre dans une légende que nous ci- 
terons un peu plus bas. 

4. Remarquer encore la graphie zu = re. 
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Au registre nord était peint le Paradis, faisant pendant, de l'autre côté de la pesée 
des âmes, à l'image de l'enfer. (V. PI. 145, n° 2.) 

La partie droite représente le thème bien connu des âmes des justes, sous la forme 
de petits enfants, dans le sein d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Il reparaîtra, pareil à 
ce que nous avons ici, mais plus distinct, à Djanavar Kilissé (pl. 208, n° 2). Dans le 
manuscril Paris gr. 74 {aux deux images du Jugement) et dans la mosaïque de Tor- 
cello, Abraham est seul représenté; et cela semble la conceplion primitive, car le 
thème dérive de la parabole du « mauvais riche » où nous voyons Lazare emporté, 
après sa mort, ei; tôv séin Aëzaän (Le. 16,22) 1. L'adjonction d'Isaac et de Jacob 
est un développement ultérieur fondé sur une © multitude de texles de l'Ancien Testa- 
ment et du Nouveau °. 

Plus à gauche, on voit la Vierge assise, les mains légèrement ouvertes sur la poi- 
trine; puis un personnage nu, les reins ceints d'un pagne et tenant une croix, qui 
est le bon larron. Tous deux sont à l’intérieur du Paradis, avant le Jugement, car la 
Vierge y a été introduite après sa dormition, et le bon larron au soir du vendredi 
saint, suivant la parole de Jésus en croix ` &why cot Ann ofueoov uer'èuo Zen èv 
zë mapañeise *, Ici la place lui faisant défaut, le peintre a omis les anges qui, à Djanavar 
Kilissé, encadrent la Vierge, ainsi que les arbres et les fleurs qui représentent le Paradis. 

Après, la peinture est délruile, mais elle peut se rélablir d'après les images paral- 
lèles du manuscrit et de Torcello. A gauche du bon larron, était figurée la porte du 
Paradis, dont on voit encore une partie, et, dans l'ouverture, élait un séraphin. 
Au delà, devaient arriver les élus, conduits par saint Pierre, clefs en main, qui s'ap- 


1, A Torcello, il y a des enfants autour d'Abra- 
ham, mais la petite figure tenue sur ses genoux porte 
le costume antique, caractéristique des apôtres, des 
prophètes et, en général, des personnages bibliques. 
Cette figure parait donc être Lazare lui-même ; et 
elle s'oppose à la figure tenue, dans l'Enfer, par le 
« faux prophète », laquelle ayant le même costume, 
doit être aussi un individu déterminé, à choisir par- 
mi les apôtres ou les prophètes. Il semble que ce ne 
puisse être que Judas, ó viès ts dzwheia; (Jn, 47, 
12). Dans le manuscrit, au folio 93v, Abraham porte 
Lazare et, dans l'enfer, aucune figure ne lui fait pen- 
dant; au folio Div, où l'image est plus complète, 
Abraham et le faux prophète tiennent l’un et l'autre 
un enfant, donc une âme anonyme. On conçoit aisé- 
ment que, du moment où les patriarches ont été 
portés au nombre de trois, la figure individuelle de 
Lazare devait disparaître et les âmes des justes de- 
vaient se masser sur leurs genoux au lieu de se 





grouper tout alentour. 

2. Par exemple, M, 8, 11, où l’idée est très voi- 
sine, quoique l’image soit différente : &varAlifoovtat 
perà Aëzain xxi ’Toax zai Tuxe5$ iv tă Bastheix tv 
vopaväv. On sait combien fréquente est l'expression ` 
ó Beie "Abou zal "Jean zai ‘lax6 (Ex., 3, 6,15, 16 ; 
4, 5 etc. ; Act. Ap., 3, 13). 

3, Le., 23, 43. C'est le même texte qui explique 
le rôle spécial donné au bon larron dans la descente 
du Christ aux Enfers (Ev. Nicod., H, A, chap. x). 
À son tour l'apocryphe a influencé l'iconographie du 
Jugement, car le bon larron y est représenté por- 
tant la croix sur l'épaule, ce qui lui valut de voir les 
portes du Paradis s'ouvrir devant lui : faorétwv ovv 
rôv ataÿoy pou, dit-il, Alov els du ragddsioov, zal ebptv 


` tv àpyáyyekov Mizah deen ati ó x3pros huðv "Jee 


ó ésrascuuévos Ge ue aréotethev. .., Kai id0ÿoa 3 elo. 
yivn Éougaia tÒ onueïoy oi otaugoÿ foi pe zat elaël len 


(Tischendorf, Evang. apocr., 2° éd., p. 331-332). 
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prêtait à ouvrir la porte close, car c'est à lui que cette fonction est réservée en vertu 
des paroles du Christ : den oot ràc xhetduc This Baotheias r@v oûpavüv (M1, 16, 19). 


Conclusion. 


La présence de la scène du Jugement imprime aux peintures de Qarche Kilissé 
un caractère très différent de tout ce que nous avons rencontré jusqu'à présent. 

Il est difficile de juger du caractère de chacune des images en particulier. Néanmoins 
elles semblent s’écarter à la fois de celles de la série archaïque et de celles des églises 
plus récentes de Gueurémé. Au Baptème, nous avons signalé le mouvement anormal 
donné à la figure de Jésus. L'image de la donatrice et de ses enfants présente un grou- 
pement et des attitudes que l'on ne rencontre pas dans les autres églises de la région. 

Sur notre carnet, nous avons noté que le démon du Jugement dernier avait la 
même teinte grisâtre qu'à Souvech, dans l'histoire des Quarante Martyrs (pl. 161, 
n° 4), et que les silhouettes des deux figures offraient quelque ressemblance. Néan- 
moins, à les comparer de près, les différences apparaissent, notamment dans le réa- 
lisme dont n’a pas craint d'user le peintre de Qarche Kilissé : il représente tel détail 
qui n'est jamais figuré ailleurs. 

Dans les autres images, il n’y a aucune comparaison à établir entre la décoration 
de Qarche Kilissé et celle, presque contemporaine, de Souvech. Celle-ci, comme 
nous le dirons en son temps, se rattache aux autres décorations de Cappadoce. Il n'en 
est pas de même ici où, dans la manière aussi bien que dans l'iconographie, il semble 
que l’on sente un apport étranger. 

Bref, nous serions enclin à croire que ce décor, exécuté aussitôt après la restaura- 
tion de l'autorité byzantine en Cappadoce, par les soins de donateurs étrangers à la 
région, est dû également à des mains non cappadociennes. 





Fig. 67. — Élément de bandeau à Qarche Kilissé. 
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Fig. 68. — Bandeau à Saint-Théodore. 


CHAPITRE XX 


ENVIRONS D'URGUB, ORTA HISSAR, BABAYAN 


I. — Sousam Baïri. Saint-Théodore et Saredja Kilissė. 


Les églises décrites dans le présent chapitre se trouvent aux abords de la rivière 
qui, venant du sud-ouest, débouche un peu au nord de la ville, dans la vallée d'Ur- 
gub. Nous les éludierons successivement, en remontant le cours de la rivière, d'Ur- 
gub à Babayan '. 

Les premières que nous rencontrons sont celles de Sousam Baïri (la montée des 
sésames), un endroit pittoresque, à deux kilomètres environ de la ville, au bord des 
escarpements qui, au delà de la rivière, s'élèvent progressivement jusqu'à Sinassos. 
Il y avait là, avant la guerre, une église rupestre, dédiée à saint Théodore, qui appar- 
tenait à la communauté grecque d'Urgub et servait au culte?. Dans les mêmes parages, 
une autre église ruinée était décorée de peintures ` Saredja Kilissé, que nous n'avons 
pu trouver, mais qui a été décrite par M. Rott. Nous donnerons, d’après lui, 
quelques indications sur ce monument à la fin de la présente section. 

Nous avons revu l’église de Saint-Théodore en 1927. La porte était enfoncée ; l'ico- 


1. La ville d'Urgub a dû posséder dans son en-  corporés aux habitations privées actuelles, Mais nous 
ceinte des églises ornées de peintures. Mais fa com- n'avons pu avoir aucun renseignement à cet égard. 
munauté grecque s'y élant conservée nombreuse Quand nous visitàmes la ville, nous ne vimes que 
jusqu'à ces dernières années, elles ont été modifiées des églises ou chapelles modernes, sans intérêt ar- 
à maintes reprises, Les anciens sanctuaires rupestres  chéologique. l 
ont été abandonnés. Peut-être en trouverait-on in- 2. Elle est portée sur la carte de la pl. 2. 


a 
Les Eousps RUPESTRES ne Carpanocs. 3 
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noslase, l'autel el d’autres pièces de mobilier liturgique étaient brisés, les peintures 
avaient été lapidées. l 


Saint-Théodore '. — Inscriptions de la façade. 


Sur la paroi extérieure, quelques inscriptions ont été gravées dans le tuf, d’une 
main assez maladroite. Le creux des lettres a été rempli d’une couleur rouge par- 
tiellement effacée. 

Sous une arcature aveugle, à droite de la porte, on voit le texte suivant qui paraît 
avoir exprimé la dédicace de l’église. Il était disposé en cercle autour d'une croix de 
Malte, entourée elle-même de cercles en relief, analogues à ceux qui forment de 
larges médaillons aux parois intérieures de la chapelle (v. fig. 69). Une ouverture, 
percée après coup dans la paroi — puis murée— en a détruit une moitié environ, 
eo WPO 

I g ANNA f 
nscr. 126. R Q 


Ka 
E 
© 
Q 
el 
€ 
J 
L 
g 


í Mo 


Le commencement de la phrase est marqué par une croix tracée un peu au-des- 
sus de la ligne. La fin, qui n’a pu se loger dans le cercle, chevauche sur les premiers 
mots. Il faut lire : 


+ Enôn Ss ous... EEN 
[rolu forpJeroharou ? sel) oëeba paprupos Beodwocu. 


1. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 204-208, ici. La lettre copiée O devrait être C; puis il y 
2. On ne voit pas d'autre mot qui puisse êtrelu avait sans doute une ligature qui a été mal interpré- 
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Le texte est trop mutilé pour que le sens puisse en être deviné. Il indiquait, sans 
doute, — avec une brièveté peu coutumière — à quelle occasion ou pour quels 


motifs (ëme10n dE Za... .) avait été creusée cette église « du glorieux martyr, 


Théodore le Stratilate ». | 
On remarquera le bizarre renversement de certaines lettres (€ couché; V deve- 


nant A), dû au fait que l'inscription était gravée en cercle. Le lapicide s'y perdait et 
ne savait à quoi s'en tenir : à la verticale ou à la ligne rayonnante ? 


Auprès, sur le piédroit gauche de l’arcature, une série d'inscriptions funéraires. La 
première, la plus importante, entourée d'un encadrement rectangulaire, se rapporte 
peut-être à un défunt enterré sous l’arcalure, car il y a là une tombe. Peut-être 
aussi cette tombe est-elle postérieure, et le défunt a-t-il son épitaphe dans un des 
textes qui suivront. Et le premier, particulièrement développé, pourrait s'appliquer 
au fondateur même de l'église que l'on supposera enterré dans la chapelle funéraire 
jointe au vaisseau principal. La saveur antique de l'inscription confirme cette hypo- 


thèse. 
Voici le texte ! : 

Inser. 1921. + KYMHCICHOA 
NOYMONAXO 
YNAPAKAAGOVNV 
MACAPEA®Y AT ATH 

5 TYOCAIATON[*]ON 
KAITOYCAPXA 
NTAOYCMHANVT 
HNETOKYMHTH 
PIONMOVOCTHCTIAP 

10  OYCIACTOYTKVKAIC 
OTHPOC HMO 
NEPXETET Ale JE 
TAMYPIAPON 
APXANT EAG) 

15  NKAIANTEAUN 
MIXAHAKAITABPI 
HACAANIZONT [ov 7] 
HNANACTACITGYNK 
AIKVMHMENON 


tée. M. Rott, qui n’a pas reconnu où commençait la 4. Dans Rott, p. 205, une copie qui reproduit à 
phrase, n’a copié de ce mot que les lettres : atoa- peu près la forme des lettres, mais sans conserver la 
tov, D'où il est permis d'inférer que les premiers séparation des lignes. — Le blanc que nous mar- 
caractères étaient peu distincts. quons, 1. 11, existe réellement dans l'original. 
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Ce qui signifie : 

+ Koinos ‘lwivvou Housen, Hazaxeië edy dus, dëcheal dyarnroi, de fr roy 
Küprov sai zez dpyayyéhous ph dvoryivar tb xoranthpióv pou fue Tic TAPOUGILS TOÙ 


xupiou xai cutñpos Au, "Epyerar yàp pech puptduy koyayyéhwy xat dyyéoy, Miya- 
HÀ xai Tabohà oaAmbévro thy kváotaciy töv XZEXOLUYPEVWV. 


Le tour de l’épitaphe, avec sa recommandation de ne pas ouvrir le tombeau avant 
le jour du Jugement, ainsi que l'orthographe relativement correcte !, et l'emploi 
d'expressions qui rappellent encore l'antiquité Léi) edl dyanrntoi, ch xorunThptov) nous 
invitent à la porter à une daté assez reculée. Ces indices ne sont pas contredils par 
la forme de l'église qui, nous allons le voir, est des plus archaïques. 


À côté, une autre inscription, également encadrée. De tour impersonnel, ce n'est 
qu'un verset de psaume à peine modifié. Aucun défunt n'est nommé. Peut-être s s'ap- 
plique-t-elle à la foule des morts anonymes ensevelis dans la chapelle ?. 


Inscr. 128. + OTIEZ 
EÀEZA 
TOKCTHN 
CEIWNHP 

B ETICATO 
AVTHNEI 
CKATOIKI 
ANEAVTO) 
AVTIKATA ~ 

10 ` DANCICHON 
EICAIGONA 
AIGNAAI 
GOMON + 


Nous donnons, en regard, la transcription et le texte du Psaume 131, 13, 14. 


+ Or: sfeketaro K {upio)s 
mt Zem, npetoato 
AUTNV EL KATOLXIAY EXUTU. 
Ausl ı xatamausis pou 
EIG ŒLUWVA ŒIWVA ALWYOY. 
1. Partout : sat (même là où il ne le faudrait pas : 
zaxuunpevoy), Les substitutions de voyelles {v jamais 
confondu avec t,n; mais employé seulement pour o) 


sont d'une époque ancienne. Noter la chute dedans. 
agavykou; (à moins que ce ne soit une distraction du 


One kate xúptoç 

Thy Bwy, Derrioerg 

on els xatoxiay ÉauT® 

ofcn d xataTausiç pou 

els «iwva alðyogç. 
lapicide), et la chute du y final devant une con- 
sonne dans rm avastast zwy ; oe = bs pour Be "9 el 
w sont employés indistinctement, 


2. Texte dans Rott, page 205, pareil au nôtre 
au dernier mol près. 
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La dernière phrase — dont la finale revêt ici une forme singulière — est souvent 
introduite dans les épitaphes individuelles !. 





Enfin, toujours au même endroit, on peut voir l’ensemble suivant : 





LKCETHTE 
PTEKNEK 
KPON ANA 


GOAL 
H'I<e\A 
Le ` ER 


En réalité, il y a là deux textes de mains et d'époques différentes. Le premier, 
écrit en lettres petites et régulières, passées au rouge, était entouré d'un encadrement, 
comme les deux précédents. Encore une formule funéraire de tour impersonnel, 
empruntée au célèbre chapitre de la première Épitre aux Corinthiens sur la résur- 
rection de Jésus-Christ, gage de la nôtre. 

On lira : 

Inscr. 199. + Kusto)s eynye- 
ot(e) ex vex- 
vm aTa- 


(basses Sch 


Ce sont, à peu de chose près, les paroles mêmes de saint Paul : Nuvi Gé Xprorèc 
iyhyeptat èx defi, drapyh ën xexorunpévwv (I Cor., 15, 20). 

La fin du texte a été supprimée plus tard, la pierre ayant été ravalée pour faire place 
à l'épitaphe suivante, écrite en grands caractères d'une main maladroite : 


Inscr. 130. Onxa N- 
nxoha- 


DU 


Nous croirions volontiers que ce Nicolas, tard venu, dont l’épitaphe a dû déloger 
un texte antérieur est celui-là même dont la tombe est sous l'arcature ` ce qui nous 
confirme dans l'attribution de l'inscription 127 au fondateur. 


4. Voir, par exemple, ci-dessus, t. T, 2, p. 593-594, inscr, 121. 
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Description de l'église. 


A l'intérieur, le plan de l'église est des plus simples ` une nef rectangulaire, peu 
régulière, couverte par un plafond, avec une abside profonde, dessinant un arc très 
outrepassé el voûlée en cul-de-four (lui aussi dépassant de beaucoup le quart de la 
sphère). | 

En avant du sanctuaire, une iconostase à deux colonnes était de construction 
récente. Elle a été brisée. 

La nef va s'élargissant depuis l'iconoslase jusqu'au fond. Les parois latérales ne 
sont point parallèles, et elles ont, en leur milieu, un décrochement, accentué surtout 
à droite, qui divise le vaisseau et le plafond en deux parlies, dont la seconde est 
notablement plus large que la première !. 

A droite de la nef, une chapelle de même forme, mais plus pelite, élait réservée 
aux sépultures. Elle communiquait avec le vaisseau principal par une porte que l'on 
voit sur la photographie de la planche 148, n° 2 {à droite). 

La chapelle funéraire était décorée d'arcatures. L'autre, aux parois unies, portait 
un des cycles de peintures les plus riches de Cappadoce. A n’en pas douter, il se 
rattache aux cycles archaïques. Malheureusement, l’église étant restée en service jus- 
qu'à nos jours, les images ont été repeintes, probablement à plusieurs reprises. 
Quelques-uns de ces repeints sont horribles. Toutefois, ils semblent avoir conservé 
les sujets primitifs, et souvent même la composition el les lignes anciennes. 

L'abside paraît avoir échappé à la main des « restaurateurs ». Mais l’état des pein- 
tures très noircies ne nous a pas permis de les photographier. On trouvera tout le 
reste du cycle, à l'exception de la paroi du fond, sur les deux planches 147 et 
148°, 


Décor de l'abside. 


Par sa forme outrepassée et par sa décoration, l'abside était fort semblable à celle 
des Saints-Apôtres de Sinassos, qui sera décrite au chapitre suivant (secl. I, voir 
pl. 149-451). 


Au centre, le Christ trône dans un orbe aux bords irisés, entre les quatre sym- 


1. Ce décrochement se reconnaît sur les photo- chacune des deux parties de l'église —une moitié 
graphies ` celui de gauche, pl. 447, n° 1 (à g.), pl. 448, du plafond et le haut de la paroi adjacente. Vu le 
n° 4 (à d.); celui de droite, pl. 148, n° 2 (à g.). peu de mérite de la plupart des peintures actuelles, 

2. Chaque photographie, embrassant les deux il nous a semblé inutile de faire des photographies 
faces d'un angle dièdre, montre à la fois — pour de détail. 
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boles disposés dans l'ordre ordinaire '. A gauche, il reste, en partie, les noms ` KeX]- 
Er[ovta], KEKFAÏyoro]. 

En dessous, hors du cercle irisé, la « mer de cristal » encadrée par deux anges 
prosternés, les mains en avant. 

Puis, à droite, un séraphin fait avaler le volume à Ézéchiel qui se tient humble- 
ment, un genou en terre, à un niveau inférieur. A gauche, scène pareille représentée 
de façon presque identique ` le séraphin purifie les lèvres d’Isaïe avec un charbon 
ardent. De même qu'aux Sainls-Apôtres, chacun des prophèles est accompagné d’un 
autre personnage (voir pl. 150, n° 1); mais ici, les deux «suivants », au lieu d'être 
en avant et au-dessous, sont placés en arrière et plus haut que les figures principales. 
Il nous a semblé, en 1927, que le personnage de gauche était une femme; celui de 
droite un vieillard à cheveux blancs. Le couple représente, sans doute, Adam et Ève, 
que l'on retrouvera prosternés devant la gloire du Christ, à Sainte-Barbe de Soghanle 
(pl. 186, n° 2). 

Plus loin, de part et d'autre, les tétramorphes. 

Enfin de chaque côté de la conque, trois anges debout, dont la taille va grandis- 
sant. 

Dans le haut, au-dessus des derniers anges, les médaillons du Soleil et de la Lune. 

Le bas de la paroi a été partiellement emporté par des tentatives d’agrandissement 
de l'abside. C’est ainsi que, des prophètes inclinés devant les séraphins, il ne reste 
guère que les têtes. 

Aux piédroits et à la douelle de l'arc, des figures de saints — probablement de 
docteurs — ont été à demi détruites par l'adjonction de l’iconostase. 


Une inscription peinte an fond de l'abside, en dessous du Christ trônant, paraît 
complète (sauf une croix manquant au début : 


Inscr. 131. 
MYKPOCOTYNOCMETACODOF///iIN ANT [0 ]NTYNONTHMATONTONON+ 


La lacune non suppléée, au milieu du texte, est courte et, normalement, ne devrait 
contenir que deux caractères. Avant, il y en a un douteux qui peut être P ou B. 
Après, deux mutilés, où il semble qu'on reconnaisse la boucle supérieure d'un € et 
d'un Pi. 


i. Voir t. I, 1, p. 68-71, la description du décor tisfaisant, mais défendable. Toutefois, il est, maté- 
dans les absides archaïques. riellement, plus difficile de faire entrer dans la la- 
2. M. Rott y a lu les deux letires AP; d'où sa cune toutes les lettres restituées, tandis qu'une 
restitution :3u}ägavtov qui donne un sens moins sa~ ligature de AN ne tient guère plus de place qu’un 
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Nous lirons : 
+ Muxsos o tunog ` peys o pop[o(v) an spatze use, Tuua tov torov. 


Dans la première phrase, le sens, un peu recherché, se laisse deviner. L'auteur 
joue sur le mot ümeç, qu'il emploie d’abord au sens matériel (l'image peinte), puis 
au sens spirituel (la « forme divine » que Jésus-Christ porte en soi, suivant le mot de 
saint Paul ‘). On peut traduire ou paraphraser ainsi ` « Petite est l'image que tu as 
sous les yeux ; immense est celui qui porte en soi l’image de l'Infini ». 

Dans la phrase suivante, si l'on s’en tient au texte {où la lecture : totoy est cer- 
taine °), il faut voir une recommandalion, adressée au spectateur, de respecter le 
lieu où l'inscription est peinte, c'est-à-dire le sanctuaire. Recommandation qui n'est 
unie à ce qui précède par aucun lien logique, et dont la présence ne pourrait s'expli- 
quer que par suite de l'assonance ` tÜros — tônos. C'est trop peu, semble-t-il, pour 
donner à l'épigraphe quelque apparence de cohérence. 

Nous pensons, au contraire, que le peintre a écrit, par distraction, rérov au lieu 
de rümov. De sorte que ce troisième membre peut se comprendre comme la simple 
recommandation anti-iconoclaste : « vénère cette image » — OU beaucoup mieux, 
entendant le mot dans un troisième sens, celui de « modèle, exemplaire, prololype » *, 
comme le préceple de portée plus profonde et plus théologique ` « vénère le proto- 
type dont tu n'as ici que l'image » *. Ainsi la phrase qu'avait en vue l’auteur de la 
décoration devait être la suivante : Mrxovs b TUT OS" uéyaç b papy ATÉPAYTOV TÚTOY' 
nipa tov Tümov. 

Sous une forme quelque peu énigmatique — en raison de la triple acception du 
mot sde — c'est toute la doctrine orthodoxe sur le culte des images : « sans valeur 
est l'image en elle-même ; toute la dignité appartient à la personne représentée ; dans 
l'image, c'est donc la personne représentée que tu honores. » Une telle maxime était 
bien de mise à l'époque des cycles archaïques, alors que le souvenir des violences 
iconoclastes élait encore frais. 

Bien entendu, ce n’est pas au moine cappadocien que nous ferons honneur de la 
formule subtile que nous venons de rétablir. Il l'a empruntée d'ailleurs, et n'a su que 
la mal copier. 
caractère. Quant aux deux autres lettres que nous 3. Dans ce sens saint Paul écrit à Timothée : 


restituons ON, on peut imaginer qu'elles étaient ` deu aa tv mot&v (I Tim. 4, 42). Voir aussi 
superposées ou liées, ou plutôt que le N final était Philip., 3,47 ; 2 Thess., 3,9 ; 4 Pet., 5,3. 


représenté par une abréviation. 4. Rappelons le texte célèbre de saint Basile, si 
1. Philip.,2,6 ` (Koch: ’Imsoës) ös év uoppň Ge? souvent invoqué (bien que l'objet en soil tout autre) 
brégyuv... dans les controverses contre les iconoclastes ` 3 


2. Elle est confirmée par la copie de M, Rott ër elxovos Tih Er) zé nowtóTuzoy Duebel) (De Spir. 
(dont l'interprétation d'ensemble doit être rejetée). Sanclo, 18, 45, Migne, P. G., 32, 1491. 




















25 


DISTRIBUTION DU DÉCOR 


Distribution des peintures dans la nef. 


Outre un cycle narratif très développé (de l'Annonciation à l'Ascension), les pein- 
tures de la nef comprennent des figures d'anges ou de saints, en pied ou en buste, 
des motifs d'ornement, le tout disposé de façon, en apparence, assez confuse, mais 
où il est facile de mettre de l’ordre. 

Le peintre a divisé l’église en deux parties, séparées par le double décrochement 
des parois latérales. Dans la première, proche du sanctuaire, il a peint le cycle de 
l'Enfance, jusqu'au massacre des Innocents, auquel il a joint d’autres sujels étran- 
gers au cycle (pl. 147). Dans la seconde il a terminé le cycle, qui couvre à lui seul 
tout le plafond et presque toutes les parois latérales (pl. 148). 


Partie orientale de la nef. (Planche 147.) Cinq bandes au plafond. Celle du milieu, 
plus étroile, porte cinq médaillons aux teintes allernées. Cinq autres médaillons 
ornent la dernière bande de droite. Les noms, sauf deux qui sont des noms de pro- 
phètes, appartiennent au groupe des Quarante Martyrs de Sébaste. Mais comme tous 
les costumes sont pareils et désignent uniformément des martyrs, il faut admettre 
qu'ici, par exception, deux des Quarante ont reçu les noms bibliques de Malachie et 
Sophonie !. 

Les bustes sont orientés pour être vus du fond de 
blancs et noirs n’est pas rigoureusement observée. Voici les deux séries en commen- 
çant du côté du sanctuaire. 

Bande du milieu : 


‘église. L'alternance des cheveux 


e (Zaxéodwv, semble-t-il, d'après M. Rott °); 


AKAK (’Axäwtos), cheveux noirs ; 
M.AAXEAC  (Madayiac), cheveux blancs ; 
CODONHAC  (Zopoviac), cheveux noirs; 
AO..ACHOC  (‘Abaväotos, cheveux noirs. 


1. Peut-être supposera-t-on que la ressemblance noms que nous citons ici — sauf, bien entendu, 








de quelques autres noms des Quarante avec des noms 
bibliques (’Ayyiés et'Ayyaios, 'Hhaðns el His, ’Twiv- 
vns), a élé cause de l'introduction de ces deux noms 
insolites. Sur les noms des Quarante et les formes 
qu’ils revêtent dans les divers documents, voir ce 
que nous avons dit à propos de la série de Togale Ki- 
lissé (t. I, 2, p. 314-316). On y retrouvera tous les 


Les Écuises RUPESTRES DE CaPPADOCE, 





Madayezxç, qui pourrait être une corruption de Mizah- 
Jos (v. p. 529, Tchaouch In) et Zogovnas, dont on ne 
voit guère d'autre équivalent possible que Zeoungravôs 
(p. 314). | 

2. Il énumère (p. 207), sans indiquer leurs places : 
Anastasius, Smaragdus, Dometianus, Sophonias, Sa- 
kerdos, Akakius. 
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Dernière bande de droite ! : 


O ATHOC A. AHANOC (Aïluavéc), cheveux blancs ; 


O AFHOC AOME.... (Aouertavés), cheveux noirs ; 
CMAPATAOC (Eutoæyèos), cheveux blancs ; 
ds sine (ésssoses), cheveux noirs; 
gn. 0. . HNON :racxtquwy), cheveux noirs. 


Il est probable que le groupe des martyrs de Sébaste était représenté en entier. 
Les autres pouvaient trouver place au bas des parois, repiqué de telle sorte que les 
peintures y sont entièrement détruites. 

Au plafond, la dernière bande à gauche, au lieu de médaillons, porte les deux 
archanges ` MIXAHA, l'ABPIHA, opposés entre eux et soutenant, au-dessus de leur tête, 
une croix dans un médaillon. Ce motif, déplacé en cet endroit, a été emprunté au 
décor d'un arceau °. (Voir, au chapitre suivant — et pl. 150 — un motif analogue, 
au grand arc des Saints-Apôtres.) 


Aux deux bandes intermédiaires commence le cycle, 


Bande de droite : Annonciation, 
Visitation, 
Épreuve par leau (de Marie). 
Bande de gauche : Épreuve par leau (de Joseph)", 
Voyage à Bethléem, 
Nativité. 


Le cycle se conlinue aux parois sur une bande à droite, et à gauche sur une bande 
divisée en deux étages. Au milieu de chacune d'elles, un gros médaillon en relief 
est formé de cercles concentriques, peints en rouge el vert, avec une croix au centre. 
{Voir le mascaron de droite en notre figure 69, p. 49.) 

Plus bas, les peintures ont élé détruites. C’est là que devaient être les martyrs de 
Sébaste. 


4. On ne voit pas pourquoi, dans cette série, ailleurs. C’est ce qui nous fait croire qu’en réalité le 
quelques martyrs, à l'exception des autres, ont reçu peintre a commencé par desliner au bas des parois 


le titre O ATHOC. Ja majeure parlie du groupe, et qu'il a mis à la voûte 
2. [l eût été naturel de continuer ou terminer ici les dix qui restaient, 
le groupe des Quarante s'il n'avait déjà trouvé place 3. Division anormale d'une scène unique. 
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Bande de la paroi droite : Adoration des mages. 
Bande de la paroi gauche {divisée en deux étages) : 
Fuite en Égypte, 
el au-dessous ` Songe de Joseph ; 
Massacre des Innocents, 
et au-dessous : Pleurs de Rachel. 


Entre la figure de Rachel et le mascaron, dans un encadrement qui l'isole du 
cycle, a été peint un moine nimbé, assis auprès d'un arbre, les mains ouvertes devant 
la poitrine. Sa présence ici ne s'explique pas. 


Le décrochement de la muraille, qui marque la séparation entre les deux parties de 
la nef, est assez large, à droile, pour que le décorateur ait pu y loger quelques 
images. Elle regardent la porte d'entrée. 

A la hauteur du registre supérieur, on voit une V ierge trônant, avec l'Enfant de 
face, assis sur ses genoux. (Le haut de l'image, visible à la planche 448, n° 2, à gauche.) 
Plus bas, au niveau du second registre, un personnage qui semble masculin, portant 
un «stemma » de même forme que celui des mages ou d'Hérode, est assis sur un 
trône. Serait-ce un saint empereur comme Constantin (mais, dans ce dernier cas, 
on attendrait Hélène), ou le Christ sous les trails d'un empereur ? La peinture a trop 
souffert pour qu’on puisse décider. 

En dessous el en avant, dans un massif qui remplit ce coin, est creusée une vasque, 
semblable à nos bénitiers. 

A gauche, le décrochement de la muraille est beaucoup moins accentué : il ne 
porte aucune image. 


Partie occidentale de la nef. (Planche 148.) Ici tout le plafond, divisé en quatre 
bandes, appartient au cycle évangélique, qui se continue sur deux registres aux 
parois latérales (peut-être aussi sur une partie du troisième). La suite se déroule, 
comme toujours, de gauche à droite, en commençant par le côté droit de la nef ; 
mais l'ordre est moins régulier que dans les autres décorations archaïques à bandes 
multiples (comme l’ancienne église de Toqale Kilissé). 

Voici comment la suite peut être établie ! : 


4. Nous supposons le plafond partagé par une dans les chapelles couvertes en berceau,et nous 
ligne médiane, qui correspond à l'arête de la voûle comptons les bandes à partir de cette ligne, 
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Plafond : première bande de droite : Poursuite d'Élisabeth, 
T Présentation de Jésus ; 
deuxième bande de droite : Prédication du Baptiste, 
Baptême de Jésus ; 
première bande de gauche ` Première tentation, 
Deuxième tentation, 
Repas de Cana; 
deuxième bande de gauche : Eau changée en vin, 
Vocation des Apôtres au lac, 
. Bénédiction des pains et des poissons. 
Parois: première bande de droite : Guérison du démoniaque, 
La foule nourrie du pain multiplié, 
Guérison de la main desséchée et d'autres 
infirmités ; 
première bande de gauche : Tempéte apaisée, 
Résurrection de la fille de Jaire, 
Guérison de l'hémorrhoïsse; 
deuxième bande de droite ` Samaritaine, 
Transfiguration, 
(une image inexpliquée) ; 
deuxième bande de gauche : Chemin de croix, 
Crucifiement, 
Descente aux Limbes. 


Un dernier registre, tout au bas des parois a élé fort maltraité. À droite, il semble 
qu'il y ait eu, au commencement de la bande : l'Entrée à Jérusalem, rejelée en celle 
place parce qu'elle n'aurait pu être logée au registre de dessus. Puis, à la suile, entre 
cetle scène et la porte de la chapelle funéraire : un saint cavalier. 

A gauche, à la même hauteur, on devine un martyr (sur la roue, dit M. Rott) 
torturé par un bourreau. 


A la paroi occidentale la décoration a complètement disparu, sauf une image de 
Jésus-Christ, qui paraît avoir appartenu à une Ascension. C'était donc la fin du 
cycle í. 


1, M. Rott est d'accord avec nous pour recon- nôtres. Plusieurs de ses erreurs se corrigent d'elles- 
naître une Ascension dans le décor des parois. Ce mèmes. Nous ne relèverons tout à l'heure que ce qui 
ne peut être que la scène dont nous parlons. — Ses mérite discussion. Inutile d'ajouter que nous avons 
identifications ne sont pas loujours conformes aux agi de même aux chapitres précédents. 
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Toutes les images de la nef, avons-nous dit, ont élé repeintes. Au plafond, les cou- 
leurs ont élé rafraichies à une date récente, et quand nous les vîmes, elles avaient 
encore un ton cru, du plus désagréable effet. Les parois, qui ne présentaient pas les 
mêmes teintes, paraissent avoir échappé aux dernières « restaurations » — si l'on 
peut employer ce mot. Cependant la paléographie de certaines inscriptions ! et les 
détails de l’exéculion ne permettent pas de croire que nous ayons là des images con- 
temporaines des cycles archaïques de Gueurémé. Elles ont été repeintes à une époque 
relativement ancienne. Et il est probable qu'elles ont mieux conservé que celles du 
plafond le dessin primitif. 

Tel qu'il se montre aujourd'hui. ce décor est dépourvu de valeur artistique. Nous 
nous nous bornerons à signaler pour chaque scène les principaux trails iconogra- 


phiques. 
Détail des scènes. 


Annonciation. O XEPETHCMOC. (Pl. 147, n° 2.) L'ange (FABPHA) à droite ` marche 
rapide, geste annoncialeur violent ; sceptre fleuronné dans la main gauche, Un cor- 
don, qui semble soutenir le manteau, coupe obliquement la poitrine comme le bau- 
drier des saints militaires. Marie, à gauche, semble effrayée et prête à fuir. Pas d'ar- 
chitectures. Corbeille de fuseaux à terre. Sauf le dernier détail, tout le reste se 
retrouve à l'ancienne église de Toqale Kilissé (pl. 65, n° 1) qui peut avoir fourni le 
modèle ?, 


Visitation. O ACNACMOC. (PI. 147, n° 2.) Élisabeth (EAHCABET) accourt avec 
précipitation ; Marie (MP OV), plus calme. Les bras s’enlacent à hauteur des épaules 
et par devant la poitrine. La servante, à droite, sous une arcature, soutient du bras 
gauche le bas du rideau qui s'enroule autour de la colonne. Le tout, conforme à la 
scène de Toqale Kilissé (pl. 65, n° 1), mais avec plus de véhémence — sauf le geste 
de la servante qui, au lieu de lever la main droite devant la poitrine, l'écarte d'un 
mouvement violent. Ce gesle, fait d’une façon plus discrèle, apparaissait à Qeledjlar 
Kilissé (pl. 46, n° 1). 


Épreuve de l'eau. TO VAOP THC EAETZEOC. (PI. 147, n° 2 et 4 : la scène, comme 
plusieurs autres dans celle église 3, est répartie sur deux registres différents.) D'une 
part, l'arcade du temple (O NAOC) dont la colonne de gauche n'est autre que celle de 


1. Voir les gros caractères de la légende à l’Ado- qui, dans les deux planches, mais à 447 plus qu'à 
ration des mages (pl. 147, n° 2). 65, incline les personnages vers la gauche, 
2, Tenir compte de la déformation de perspective 3. Miracle de Cana, Multiplication des pains. ` 
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la maison d'Élisabeth, le grand prêtre (ZAXAPHAC) portant un e Rationale » nelte- 
ment indiqué !, et présentant une coupe à long manche à la Vierge (MP GN ). D'autre 
part, Joseph (ROCHA) vide une coupe pareille, en se détournant vers la droite, de 
telle sorte qu'à première vue il paraît faire escorle aux personnages de la scène sui- 
vante. Dans l'ensemble, il y a encore quelque analogie avec la composilion de Togale 
Kilissé (pl. 65, n° 1); mais le manteau de Zacharie, bordé de fourrure à la manière 
d’une mélole, est un emprunt à la chapelle 6 de Gueurémé "pl. 29, n° 4). 


Voyage à Bethléem. (PI. 447, n° 1.) Pas de titre ` la légende en tient lieu, suivant 
l’usage. Celle-ci se présente sous la forme que voici? : 


HOCH KATH M 
€ Er THC ONG OTH 
TO EN EMV A 
FH ME TO € 
ZERON 


La scène est conforme au type habituel, sauf que la Vierge (MP ÒV), au lieu de 
tendre la main droite vers Joseph (geste naturel, puisqu'elle parle), la ramène sur 
son sein comme pour exprimer le : cb èv èpol. Tout, du reste, est d'une barbarie 
extrême. La figure de Joseph est une réplique de celle de la scène précédente 3. Lors 
du repeint, le personnage de Jacques (HAKOBOC) a été refait plus grand qu'il 





n'était d'abord, car il empiète sur la scène suivante +. 


4. On voit les rangs de pierres qui le décorent, 
suivant la description de l’Exode, 28, 15-30. Cet ob- 
jet, qui ordinairement ne figure pas dans les pein- 
tures de Cappadoce, et qui s'ajuste mal ici au reste 
du costume, a probablement été introduit, sous 
l'influence de quelque érudit local, lors de la der- 
nière restauration. (On le trouvera cependant à 
Sainte-Barbe de Soghanle, pl. 188, n° 2, où il est 
ancien.) | 

2, Voir t. I, 4, p. 76, n. 2, Ici to ženy est sans 
doute une distraction du peintre pour toù éfeAeiv. 
Dans cette légende, comme dans les autres de cette 
partie du plafond, les caractères ont une certaine 
ressemblance avec ceux d'El Nazar, et semblent an- 
tiques. Les ciels, avec les inscriptions qu'ils por- 
taient, paraissent avoir échappé aux repeints. 

3. Il serait plus exact de dire que le Joseph de 
l'Épreuve est une réplique de celui du Voyage. La 
comparaison de ces deux figures est instructive, et 
fera comprendre comment l'auteur du dernier re- 


peint usait de ses poncifs. Dans la scène de l'Épreuve, 
il a utilisé le même que dans celle du Voyage ; il a 
seulement supprimé tout le pan du manteau qui re- 
couvrait le bras et la main gauche de Joseph, puis 
il a ajouté, devant la bouche du personnage, une 
coupe tenue par une main, Et il a oublié de dessiner 
le bras ! Il y a bien, près de l'épaule, quelque chose 
commc l'ouverture d'une manche destinée à recevoir. 
ce bras; mais il n'a pas été peint. Peut-être était-il 
réservé au maître, le reste du travail étant confié à 
un manœuvre. De vrai, le maître n'était guère plus 
habile que le manœuvre : que l'on regarde seulement 
les visages qui doivent être de lui. 

4. Encore une conséquence des méthodes em- 
ployées dans la « restauration ». Pour refaire le per- 
sonnage qui, sans doute avait péri, le peintre s'est 
servi d'un poncif à trop grande échelle, le seul 
qu’il eût sous la main, tandis que, pour l’âneet pour 
la Vierge, il suivait le dessin primitif, de plus petites 
proporlions. 
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la maison d'Élisabeth, le grand prêtre (ZAXAPHAC) portant un « Rationale » nelle- 
ment indiqué !, et présentant une coupe à long manche à la Vierge (MP GN ). D'autre 
part, Joseph (HOCH) vide une coupe pareille, en se détournant vers la droile, de 
telle sorle qu'à première vue il paraît faire escorte aux personnages de la scène sui- 
vante. Dans l'ensemble, il y a encore quelque analogie avec la composition de T oqale 
Kilissé (pl. 65, n° 4); mais le manteau de Zacharie, bordé de fourrure à la manière 
d’une mélote, est un emprunt à la chapelle 6 de Gueurémé (pl. 29, n° 4). 


Voyage à Bethléem. (PI. 147, n° 1.) Pas de titre : la légende en tient lieu, suivant 
l'usage. Celle-ci se présente sous la forme que voici? : 


HOCH KATHS M 
€ Er THC ONG OTH 
TO EN EMV A 
TH ME TO € 
ZEAON 


La scène est conforme au type habituel, sauf que la Vierge (MP 6Ÿ), au lieu de 
tendre la main droite vers Joseph (geste naturel, puisqu'elle parle), la ramène sur 
son sein comme pour exprimer le : sb èy éuot. Tout, du reste, est d'une barbarie 
extrême. La figure de Joseph est une réplique de celle de la scène précédente ?. Lors 
du repeint, le personnage de Jacques (HAKOBOC) a été refait plus grand qu'il 





n'était d'abord, car il empiète sur la scène suivante +. 


1. On voit les rangs de pierres qui le décorent, 
suivant la description de l’'Exode, 28, 15-30. Cet ob- 
jet, qui ordinairement ne figure pas dans les pein- 
tures de Cappadoce, et qui s'ajuste mal ici au reste 
du costume, a probablement été introduit, sous 
l'influence de quelque érudit local, lors de la der- 
nière restauration. (On le trouvera cependant à 
Sainte-Barbe de Soghanle, pl. 188, n° 2, où il est 
ancien.) 

2, Voir t.1,1,p. 76, n. 2. Ici to rimm est sans 
doute une distraction du peintre pour soi éfelbeiv, 
Dans cette légende, comme dans les autres de cette 
partie du plafond, les caracières ont une certaine 
ressemblance avec ceux d'El Nazar, et semblent an- 
tiques. Les ciels, avec les inscriptions qu'ils por- 
taient, paraissent avoir échappé aux repeints. 

3. Il serait plus exact de dire que le Joseph de 
l'Épreuve est une réplique de celui du Voyage. La 
comparaison de ces deux figures est instruclive, et 
fera comprendre comment l'auteur du dernier re- 


peint usait de ses poncifs. Dans la scène de l'Épreuve, 
il a utilisé le même que dans celle du Voyage ; il a 
seulement supprimé tout le pan du manteau qui re- 
couvrait le bras et la main gauche de Joseph, puis 
il a ajouté, devant la bouche du personnage, une 
coupe tenue par une main. Et il a oublié de dessiner 
le bras! Il y a bien, près de l'épaule, quelque chose 
comme l'ouverture d'une manche deslinée à recevoir. 
ce bras; mais il n’a pas été peint. Peut-être était-il 
réservé au maître, le resle du travail étant confié à 
un manœuvre. De vrai, le maître n'était guère plus 
habile que le manœuvre : que l'on regarde seulement 
les visages qui doivent être de lui. 

4. Encore une conséquence des méthodes em- 
ployées dans la « restauration ». Pour refaire le per- 
sonnage qui, sans doute avait péri, le peintre s'est 
servi d'un poncif à trop grande échelle, le seul 
qu’il eût sous la main, tandis que, pour l'âne et pour 
la Vierge, il suivait le dessin primitif, de plus petites 
proportions. 
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Nativité. (PI. 147, n° 1.) Pas de titre si ce n’est, au-dessus de la crèche, le mot : 
H ATN qui, à vrai dire, ne désigne qu’un détail du tableau. 

La composition de la scène très dense, presque sans accessoires ni décor, ressemble 
à celle de Toqale Kilissé (pl. 65, n° 2), mais quelques détails diffèrent. Joseph, à 
gauche, a été supprimé — peut-être absorbé par l'énorme figure de Jacques. Le geste 
de la Vierge est celui de Qeledjlar Kilissé (pl. 46, n° 2), mais très maladroitement 
rendu. L'Enfant, dans le bain, est d’une taille démesurée et son gesle est un compro- 
mis malheureux entre les deux modèles que nous venons de ciler. A Togale Kilissé, 
il lève joyeusement les deux mains; à Qeledjlar il les ramène pour se couvrir. 
Ici, il ramène la main droite en avant, et c'est de la gauche qu'il gesticule ! 

Un texte, écrit en lettres noires auprès de la tête de la sage-femme (pas sur le 
fond du ciel), date de la restauration. Il fait allusion à un épisode, souvent représenté 
dans l'art du sixième au neuvième siècle, mais omis dans les peintures archaïques de 
Cappadoce : le miracle de la main desséchée et guérie. On lit : 


FMEAT'X 
RINEAEZA 
TO 


c'est-à-dire ` d uata (äu) zänn Stare !. 

Sur l'encadrement très réduit qui entoure la Vierge, et qu’on prendrait simple- 
ment pour sa couche, on lit les mots — également récents — TO CNHAEON. C’est 
donc le fond de la grotte, que le peintre a voulu représenter par une bande sombre, 
bordant le matelas. 

L'Annonce aux Bergers est à droite et en haut, dans l’angle laissé libre au-dessus 
du bain. Presque toute la scène est restée hors du champ de notre objectif — sauf 
un fragment de l'ange (AFTEAOC) qui apparaissait en buste au défaut de la grotte 
(comparer encore Toqale Kilissé et Qeledjlar Kilissé). Devant lui, quelques moutons 
et les bergers 7. Le musicien est assis à l'écart, sur un rocher. 


_ Adoralion des mages. (PI. 147, n° 2.) Scène à grande échelle qui peul êlre com- 





1. Protévangile de Jacques, 20, 2-3 : Salomé refuse 
de croire à la naissance virginale ` elle veut vérifier 
le fait; en punition de quoi, sa main se dessèche. 
Un ange l'avertit de toucher l'Enfant; elle le fait ; 
elle est guérie. Dans les anciennes images, la femme 
se proslerne devant la crèche, en tendant sa main 
aride. Ici, elle a bien la main en avant, mais c’est 
pour aider au bain plutôt que pour implorer sa gué- 
rison, Celle-ci n’est rappelée que par l'inscription. 
Observer en outre que le Protévangile attribue le 





fait à Salomé, non à la sage-femme. Dans notre 
peinture c'est le contraire ` le texte le dit explicite- 
ment. Comme toujours, Salomé est la femme de 
droite qui verse l’eau. Son nom était écrit au-dessus 
d'elle, faisant pendant au texte relatif à la paia : 
tout au bord de notre photographie {mais pas sur la 
planche protolypique) on voit encore les deux pre- 
mières lettres du nom : CA. 

2. Sur notre planche, on peut voir la jambe, por- 
téc en avant, d’un des bergers et deux moutons. 
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parée à celle de la chapelle 8 de Gueurémé (pl. 33, n° 3 : il y a aussi un ange debout, 
guidant les mages). 

A gauche du médaillon en relief : Joseph, debout derrière le siège de Marie, a dis- 
paru; puis la Vierge assise tient sur ses genoux l'Enfant (IC XC) qui, posé de trois- 
quarts, bénit de la main droite, un rouleau dans la gauche ; enfin un ange (ANTEAOC 
OAHON TSC MATƏC), au mouvement disgracieux, montre Jésus de la main gauche, 
tandis que le sceptre tenu de la main droite est ramené maladroitement sous le bras 
gauche !. 

A droite du médaillon, les trois mages sont alignés en des poses identiques, la tête 
couverte d'un «slemma » dont la silhouette carrée fait penser au « nimbe rectangu- 
laire ». Faiblement inclinés, ils offrent les présents de leurs mains voilées. Au-des- 

‘sus sont écrits les mots ` MATV TA AOPA, qui peuvent être considérés comme le 
titre de la scène °. 


Songe de Joseph. (PL. 147, n° 1.) Le panneau de la paroi gauche — comme celui de 
droite — porte en son milieu un grand médaillon en relief, formé de cercles con- 
centriques d’où émergent les bras d'une croix. Le panneau s’en trouve écartelé, d'une 
façon plus nette que sur la paroi d'en face, ce qui suggéra au décorateur l'idée de 
multiplier les images, qu'il distribua sur deux registres. A gauche du médaillon, il 

" faut considérer d'abord le registre inférieur. 

Joseph est étendu de profil, la tête à gauche, sur un lit assez correctement dessiné. 
Il se réveille à la voix de l'ange : le bras droit est encore allongé, la main gauche se 
porte aux yeux d'un mouvement naturel. 

L'ange de petite taille et venant de la droite ?, est debout au pied du lit. Il parle, 
la droite levée. Ses paroles, écrites dans le haut du champ, tiennent lieu de titre. On 
lit‘ : 

(oc erePo[nc| nAPAAA 

BE TO NEJGJON KE [rn]N Mal 
TEPAN Ke ġ[eu]f[e oe Aryuz-] 
TO 


1. À Gueurémé, le mouvement de l'ange était 
meilleur, car le geste indicateur était fait de la main 
droite, De plus, l'ange était au second plan, entre le 
premier et le deuxième mage. Ici, on l'a déplacé 
pour équilibrer les deux groupes. 

2. On reconnaît là, légèrement altérée, une for- 
mule empruntée à l'Hespérinos de Noël (si péyor tà 
düca) et qui, par conséquent, n’est pas la simple dé- 
signation des objets figurés dans l’image. {Voir Mil- 








let, Recherches sur l'iconographie de l'Évangile, 
p- 163-164.) 

3. Ordinairement l'ange est à gauche, et Joseph 
est inversé, Ainsi, à Saint-Eustathe (pl. 37, n° 4), 
Qeledjlar Kilissé (pl. 54, n° 4), Tavchanle Kilissé 
(pl. 453, n° 3). 

4. Sur ces paroles, quelque peu différentes de 
celles de Mt, 2, 14, voir ci-dessus, t. 1, 1, p. 215, 
n. d; I, 2, p. 533, n. 2. 
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Fuite en Égypte. (PL. 447, n°1.) Scène conforme au type habituel, assez sem- 
blable à celle de Toqale Kilissé (la grosse torche de l'Égypte est pareille), sauf que 
Jacques tourne la têle vers la Vierge (de même à Tchaouch In, pl. 142, n° 1), et que 
Joseph et l'Enfant ont la main droite en avant, dans un geste interrogateur. 


Massacre des Innocents. (P1. 147, n° 1.) Hérode, le « stemma » carré sur la tête, 
est assis à gauche, la main droite tendue. De part et d'autre, deux notaires sont 
debout, en des poses identiques. Ils portent une longue robe, à grand col rabattu. 
Un peu plus loin le Massacre était représenté, à peu près comme à Togale Kilissé 
(pl. 66, n° 2). L'image, très détériorée, peut être reconstituée, car on voit les bras du 
soldat qui brandit le glaive et les deux bras pendants de l'enfant, tenu en l'air par un 
pied ‘. En avant, des cadavres sans têles sont amoncelés à terre. 

Au registre inférieur la mére désolée est assise, tournée de trois quarts vers la 
droite. Elle semble lever les deux mains en avant (ce n'est pas le geste de Togale 
Kilissé) ?. | 


Poursuite d'Élisabeth. O AYOT[:]CMOC °. (PI. 448, n°2.) Scène analogue aux exem- 
plaires déjà rencontrés, sauf qu'ici, parmi les poursuivants (H AHOXETE +), on compte 
un cavalier entre deux hommes à pied. Le premier de ceux-ci tire de l'arc, lequel est 
figuré à l'envers 7. Le costume est le même qu’à Saint-Eustathe (pl. 38, n° 3); Pin- 
térieur de la caverne, où se réfugie Élisabeth (€AI..B€T) portant Jean-Baptiste (HGA- 
NC), est lumineux comme à El Nazar (pl. #1, n° 2) et à Toqale Kilissé (pl. 65, n° 1). 
Dans la figure de Jean, on observera le même singulier croisement des deux bras 
qu'à Tchaouch Inf. Ici le geste est particulièrement visible, et il est d'autant moins 
explicable que le peintre fait tendre en avant la main gauche, tandis que la droite 
tient le rouleau. 





1. Cette figure, ayant été prise par M. Rott (p. 
206) pour une des idoles qui tombèrent en Égypte à 
l'arrivée du Sauveur {Pseudo-Matthieu, chap. son), 
il a cru reconnaître ici la rencontre de Jésus et du 
roi Aphrodisius, épisode inconnu faux peintres de 
Cappadoce. 

2. C’est cette figure que M. Rott désigne (p. 206) 
comme une orante, A gauche, est le moine déjà 
signalé ; puis un cyprès (il ne faut donc pas écrire, 
p. 207 : «zwischen ihnen das Symbol der Seligkeit, 
eine Palme »); puis des motifs d'ornement. 

3. Ce mot — forme incorrecte pour : 
peut se lire tout en haut de la photographie 1 de la 
même planche, que l'on regardera à l'envers. La 


Les Écuses RUPESTRES DE CAPPADOCE. 


Bruges — . 


lettre restituée ne peut être que l, vu le peu de place 
qu’elle occupait ; il semble qu'on en aperçoive en- 
core l’amorce. 

A, Pour : oi õtöztar, Comparer la forme de Saint- 
Eustathe ` n dvoyte (t. I, 4, p. 160). A Toqale Kilissé, 
l'appellation est différente ` a zaxougyv (p. 274). 

5. Effet d’un repeint tardif, à une époque où l'arc 
n'élait plus en usage. Observer, en outre, plusieurs 
traits parallèles, semblables à celui qui va s’échap- 
per de l'arc, Le peintre avait sans doute l'intention 
de figurer un groupe d’archers alignés en perspec- 
tive et tirant en même temps ; mais il n'a peint que 
la première figure du groupe. 

6. Voir t. I, 2, p. 534, n. 3 et pl. 142, n° 2. 

5 
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Présentation de Jésus au Temple. (PL. 148, n° 2.) Seulement trois personnages : 
la Vierge (WP OV) présentant au-dessus de l'autel, au vieillard Simon, l'Enfant (IC 
XC) qui tend les mains en avant. Joseph et la prophélesse sont absents, faule de 


place. Pas d’architectures. 


Prédication du Baptiste. (PI. 148, n° 2.) La scène que nous retrouvons pour la 
première fois depuis Toqale Kilissé (pl. 65, n° 1 — elle reparaîtra à Soghanle), se 
présente ici sous une forme particulière. Normalement elle devrait être précédée 
de l’Apparition de l'ange au Baptiste, qui a fait place à la Présentation. 

Les auditeurs de Jean ne sont pas les « publicains » nommés à Toqale Kilissé, mais 
une foule de gens de conditions diverses, en tête desquels apparaît un roi. C'est le 
récit de saint Luc qui est interprété, et cela se reconnaît à plusieurs indices. 

D'abord, aux paroles prêtées à Jean qui sont exactement celles de Le, 3,9: fôn 
dE xai d dElVn mods thv biCay räv Sévdowv xeïtou '. Près du tronc de l'arbre que montre 
le prophète, on lit : 

HAH 
AE KEH A 
ZH[yn a leo 
[e mny pja 
TON AEN 
[So on KHT 
€ 


La hache devrait être là, posée à lerre; mais le restaurateur, croyant se faire 
mieux comprendre, l'a maladroitement placée dans la main gauche de Jean. 

La foule qui vient entendre la prédication sort d’une enceinte carrée, image de 
Jérusalem. Ainsi est rendu le mot de Le, 3, 5 : tóte ¿řenopeúeto mpôs aûrèv Tepooc- 
Aupa ’. 

Si elle a un roi à sa tête, c'est que saint Luc, à la suite du récit de la prédication 
au Jourdain, rappelle les reproches adressés par le Baptiste à Hérode et leur con- 
séquence qui fut l'emprisonnement de Jean : & ôt ‘Hpwône $ tetpápyne, Hertges 
dr'adros....... xatéxheroey thy ‘Tuawvny èv puħaxi (Le, 3, 19-20). Ces derniers 


4. Le texte parallèle de Mt, 3,10 porte seulement: vient en tête, et c'est elle seule qu'a retenue le 
Hn ES h akiw... peintre, Dans le texte parallèle de Mt, 3,5, les ha- 

2. Le texte ajoute : xal noa à 'Iovðaia rat zsa H bitants de Jérusalem sont aussi nommés, mais en 
nepigwpns 105 ’Toghévos. Ur a d'autres gens que ceux second lieu : xai éferopssero zpos adtôv zoa  ’Toubaia 
de Jérusalem ; mais dans l'énumération, Jérusalem  yuga xai où ‘leposohupeïtat révres. 








nu 
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événements se passèrent à un tout autre moment, et ils sont racontés ailleurs par les 
deux premiers synoptiques (ML, 14, 3-12; Me, 6, 17-29). 

Aucun évangéliste ne dit qu'Hérode ait entendu la prédication de Jean au Jour- 
dain, mais le rapprochement fait par saint Luc, entre les averlissements adressés à 
la foule et les reproches adressés au tétrarque, a poussé le peintre à joindre celui-ci 
à celle-là. De fait, ce sont les reproches qu'il a représentés ` le geste de protestation 
d'Hérode répété par la foule, le dit clairement. 


Baptéme de Jésus. (Pl. 448, n° 2.) Le repeint, particulièrement odieux en cette 
image, laisse deviner une composition primitive analogue à celles des petites cha- 
pelles archaïques de Gueurémé. Gestes de Jean, geste pudique de Jésus, pose des 
anges assez espacés, sont pareils à ceux de la chapelle 8 (pl. 36, n° 3). L'arbre qui, 
là, était à gauche, a passé à droite. Dans le repeint, le ciel ouvert a été effacé, et une 
monstrueuse colombe mise à sa place. Les ondes du Jourdain ont élé ravivées et 
forment maintenant une nappe où Jésus est plongé à mi-corps ; mais la silhouette 
de l'ancienne cloche d'eau, qui l’enveloppait jusqu'aux épaules, est encore visible. 
Dans le bas, la personnification du fleuve a été supprimée. 

Jean est appelé ` HOAN[ns el BADÎT]HSHC. Près des anges on lit le nom, répété à 


ce qu’il semble ` AFFEAOC, [AyysA]OC. 


Deux tentations de Jésus. (P1. 148, n° 1.) Scènes rares. Nous n'avons rencontré 
jusqu'ici que la première, sous une forme un peu différente, à la nouvelle église de 
Toqale Kilissé (pl. 81, n° 4). Jet, dans chacune des images, le Christ est représenté en 
face du tentateur, géant énorme aux chairs jaunâtres, assez mal drapé d’une étoffe, 
blanchâtre à la première scène, rayée à la seconde. Les deux images sont séparées 
par un pilastre peint qui pourrait faire penser au temple de Jérusalem, donc à la 
deuxième des tentations rapportées par saint Matthieu (4,3-40). En réalité, on a 
d'abord la troisième, puis la première des tentations selon cet évangéliste t. Dans 
chacune, l'objet même de la tentation est représenté entre les deux personnages. A 
la première, un coffre figure les richesses de la terre °. A la seconde, des pierres 





1. On sait que dans Le, 4, 3-13, l'ordre des tenta- 
tions n'est pas le même. Mais les deux évangélistes 
s'accordent à mettre d'abord la tentation par la 
faim, que le peintre place en second lieu, Si nous 
nous référons au texte de Malthicu, c'est parce que 
le peintre semble lui avoir emprunté la légende de 


la seconde scène. 

2. Même symbolisme à Toqale Kilissé. A vrai dire, 
dans cette image le peintre semble penser plutôt au 
texte de Le, 4,6 : got Bloe thy Éfousiay zabtny drasav, 
Dans Mt, +, 8-9, il est seulement question de «tous 
les royaumes de la terre et de leur gloire ». 
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rondes ont presque l'apparence de pains. Au-dessus, dans une légende mutilée et défi- 
gurée, on lit les mots : 
Y AYOY TS 
[tu æptu] MEN 
orl 


Seat e 


où l'on reconnait le texte de M, 4,3 : dia fue af Allot obrot dprot yÉvovret |. 


Le repas de Cana. (PI. 148, n° 1.) Nouvelle variante, différant à la fois des deux 
exemplaires de Toqale Kilissé (pl. 65, n° 2; 77, n° 3). Autour d'une table carrée, 
couverte d'une nappe brodée qui retombe en festons, et chargée de plais à pied, 
les convives sont assis dans l’ordre suivant : la V ierge, Jésus-Christ (TC XC), deux 
apôtres, les jeunes mariés (H NEOTAM.), d'abord le mari, qui semble présenter à son 
épouse une coupe grossièrement dessinée. A la suite, un serviteur debout ?. 

Jésus et Marie parlent entre eux. Jésus, vu de face, se penche vers sa mère qui 
répond par un geste de surprise 3. Derrière elle, un fond d'architecture représente 
la maison. 


L'eau changée en vin. (PI. 148, n° 4.) Séparée, comme à Toqale Kilissé (pl. 66, 
n° 1), de la scène précédente, la composition est conçue dela même facon. A gauche, 
Jésus, avec une baguette, agite l'eau dans les urnes ; à droite, un serviteur les rem- 
plit; dans le fond, au milieu, l’ «architriclinos » est debout, la main gauche sous le 
vêtement et tenant de la droite la coupe à dégustation 3. 


Vocation des apôtres au bord du lac. (Pl. 148, n° 1.) La scène, horriblement 
repeinte, rappelle à la fois celle de Toqale Kilissé, ancienne église (pl. 66, n° 1) — car 
il n'y a qu'une barque, — et celle de la nouvelle église (pl. 78, n° 2) — car les gestes 








1. Le texte de Le, 3,4 est différent : sizè së Mi 
tote fva yévntat äpros. — Dans la légende, remar- 
quer la forme populaire tour — or (lecture cer- 
taine : on voit la partie inféricure des deux lettres 
TY), à rapprocher de la forme toÿtos rencontrée à 
Toqale Kilissé (inscr. 32, p. 302) et à Qarche Bed- 
jaq (inser. 79, p. 499). — Dans ynvore = ylvwvtar, 
"chule du v, phénomène fréquent. 

2. A l'ancienne église de Toqale Kilissé, il parais- 
sait en second plan, et tendait une coupe qui se 
profilait entre les deux époux. Peut-être le même 
geste lui est-il donné ici, car si la coupe est bien 
visible, il est plus malaisé de reconnaître par qui 


elle est tenue (le serviteur est hors du champ de la 
photographie). En somme, le modèle que reprodui- 
sait le peintre de Toqale Kilissé devait être sem- 
blable à celui de Saint-Théodore ` mais, faute de 
place, plusieurs éléments — dont un essentiel : la 
Vierge ! — ont été supprimés, 

3. À Toqale Kilissé, nouvelle église, (pl. 77, n° 3), 
figure le même dialogue, mais l’ordre des person- 
nages est interverti, et c’est Marie qui se penche 
vers Jésus et semble interroger. 

4. Cette coupe, en forme de T, est pareille à 
celle qui apparaît, à la scène précédente, entre les 
deux époux. 
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des apôtres sont variés : Pierre tend la main droite vers Jésus (la gauche abaissée 
lenait une rame qui a disparu dans le repeint), André tire le filet avec effort. 
Dans le haut du champ, à la place du titre, une légende nomme les deux person- 
nages : 
neTPOC Ke [Ay] 
TEPAC EN 


GAAACH AA 
HEBOTEC 


C'est-à-dire : ITéroos xai "Avôpéuc èv Bahtoon detovres. 

On remarquera la singulière déformation du nom d'André ` peut-être une forme 
populaire !, Le mot : &ueuovres se lisait déjà à Toqale Kilissé, ancienne église, où la 
légende autrement distribuée, était équivalente. 


Multiplication des pains. Comme à Toqale Kilissé (pl. 66, 1-2), la scène com- 
prend deux épisodes ` la bénédiction des pains et des poissons ; la foule nourrie. Mais 
en outre, ici, les deux épisodes sont séparés par une scène étrangère. Nous les réu- 


nirons. 


Bénédiction des pains et des poissons. (PI. 148, n° 1.) Jésus bénit les poissons pré- 
sentés par Pierre (UU erpiec It tandis qu'André s'avance par derrière, offrant les 
cinq pains. Tous deux ont les mains voilées. C'est le schéma de Toqale Kilissé. 


La foule nourrie. (PI. 148, n° 2, au milieu du registre.) Pierre venant de la gauche, 
les mains chargées, s'avance vers un groupe de personnages assis en demi-cercle (un 
trou, pratiqué dans la paroi, en a fait disparaître une parlie). Devant eux, dans 
l'herbe, quelques poissons, très maladroitement dessinés. Toul ceci est conforme 
au modèle de Toqale Kilissé. Mais à droite, les corbeilles pleines de fragments appa- 
raissent comme élagées, les unes sur les autres. Dans l’espace disponible, le peintre 
n’a pu en loger que cinq °. Il est loisible d'admettre qu'une sixième est masquée, 
dans le bas, par un personnage assis au premier plan, ou qu'elle manque au sommet 
(où l’on voit bien quelque chose qui peut en représenter le corps, mais où le peintre 

1. Par métathèse des deux lettres PE. Quant à la 2. L'ouverture des corbeilles, vue en perspec- 
graphie vz au lieu de vô, elle s'explique par la pro- tive, a été prise par M. Rott pour la silhouette de 
noncialion moderne. Mais nous ne sommes pas tout cinq poissons. C'est une erreur cerlaine, que la ma- 
à fait sûr que le peintre gail pas écrit: Atecas. Dans ladresse du peintre excuse. Le corps des corbeilles 
ce cas, il faudrait encore signaler la chute du v, est figuré par une bande grise, et les ouvertures, 


comme dans le dernier mot de la légende: akne6otes. par des ovales plus clairs, où l’on distingue les mor- 
(A Toqale Kilissé ` ahe6ovres.) ceaux de pains. 
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a oublié den figurer l'ouverture). Dans ce cas, il aurait eu sous les yeux un modèle 
qui, tel le Parisinus 510, répartissait les douze corbeilles en deux groupes, sur les 
deux côtés de la scène! ; mais dans l'intention de gagner de la place, il aurait sup- 
primé le groupe de gauche ?. 


Guérison du démoniaque. (Pl. 148, n° 2.) La scène, comme nous l'avons dit, est 
placée avant la seconde partie de la Multiplication des pains. On n'en peut trouver 
aucune aulre raison que le caprice ou la négligence du peintre. Il est vrai que dans 
deux des synoptiques (Me, 5, 1-20; Le, 8, 26-39), le récit de l'événement n'est pas 
très éloigné de celui de la multiplication (Me, 6, 35-44; Le, 9, 1247); cependani il 
ne le précède pas immédiatement. Et cela fût-il, l'insertion du sujet entre deux pein- 
tures qui devraient se suivre reste inexpliquée. 

A gauche, Jésus-Christ, suivi d’un apôtre, s'avance la main tendue en avant. A 
droite, deux hommes, vêtus de longues tuniques, tiennent par le bras et semblent 
maintenir avec peine un géant, entièrement nu, couvert de plaies, qui, la têle dans 
les épaules, et les mains crispées, se raidit pour leur résister. C’est le possédé qui, au 
territoire des Géraséniens, « vivait dans les tombeaux, sans vêtements, se meurtris- 
sant à coups de pierres, brisant les liens dont on l’attachait, en sorte que personne ne 
pouvait se rendre maître de lui » 3. Les démons qui le possédaient élaient « légion », 
el furent chassés eiç robe yoipouc xal Gpunsev  &yéAn xarà ep vue ele thy Déilag- 
sav (Mc, 5, 13). La fin de l'histoire n'est pas représentée. C'est d'ailleurs la seule 
fois que nous ayons rencontré ce miracle en Cappadoce +, 


Guérison de la main desséchée et d'autres infirmités. (P1. 148, n° 2.) Jésus-Christ 
suivi d'un apôtre, tous deux levant la main droite pour parler, s'avance vers un 
groupe d’infirmes, En tête est l'homme à la main desséchée, vêlu d’une tunique et 
d'un manteau jeté sur l'épaule gauche : l'épaule droite est libre, et le bras pend 


que les deux épisodes, séparés par la scène du dé- 
moniaque, prélendent représenter l'un la première, 


1. Voir H. Omont, Miniatures des plus anciens 
manuscrits grecs de la Bibliothèque Nationale, 1929, 


pl. XXXV. l’autre la seconde multiplication. 

2. Il ne faut pas s'arrêter à l'idée que le peintre 3. Me, 5, 2-5 : Sieg: br nveduart &xaðáoto, öç thv 
aurait voulu représenter les sept corbeilles de la se-  xatotxnarv elyev èv tols PYAS, snno., xal ovðeig 
conde mulliplication (Mt, 15,37 ; Mc, 8,8) : d'abord loyuev «toy Bau doot... mräe xal huépas. .. Dr xoá- 


parce que les corbeilles figurées ne sont pas au 
nombre de sept; ensuite parce que la première mul- 
tiplication est clairement indiquée par les cing pains 
de la Bénédiction (très reconnaissables sur la pho- 
tographie); enfin parce que ce serait contraire à 
l'iconographie usuelle. Il est impossible de supposer 











Lan zat xataxérrwv Ezvtév Alors. Le, 8,27, ajoute le 
trait ` xal /p6ve ixavé oùz ¿vsðósato ipértov. 

4. M. Rott se trompe cerlainement lorsqu'il voit 
dans cette scène la guérison de l'hydropique (la- 
quelle a paru à la nouvelle église de Toqale Kilissé, 
t. L, 2, p. 340-341). 
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inerte, raide et aride depuis le coude jusqu'à l'extrémité des doigts. C’est le miracle 
(déjà rencontré à Toqale Kilissé, nouvelle église, p. 340) que racontent les trois 
synopliques (Mt, 12, 9-14; Me, 3, 1-6; Le, 6, 6-11). A la suite, tous trois men- 
tionnent en bloc des guérisons nombreuses (Mt, 12.15 ` ġxoħoúðnoav ode modhoi, 
xal Eepameucey ravras ; de même, Me, 3, 7-10 et Le, 6, 17-19 qui, en vérité, a inter- 
calé là un autre épisode). 

Aussi le peintre a-t-il joint d'autres infirmes à l’estropié. A ses pieds, un malheu- 
reux esl assis à terre, de face, A droite, une mère s'approche, présentant au Sauveur 
un jeune garçon, déjà grand, qu'elle porte, nu et comme paralysé, dans ses bras. 


La lempêle apaisée. (PI. 148, n° 1.) Seul exemple de cette scène en Cappadoce. 
Elle est représentée d'une façon précise, qui ne laisse place à aucun doute. La mer 
est figurée par une série de lignes striées sur lesquelles se détachent de nombreux 
poissons (exactement pareils à ceux que nous avons vus à la Multiplication). Une 
grosse barque, très effacée, au milieu de laquelle on devine plusieurs personnages : 
les apôlres. Un autre, dans un vêtement sombre, est à l'arrière, à gauche. A la posi- 
tion de sa têle penchée, on reconnaît qu'il est couché ou accroupi ` c'est le Christ 
dormant à la proue, la tête sur un oreiller t. Une autre figure du même Jésus appa- 
raît debout à l'avant de la barque (à droite), le bras levé dans un geste impérieux : c'est 
le Maître qui, réveillé par les disciples « se dressant, commande aux vents et à la 
mer o ?, 


Résurrection de la fille de Jaire. (PL 448, n° 1.) Composition analogue à celle de 
Togale Kilissé, nouvelle église (pl. 79, n° 1) où le mouvement de Jésus, penché vers 
la jeune fille, mettait une note plus émue. Ici le Sauveur s'avance, raide, suivi de 
Pierre. La gauche levée, il saisit de la main droite la main de la jeune fille qui déjà 
se soulève à demi sur sa couche. Derrière, les parents manifestent leur admiration. 
Un fond d’architectures indique l’intérieur d'une maison 3. 


Guérison de l'hémorrhoïsse. (PI. 448, n° 1.) Premier et seul exemple que nous 
rencontrions de ce miracle. Jésus est à droite de la composition, tourné vers la 
gauche, et levant la main pour parler. A ses pieds, une femme est prosternée et 





1. Me, 4,38 : xal aûrôs nv èv tă npúpvn izi tò rpooue- 
pékatoy xabebdwv, Voir aussi Mt, 8,24 ; Le, 8, 23-24. 

2, Mt, 8,26 : éyesdeis éretipnoev vois Ain: xai ti 
baháson. De même, Me, 4,39; Le, 8,24, Cette deuxième 
figure de Jésus, partiellement détruite, se reconnaît 
sur notre planche ; mais la première, visible sur la 


photographie originale, est très confuse dans la 
phototypie. 

3. Pour l'interprétation des détails, qui traduisent 
exactement le récit des synoptiques, surtout Me, 5, 
40-42; Le 8, 51-56, voir ci-dessus, t. I, 2, pages 
341-342. 
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touche le bas de son vêtement. À gauche, Pierre se détourne vivement, en réponse 
au gesle interrogateur de Jésus. Derrière lui, quelques figures, en second plan, pour- 
raient appartenir à la scène précédente ; mais, tournées vers la droite, elles doivent 
êlre rattachées à celle-ci. C'est la foule au nom de laquelle Pierre prend la parole. 
« Jésus, ayant senti qu'une vertu était sortie de lui, se retourne et dit : Qui m'a tou- 
ché? » (Mc, 3,40). A quoi, d'après saint Marc, tous les apôtres répondent par des pro- 
teslations ; mais d'après saint Luc, fidèlement interprété ici, c'est Pierre qui parle pour 
ous ` dpvsuuévoy DE mévrwv elnev $ [léspos (Le. 8, 45). Ceci est l'instant représenté 


par le peintre 1, 


Entretien de Jésus et de la Samaritaine. (PI. 448, n° 2.) La scène, rencontrée ici 
pour la première fois, se retrouvera à Belli Kilissé de Soghanle (pl. 183, n° 4). De 
part et d'autre du puits, que surmonte une potence portant un treuil el une poulie, 
sont Jésus et la Samaritaine. Celle-ci est à droite, vue de face, mais la tête tournée à 
gauche. Du bras droit levé, elle soutient une cruche posée sur son épaule gauche, ce 
qui donne à la figure beaucoup de vie el de mouvement. Elle porte une tunique 
claire et une robe sombre, plus courte, serrée à la taille. Un manteau jeté sur les 
épaules, retombe par derrière en larges plis, non sans grâce. C'est bien la tournure 
de la femme qui s'entend dire ` ër ëufea: Éayeg, xal vo ôv Eyes oÙx lomy oou 
vhp (Jn, 4,18). En face, Jésus est assis, de trois quarts à droite. Il parle la main 
' tendue. Derrière et en second plan, un groupe de disciples arrive en le regardant 
avec surprise : traduction fidèle du récit de saint Jean °. 


Transfiguration. (PI. 448, n° 2.) Malgré des anomalies ?, la scène peut se rattacher 
au type archaïque. Le groupe de Jésus el des prophètes est tel qu’il a été décrit au 


1. Dans cette scène, M. Rott (p. 206) voit l'his- ...., v. 25). Toul, au contraire, dans la présente 
toire de la Chananéenne et, comme raison, il allègue image, convient à la guérison de l’hémorrhoïsse. 
le texte de Mt, 15,23, qu'il rapproche du geste de Dans les trois synoptiques, cet épisode est intime- 
Pierre se détournant avec véhémence. Il se trompe, ment uni à l’histoire de Jaïre, dans laquelle il s'in- 
à notre avis, et le rapprochement ne porte pas; car, sère entre la prière du père et la résurrection de la 
dans le verset précité, la demande — plutôt que la fille (Mt, 9, 20-22; Me, 5, 24-34; Le, 8, 43-48); il y 
protestation — est le fait non de Pierre, mais des a une protestation des disciples après que la femme . 
disciples qui s'approchent de Jésus pour la formuler a touché le bord du manteau de Jésus ; et cetle pro- 
(xai rpooeAôvres oi paðntai air Serien aòtóv Myorres  testation est une dénégation — ce qu'exprime mani- 
dans la peinture, Pierre s'éloigne); elle se pro- festement le geste de Pierre. 
duit tandis que la femme crie en les suivant par der- 2. Jn, 4,27 : zal Ent toto Abav oi uabnrat avroÿ, zal 
rière (xodfer Bobo fuüv); c'est après seulement Sieipate Der per yuvarôs Héi. 
qu'elle vient se prosterner (ES ExBoïoa TGOSELÝVE! AUTO 3. Dont la première est la place qu'elle occupe. 
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chapitre m (t. I, 4, p. 83). Mais les personnages sont enveloppés dans une même 
gloire. A gauche on lit les noms : 

Hl: xe] 

MOH[o] 

HC 


Au lieu d'être distribués de chaque côté — sans doute, pour gagner de la place — 
les trois apôtres sont à droite, élagés les uns sur les autres, un peu comme les cor- 
beilles à la Mulüplication des pains. Vus de face, ils sont assis, immobiles et muels, 
ce qui n'est pas conforme an texle évangélique '. Les deux premiers sont exactement 
superposés ; du troisième, plus petit et rejelé sur la gauche, on ne voit que la tête. 


Scène ou composilion de sens incertain. L'image qui suit est singulière et il n’est 
pas sûr qu'elle appartienne au cycle. Nous la décrivons telle qu'elle apparaît sur 
notre photographie, en ajoutant les éléments notés sur les carnets de 1911 et 1927. 
De gauche à droite: 

Une femme de grande taille, en longue robe rouge, vue de face et debout, lève 
les mains avec véhémence au-dessus des épaules. Ce geste, analogue à celui de 
l'orante, mais plus violent, rejette en arrière l'ample maphorion bleu dont elle 
s'enveloppe la tête et les épaules. Le personnage est nimbé ` c’est donc une sainte ou 
une figure allégorique. Mais on ne peut songer à une sainte isolée, figurée en orante, 
car elle n’est point immobile : le pied gauche en avant, le genou droit légèrement 
ployé, elle semble esquisser un pas de danse. La figure conviendrait bien à cette 
« Fille de Sion » que le prophète Zacharie invite à se réjouir de la venue de son 
roi ?. Le texte est appliqué par les évangélistes à l'entrée de Jésus à Jérusalem au jour 
des Rameaux (Mt, 21.25; Jo. 12,14) ; et de fait, la « Fille de Sion » figure assez 
souvent dans les images de la scène 3. Mais, si l'entrée à Jérusalem est peinte à Saint- 
Théodore, ce n’est pas sur ce registre. La figure dont nous parlons ne peut donc lui 
appartenir. Serait-ce, par hasard, la même « Fille de Sion » transportée, par un 


1. Sur les attitudes el les gestes qui leur sont 
donnés habituellement, voir t, I, 4, p. 83. 

2. Kater opodpz, Bóyatep Bedv ` vieuggg, Oiyartee 
“Tepouoakrp . ioù ó Based oou Épyetai aot dinatos xal 
giw gid, rod zal Ieëefusde ini ergi dmg xal n&hoyv 
véov (Zach., 9, 9). Paroles en partie reproduites à 
Qaranleq Kilissé, sur le rouleau qui tient le pro- 
phète Zacharie (appelé à tort Isaïe, v. t. I, 2, p. 404). 

3. Sur oe motif, qui paraît déjà dans les ivoires de 
la chaire de Ravenne {Garrucci, Storia dell'arte cris- 
liana, t. VI, pl. #8), voir Millet, Recherches sur 


Les ÉGuses RUPESTRES DE Carpapoce. 





l'iconographie de l'Evangile, p. 269, 283. En Cappa- 
doce, nous l'avons rencontré à la nouvelle église de 
Toqale Kilissé (pl. 79, n° 2 — voir toutefois l'objec- 
tion possible, t. I, 2, p. 343, n. 3), et à Tchaouch In 
(pl. 444, n° 2). Dans la première peinture, la femme, 
conduisant son enfant par la main, a une pose mo- 
deste et recueillie ; dans la seconde, elle est plus 
animée (elle porte son fils sur l'épaule), mais elle 
est loin d'avoir le mouvement que nous observons 
ici et qui nous rappelle plutôt'la danse de Marie, 
sœur de Moïse. 
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caprice du peintre à la Transfiguration ? Mais, une telle fanlaisie serait sans exemple. 
— Ou bien, sans être rattachée à aucune scène en particulier, serait-ce une image 
symbolique de Sion se réjouissant du salut qui lui est apporté par l'ensemble du 
ministère de Jésus? Ainsi justifierail-on la place de l’image à la finde cette partie du 
cycle. L'explication paraîtra recherchée ` mais elle trouve sa confirmation dans une 
peinture de « la Sainte Sion » que nous verrons bientôt à Babayan (ci-dessous, p. 57). 
La difficulté de l’interprétalion est accrue du fait que la figure n'est pas seule et 
que, légèrement tournée vers la droite, elle semble faire groupe avec des personnages 
situés de côté. 

À droite d'elle, en effet, est peinte d’abord une branche sinueuse descendant, du 
haut du registre, jusqu’à terre. Puis un homme nu, sans nimbe, tourné de trois quarts 
à gauche, a la main droite levée pour cueillir un rameau ou un fruit sur la branche 
(à moins que ce ne soil pour présenter un objet indistinct), et il avance faiblement 
la main gauche, paume ouverte, doigts écartés, dans un gesle qui exprime surprise ou 
interrogation 1 

Enfin, plus à droite, un troisième personnage aux longs vêtements, mais de sexe 
incertain °, est debout, tourné vers la gauche et semble acclamer la première figure 
du groupe *. Il y a ainsi entre ces trois personnes, un lien manifeste qui est accusé 
par leurs attitudes muluelles. Nous avons affaire non à trois images isolées, mais à 





une composition unique dont le sens nous échappe 1 


4. Une partie de ce personnage, tout le bras droit 
etla main gauche, apparaissent sur notre planche. La 
photographie originale en montre un peu plus. 

2. Notre carnet de 1911 l'appelle «un homme », 
et celui de 1927 « une femme », sans autre explica- 
tion. C'est une figure à longue robe ou tunique. Mais, 
si l'on se reporte aux peintures du plafond, on verra 
que le sexe n'est pas toujours facile à déterminer. 
Au miracle de Cana, c'est évidemment un serviteur 
qui verse l'eau dans les urnes ; cependant le person- 
nage, à première vue, paraît féminin. Il est vrai que 
le plafond a été repeint à une époque récente, tan- 
dis que ce registre appartient à une couche plus an- 
cienne., On devrait donc avoir ici plus de vérité. Mais 
la contradiction de nos carnets montre qu'il n’en est 
rien, S'il faut choisir, nous dirons que, pour diffé- 
rentes raisons, toutes personnelles, notre impres- 
sion de 1911 nous parait être la bonne. 

3. Ceci est l'explication de notre dernier carnet ; 
mais nous n’oserions pas en garantir l'exactitude. Le 
geste du personnage central pourrait aussi être pris 
pour un gesle d'acclamalion, car les deux mains 





sont tendues en avant. Si, pour lui, nous avons re- 
jeté cette interprétation, c'est que nous avons ob- 
servé, sur la photographie, que la main droite était 
fermée : elle tenait donc quelque chose. Pour le troi- 
sième personnage, resté en dehors du champ de 
l'objectif, une telle vérification est impossible. 

4. Peut-être l'image se rallachait-elle aux pein- 
tures de la paroi occidentale. Nous avons pensé, un 
cerlain temps, à un Jugement dernier qui aurait cou- 
vert le mur du fond et dont un élément : l’image du 
Paradis, avec la Vierge et le bon larron (voir ci-des- 
sus, p. 15) aurait débordé sur la paroi voisine. 
Mais à la réflexion, cette idée ne saurait être main- 
tenue : l'exaltation de la femme nimbée, aux bras 
levés, ne convient pas à la Vierge, et le bon lar- 
ron devrait avoir le nimbe et la croix. En outre, la 
troisième figure resterait inexpliquée. Il faut cher- 
cher autre chose. On ne peut penser non plus à faire 
de l’homme nu un Adam cueillant le fruit défendu : 
car la figure d'Ève manque. — La description de 
M. Rott n'apporte ici aucune lumière, car il se tait 
sur celle image. 
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Entrée à Jérusalem. Dans son énumération, M. Rott indique ce sujet, mais il fait 

suivre le nom d'un point d'interrogation ` il n'est donc pas sûr de l'avoir reconnu. 
àn outre, il n'en marque pas la place. H n'est pas certain qu'il parle de la même pein- 
ture que nous. En 1927, nous avons cru reconnaître ce sujel sur un troisième 
registre, en dessous de la scène de la Samaritaine. Il ÿ aurait là une anomalie, car 
le cycle devrait se continuer sur le deuxième registre de la paroi gauche ou du fond. 
On l’expliquera peut-être en supposant que le peintre — ou quelque autre après lui 
— a voulu réparer un oublit. Car l'absence d’une telle scène, dans un cycle narratif 
qui comprend à la fois les Miracles et la Passion, ne serail pas moins surprenante 
que l'irrégularité ici constatée. D'ailleurs, notre carnet donne l'interprétation de 
la scène comme sûre, et il précise ` « on distingue Jésus-Christ sur l'âne et, à côté, 
deux enfants qui étendent leurs manteaux : on ne voit que leurs jambes el leurs bras 
nus {ils se baissent), mais le geste est certain. » Il semble donc qu'il faille l'accepter. 
Mais nous ne pouvons rien dire de plus sur celte image, absolument méconnaissable 
(sauf une tête nimbée : celle de Jésus-Christ) sur notre photographie. 

Un peu plus loin, à droile, avant la porte qui donne dans la chapelle latérale, on 
distingue vaguement la silhouette d'un autre cavalier nimbé. Il ne saurait appartenir 
à la scène et l'on a probablement là l’image d’un saint militaire à cheval ?. Il n’est 
pas impossible toutefois que celte figure isolée soit celle d’un donateur, comme à 
Tchaouch In (voir ci-dessus, t. I, 2, p. 529-530). 


Chemin de croix. Scène en grande partie détruite. Il nous a semblé reconnaître le 
Christ entre les deux soldats 3. Interprétation qui ne saurait être donnée comme 
tout à fail sûre. D'autre part, l'absence des deux images de la Cène et de la Trahi- 
son est singulière, Il se peut qu'elles aient figuré sur la paroi du fond. Il n'est 
pas impossible aussi que la seconde ail été peinte ici, et que nous ne l’ayons pas 
reconnue. Toutefois n'ayant aucune raison positive pour le rejeter, nous maintenons 
à cetle image le titre que lui donne notre carnet +. 


4. Il y avait quelque chose d'analogue à Tchaouch 
In, où le Baptème était rejeté à la fin du cycle, par- 
mi des figures de saints (voir t. I, 2, p. 526-527). 

2. En 1911, nous avons seulement noté pour ce 
registre ` « deux saints cavaliers », C’est en cffet 
l'idée qui vient tout d'abord à l'esprit lorsqu'on aper- 
çoit, sur l'enduit, presque entièrement détruit ou 
dégradé, les traces de deux personnages à cheval. 
Mais si l'on regarde avec altention notre planche, 
où les deux silhouettes sont visibles, on reconnaitra 





que les deux têtes nimbées ne sont ni à la même lau- 
teur, ni de mêmes dimensions ` que le personnage 
de yauche semble assis sur sa monture, tandis que 
celui de droite est nettement « à cheval ». Tout cela 
confirme l'explication à laquelle nous nous arrêlons, 
si étrange qu'elle apparaisse. 

3. Note ajoutée, en 1912, au carnet de 1941, qui 
portait seulement l'indication ` « chemin de croix ? » 

4, Ici encore, l'énumération de M. Rott, incomplète 
et sans ordre, n’est d'aucun secours. 
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Crucifixion. (Pl. 148, n° 1.) Scène conforme au modèle archaïque, sauf l'absence, 
tout à fail exceplionnelle, du larron de droite. Il est probable qu'il a été peint d'abord, 
puis supprimé dans une reslauralion pour faire place à la scène suivante, ou à un 
agrandissement de celle-ci. Le reste de la composition est conforme à ce que l'on 
trouve dans les petites chapelles de Gueurémé ‘. Jésus raide sur la croix ; Marie et 

3 
Jean de part et d'aulre, en des poses symétriques ; le larron de gauche sur une croix 
` Pp ; 


à courle traverse à hauleur des reins, les bras ramenés derrière le dos. Le porte- 
éponge et le porte-lance se reconnaissent à peine; mais ils n'étaient pas absents. 


Descente aux Limbes. (P1. 148, n° 1.) Sur notre planche, on reconnaît la figure 
du Christ debout au centre d’une gloire ovale traversée de nombreux rayons. Celle- 
ci paraît mordre sur des éléments de la scène précédente, ce qui confirme l'hypo- 
thèse d'une addition postérieure. Un autre indice est fourni par les rayons qui 
émanent de la personne de Jésus et qu’on ne trouve pas dans les chapelles archaïques 
de Gueurémé °. 


Ascension. La scène semble avoir été peinte sur la paroi occidentale dont le décor 
est entièrement détruit, sauf au plafond d'un enfoncement dans lequel s'ouvre une 
fenêtre . Nous y avons noté, en 1911, une image de Jésus-Christ dans la gloire, sou- 

tenue par des anges. Ce n'est peut-être que la partie supérieure d’une Ascension 3. 
dont le reste, groupe de la Vierge et des apôtres, élait sur le côlé du même enfonce- 
ment, débordant, sans doute, sur la paroi. Celle-ci, qui est assez vaste, a pu recevoir 
d’autres images — ce qui permet de supposer dans le bas un registre contenant les 
premières scènes de la Passion. 


Conclusion sur le cycle iconographique. 
Tel est le cycle de Saint-Théodore dont il est inutile de chercher à fixer les carac- 
tères artistiques, tant il a été maltraité par les repeints. Il est manifeste que, tant par 


blement différente) y apparait dans la scène de la 
Transfiguration (pl. 104, n° 4 ; 149, n° 4 ; 132; 197, 


1. À l’ancienne église de Togale Kilissé, les deux 
larrons étaient supprimés pour ménager l'espace, 





Les meilleurs exemples de la composition que nous 
retrouvons ici sont à la chapelle 6 de Gueurémé 
(pl. 29, n° 2: 30, no 2), et à la chapelle de la Théo- 
tokos (pl. 35, n° 2). 

2. Voir pl. 34, n° 3; 34, n°4 ; 41, n° 2; 51, n°2; 
66, n° 2; 84, n° 2. Dans les églises à colonnes, et à 
Qarabach Kilissé de Soghanle, il n'y a pas de gloire 
autour du Christ (pl. 402, n° 1 ; 130, n° 3; 199, n°2); 
mais la gloire traversée de rayons (de forme nota- 


n° 4). A Sainte-Barbe de Soghanle (pl. 490, n° 2), 
nous verrons dans la Descente aux Limbes une 
gloire et des rayons plus semblables à ceux des 
Transfigurations citées ci-dessus qu'à ceux de Saint- 
Théodore. Ceux-ci semblent trahir une influence 
étrangère à la Cappadoce. 

3. M. Rott paraît d'accord avec nous, car il nomme 
l'Ascension, bien qu’il la mêle aux scènes des parois 
latérales. 
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la facture que par sa constitution, il se rattache aux cycles archaïques de Gueurémé. 

Ajoûtons une observation qui n’a pas encore trouvé place. Ici, les fonds sont à 
trois teintes : sol vert (auquel les repeints ont donné un ton cru des plus désa- 
gréables) ; horizon blanchâtre et ciel bleu (ces deux-ci ont échappé en général aux 
repeints). Les trois Leintes soni particulièrement reconnaissables aux images de 
l'Annonciation et de la Visitation, des Mages, de la Présentation, de la Prédication 
du Bapliste, de la Vocation des apôtres, de la Guérison du démoniaque et de la 
main desséchée, de la Fille de Jaïre et de la Samaritaine. La distinction entre le ciel 
et l'horizon apparaissant en des scènes qui semblent avoir été peu retouchées, il est 
certain qu'elle est primitive. Il ya là une subtilité inconnue aux peintres archaïques 
de Gueurémé, chez qui on n’observe en général que deux teintes, celle du sol et 
celle du ciel !. 

Si imparfailes que soient les peintures, le cycle de Saint-Théodore mérite de rete- 
nir l'attention, car c'est un des plus étendus de Cappadoce. La dernière partie, Pas- 
sion et Résurrection, a élé mutilée. Dans la première, il manque quelques scènes que 
l'on rencontre ailleurs, comme le premier Songe de Joseph ?, les Reproches de 
Joseph à Marie, la mort de Zacharie ; mais à tout prendre, cette partie y est aussi 
développée que dans les cycles les plus vastes. Les Miracles y sont représentés avec 
une abondance qui n’a d’égale que dans la nouvelle église de Toqale Kilissé. 

Laissons de côté le cycle du Baptême, un peu plus condensé qu'ailleurs, mais où 
la Prédication du Baptiste est traitée suivant une formule nouvelle. Dans le tableau 
ci-dessous (p. 46), nous énumérons, dans l'ordre où il semble que le peintre ait 
voulu les grouper, les scènes qui représentent le reste de la vie publique de Jésus, 
jusqu'aux Rameaux. En face, sur quatre colonnes, les références aux quatre évangé- 
listes, relatives à chacun des épisodes. En marge, la partie correspondante du cycle 
de Togale Kilissé (nouvelle église). On pourra ainsi comparer d'un coup d'œil les 
deux cycles. Et l’on observera notamment combien l'ordre est différent d'une église 
à l’autre. | 

Si l’on considère la série des références, on se rendra compte que le cycle de 
Saint-Théodore suit à peu près l’ordre des évangélistes Marc et Luc, en y intercalant 
deux épisodes empruntés à saint Jean. A troubler la suite régulière, il n’y a que les 
deux scènes de la Guérison du démoniaque et de la Multiplication des pains, qui 
devraient venir, la première après la Tempête apaisée, la seconde après l'Hémor- 
rhoïsse, De ces anomalies on ne peut donner d'autre raison que le caprice du peintre. 


4 Voir t. I, 1, p. 463 (Saint-Eustathe), p. 495 (El 2. 11 semble quece soit une règle, en Cappadoce, 
Nazar), p. 236 (Qeledjlar Kilissé), p. 289 (Toqale Ki- de ne pas représenter les deux Songes dans une 
lissé), p. 553 (Saint-Siméon de Zilvé}. même décoration. 














46 SAINT-THÉODORE 


On a vu d’ailleurs qu'il prend d'assez surprenantes libertés, par exemple lorsqu'il 
insère au milieu de la Multiplication des pains, un épisode qui n’a aucun rapport 


avec la scène. 





Togale Kilissé Saint-Théodore 
- Tentation. Première tentation. 
Voc. de Matthieu.]l Deuxième tentation. Re a 
Voc. des ap. au lac! Noces de Cana. | 
Noces de Cana. Voc. des apôtres au lac. 4, 18-20 | 1, 16-18 
Deux aveugles. Guérison du démoniaque. 5, 1-13 
` Lépreux. Multiplication des pains. 14, 15-21 | 6, 35-44 
Obole de la veuve.| Main desséchée (etc.) 12, 9-16 3, 1-12 
Main desséchée. Tempête apaisée. 8, 23-27 | 4, 36-41 
| Hydropique. H Fille de Jaïre. 9,.18-26 | 5, 21-43 
Fils de l'officier. Hémorrhoïsse. 9, 20-22 | 5, 25-34 
Fille de Jaïre. Samaritaine. 
Paralytique. Transfiguration. < |17, 1-8 9, 2-8 
t Lazare. | 


A Togale Kilissé, les titres ajoutés aux peintures montraient clairement que le déco- 
rateur avait entre les mains, non un Tétraévangile, mais un Évangile liturgique. 
Toutefois il ne nous est pas apparu qu'il lui ait emprunté l'ordre de ses tableaux !. 
Ici non plus, l'Évangile liturgique ne saurait rendre raison des irrégularités. consta- 
tées. D'ailleurs aucun titre ne semble lui avoir été demandé. 

On supposera donc que le décorateur suivait, mais assez librement, l’un des deux 
synoptiques Marc et Luc : plutôt le premier que le second, si l’on considère la scène 
de la Vocation au lac où le récit de Luc, notablement différent, ne saurait être re- 
connu dans la peinture. Toutefois pour les tentations, qui sont simplement rappelées 
dans Marc, il a dû emprunter le détail aux deux autres synoptiques. | 


Les motifs d'ornement. 


Les motifs d'ornement sont très nombreux et employés sans beaucoup d'ordre ni 
de logique. Ils sont traités avec une barbarie extrême, mais il est aisé de reconnaître 
les modèles que nous avons rencontrés dans les chapelles archaïques de Gueurémé 


. ou de Zilvé. Et ceci encore est un indice de l'antiquité de ce décor. Signalons les 
principaux. 


1. Sauf peut-êlre en quelque détail (voir t. I, 2, p. 342, n. 5). 
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‘La frise de modillons peints qui, à la chapelle de la Théotokos (pl. 34, 35) et à 
Toqale Kilissé (pl. 64, n° 2; t. I, 1, p. 262, fig. 32), étail logiquement placée à la base 
de la voûte, comme pour la soutenir, se trouve diviser ici, dans chacune des parties 
de la nef, les registres des parois verticales (voir pl. 147, 148). 

- La bande de chevrons aigus aux teintes irisées, qui décorait des archivoltes d'arcs 
à la chapelle 6 de Gueurémé (pl, 29, n° 3; 30, n° 2), à Toqale Kilissé (pl. 33, n° 1)et 
à Saint-Siméon de Zilvé (pl. 143, n° 3), reparaît à Saint-Théodore, mais disposée en 
ligne horizontale en haut d'une paroi (pl. 148, n° 2 et ci-dessous, p. 56, fig. 70). 
La grosse tresse à deux brins, signalée à Saint-Siméon de Zilvé (p. 556, pl. 143, n° 3), 
est répétée ici plusieurs fois, au bord du plafond (pl. 147, n° 2, 148, n° 1, 2). Elle 
reparaîtra aux Sainls-Apôtres et à Balleq Kilissé (v. fig. 72, en tête du chapitre xx). 
Vers l'angle sud-ouest du plafond, au-dessus de la porte de la chapelle latérale 
(v. pl. 148, n° 2), cette tresse fait brusquement place à un entrelacs plus lâche, qui 


‘cerne une série de disques blancs, marqués au centre d'un point sombre. (Voir l'en- 


tête du présent chapitre, fig. 68). Ce motif, qui rappelle les suites de médaillons 
enchaînés dans un entrelacs, si fréquentes à Gueurémé, reparaîl, sous une forme un 
peu différente, dans la partie orientale du plafond, à gauche (pl. 147, n° 1) : les 
disques blancs y sont remplacés par de gros fleurons, et la bande qui constitue l'en- 
trelacs est à zones mulliples. Sous celte forme, le motif se retrouvera exactement 
pareil à Balleq Kilissé (fig. 95, en tête du chapitre xxvi). 

Enfin la bande où s'alignent les médaillons de martyrs à la partie orientale du pla- 
fond (pl. 147) peut être comparée à celles que nous avons trouvées à la chapelle de 
la Théotokos (pl. 35, n° 2). Le dessin en est moins soigné. L'encadrement autour des 
médaillons est plus simple et ne comporle qu'un seul rang de perles (voir au con- 
traire, fig. 14, t. I, 4, p. 437) ; le peintre semble avoir voulu le nouer en un entre- 
lacs, mais il a oublié de le faire au moins deux fois sur quatre; il a varié le décor du 
fond de la bande, entre les médaillons, et ces motifs rappellent encore ceux de la 
même chapelle (voir fig. 29, 30, t. I, 1, p. 258-259). L'un d'eux a servi de modèle 
pour le cul-de-lampe qui termine le présent chapitre (fig. 71, p. 58). Mais ici encore 
le décorateur a laissé paraître sa négligence ; car ayant commencé ce remplissage 
vers le milieu de la nef, il a oublié de le pousser jusqu'au sanctuaire ! 


Appendice : Saredja Kilissé. 


Au début du présent chapitre (p. 17), nous avons signalé l’église de Saredja 
Kilissé au voisinage de Saint-Théodore. Le nom qui signifie — si nous le reprodui- 
sons exaclement — a l'église jaunâtre », paraît emprunté à la couleur de la roche 
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où elle est creusée. Elle nous a échappé, mais a été décrite par M. Bou", 


d'après 


qui nous donnons les indications suivantes. 


On peut voir, dans le livre de M. Rott (fig. 70-71), 


un planet une photographie 


qui, par suite de l'écroylement de la partie antérieure, donne l'impression d'une sec- 


tion verticale (où paraît même la coupole). Ces documents 
une idée exacte de la forme de l'église : 
abside dessinant un arc très outrepassé, fla 
croix, haut portés, sont couverls par des v 


permettent de se faire 
croix inscrite dans un carré, avec large 


nquée de deux absidioles. Les bras de la 
oûtes en berceau : les espaces des quatre 


angles, beaucoup plus bas, par des voûtes d'arête. La cou pole est montée sur un tam- 
bour, orné d'arcatures aveugles. Les proportions sont élancées et rappellent celles de 
la chapelle de Bézir Khané (voir pl. 137), où nous avons reconnu l'influence du type 
proprement byzantin de l’église en croix grecque (voir L. I, 2, p. 502). 

Ici, le caractère byzantin est encore accusé par la hauteur du tambour, et par son 
décor à pilastres et arcatures 2. Mais un trait particulier est constitué par deux hémi- 
cycles, creusés au milieu des parois nord et sud pour continuer les bras de la croix. 
C'est, on le sait, une disposition caractéristique des églises athonites, et sa présence 
à Saredja Kilissé — exemple peut-être unique ou, du moins, très rare dans la Cap- 
padoce rupestre — permet de conclure à une influence de l’Athos. L'église aura élé 
creusée par un moine — peut-être Cappadocien — mais qui avait séjourné à la 


Sainte Montagne. 


C'est probablement à la même influence 


qu'il faut attribuer le décor, très différent, 


à ce qu'il semble, des autres décors cappadociens. M. Rott lui-même a signalé le 
caractère exceptionnel de certaines représentations, 

D'après sa description, nous reconnaissons à la conque de l'abside une Déisis avec 
le Christ, livre en main, sans les anges — donc semblable à celle qu'on voit dans les 


églises à colonnes de Gueurémé 3. 


Aux pendentifs de la coupole, symboles des évangélistes. Sous les arcatures du 


tambour, rangée de saints debout : 
qui devait figurer au sommet de la 


Sur la paroi sud ` Annonciation, Visita 


1. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 208-209, où 
l’église est dénommée ` Saradschaklisse, Dans l'In- 
troduction du premier volume (p. xn) nous avons 
transcrit ce nom ` Saradjaq Kilissé, expression qui 
ne paraît susceptible d'aucun sens. Mais en général, 
les noms des chapelles rupestres ne sont pas arbi- 
traires et se peuvent expliquer. C’est la raison qui 
nous fait adopter la forme que nous employons 


peut-être apôtres, accompagnant un Pantocrator 
coupole (bien qu'il ne soit pas signalé). 


tion, Nativité, Présentation de Jésus au 


ici. 

2. A Bézir Khané, tambour et coupole étaient 
moins élevés, mais on y retrouvait aussi un décor 
architectural, réduit à une corniche et à quatre 
nervures courbes se rejoignant au sommet de la 
coupole. 

3. Autre type de Déisis (avec deux archanges) à 
Taghar et Souvech (v. pl. 164. 
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temple, peut-êlre d’autres scènes. Getle énumération semble indiquer une ordon- 
nance chronologique. Toutefois, nous remarquons l'absence d'épisodes tels que 
l'Épreuve et le Voyage, habituels dans les cycles archaïques de Cappadoce. D'ailleurs, 
on n'avait cerlainement pas un cycle étendu à toute l'église ; car à côté de ce groupe 
de scènes consacrées à l'Enfance, on voyait, dans la partie ouest de l’église, une 
série d'images empruntées à l'histoire de la Mère de Dieu : Nativité de la Vierge, 
Présentation de la Vierge au temple (TA HCOAHA THC OKOV), Mariage de la Vierge, 
Dormition (H KYMICIC THC OK). Pour deux de ces images, la Nativité et le Mariage, 
nous n'aurons pas d'autre exemple à citer en Cappadoce. La Présentation y est assez 
rare !, et la Dormition n'est pas très fréquente. Indice manifeste d’une influence 
étrangère, qui ne semble guère pouvoir être attribuée à une époque antérieure au 
quatorzième siècle. 


4. On l'a trouvée à Gueurémé, à l'époque ar- du monastère de l’Archangélos, près Djémil (pl. 156, 
chaïque, dans la chapelle de la Théotokos (pl. 34, n° 2), dans une décoration plus récente, qui nous 
n° 2), où sa présence s’explique par le nom même paraît être à peu près de même époque que celle de 
du sanctuaire. Elle reparaîtra dans l’église principale  Saredja Kilissé. 





Fig. 69. — Médaillon en relief à Saint-Théodore, 
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II. — Chapelles à Balkham Déréssi. 


.… Balkham Déréssi est un petit vallon qui, venant du nord-ouest, débouche sur la 
rive gauche de la rivière, entre Babayan et Orta Hissar. Nous y fûmes conduit le 
30 septembre 1911, en nous rendant de Sinassos à Matchan En 1927, refaisant la 
même route, nous cherchâmes à revoir les chapelles de ces parages, car elles conte- 
naient des scènes rares. Mais notre guide, un Turc de Sinassos, ne sut pas nous y 
mener. | 

La description qui suit est entièrement tirée du carnet de 1941. 


La première chapelle que l’on rencontre en remontant le ravin est sans peintures, 
mais porte des ornements sculptés en haut relief, d’un bon effet. La porte est entou- 
rée d'un encadrement mouluré à grande échelle, semblable à celui que l'on voit à 
l'entrée de la triconque de Taghar (pl. 166, n° 2). Sur un pilasire sont sculptées des 
palmes stylisées, d'un dessin sommaire, analogues à celles qui accompagnent des 
croix au plafond de la chapelle 3 de Gulli Déré (t. I, 2, p. 592; pl. 144). Le vaisseau 
est couvert par un plafond au milieu duquel se creuse une calotte. 

Plus à Test, une autre chapelle, toute petite, présente, dans la conque de l'abside, 
une Vierge assise entre deux anges, qui nous a rappelé celle d'El Nazar (pl. 40, n° 1), 
et, au tympan de la paroi du fond, une Annonciation. Peinture grossière, sans inté- 
rêt. 


Une troisième chapelle, au contraire, mérite de retenir l'attention quoique le décor, 
extrêmement abîmé, soit à peine reconnaissable. Nous l'avons trouvé en si mauvais 
état qu'il nous a paru inutile de le photographier. 

La chapelle est une croix libre, de petites dimensions (environ 3 m. sur 3 m. 50), 
surmontée d’une coupole à la croisée des bras. Par la forme, elle ressemble à beau- 
coup de petites chapelles de Gueurémé, par exemple à la chapelle 15 (t. I, 2, 
p- 495; pl. 26, n° 2). 


1. Sur la carte de la planche 2, l'emplacement de ces chapelles est marqué par une croix. 
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Dans le sanctuaire, qui n’a guère que 1 m. 50 de largeur, trois bustes peints à la 
conque : Jésus-Christ entre deux anges. En bas, sur la paroi, une rangée de huit 
docteurs debout. 

. BACH[AeJO[<] 
[T pnyoptoç el NVCHC 
FPITOPIOC O GEOAOFOC 
[Iw ol XPVCO[oouoc] 
NHKOAAOC 
AGANACIOC 


nn ses 


CR 


Pour les derniers noms qui manquent, nous proposerons, sous toutes réserves, 
ceux de BAgotos et ‘Yrärios que l'on trouve fréquemment à Gueurémé avec la plu- 
part de ceux qui précèdent'. Nous oblenons ainsi un groupe semblable à celui des 
églises à colonnes, mais plus nombreux, car il contient en plus les saints Grégoire de 
Nysse et Athanase, qui ont paru à Qeledjlar Kilissé (t. I, 1, p. 203). 


La coupole n'est qu’une calotte de 1 m. 20 environ de diamètre, ouverte dans un 


plafond. Pas de pendentifs, à proprement parler. Mais dans les quatre triangles qui 


en tiennent lieu, étaient peints de petits médaillons. Au fond de la calotte, buste de 
Jésus-Christ dans un médaillon. Sur le tambour, les douze apôtres debout, sans 


~ aucune séparation entre eux, sans la Vierge ni les anges. Ce n'est pas, à proprement 


parler, une Ascension ; mais l’image en dérive et peut en être considérée comme une 
simplification ?. 


Au bras oriental de la croix, en avant du sanctuaire, de chaque côté, un saint et 
une sainte debout se répondent. 


A gauche: KVPIAKI 
ñnPOKONHOC 


Auxquels font face, à droite : 


MAPACKEV[ ol 
CHCHNIOC. 


1. Églises à colonnes : t. I, 2, p. 398, 433-434, 456 Barbe de Soghanle (ci-dessous, chap. xxvn), on trou- 
(ce dernier groupe, à Tchareqle Kilissé, le plus vera des noms insolites, car le groupe est beaucoup 
fourni, comporte six noms: Blaise, Grégoire le théo- plus nombreux. 
logien, Basile, Chrysostome, Nicolas, Hypatios). 2. C'est à tort que cette image a été citée, t. I, 
Même groupe à la chapelle 21 (p. 475). À Sainte- 1, p. 285, comme une Ascension. 
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Au bras occidental, images analogues, mais toutes figurant des évêques; 

Au revers gauche de la voûte, deux évêques parmi lesquels, Grégoire le @€OA0- 
roc. 

Au revers droit, deux autres évêques. 

Dans le tympan au-dessus de la porte d'entrée, buste de l'archange MIXAHA, en 
costume liturgique. 

Les deux autres bras de la croix, au sud et au nord, offrent plus d'intérêt, car on y 
trouve des histoires, tirées de la vie de saint Basile et des saints Pierre et Paul. 


Bras sud : Dernier miracle, mort et funérailles de saint Basile, d'après la Vie 
apocryphe, attribuée à saint Amphiloque, qui a déjà inspiré une série de peintures 
à la nouvelle église de Toqale Kilissé. (Voir t. I, 2, p. 358-365.) 

Les trois scènes se font suite, dans l'ordre ordinaire, c'est-à-dire de gauche à droite, 
aux deux revers du berceau et au tympan de ce même bras. 


Revers gauche ` Baptème du juif Joseph et de sa famille par saint Basile mou- 
rant 1 ) 

La Vie apocryphe rapporte qu’un médecin juif, ami de Basile, appelé auprès de lui 
dans sa dernière maladie, reconnaît, à un indice qui ne l'a jamais trompé, que le 
‘saint va mourir aussitôt, et l’avertit de prendre ses dernières dispositions. Gelui-ci 
n'en croit rien et engage son ami à se convertir. Et lui de répondre ` « Si demain tu 
es encore vivant, je me fais baptiser avec toute ma famille ». Le saint se met en 
prière et demande à Dieu de lui conserver la vie jusqu’au lendemain. Il est exaucé. 
Au matin, il appelle Joseph qui, saisi d'admiration, tient sa promesse. Basile se lève, 
se rend à l'église, et, devant une grande foule, baptise le Juif avec sa femme et ses 
enfants. 

Dans la peinture, on voit un évêque, désigné par le nom BACIAH{o] baptiser un 
homme qui se tient debout, nu, dans un bassin rond, se couvrant de la main gauche 
et ramenant la droite sur la poitrine. Derrière le baptisé, un personnage féminin est 
debout, en robe blanche et manteau rouge. C’est la femme du. Juif, qui attend son 
tour. Dans le fond, un édifice représente l'église où se passe la scène. 

1. On trouvera ces trois épisodes, conclusion de pelons que l’on connaît au moins deux autres ver- 
la Vie apocryphe, au tome 29 de la Patrologie sions latines, également anciennes, de cette vie de 
grecque de Migne, p. cocxv-cecxvi, mais seulement saint Basile, ce qui prouve la haute faveur dont elle 
dans la traduction latine de Combefis. Pour l'édition a joui (v. Byzantion, t, VI, 1931, p. 551-555). Dans 
grecque, et les différentes versions, voir t. 1,2, p. le texte de la traduction d'Anastase imprimé par 
358, n. 3, en tenant compte de la correction, p. 604, Rosweyd en ses Vitae Palrum et reproduit par 


qui restitue à Anastase le bibliothécaire la version Migne, P. L., t. 73, col. 295-312, les trois épisodes 
latine antérieurement attribuée à Ursus. Nous rap- ici figurés font défaut. 
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Tympan : Mort de Basile. 

La Vie raconte qu'après avoir baptisé le Juif, Basile visite une dernière fois 
les malades de son hôpital, puis assiste à la liturgie. Ayant reçu la sainte Eucha- 
ristie, la tenant encore en la bouche, il s'étend sur son lit et rend le dernier 
soupir. 

La scène est composée comme une Dormition de la Vierge; mais le personnage 
étendu sur la couche funèbre est le même évêque qu'à l'image précédente — ce qui 
confirme une interprétation, d’ailleurs certaine. A la place des apôtres, on voit de 
nombreux assistants, parmi lesquels deux évêques, probablement saint Grégoire de 
Nazianze, qui, d'après la Vie, accourut pour assister aux funérailles !, et Je frère de 
Basile, saint Grégoire de Nysse. 


Revers droit : Funérailles de Basile. | KHAGWIC. 

Deux hommes en étole— probablement des prêtres — portent le corps d’un évêque 
vers un tombeau (O TADOC) assez semblable à celui de Lazare dans la peinture d'El- 
male Kilissé®?. 


Bras nord ` consacré au martyre des saints Pierre et Paul. 

Dans le tympan : Vierge assise, tenant l'Enfant entre deux saints debout (proba- 
blement les saints Pierre et Paul). Aux extrémités, deux personnages beaucoup 
plus petits qui semblent être des donateurs. Celui de gauche est une femme. 


Revers gauche de la voûte : Martyre de saint Pierre. ~ 
Dien que l'on voie, dans la peinture, Néron assis comme un juge, la scène ne repré- 
sente pas le jugement et la condamnation de saint Pierre par l’empereur? ` le texte 
de la légende peint dans le champ, aussi bien que le costume de l'apôtre, s'oppose à 
une telle interprétation. Il s’agit du supplice ou, plus exactement, des apprêts du 
supplice. Mais le tableau est construit sur le modèle du Massacre des Innocents, où 
le peintre a l'habitude de montrer, dans une seule image, le roi Hérode ordonnant le 
massacre et les soldats en train de l’exécuter. 
L'empereur (NEPON O BACIAEVC) est à droite, assis de profil devant son palais, 


1. En réalité il n’y assista pas. Voir dans Migne, 
t. 29, p. ccexv, s., la note de Baert à ce sujet. 

2. On peut comparer la miniature du Paris. gr, 
510 représentant les funérailles de Basile (Omont, 
Minialures des plus anciens manuscrits grecs de la 


_Bibliothèque nationale, 4929, pl. XXXI). Dans les 


trois premiers registres de la même miniature à 


pleine page, figurent d’autres épisodes de la vie de 
saint Basile ; mais parmi eux, on ne trouvera aucun 
de ceux qui sont représentés à Balkham Déréssi ou 
Toqale Kilissé. 

3. Le jugement se verra dans une peinture de Belli 
Kilissé, où saint Pierre, suivi de saint Paul, compa- 
raît devant Néron et lui répond (pl. 182, n° 2). 
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accompagné de deux personnages, probablement des « notaires », ou peut-être un 
« notaire » et le conseiller que nous retrouverons à Tavchanle Kilissé !. 

Devant lui, saint Pierre (NETPOC) est debout, nu, un pagne blanc autour des 
reins, suivi de deux personnages plus petits et drapés, qui sont les bourreaux. Il 
tient une très grande croix, à peu près deux fois aussi haute que lui. 

Au-dessus de sa tête et de celles des bourreaux, était peint le texte suivant, très 
endommagé (les lettres pointées en dessous sont douteuses) : 


€ 

IIIOCNIITCIIIIITIIN 1t TOCTPO///// (sic) 
KN TAIIIPIIACT O NS N///I/ 
De Ver CHEN Mie N KATAM 
INCITEMHCIIITIIIITIRECIITHNC Ki 
ANTVTH N eiUU SU UL lepr1n À 
PI CT AU TOA////T/I/KENA///EKAAIAE 
Illl! CAIM JIII PON ACOM EVMON 
MIILIKIMIÑ 1114 NOCAEZACTEKATA 

JMNUIUUNT UU TS 

AIAOCKUUIUUIUKATA 

IDA///AKP////MACAN Tête 

TECKAG IA OCATE 

Mein ACANTE de saint 


c 
Têtes des ë Pierre 
T 
bourreaux OC 
Le texte est en trop mauvais état pour pouvoir être sûrement rétabli tant que le 
passage d'où il est tiré n'aura pas été identifié. Nous proposons la lecture suivante, 
très incertaine (sauf à la fin), et où nous sommes obligé de laisser des lacunes. 


[expos [ex]r{e]s(?) ro or(au)po [BAJe[mov] 
x[e ao! cl: yu]plac] e tov ou(pa)v[ov e1-] | 
ver [X{pior)e] ve [tou] Bech pt evxata[ hi] 
[ele [ue pa inin EG om cxt- 
av deent? oti na- 
piota[v]to auto xe (?) rafplexak de 

[roule Gtufrous Aere Beate vue 


1. Ci-dessous, p. 90, L'hypothèse se justifie par peinture est copiée sur la partie équivalente (mais 
le fait que, vraisemblablement, cette partie de la inversée) du Massacre des Innocents. 
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[us ou]x qu ua hee deEuore xata- 
DK es alov deoo |rou 
Bauler. .. ea. XATA- 


[ 
[xe]pa[A]a ek cJpaav- 
rec xaiÂooute 


E [Bras ]nusavre Il € Guter 


On reconnaît le sens général. Saint Pierre amené en présence de la croix où il va 
être crucifié, adresse une prière à Dieu ` puis se retournant vers ceux qui l'en- 
tourent, il parle aux bourreaux (toç Onuiouc), et se déclarant indigne d’être cruci- 
Dé comme son maître la tête vers le ciel et les pieds vers la terre, il demande a être 
cloué la tête en bas (xztuxépxhada ‘). Ces idées, se retrouvent, sous des formes 
diverses, dans les Actes apocryphes du nr de Pierre et de Paul?, ainsi que 
dans la littéralure homilétique 7 ` mais nous n'avons rencontré nulle part les expres- 
sions mêmes qui se lisent ici. 

Laissant de côté la partie centrale, dont la restitution exacte nous échappe, il 
semble que le début et la fin du texte, que voulait écrire le peintre, étaient ceci : 


[érpos ............. éxrevnc TÖ omaupé PBAénwy xai neivuv tàs yetpac els tòv 
oùpavóv, fue "` Xprott uit vob Deep, uh ÈYXATAAITNG ue... 
napexaher dE toù; Onuious Abus lopar duGv, de oùx fy) ixavbs SE xataðixny 


lony deomérou Zeëier * ......... xataxépaha xpeuioavte, veriert? pe oûtuc. 
Aux pieds du saint, un autre texte, dont il reste peu de lettres, est indéchiffrable. 


4. Cet adverbe, qui s'emploie dans la langue ` por éxéxpupor.… (considérations amplement déve- 


moderne (voir Méyas Zuvafap:otis, Juin, Athènes, 
1893, à propos de saint Pierre, p. 337 : ictaupuiün 
xataxépala Ié to Népwvos....., p.352 ip? BE oraupui- 
gate xataxépala..….), n'est pas étranger à la langue 
ancienne. A l'exemple unique cité par-les diction- 
naires usuels (Bailly, Liddell and Scott), ajouter celui 
que donne Van Herwerden, Lexicon Graecum sup- 
pletorium, Ze éd., s. v. d'après une inscription attique 
de l'époque impériale (dans la 3° édition de Ditten- 
berger, Sylloge, 1042, 4, 6). Ducange (Glossarium, 
8. v., col. 608 et Appendix, col. 96) en a recueilli 


plusieurs dans la littérature hagiographique et les. 


synaxaires. 

2. Voir Lipsius et Bonnet, Acta apostolorum apo- 
crypha, Pars prior, Leipzig, 4894, p. 90-92 (Marty- 
rium Petri, VIH) : Ilposeh0óvto; BR xa? rapaoravtos TG 
otaupéi fpbazo Ären (ô ITétpos)" © ôvoux otaupoŭ puer. 


loppées), puis dans le même discours — tandis que 
notre texte semble comporter deux discours distincts 
— il s'adresse aux bourreaux : de & bpäs rafe Bnious, 
girwe ue graupaigure It thv again sai ph &AÂwS * xai 
Dä, zf &xobouow tp. Suit un long développement 
au paragraphe IX. Voir aussi p. 470, Martyrium 
Petri et Pauli, 60 ; p. 244-215, Acta Petri el Pauli, 81. 

3. Voir par exemple, Astérius d'Amasée, dans 
Migne, P. G., t. 40, col. 284; Pseudo-Chrysostome, 
id., t. 59, col. 494; Nicétas de Paphlagonie, id., 
t. 405, col. 45. Rappelons aussi les Synaxaires (De- 


“lehaye, Synaz. Const., col. 778 ` otavpulet xata xe- 


gais &ç ourée Entioato) et le petit poème de Théo- 
dore Prodrome sur la Crucifixion de saint Pierre 
(Migne, P. G., t. 133, col. 1224). 

4. Comparer: Où y%p Goy, oùdè èv ráðs, töv lawy 
<ôv Brëieg tæ Ceoxdtn tuysiv (Aster. Amas., loc. cit.). 
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Revers droit de la voûte : Martyre de saint Paul. 

Telle est du moins l'interprétation qui nous paraît s'imposer '. On distingue un 
personnage debout, le corps penché en avant, la tête inclinée. Derrière lui, un bour- 
reau s'apprête à la trancher du glaive. | 

Le martyre de saint Paul figurera aussi avec celui de saint Pierre à Belli Ki- 
lissé (chap. xxvn, sect. I). 


Conclusion. Les peintures, de médiocre valeur, nous ont paru se rattacher à celles 
de la série archaïque de Gueurémé. La même conclusion découle de l'examen des 
sujets. Les histoires des saints Pierre et Paul, qui reparaîtront à Belli Kilissé, 
invitent à rapprocher les deux chapelles. Or, nous le verrons au chapitre xxvi, cette 
décoration de Belli Kilissé a tous les caractères des cycles archaïques. 

D'autre part, la présence d'histoires de saint Basile, qui complètent celles de 
Toqale Kilissé, accuse un lien manifesle entre cette église et la chapelle de Balkham 
Déréssi. Non seulement on les jugera de même époque, mais on supposera que 
Balkham Déréssi dépendait de quelque façon du monastère — le plus important de 
Gueurémé — qui avait son catholicon à Toqale Kilissé. Mais le peintre qui fit les 
deux décorations n'est, à coup sûr, pasle même. 

1. Dans tous les passages cités aux notes précé- sait d’ailleurs que l'Église grecque, comme la latine, 


dentes, le récit du crucifiement de saint Pierre est fête les deux saints le même jour. Tout ceci garan- 
suivi de celui de la décapitation de saint Paul. On tit notre interprétation. 





Fig. 70. — Élément de bandeau à Saint-Théodore. 
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HI. — Babayan. 


En face du village, une chapelle, assez haut placée dans les escarpements de la rive 
droite, a été transformée en pigeonnier. Nous avons pu y entrer en 1911. En 1927, 
nous avons seulement reconnu, du fond du ravin, la partie visible ; car la façade du 
rocher s'étant écroulée, une première salle, qui semble avoir été un narthex, est 
béante. : 

Dans cette salle, au plafond, était peinte la Résurrection de Lazare. 

Dans la chapelle proprement dite, nef de petites dimensions (environ 2 m. sur 
3 m. 50), couverte en plafond, les parois ornées d’arcatures comportaient différentes 
images de saints. Les scènes étaient au plafond, ainsi disposées : 

Vers le sanctuaire, une Annonciation (point de vue : du sanctuaire). 

Dans le fond, une Visitation : sous une architecture à fronton triangulaire l'em- 
brassement (ACNACMOC) de Marie et d'Élisabeth ; à droite, sous un encadrement 
pareil, la servante (NEAICKH). Le fond d'architectures rappelle ceux de Balleq Kilissé 
(pl. 178, n° 3) et Munchil Kilissé (pl. 179, n° 3) à Soghanle. 

. Plus à droite encore, une femme debout sous une arcade cintrée. Elle est nom- 


mée : H ATHA CHON. C'est donc une figure symbolique de Jérusalem, « la Sainte 
. Sion ». 


À vrai dire, le sens de la représentation nous échappe. Matériellement, elle n’est 


pas sans analogie avec la figure de « l'Égypte » que l’on voit, debout sous une arcade, 


à la scène de la Fuite. Mais ici, une image de Sion n’a qu’un rapport lointain avec 
le mystère de la Visitation. Il semble donc qu'il faille l'en séparer et la considérer 
comme ayant sa valeur et sa signification en elle-même. 

En tout cas, cette peinture peut être invoquée pour confirmer l'interprétation que 
nous avons proposée (ci-dessus, p. 42) d'une image non moins énigmatique à Saint- 
Théodore. 

Dans la conque de l'abside on voyait une image, presque détruite, du Christ trô- 
nant entre le Soleil et la Lune, l'Hexaptéryge et le Tétramorphe. Il n'y avait pas 
d'anges debout. : 


Les Écuses RUPESTRES pp CAPPADOCE. 8 
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Dans toute la décoration, le dessin est grossier ` la touche de la peinture, fort 
médiocre. Les visages sont en teintes plates, sans modelé. 

On peut rapprocher encore cette chapelle des chapelles archaïques de Gueurémé ; 
mais la valeur artistique est moindre. 

Quelques ornements rappellent ceux de la chapelle 6 de Gueurémé. 





Fig. 71. — Décor entre médaillons à Saint-Théodore. 
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Fig. 72. — Bandeau en forme de corde (Saints-Apôtres et Balleq Kilissé). 


CHAPITRE XXI 


SINASSOS ET SES ENVIRONS 


I.— Église des Saints-Apôtres!. 


L'église des Saints-Apôtres, appelée aussi "H Ievtyxosth, est à deux kilomètres 
environ au nord de Sinassos, sur la rive droite du ravin, parallèle à celui de Babayan 
et Orta Hissar, qui dessine un quart de cercle autour de la petite ville. C'est dans 
la même vallée que se trouvent les monuments décrits aux trois premières sections 
du présent chapitre. | 

L'église des Saints-Apôtres, creusée tout au fond du ravin, au bord même de la 
rivière, non loin du chemin d'Urgub à Sinassos, sert d'abri aux passants et au ber- 
gers qui y conduisent leurs troupeaux pour les protéger, en hiver, de la pluie ou de 
la neige, en été, de la grosse chaleur au milieu du jour. Aussi à chacune de nos visites 
trouvâmes-nous le sol couvert d’une épaisse couche de fumier, d'où sortaient, pour 
assaillir les voyageurs, des multitudes d'insectes piquants. 

Les parois étaient entièrement noircies par la fumée des foyers qu'avaient allumés 





` 4. Grégoire, Voyage d'exploration dans le Lont el 


` en Cappadoce(B.C. H.,1909), p. 90-91. Rott, Klein- 


asiatische Denkmäler, p. 240, ne fait que nommer 
l'église en l'appelant Saint-Théodore, par suite d’une 
confusion manifeste avec celle de Sousam Baïri. De 
fait, les deux monuments ne sont guère éloignés et 
l'on comprend que des informateurs, interrogés à 
Urgub ou Sinassos, aient pu donner un faux nom, les 


prenant l'un pour l’autre. Mais M. Rott parle bien 
de la même église que nous, car il mentionne une 
source minérale qui sourd, dans le lit même du tor- 
rent, près de la chapelle, Cette source a une certaine 
célébrité dans la région : nous vimes des femmes 
turques qui venaient y baigner leurs enfants. Nous 
l'avons entendu désigner sous le nom d’«Urgubitch- 
médjéssi » (la source d'Urgub). 
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des générations d'hôtes de passage. Sauf dans l'abside, un peu moins maltraitée, pho- 
tographièr les peintures était impossible t. Mais nous les avons étudiées avec soin, à 
deux reprises, en 494 1. La seconde fois, nous avions entre les mains les photogra- 
phies exécutées à Gueurémé, ce qui permit des comparaisons précises avec Qeledjlar 
Kilissé el Togale Kilissé. Nous avons revu l'église en 1927. Quelques scènes reslées 
jusque là incertaines, ont pu être identifiées. C'est alors que nous avons fait les rele- 
vés reproduits à la planche 149. 

L'église se compose de deux nefs voûtées en berceau et parallèles (longueur : envi- 
ron 6 m. ; largeur : 3 m. 75 et 2 m. 50) °, séparées par une rangée de piliers que 
surmontaient quatre arcades outrepassées. C'était un des mieux taillés parmi les 
monuments de ce type ` mais les piliers entre les deux nefs ont été enlièrement 
détruits. i ; 

L'entrée est latérale. Percée vers le milieu du côté nord ?, elle est précédée d'un 
porche ou vestibule voûté en berceau. Comme dans toutes les églises doubles, le pre- 
mier vaisseau est le plus important. Il élait doté d'une large et profonde abside, des- 
sinant un arc de cercle très outrepassé. Et seul il était orné de peintures. Le second 
vaisseau, plus bas et plus petit, avec une abside de moindres dimensions, n’était sans 
doute qu’une chapelle funéraire. Il n'était pas peint, et n'avait d'autre décor que les 
arcatures habituelles sur les côtés sud et ouest. On observera que les arcatures de la 
paroi latérale ne répondent pas exaclement aux arcades entre les deux nefs *. 

A une époque indéterminée, mais postérieure à l'exécution des peinlures qui s'en 
trouvent entamées, la nef principale a reçu, sur le côté gauche, un agrandissement 
qui a élé mis en communication, d’une part avec l'abside par un étroit couloir, 
d'autre part avec le vestibule par une simple lucarne `, 


Décor et inscription du porche. 
A la voûte du porche, était peinte une Pentecôle, — d’où le nom qui est donné 


1. Les dessins des planches 150, 454 sont des cette planche que, contrairement à notre habitude, 
calques faits sur des photographies d'ensemble nous mettons, dans le plan, le nord en bas de la 


agrandies. Aucune photographie de détail n'a été feuille. 
faite. 4. Bien que nous n'ayons pas noté ce détail sur 


2. Les dimensions exactes se peuvent mesurer place, nous supposonsles arcatures portées sur une 
sur le plan. Les côtés opposés ne sont pas rigoureu- petite banquette suivant l'usage (voir pl. 26, n°4 ; 


sement parallèles. 43, nos 4, 2; 61; 71. nd, 2; 95, n” 2,3; 183, 
3. L'église est donc orientée correctement ; mais n° 2). 
nous n’avons pas indiqué sur le plan l'orientation 5. Dans le plan et l'élévation, la forme et les dimen- 


exacte, n'ayant pas songé à la mesurer. C'est pour sions de cette lucarne sont hypothétiques : elles 
mieux accorder entre eux les divers éléments de n'ont pas élé mesurées. 
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quelquefois à celte église !. La scène terminait le cycle figuré à l'intérieur du vaisseau 
principal. Ce n’est pas la première fois que nous la trouvons à celte place, rejetée 
en dehors de l'église, à la suite d'un cycle narratif étendu. On l'a vue ainsi à la 
voûte du narthex, dans l'ancienne église de Toqale Kilissé (t. I, 1, p. 263) et au 
pigeonnier de Tchaouch In (t. I, 2, p. 522, 543). A Qeledjlar Kilissé, la Pentecôte, 
terminant aussi un vaste cycle, n'est pas hors de l’église, mais elle est reléguée dans 
la travée du fond, au delà de ce qui constitue le bras ouest de la croix (v.t. 1,1, 
p. 202, fig. 24). 

Dans le tympan, au-dessus de la porte qui donne dans le vaisseau principal, le 
Christ trônant et bénissant de la main droite, le livre dans la main gauche, était assis 
entre deux anges, sur un siège à grand dossier rouge, aux bords arqués. 


Au sommel des deux parois, courait sur deux lignes une longue inscription que 
M. Grégoire a copiée en 1907. En 1914 nous n'avons retrouvé que la première par- 
tie, sur la paroi gauche. Voici le texte entier: la deuxième partie, d’après la copie 
de M. Grégoire ; la première, d’après cette même copie combinée avec la nôtre. 


Inscr. 139. 
Paroi gauche : 


(1) //IIIIIIIIIIEBAINENOAKAAOCENDYTOCYNNOCTAITPIXIAAIO////A 
(2) DIHHILIIITIITIIIITITTS MOINANAZ AEKEAAIYT EATPEI/////OINAMAIMONBA 


Paroi droite : 


(1°) AIIIHITT OMOICINAITIC// AINAFIAAICHAOKSUIWUNWUIWUIWUDWUIUN 
(2°) MHI AMIAENOY TO COATMATIA€DPACON//////IIIIIUUUIAEUUE IEEE IEUN 


Comme dans une suite de peintures sur des registres superposés, il faut prendre 
d'abord les deux premières lignes, à gauche et à droile, puis les deux suivantes. 
Autrement dit, on lira les lignes dans l’ordre : 4, 1’, 2, 2’. 

Le mérite revient à M. Grégoire ? d’avoir reconnu dans ces suites de lettres à peine 
intelligibles, un petit poème de saint Grégoire de Nazianze sur la tempête apaisée 
(Poemala dogmatica, XX VIII, Migne, P. G., t. 37, col. 506-507). Le voici : 


"Hy ére Zoe: lavey &p'oxaGos čuputoy Den, 
zeepäug ðt OtAgooa xuðorpotóxoroiy däeerc" 
1. Il est possible d'ailleurs quele nom des, Saints- de la Pentecôte, était représenté le collège des 
Apôtres », sous lequel l'église était plus ordinaire- Douze. | 


ment connue des Grecs de Sinassos, dérive de la 2. Revue de l'Instruction publique en Belgique, 
même peinture ; car, comme dans toutes les images t. LII, 1909, p. 165. 
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` par te mAwtipec dviayov” Éypeo, gäre, 

BA Aupévors émduuvoy. "AvaË d'éxéheuey âvastae 
drpepéerv &vépous xal xúpata, xal Siet one" 
Better B'teséiourg Deep aen oi zapdote, 


- Il est possible maintenant de rétablir le texte tel que Da voulu peindre le décora- 
teur de la chapelle. De chaque côté, il devait y avoir une lacune assez importante 
vers l'entrée du porche (au commencement des lignes, à gauche ; à la fin, à droite). 
En outre, pour arriver à une égale répartition, il faut supposer une courte lacune au 
commencement des lignes de droite (vers le fond du porche). Ainsi nous obtenons 
quatre lignes, de 54 à 53 caractères chacune, que nous disposons dans leur ordre 
naturel : 


(4) [Hy ore yy] e[ħa]Eav em'olmados evpuros teg * rarrptyt dat O[ax]a| ox] 
(1°) [xudupo]ro[ x Jouotv œurfels Snack Out mho[rjulpes aviayoy eypeo oorep] 

(2) [oXAoevots laun aval d'exchau<y>e * aspeluelotv avarpov vol 

(X) [kupata ak bes Me outos Del alpan eesel elen fo puar u mapeovrec]. 


L'Anthologie Palatine, qui a recueilli l'épigramme °, nous apprend qu'elle se 
lisait « à Césarée, dans l’église de Saint-Basile, c’est-à-dire (ajoute un manuscrit) 
dans la grande église ». Il n’est pas douteux qu'elle n'accompagnt, en guise de 
légende, une peinture de la Tempête apaisée. 

Aux Saints-Apôtres, accompagnait-elle aussi une image de la même scène peinte 
sur les parois du vestibule? C'est peu probable, car il n'en reste aucun vestige. En 
outre la scène, rencontrée à Saint-Théodore (ci-dessus, chap. xx, p. 39), est extré- 
mement rare dans la Cappadoce rupestre ; et si elle eût élé peinte aux Saints-Apôtres, 
il est probable qu'elle aurait figuré à sa place dans le cycle. 





1. Les moines cappadociens, ne comprenant plus 
l'expression trop savante ` Xpotôs Tauev Bear, l'ont 
transformée en intervertissant sujet et régime. Le 
verbe fuer, qu'ils trouvaient sans doute écrit : Toten, 
sera devenu Date, ce qui donne une expression 
correcte, simple et claire ` Xpiorôv Date Zeg, Le 
vers lui-même est conservé, à condition de consi- 
dérer, dans Hafe, a comme long (on pouvait s'au- 
toriser de l'équivalencé of = av}. Nous pensons que 
c'est sous cette forme que le peintre a voulu écrire 
le vers. Mais si nos copies ne sont pas fautives (celle 
de M. Grégoire est d'accord avec la nôtre), il a 
oublié les deux lettres AA. Peut-être aussi, ces 





lettres ayant été écrites en surcharge, au dessus de 
la ligne, apront disparu. — Dans les lignes 1, 9. 
nous corigeons plusieurs fois la copie de M. Gré- 
goire : lui-même a pris soin d'avertir (B. C. H., p. 90) 
que « beaucoup de lettres sont douteuses ». 

2. Notre copie et celle de M. Grégoire attestent, 
ici un F parasite. Il semble certain, d'autre part, 
que le peintre ‘a oublié le mot åvastáç, réduisant 
ainsi l'hexamètre à n'avoir plus que cinq pieds. A la 
fin de la ligne, là où nous avons copié un B douteux, 
il y avait certainement un K .(Cette lettre et la sui- 
vante manquent dans la copie de M. Grégoire.) 

3. L Epigr. christ., 92 (Stadtmueller, t. I, p. 24). 
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Il est donc plus vraisemblable que ces vers ont été inscrits là pour eux-mêmes. Le 
moine qui eut l'idée de le faire établissait, sans doute, en son esprit, un parallèle 
entre l'agitation des flots calmée par la parole de Jésus-Christ, et l'agitation du monde 
à laquelle échappent ceüx qui suivent l'appel du Christ pour embrasser la vie 
monastique. Une idée analogue était exprimée, en deux dodécasyllabiques de son 
cru, par le moine Siméon de Zilvé (t. I, 2, p. 574, inscr. 109). Ici, la pensée se pré- 
sente sous la forme d'une allégorie de tour plus littéraire, puisqu'elle est l'œuvre de 
Grégoire de Nazianze... Mais le peintre aurait dû la maltraiter un peu moins !. 


Décor de l'abside. 


Dans la nef principale, la décoration de l'abside est conforme au modèle archaïque 
sous sa forme la plus développée (t. I, 1, p. 68-71). Nous avons dit plus haut (p. 22) 
que l'abside de Saint-Théodore paraît lui avoir été fort semblable. 

Au fond de la conque, Jésus-Christ trône dans la pose habituelle (v. pl. 150, n° 2). 
Visage sévère. Tunique rouge, manteau gris-bleu. Trône gemmé ` dossier aux bords 
arqués ; escabeau assorti ; le tout dans une gamme blanchâtre (ornements rouges sur 
fond blanc), et non point verte comme à Gueurémé. 

Aux quatre coins du siège, les animaux symboliques, une aile levée, l’autre abais- 
sée, tenant le livre. Ordre et noms usuels : on lit seulement BOONTA, en bas, à 
droite. | 

Autour, un ciel clair, semé d'étoiles (pareilles à celles de la chapelle 3 de Gueu- 
rémé : t. I, 4, p. 144, fig. 16), entouré d'une large bande blanche que borde une 
double ligne striée, rouge en dedans, verte en dehors. 

Plus bas, sous les pieds du Christ, la mer de cristal, figurée par une série de stries 
rouges sur fond blanc; et de part et d'autre, deux anges vêtus de blanc (ombres 
roses), prosternés, les mains en avant et découvertes. Puis, les paires de roues enflam- 
mées (celles de gauche sont détruites). 

Au-dessus du Christ, tout au sommet de la voûte et sur le retour (non visible du 
fond de la nef) : la Main divine et les médaillons du Soleil et de la Lune, pareils à 
ceux de Qeledjlar Kilissé (v. pl. 150, n° 4 et t. I, 1, p. 66, fig. 8). 


De chaque côté de la conque, des anges debout, tournés vers Jésus-Christ : deux à 
droite, un seul à gauche. De ceux de droite, le premier est plus pelit et en costume 


1. Si, par le plus grand des hasards, la scène de dehors du cycle narratif, ce ne pouvait être qu’en 


la Tempête apaisée a été peinte en ce porche, en raison de sa valeur allégorique. 
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antique (blanc, ombres roses) ; il tient un globe avec le mot AFIOC. Le second, plus 

grand, portele vêtement liturgique (v, pl. 151, n° 1}. Sous leurs pieds, deux hommes 

proslernés, les mains en avant. Ils sont nimbés et portent le costume des prophètes. 

Le premier, plus grand, qui seul a les mains couvertes, est Ézéchiel recevant le 

volume de la main d'un séraphin (aujourd'hui presque entièrement détruit). 
Au-dessus de sa tête, le texte suivant donne le sens de l'image : 


IITIEANGPONSTOCTOMACSHATETE 
HUTT AIT HIIKE@A 


Ce sont les paroles qu'entendit Ézéchiel lorsque, dans une vision, une main tendue 
lui présenta et lui fit avaler le mystérieux volume ` D &vbpwmou, Tò otópa cou 
qayetar, [xai ý sti aou lgebéerleer tifs] nepalAidos air tis Gedoévne de 
ce]. (Ézéch., 3, 3)!. 

Sur le côté gauche, un seul ange en costume antique tient un globe sur lequel on 
lit ces paroles empruntées au Trisagios : 


CA|ßBa] 00 
nAf:o]ic OV 


PANO K€ H....? 


Plus bas, encore un prophète vêtu de blanc, et prosterné, les mains en avant sous 
un voile ` c'est Isaïe; et devant lui, un séraphin à six ailes tient avec une pince un 
charbon ardent dont il lui touche les lèvres (v. pl. 150, n° 1). 

Entre eux on lit avec peine les fragments que voici de la légende : 


HUEN 
AOPA 
AABENADOTA 
IIICIHCTAPIIII 


1. A Saint-Siméon de Zilvé, un autre texte accom- 
pagnait la même image (v. t. I, 2, p. 554, n. 1). 
Dans la miniature célèbre du Cosmas’ Indicopleustès 
(fol. 132), on a un troisième texte ` Aafè gin thy 
xepalida taty. (Ézéch. 3, 1 : xatápaye thv xepahida 
tabtnv.) 

2. Les mêmes paroles (mais le texte est plus 
complet) se lisent sur la miniature du Cosmas Indi- 
copleustès (fol. 130) représentant la vision d'Isaïe. 
Un texte très semblable a été lu dans l'abside gauche 
de Togale Kilissé (t. I, 2, p. 323); mais à un mot 





(ris ATIAC Eng oou) nous avons reconnu qu'il était 
emprunté à la liturgie de saint Marc. Ici un tel cri- 
tère fait défaut, et l'on n’a aucune raison de suppo- 
ser que l'emprunt n'est pas fait à la liturgie byzan- 
tine : "Auge ëng Se Kipros Basawð, zAdëg ó obpavôs 
xai à yñ täs óns cov (Brightman, Eastern liturgies, 
p. 323). En tout cas, il est assez singulier que, dans 
cette image de la vision d'Isaïe, le texte du Trisa- 
gios ne soit pas celui qu'on lit chez le prophète 
(nous l'avons cité, t. I, p. 70, n. 3). 

3. Pas très exactement rendus au dessin, pl. 150. 











A 


| 
; 
| 
i 
{ 
1 
| 
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On reconnait, incomplet et peut-être légèrement déformé, le texte d'Isaïe (6, 6) : 


(xai nestan mpos uè év zën oepapeiv,) [xxi èv ti yerpt elylev &[v]Bp[axa ôv ep Ae äi 
lëJAaBev Aach roù [0u ]ofta]oto[iou] 1. | 


Comme Ézéchiel, Isaïe est accompagné d’un suivant plus pelit, prosterné comme 
lui, mais les mains découvertes ` ce n'est donc qu’un témoin, qui ne participe pas 
au mystère. Ici, le personnage secondaire est peint en dessous du prophète. 

Une partie de cette dernière peinture a été détruite par l'ouverture du couloir 
entre l'abside et le compartiment ajouté à la nef. 


Sur la paroi, au-dessous des peintures précédentes, on voyait une rangée de 
saints et de saintes debout, au nombre de quatorze ou seize. (Plusieurs ont disparu 
lors de l'ouverture du couloir.) Il semble qu'ils aient été choisis un peu au hasard. 
Noùs avons noté les noms : Tel O BANTICTIC, [EvjoiMIA, NIKOAAOC, [Av]ACTA- 
CIA. Cette dernière, vêtue de rouge; et, à côté d'elle une autre sainte vêtue de vert. 
Dans une niche, sur la droite : NPOKONIOC. 

Une autre niche, qui semble plus récente, au milieu de l'abside, porte une Croix 
aux extrémités pommées. 


A la douelle de l’arceau, entre le sanctuaire et la nef, Constantin et Hélène sou- 
tiennent de leurs bras levés la croix radiée, à bras polencés, dans un médaillon 
gemmé, qui clôt la présente section (fig. 73, p. 77). La composition est harmonieuse. 
Le costume d'Hélène se laisse facilement reconnaître (v. pl. 150, n° 1). Long chiton 
d'étoffe blanche, richement brodé et gemmé dans le bas; par-dessus, un vêlement 
plus court, d'une étoffe à ramages et gros fleurons, serré à la taille par une ceinture 
et relevé sur le devant °. Enfin, la chlamyde ` agrafée sur la poitrine, soulevée sur 
les deux bras et retombant derrière les épaules, Elles est faile d'une éloffe foncée à 
fleurons blancs plus petits, et garnie d'une bordure de perles et de broderies. Sur la 
tête, un stemma à triple pointe, dont les pendeloques, retombant sur les tempes, 
encadrent le visage ?. 

Le costume de Constantin est plus difficile à décrire tant la peinture est noircie. 
Notre dessinateur n'a pu en marquer que les grandes lignes (pl. 151, n° 2). Sur un 


4. Ici encore, comme pour la vision d'Ézéchiel, p. 59 (extrait de la Revue de l'histoire des Religions, 
ce sont d’autres textes qu'on lit soit à Saint-Siméon t. LXXVI). 
de Zilvé, soit dans le Cosmas Indicopleustès. 3. C'est par l'effet d’une confusion que le dessina- 
2. Peut-être le divitision. Voir Ebersolt, Mélanges teur a représenté la sainte pieds nus: elle était cer- 
d'histoire et d'archéologie byzantines, Paris, 1917, tainement chaussée, 


Les ÉGuses RUPESTAES ne CAPPADOCE. H 
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stikharion qui ne descend pas tout à fait jusqu'aux pieds 1, il semble porter une 
chlamyde agrafée du côté droit et rejetée par-dessus l’épaule gauche. Par une anoma- 
lie singulière, la tête ne paraît pas avoir eu la couronne °. 


Décor de la nef. 


La nef principale est un vaisseau rectangulaire, que surmonte une voûte en berceau 
portée par un encorbellement à double ressaut (voir pl. 149, coupe suivant AB ; 150, 
n° 2; 154, n° 2). | 

L'encorbellement est orné de divers motifs décoratifs rappelant ceux de la série 
archaïque. A la base de la voûte, la grosse corde à deux brins, qui sert d'en-têle au 
présent chapitre. Elle a été signalée à Saint-Théodore (ci-dessus, p. 47, où l'on trou- 
vera les références aux autres monuments). Sous le ressaut supérieur, un entrelacs 
également connu (même page ; v. les références qui y sont données). Au second res- 
saut, on a, sur la face antérieure, une série de croix à huit branches alternant avec des 
groupes de points blancs disposés en losanges °; et, par-dessous, l'ornement de la 
chapelle 6 de Gueurémé reproduit à la planche 33, n° 5. 

A ces molifs il faut joindre le quadrillage semé de disques ronds, que l'on voit sur 
la paroi orientale au-dessus de l’arceau du sanctuaire. Il aura son répondant exact 
à Balleq Kilissé, chapelle archaïque de Soghanle (pl. 176, n° 3; — voir fig. 94, à la 
fin du chap. xxv, sect. IV). Des quadrillages un peu différents se relrouveront à 
Hagios Stéphanos près Djémil (pl. 155, n° 3) et à Mavroudjan (pl. 174, n° 1, 2), deux 


décors de caraclère très archaïque. 


Il y avait des images de saints à la paroi orientale et, probablement au bas des 


41. Ceux-ci sont visibles sur la photographie et 
ils auraient dû figurer dans le dessin. Ils sont 
chaussés, 

2. Opposer les images des planches 103, n° 4, 125, 
n° 2, 133, n° 4, A l'ancienne église de Togale Kilissé 
(pl. 67, n° 2), il y a bien un stemma, mais plus ré- 
duit que celui d'Hélène {lequel est pareil à celui que 
nous voyons ici), et il épouse assez exactement la 
forme de la tête. La même chose s'observe à Belli 
Kilissé (pl. 483, n° 2) où le stemma — en contraste 
frappant avec celui d'Hélène — est tellement sim- 
plifié qu'il ne paraît plus et ne modifie en rien la 
silhouette du personnage. C’est peut-être quelque 
chose d'analogue qu'a voulu peindre le décorateur 
des Saints-Apôtres. (A El Nazar, pl. 40, n° 2, le stem- 
ma n'estdonné ni à Hélène, nià Constantin.) — Il n’est 





pas impossible d’ailleurs que ce qui, dans le costume 
impérial, parait une chlamyde rejetée sur l'épaule 
soit l'extrémité du loros soulevé par le bras gauche. 
Dans ce.cas, le vêtement des deux personnages se- 
rait le même qu'à l'ancienne église de Toqale Kilissé. 
(Tout bien considéré, cette dernière hypothèse nous 
paraît la plus probable.) 

3. Ces points sont omis sur l’esquisse très som- ` 
maire de la planche 151, n° 2. Ils se placent sur 
deux rangs, au-dessus et au-dessous des croix et 
alternant avec elles, En somme, un quinconce dont 
l'effet est analogue à celui de l'ornement que l'on 
voit à Qeledjlar Kilissé, pl. 47, n° 1, à droite del'ar- 
ceau, sous la scène des Mages : on y retrouve à peu 
près les mêmes éléments qu'ici, mais semés sur un 
large champ au lieu d’être étendus en un bandeau. 
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parois nord et ouest t. À gauche de l'arc du sanctuaire, en bas, il ne reste guère que 
le nom de saint AOYKIANOC : il semble avoir tenu un livre ?. Plus haut, la tête 
barbue d’un autre saint, évêque ou martyr. A droite, en haut : un évêque ett omopho- 
rion tenant le livre ; et un martyr en chlamyde à tablion, la main droite sur la poi- 
trine? et qui semble porter un livre sur la main gauche couverte. Les noms sont 
illisibles +. 

Au-dessus du même arc, dans le tympan de la paroi orientale, une Vierge portant 
l'enfant était assise sur un trône gemmé, entre deux anges en costume liturgique, 
inclinés vers elle °, 


Tout le reste de la décoration, à la voûte et au sommet des parois, était occupé par 
un vasle cycle narratif, distribué sur des registres superposés : deux à la voûte ; deux 
aux parois nord et sud, entre lesquels s'insère celui, plus court, de la paroi occiden- 
tale. En plus, la lunelte de cette même paroi paraissait clore la série. L'ordre est 
celui que l’on rencontre dans tous les cycles archaïques ; et la plupart des sujets sont 
traités suivant des modèles connus. A la voûte, les scènes rappellent celles de l'an- 
cienne église de Toqale Kilissé ` mêmes compositions denses, aux personnages ser- 
rés ; souvent, mêmes attitudes. Celles de la paroi, plus aérées, ressemblent, pour une 
bonne part, aux peintures de Qeledjlar Kilissé. 

N'ayant, sur chaque scène que peu de mots à dire, nous nous abstiendrons de don- 
ner, comme d'habitude, d’abord la simple énumération, puis la description des 
images. 

Voici donc, à la fois, la composition du cycle et de brèves indications, sur chaque 
scène. 


PREMIER REGISTRE DE DROITE (À LA VOUTE). 


Annonciation. Très semblable à celle de Togale Kilissé (pl. 65, n° 1); marche de 
l'ange un peu moins rapide. 
Visitation. Semblable à celle de Toqale Kilissé (même planche). Composition très 


ramassée. 


1. Toute une partie de la paroi nord a été détruite — v.. Delehaye, Synax. Constant., col. 137-141). 


lors de l'agrandissement de la nef. 3. Elle paraît tenir une croix que notre dessina- 
2. Ce pourrait être le saint Lucien évêque, que teur a négligée. 
l'on trouve en certains Synaxaires au 5 janvier 4. Au livre on peut reçonnaître, dans le dernier 


(Delehaye, Synaz. Constant., col. 370, parmi les saint, un écrivain ecclésiastique; mais le costume 
variantes), ou plutôt Lucien d'Antioche, prêtre et indique un martyr laïque : peut-être saint Justin. 


martyr, traducteur dela Bible{Synaxaires, 15 octobre 5. On la voit en partie, pl. 430, n° 2. 
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Épreuve de l'eau. Très ramassée aussi. Zacharie et la Vierge se détachent, comme 
à Qeledjlar Kilissé, sur une double arcade dont les colonnes portent le même décor 
en zigzag (pl. 56). Joseph semble absent, à moins que ce même personnage, peint 
derrière l'âne à la scène suivante, ne vide sa coupe. En ce cas, il devrait être réelle- 
ment rattaché à l’Épreuve !. 


Voyage à Bethléem. Scène très condensée, dont il ne reste que le bas. Joseph et 
Jacques ont été rejetés en second plan, par derrière l'âne ?. ; 


Nativité. Scène également serrée. Analogue à celle de Toqale Kilissé (pl. 65, 
n° 2); mais pour gagner de la place, le peintre a mis la figure de Joseph plus bas, 
sous la tête même de l'âne. 


PREMIER REGISTRE DE GAUCHE (À LA VOÜTE) 3. 


Adoration des Mages. Composition plus semblable à celle de Toqale Kilissé qu'à 
celle de Qeledjlar Kilissé, malgré quelques différences. Vierge assise de profil, à 
gauche; Joseph derrière elle : devant, deux mages seulement peints en plein, tenant 
des coffrets carrés à couvercle pyramidal ; le dernier était en second plan, à demi 
masqué 3. ) | 


Songe de Joseph. La scène, absente de Toqale Kilissé, rappelle celle de Saint-Eus- 
tathe (pl. 37, n° 4); mais l'ange est rejeté en second plan, derrière Joseph. 


Fuite en Égypte. Semblable à celle de Togale Kilissé, mais plus condensée. 
Jacques franchement en second plan, sa tête dépassant à peine celle de l'âne 3. 


Présentation. Il ne reste que le bas des personnages et l'image est confuse. Le 


vieillard avait les mains couvertes d'un voile 6. 


1. Les deux scènes seraient télescopées, une même 
figure appartenant à l’une et à l’autre, A Toqale Ki- 
lissé, il y a bien deux figures de Joseph ; mais on 
peut observer une compression de même genre : le 
Joseph de l'Épreuve paraît appartenir au Voyage. 

2. Les pieds de Jacques apparaissent entre les 
jambes antérieures de l'âne. Le haut des person- 
nages est détruit. | 

3. La coupure entre les deux registres se fait 
comme à Toqale Kilissé, ce qui accuse l'imitation. 
Peut-être les bergers étaient-ils, comme à Togale 





Kilissé, à la partie supérieure de la lunette contigué, 
dont la décoration a disparu (voir ci-dessous). 

4. En 1927 nous avons noté que le troisième mage 
paraît être en second plan, derrière le lit de Joseph 
(de la scène suivante) „ Il serait donc placé à la suite 
des deux autres, non pas entre eux comme à Toqale 
Kilissé, 

5. Le peintre a usé un peu partout de l'artifice qui 
consiste à faire coulisser les poncifs pour resserrer 
la composition. 

6. A Toqale Kilissé, la scène, rejetée en dehors du 
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DEUXIÈME REGISTRE DE DROITE (SUR LA PAROI). 


Tout d'abord, du côté du sanctuaire, deux martyrs en chlamyde (dont l’un est 
[JSCTOC) semblent devoir être rattachés aux figures isolées de la paroi orientale; car 
un encadrement, fait d’une ligne rouge bordée de blanc, entoure la série des scènes, 
laissant les deux saints en dehors. | 


Jésus au Temple. Scène absente de l’ancienne église de Toqale Kilissé (et des 
autres décorations archaïques) mais représentée, sous une forme assez différente, dans 
la nouvelle église (pl. 76, n° 1). Une esquisse sommaire d’après une photographie 
très noire est donnée à la planche 151, n° 2. Le cadre de la composition : fond d'ar- 
chitectures tripartites (mais la partie centrale couverte d’un arc, non d'un tympan), 
grande estrade semi-circulaire assez pareille à une table, est emprunté à la Cène de 
Qeledjlar Kilissé (pl. 49, n° 2). Jésus parlant est assis sur l'estrade au milieu; les 
docteurs autour et de chaque côté, comme les apôtres à la Cène. Quelques restes de 
légendes se peuvent discerner. Au-dessus des docteurs, à gauche on voit ` OW///HC, à 
droite ` (///€PH/!. C'est le même nom répété deux fois ` ouepns = iepetç '. 

Dans le bas, au centre de l’estrade — qui, en fait, prétend peut-être représenter un 
synthronos ? — deux lignes d'écriture très mutilées semblent devoir être restituées 
ainsi : 

IC XC zpoxe]KOGI EN 
[wrtov xav]TON (?) 


Allusion au verset qui termine le récit de l'épisode (Le, 2, 52) : Kai Ingot; mpot- 
xontev èv T copla xat äAmlg xal yaptı mapa Oc kel dvbpwrots. 


Apparition de l'ange au Baptiste. Scène exactement pareille à celle de Qeledjlar 
Kilissé (pl. 48, n° 1). Même légende, écrite avec les mêmes caractères et, à une lettre 
près, la même orthographe : 


ÏWANNH EZEAOE EK TIC EPI| uou] 
ZHTICE TO BAV 
TICMA °? 


cycle, étail en grande partie détruite (pl. 68, n°4): graphie otovdeot qui paraîtra un peu plus loin. 
aucune comparaison n'est possible. Mais si l’on con- 2. Le fond d’architectures figure, comme dans une 
sidère la constitution du cycle, on s'apercevra qu'il coupe, une abside d'église flanquée de deux nefs 
est composé comme dans la nouvelle église de Toqale latérales. Dans la miniature du Paris. gr. 510 (Omont, 
Kilissé où la Présentation remplace, à la suite dela Miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la 
Fuite.en Égypte, les scènes apocryphes del'Enfance Bibl. Nat., pl. XXXV), Jésus au temple s'encadre 
du Baptiste, et précède l’image de Jésus au Temple, dans la courbe d'une abside nettement dessinée. 

d. La graphie owpns doit être rapprochée de la 3. Voir t. I, 1, p. 216. Sauf qu'à Qeledjlar la pre- 


t 
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Rencontre du Baptiste et de Jésus-Christ. Semblable à celle de Qeledjlar Kilissé 
(pl. 48, n° 2) ; mais le Baptiste (dont il ne reste plus que la tête) devait fléchir un peu 
plus le genou !. De plus, deux arbres encadrént la scène ?. Ici encore, même légende 
qu’à Qeledjlar Kilissé : 

IGOANNH 
ETO [xpJIAN EXO [uro] 
-COV BAV/TI[orive] 


ke ecv gel [rJPOC 
ME ? d 


Baptême de Jésus-Christ. Scène pareille à celle de Qeledjlar Kilissé (pl. 48, n° 2). 
Même pose de Jésus, vu de trois quarts, se couvrant de la main gauche et soulevant 
légèrement la main droite. Le Jourdain (fleuve et figure allégorique) est le même. 
Mêmes anges à droite. A la suite, pour remplir un vide, le peintre a ajouté deux per- 
sonnages qui pourraient être des saints isolés, répondant à ceux de l’autre extrémité 
du registre; mais ils semblent plutôt être encore deux anges, car ils sont tournés 
vers la scène du Baptême et du premier on aperçoit les mains couvertes d’un voile. 


REGISTRE DE LA PAROI OCCIDENTALE. 


Placé sous la lunette (dont il sera parlé plus loin), il est à la même hauteur que le 


registre des parois latérales et, par conséquent, leur fait suite. 


Cène. Entièrement détruite, sauf le sommet des architectures tripartiles, pareilles 
à celles de Qeledjlar Kilissé (pl, 49, n° 2). On peut supposer que le reste de la com- 


position était pareil. 


Reniement et repentir de Pierre. Scène détruite, sauf dans la partie supérieure, 


mière ligne est coupée en deux (peut-être à cause 
de la forme du champ limité par un arc), la disposi- 
tion du texteest la même de part et d'autre, Tout con- 
court à prouver que les deux peintures sont copiées 
. surun même modèle. Aussi nous demandons-nous 

si l'orthographe ZHTI de notre carnet (de 1927) 
n'est pas due à une distraction (à Qeledjlar : ZITI). 

1. Ou bien la figure entière était placée un peu 
plus bas, si l'on veut supposer que les mêmes pon- 
cifs aient servi dans les deux églises. Il faudrait 
pour s’en assurer des mensurations exactes qui nous 
étaient impossibles. 





2. Ils figuraient sur le modèle commun, et ont été 
supprimés à Qeledjlar pour gagner de la place. 

3. Comparer t. I, 4, p. 217. Ici la distribution des 
lignes est différente. Mais très remarquable est la 
graphie €CV, pareille à celle de Qeledjlar : telle 
était la leçon du modèle. Il faut done y voir une 
forme populaire du pronom : bet, et non pas une dit- 
tographie due à une distraction du peintre comme 
nous l'avons supposé au même endroit (n. 5). Par 
contre, les autres fautes que présente la légende à 
Qeledjlar, et qui ne se retrouvent plus ici, étaient 
des accidents. 
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mais qui ressemblait cerlainement à celle de Qeledjlar Kilissé (pl. 50, n° 1}. On voit 
encore le sommet des architectures figurant la maison du grand prêtre !, la tête de 
Pierre assis dans la cour, et le nom NETPOC. A gauche, devait être la servante, car il 
reste, dans le haut, quelques traces des paroles qui lui sont prêtées. Puis à droite, 
Pierre sort de la maison, en pleurant, la tête dans les mains. 


Jugement de Pilate. Scène très confuse ; encore semblable à celle de Qeledjlar 
Kilissé (pl. 50, n° 1), mais un peu plus étendue. Jésus-Christ est debout, suivi de 
deux gardes ou accusateurs appelés OIOVA€OI ?. Devant lui un homme paraît assis 
sur un siège élevé. Entre eux, en second plan, une tête et un buste de femme : 
assurément la femme de Pilate se montrant à la fenêtre, mais elle a été changée de 
côté. La partie droite de la peinture a péri. 


DEUXIÈME REGISTRE DE GAUCHE (SUR LA PAROI 21. 


Chemin de croix. On ne voit que Jésus conduit entre deux soldats à tuniques 
courtes, comme à Qeledjlar Kilissé (pl. 50, n° 2). Peut-être Simon était-il tout à 
l'angle, ou même à l'extrémité de la paroi précédente, car l'espace fait défaut. En 
tout cas, son image est détruite. 


Crucifiement. Le groupe central est pareil à celui de Qeledjlar Kilissé (pl. 54, 
n° 1) : mêmes gestes de Marie et de Jean ; la tête de Jésus, un peu plus inclinée. Mais 
ici les larrons ont les mains ramenées derrière le dos suivant la formule archaïque +. 


Sépulture de Jésus-Christ. Composition d'un type nouveau, très différent de celui 
de Qeledjlar Kilissé. L'image rappelle, au contraire, celle de la nouvelle église de 
Toqale Kilissé (pl. 85, n° 3). Le sépulcre est une grande fosse carrée 5: et sur le 
côté, à gauche 3, est figurée la porte, vue de face. A l'intérieur, Joseph d'Arimathie 





4. Un peu différentes, il est vrai, de celles de Qe- 
ledjlar, car elles comportent une toiture qui manque 
là. Mais, encore une fois, c'est ici, croyons-nous, que 
le modèle a été fidèlementrendu, tandis que le peintre 
de Qeledjlar l'a tronqué, supprimant la toiture faute 
de place. 

2. Remarquer l'orthographe signalée deux fois, 
en des scènes différentes, à Qeledjlar Kilissé (p. 224, 
224). Dans cette scène le nom ne s'y rencontre pas, 
car il n’y a qu'un seul « Juif » — ce qui doit être 
encore unesimplification du peintre. La composition 
des Saints-Apôtres permet de supposer qu'ici le 
modèle en comportait deux et que l'orthographe 


OIOVAEOI lui était propre. 

3. Ici encore la division entre les registres est la 
même qu’à l'ancienne église de Toqale Kilissé. 

4. Voir cette même formule encore appliquée à 
Saint-Théodore, ci-dessus, p. 44. Elle devait l'être 
aussi sur le modèle commun aux Saints-Apôtres et 
à Qeledjlar ` et si, dans cette dernière église, elle a 
élé modifiée, c'est encore une liberté que le peintre 
s’est donnée. 

5. Elle semble limitée par un mur, non point pàr 
des rochers, comme à Toqale. 

6. Autre différence avec Toqale, où la porte est à 
droite. 
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(détruit) et Nicodème (.. .. AIMOC) déposent dans un sarcophage le corps de Jésus qui 
n'est pas entouré de bandelettes. Nicodème le tient par les jambes nues et l’on voit 
les plaies saignantes des pieds. Au-dessus, le titre : H KIA€VCIC. Dans le haut, hors 
de la fosse, trois saintes femmes (MVPOOPE) se penchent pour regarder à l’inté- 
rieur. 


Femmes au Tombeau. Scène pareille à celle de Qeledjlar Kilissé (pl. 54, n° 1) : 
même forme du tombeau et des bandeleties. Mais il y a trois myrophores, chiffre 
insolite t. Devant le tombeau, deux soldats dorment. La légende est, à un détail près, 
la même qu'à Qeledjlar Kilissé ? : 


IAOV O TOROC ONOV lä 
KAN [aurov] 


A la suite, deux martyrs en chlamyde répondent à ceux de la paroi méridionale. 
Ils tiennent des coffrets : ce sont les deux médecins « anargyres », Côme et Damien 


(AAMI..... ). 
On est surpris de l'absence de la Descente aux Limbes, qui ne manque pour ainsi 


dire jamais après les scènes de la Passion è. Le peintre m'avait pas la place de la 
loger sur ce registre ; mais, s'il devait sacrifier quelque chose, il est singulier qu’il 
n'ait pas supprimé plutôt le Chemin de croix, épisode moins important. Nous croi- 
rions volontiers qu'il n’a rien sacrifié, et que la Descente aux Limbes était peinte 
plus bas, sur la partie de la paroi détruite lors de l'agrandissement de la 
nef +, | 


1. Et certain. — Ce détail a été noté deux fois, en 
des observations indépendantes l’une de l'autre 
(1941 et 1927). Ici encore on peut se demander si le 
modèle ne comportait pas les trois myrophores, el 
si la réduction de ce nombre à deux n’est pas impu- 
table au peintre de Qeledilar Kilissé, Une troisième 
myrophore a déjà été signalée à la chapelle de la 
Théotokos de Gueurémé (t. I, 4. p. 132 ; v. pl. 34, 
n°1). Peut-être le fait n'est-il pas aussi exceptionnel 
que nous l'avons supposé alors ; et l'explication don- 
née à ce propos {à la note 3) pourrait bien porter à 


faux. On voudrait savoir comment sont groupées les 


trois myrophores des Saints-Apôtres. Malheureuse- 
ment notre carnet est muet là-dessus. 

2. Voir t. I, 4, p. 226. 

3. Voir les tableaux comparatifs des cycles de 


Cappadoce dans notre Voix des monuments, Paris, 
1930, p. 247-249. 

4. Il faut ajouter toutefois que nous constaterons 
bientôt la même absence de la descente aux Limbes 
à Tavchanle Kilissé (ci-dessous, p. 85) où, comme ici, 
le registte s'achève par deux images de saints isolés. 
De même à Balleq Kilissé (chap. set, sect. 1). Mais 
dans ces deux décorations, beaucoup moins étendues, 
il n'y a pas à proprement parler de « cycle de la 
Passion » : elle n'y est représentée que par deux ou 
trois images, non par sept comme ici. En outre, aux 
Saints-Apôtres, l'imitation de cycles qui mettent en 
évidence la Descente aux Limbes en lui réservant 
une place en fin de série — l'Ascension étant rejetée 
ailleurs — invite à penser que cette scène n’y man- 
quait pas. 
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LUNETTE DE LA PAROI OCCIDENTALE. 


Il y a là une image très confuse, dont toute la partie supérieure est détruite. On 
ne voit que le bas des personnages, au nombre d'une dizaine au moins ; et plusieurs 
semblent avoir entièrement péri, à gauche, En 1911 et 1912, nous avons renoncé à 
l'interpréter, indiquant seulement comme possible la présence, à cette place, d'une 
Transfiguration ou d'une Ascension, — à l'exemple de ce qui se voit dans l'ancienne 
église de Toqale Kilissé. 

En 1927, nous avons décrit minutieusement les moindres traces visibles : vers le 
centre un personnage de face ; à côté, à gauche, un autre légèrement tourné vers lui, 
le pied droit porté en avant, le gauche masqué par la figure centrale. A côté de 
celle-ci, à droite, deux personnages posés de face, mais qui semblent plutôt regarder 
vers la droite; puis trois autres, tournés vers le groupe central. Dans la partie 
gauche, trop confuse ou détruite, aucune attitude n’a pu être précisée: 

Il nous a semblé alors que ce groupement convenait assez bien à une Trahison, les 
deux figures décrites en premier lieu étant celles de Jésus et de Judas, les autres 
représentant la foule des soldats et des serviteurs. La scène serait à rattacher à celles 
du registre qui s'étend au-dessous, et ferait partie — bien qu’elle ne soit pas à sa 
place — du cycle de la Passion 1. 

A la réflexion, une telle interprétation ne peut être maintenue. Elle suppose dans 
la succession des images de cette paroi, une irrégularité d'autant moins admissible 
que tous les autres registres se déroulent normalement. Elle réserve une place d’hon- 
neur à une scène qui n’est pas de première importance. Enfin, elle est condamnée par 
une observation portée sur notre carnet où nous lisons, après la description des per- 
sonnages ` « tous sont drapés à l'antique » ?. Or, dans la Trahison, une partie des 
acteurs ` soldats et serviteurs, sont en tuniques courtes ?. 

Nous estimons donc que les fragments décrits ci-dessus ne sont que les restes d'une 
Ascension : le personnage central serait la Vierge et, de part et d'autre, on aurait les 


1. Cette interprétation a encore trouvé place dans 
notre tableau comparatif de La Voix des monuments, 
p. 249 où, pour les Saints-Apôtres, nous mention- 
nons la Trahison, mais non l'Ascension. Le même 
tableau omet aussi la Pentecôte, mais à tort, car 
toute rejetée qu'elle est hors de l'église, elle appar- 
tient au cycle et le termine. 

2. On ne voit que la partie inférieure des person- 
nages, ce qui permet de préciser ce détail, mais non 
de définir sûrement les gestes et les attitudes. 

3. Dans la scène de Qeledjlar Kilissé (pl. 49, n° 4) 


Les Écuses RUPESTRES DE CAPPADOCE. 


que l'on s’attendrait à voir imitée ici, ces figures 
court vêtues. occupent presque tout le premier plan : 
seuls Jésus et Judas portent le vêtement antique (et 
leurs places respectives sont interverlies). Aucun ` 
rapprochement n'est possible, Il est vrai que dans 
les églises à colonnes, on voit à la Trahison, un 
plus grand nombre de personnages drapés (pl. 105, 
n°5; 120, n° 4; 129, n°4); mais les caractères très 
différents de ces décorations et de celles des Saints- 
Apôtres nous interdisent d'y chercher des points de 
comparaison. 


10 
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anges et les apôtres. Il est vrai que la description suppose, pour Je groupe central, 
une composition plus dense que dans la plupart des autres images de la scène, où la 
Vierge est isolée des anges qui l'encadrent. Mais la compression du modèle courant 
— phénomène signalé plusieurs fois déjà — pouvait être requise par l’étroitesse de 
l'espace disponible. Il est vrai aussi que, la lunette n'étant pas très haute, on est 
quelque peu embarrassé pour y loger le Christ emporté dans la gloire t. Mais peut- 
être mordait-il sur la voûte. | 

D'autre part, il serait incompréhensible que l’Ascension n'ait pas été figurée dans 
l’église, puisque la Pentecôte du porche doit manifestement être rattachée au cycle. 
Entre elle et la Passion, l’Ascension constitue un anneau nécessaire ?. Et, vu la forme 
de la nef et la distribution du décor, elle ne saurait occuper d'autre place que cette 
lunette, Nous pouvons donc l'y restituer avec assurance. 

Rappelons enfin, pour achever l'énuméralion des scènes qui composent le cycle, la 
Pentecôte peinte sous le porche. Nous n'avons rien noté à son sujet: mais elle ne 
devait pas différer beaucoup des scènes signalées à Gueurémé, notamment à l'an- 
cienne église de Toqale Kilissé 3. 


Conclusion. 


Tel est le cycle qui décore l’église des Saints-Apôtres. Cycle important par son 
ampleur et par les rapprochements auxquels il peut donner occasion. Le lecteur 
regrettera certainement, comme nous, qu'il n'ait pu être photographié en entier. C’est 
un soin qu'il nous faut laisser au prochain voyageur qui aura le temps et le moyen 
de procéder au nettoyage des peintures +. 


3. Le modèle est toujours à peu près le même; 
mais la distribution des éléments varie suivant la 
forme de l’espace à décorer. La disposition la plus 
régulière et la plus simple est à Qeledjlar Kilissé 


4. Cette objection a été portée sur notre carnet en 
1927, et c'estelle qui nous a fait préférer une autre 
interprétation. Maintenant, elle ne nous paraît plus 
sans réplique. 


2. Il ne manque ni à l'ancienne ni à la nouvelle 
église de Toqale Kilissé, ni à Qeledjlar Kilissé, ni à 
Tchaouch In, toules décorations qui, à des titres di- 
vers, peuvent être rapprochées de celle des Saints- 
Apôtres. Partout la scène est rejetée à une place spé- 
ciale ; et, à l’ancienne église de Togale, l'espace qui 
lui était réservé manquant de hauteur, le peintre a 
su trouver un artifice pour échapper à la difficulté 
{voir t. I, 4, p. 285). Le décorateur des Saints- 
Apôtres n'aura pas été plus maladroit. Malheureuse- 
ment, dans un cas comme dansl'autre, nous ignorons 
de quelle façon il s'y est pris, 


(pl. 52, n° 4). A Togale Kilissé, ancienne et nouvelle 
église elle a dû être modifiée pour s'adapter aux 
deux revers d'une voûleen berceau (v. t, 1,1, p. 265; 
1, 2, p. 352-354 et pl. 84, n° 4, 2) : c'est la disposi- 
tion que nous trouvons ici. A Tchaouch In (t. 
I, 2, p. 543, pl. 139, n° 3), la forme spéciale du nar- 
thex a rendu la distribution encore plus irrégulière, 

#. Elles semblent moins menacées que d'autres de 
disparaître ; car la suie dont elles sont couvertes, 
jointe à l'obscurité du lieu, les rendant peu visibles, 
elles ont chance d'échapper aux dégradations inten- 
tionnelles, 
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Ce que nous avons dit permet néanmoins de tirer un certain nombre de conclusions 
assurées. D'autres seront seulement probables. 

D'abord, il y a une parenté certaine entre ce décor et les décors Hate rencon- 
trés jusqu'à présent. D'où il appert qu’il devra être placé à peu près à la même époque. 

Si on le considère dans son ensemble, le cycle apparait comme une réduction, 
adaptée à un espace plus restreint, des vastes suites de Toqale Kilissé (ancienne et 
nouvelle église), Qeledjlar Kilissé, Tchaouch In, Saint-Théodore. La réduction, 
moins sensible dans la première partie relative à l'Enfance de Jésus 7. et dans la troi- 
sième ` Passion et Résurrection °, se fait remarquer surtout dans la partie centrale : 
vie publique du Christ comprenant Baptême et Miracles. Ces derniers sont entière- 
ment supprimés è. De sorte qu’en réalité le tout se réduit à trois cycles distincts, 
_ dont la division est soulignée par la distribution des images ` cycle de l'Enfance aux 

deux registres de la voûte ; cycle du Baptême au registre de la paroi sud (avec la 
scène de Jésus au Temple, au début de ce registre, par manière de transition 1: 
cycle de la Passion aux registres de la paroi occidentale et de la paroi nord, avec les 
scènes terminales de l’Ascension et de la Pentecôte, hors série, en des places bien en 
vue. 

Si l'on observe le détail des scènes, il apparaît que, dans le cycle de l'Enfance, le 
peintre a imité de très près l’ancienne église de Toqale Kilissé ; et l'on peut se deman- 
der si l'auteur des deux décors ne serait pas le même, ou du moins si les mêmes pon- 
cifs n'ont pas été utilisés dans les deux églises. 

À partir de la scène de Jésus au Temple, on discerne l'influence d'autres modèles 
qui semblent postérieurs. Nous avons reconnu une telle similitude entre beaucoup 
de ces images et celles de Qeledjlar Kilissé, entre les légendes qui se lisent de part 





4. Les omissions les plus remarquables (celle des 


Reproches de Joseph, scène rare, est négligeable) 
portent sur le Massacre des Innocents, la Fuite 
. d'Élisabeth, la mort de Zacharie. 
2. Comparé au cycle de Qeledjlar Kilissé où la 
Passion est particulièrement développée, celui des 
. Saints-Apôtres accuse l'absence de la Trahison, du 
Jugement d'Anne et Caïphe, de la Déposition (peut- 
être, avons-nous dit, de la Descente aux Limbes). 
À Saint-Théodore le cycle de la Passion a paru assez 
bref (ci-dessus, p. 28), mais il est probable qu'il en 
manque une partie surla paroi occidentale. L'exemple 
des Saints-Apôtres rend l'hypothèse presque cer- 
taine, 
‘8. Dans deux des églises citées, ils sont déjà très 
réduits: à Tchaouch In, la vie du Christ depuis le 


Baptème jusqu'aux Rameaux n’est représentée que 
par la Guérison de l'Aveugle, la Résurrection de 
Lazare, la Transfiguration. Qeledjlar Kilissé ajoute 
l'histoire de Zachée. Cette partie est surtout déve: 
loppée à Togale Kilissé et Saint-Théodore. Les Ra- 
meaux, qui semblent de rigueur dans tous les cycles 
étendus, manquentaux Saints-Apôtres (àmoinsqu'ils 
n'aient figuré dans une partie détruite). 

4. A la nouvelle église de Toqale Kilissé, la même 
scène, au bout d’un registre, entre la Présentation 
et le Baptème, jouait le même rôle (voir pl. 76, n° 1). 
Sa qualité d'intermédiaire y apparaissait d'autant 
mieux que le titre de Mi-Pentecôte donné à l’image, 
faisant allusion à un épisode beaucoup plus tardif, 
semblait déjà ranger la scène dans la série de la vie 
publique (voir t. I, 2, p. 332-333 el notes afférentes). 
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et d'autre, avec les mêmes particularités orthographiques ! et, parfois, la même 
division des lignes, que l’on peul affirmer avec assurance leur dérivation d’un modèle 
commun. Il nous a même semblé très probable que, dans certains cas, c’est aux 
Saints-Apôtres que le modèle a été reproduit exactement, tandis qu’à Qeledjlar on le 
réduisait. Ceci paraît entraîner, comme conséquence, l'absolue contemporanéité des 
deux décors; car, après coup, un peintre eût imité les peintures de Qeledjlar, et non 
les modèles qu'avait le dessinateur de cette église. Nous laissons à nos successeurs le 
soin de discuter si l’auteur des deux décorations n'est pas le même, usant des 
mêmes poncifs. 

D'autre part, l'influence de la nouvelle église de Togale Kilissé se reconnaît aussi, 
plus discrète, mais certaine. D'abord, dans la composition du cycle, par l’introduc- 
tion de cette scène étrange et rare de Jésus au Temple °. Ensuite dans la façon dont 
est rendu l’Ensevelissement de Jésus °. 

De là, il ressort avec évidence que celle partie du décor est nee ou pos- 
térieure aux peintures de la nouvelle église de Togale Kilissé. Et comme entre celles- 
ci et celles de l’ancienne église il s'est écoulé un temps assez long ‘, il résulte néces- 
sairement que les deux parties des Saints-A pôtres : les registres de la voûte d’une part, 
les parois de l’autre, ont élé exécutées à des époques différentes et assez éloignées, 
— toutes deux néanmoins appartenant à la période archaïque. | 

Cette conclusion n'a rien pour surprendre ep ce qui concerne l'église ‘des Saints- 
Apôtres. Mais elle a une importance parliculière pour la datation des monuments 
archaïques de Gueurémé. 


Jusqu'à présent le décor de Qeledjlar nous paraissait avoir une date flottante, et nous 
ne pouvions encore le rattacher chronologiquement à aucun autre. Divers indices 
nous inclinaient à le placer vers la fin de la période archaïque? ; mais ils étaient 
assez fragiles et ne permettaient que des hypothèses. 


1. Nous pensons surtout aux graphies singulières : 
otepns, gor, 

2. C'est le sujet seul de l’image qui a été emprun- 
té; mais le peintre l'a traitée d’après ses modèles. 
D'où la ressemblance avec la Cène de Qeledijlar. 

3. Là encore le peintre a imité seulement la con- 
ception d'ensemble qui donne, comme décor à la 
scène, une fosse carrée. Mais il a changé Ja nature 
de cette fosse. Ses modèles comportant uniformé- 
ment des fonds architecturaux, il a transformé la 
fosse, creusée dans le vif du rocher, en une fosse 
maçonnée, 


4. Voir t. I, 1, p. 264 (où est seulement marquée 
la succession des deux monuments), et t. 1,2, p. 303- 
304 (où est marquée la succession des peintures 
dans le second). À la page 309, nous avons renoncé 
à préciser le temps écoulé entre ces différentes trans- 
formations, mais il est certain qu’elles n'ont pu être 
l'œuvre d'un jour, Notons cependant que le décor 
linéaire de la nouvelle église, ayant eu probablement 
un caractère provisoire, a pu faire place assez vite 
au décor définitif à scènes animées, 

5. Voirt. 1,2, p. 491, et Échos d'Orient, XXX, 
1931, p. 20-21. 
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Si les raisonnements qui précèdent sont justes, il faudra conclure que le décor de 
Qeledjlar Kilissé étant contemporain de la seconde et de la troisième partie du cycle 
des Saints-Apôlres, et que celles-ci ayant subi l'influence de la nouvelle église de ` 
Toqale Kilissé, Qeledjlar Kilissé doit avoir été décorée ou au même temps que cette 
« nouvelle église », ou peu après. | 


Hi 
‘ou 





Fig. 73. — Médaillon aux Saints-Apôtres. 











IT. — Tavchanie Kilissé. 


L'église de Tavchanle Kilissé ! est, à vol d'oiseau, à deux kilomètres et demi envi- 
ron, à l'ouest de Sinassos, à quelques centaines de mètres au sud du chemin de 
Babayan. Elle est creusée dans un cône, au fond d'un petit ravin qui débouche dans 
la vallée où se trouve, plus bas, l’église des Saints-Apôtres. (Voir la carte de la 
planche 2, et t. I, 1, p. 29.) 

Toute la région est très tourmentée. Les chemins sont tortueux et difficiles. Ayant 
visité l’église, pour la première fois, en 1912?, nous n'avons trouvé personne, en 
1927, après le départ des Grecs de Sinassos, qui la connût et nous y pût conduire. 
Nous avons dû la chercher, guidé par nos seuls souvenirs, à travers un dédale de 
roches presque inextricable, et n'avons pu la retrouver qu'avec beaucoup de peine °. 


- La forme de l'église est des plus simples. Vaisseau rectangulaire avec une voûte 
en berceau portée sur un encorbellement, une abside étroite et basse, s’ouvrant par 
un arc outrepassé. Le sanctuaire était fermé par un chancel, aujourd'hui détruit. 
L'autel a disparu. Trois arcatures dans les parois latérales. La paroi du fond est 
écroulée, emportant avec elle ce qui formait le narthex. 
Voici les principales dimensions : 

longueur de la nef (à droite et à gauche) : 5 m. 30 ; 

largeur, au fond : 3 m. 67 ; vers le sanctuaire : 4 m. 22; 

ouverture de l'arc de l'abside : 2 m. 08; 

largeur maxima de l'abside ` 2 m. 21; 

profondeur (chancels compris) ` 2 m. 25 ; 

hauteur de larc de l'abside : 3 m. 


4. Le nom, qui signifie « l’église aux lièvres », 
vient probablement des chèvres peintes, broutant 
un arbuste, entre la scène de la Nativité et de la 
Fuite (v. pl. 152, n° 2). Elles ont des cornes sem- 
blables à de longues oreilles, qui les auront fait 
prendre pour des lièvres. D'où le nom, que nous 
avons entendu à Sinassos, avant la guerre, mais qui, 
en 1927, ne paraissait guère connu de la population 
turque. 

2. Elle n'avait jamais été décrite auparavant et, 








- croyons-nous, jamais vue par aucun voyageur euro- 


péen. 

3. Nous tenions particulièrement à la revoir, notre 
visite de 1912 ayant été écourtée par des circons- 
tances fortuites (v. t. 1,4, pat, xxx11). Dans l’album, 
les photographies de la planche 152 datent de 1912 ; 
celles de la planche 153, de 4927. Dans l'intervalle, 
le monument, situé dans un lieu désert, et pourainsi 
dire inconnu, n’a pas subi de dégradalions appré- 
ciables. 
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Arcatures latérales {ouvertes sur une banquetie de 40 centimètres de hauteur) : 
. hauteur : À m. 77 ; largeur : 0 m. 68. Départ de l’encorbellement : 2 m.35 au-dessus 
du sol. 

Par ses lignes architecturales, l'église a un caractère archaïque très prononcé. 
Elle ressemble à ce que devait êlre l'ancienne église de Toqale Kilissé avant sa trans- 
formation (v. t. I, 1, p. 263-264, et fig. 33). 

Le décor également classe cette église parmi les plus anciennes de Cappadoce. 

Celui-ci a été double. Il y a eu d’abord, comme dans beaucoup d'autres cas, une 
décoration linéaire appliquée sur le roc et faite principalement de croix rouges. 
Puis un décor à scènes animées a été peint sur un enduit de plâtre, et a couvért 
toute la nef et l'abside. Très endommagé, il aurait, s’il était en meilleur état, une 
valeur inestimable, car il est daté par une inscription, portant la plus ancienne men- 
tion chronologique que nous ayons relevée dans la Cappadoce rupestre. 


L'inscription dédicatoire. 


L'inscription dédicatoire, qui manifestement s'applique aux peintures actuellement 
existantes {la paléographie est la même que dans les légendes des images), court au 
sommet des parois latérales, sur les deux encorbellements, à la base même du ber- 
ceau. Elle est peinte en lettres noires sur fond blanc. 

En apparence, ce sont deux textes différents, car il y avait des croix au début et 
à la fin de chaque ligne. En fait, les deux parties se font suite et ne forment qu'une 
phrase !. Par une anomalie assez rare, il faut lire d’abord la partie de gauche, puis 
celle de droite. 

A gauche, tout le début du texte — presque la moitié — est détruit par suite de 
la chute de l'enduit (qui a fait disparaître une grande partie du décor : v. pl. 152, 
n° 2). Il manque de soixante à soixante-dix caractères. Pour le reste, la lecture ne 
présente ancune difficulté. (Voir la fin seulement du texte, pl. 132, n° 4, à gauche.) 
On lit : 

Inscr. 133a. 


JAIN OENHCKONOYAEONTOCKEBACHAEOC 
KOCTANTHNOYNOPHYPOTENETOYMHNHMAPTHOHCTACHKOCH+ 


4. A Qarche Bedjaq nous avons vu de même un 
texte lilurgique distribué en deux parties, sur les 
côtés d'un vaisseau rectangulaire, et présenté comme 
une double inscription, avec une croix en tête de 
chacune d'elles (t. I, 2, p. 505-506, inscr. 83-84 : 
double numéro, car chaque partie forme un tout qui 


se suffit). On peut rapprocher de la présente dédi- 
cace celle dela chapelle de la Théotokos à Gueurémé 
(t.I, 4, p. 122, inscr. i) qui occupe à peu près la 
même place (elle est sous l’encorbellement); mais, 
courant aussi sur la paroi du fond, elle se développe 
sans interruplion. 
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A droite, le commencement du texte est détruit sauf la croix initiale et la première 
lettre qui, en 1912, apparaissait entière et a été copiée, sans hésitation, comme un 
n. Puis une lacune d'environ quinze ou seize caractères 1. Un mot, dont certaines 
lettres (que nous mettons entre crochets) ne se laissent plus deviner que par de faibles 
vestiges, mais dont la lecture est assurée. Le reste est de leclure aisée, sauf à la fin: 
la couleur noire des dernières lettres est tombée, mais en laissant une tache blanche 
sur le fond tourné à un gris sale. De ces letires nous donnons ci-dessous les élé- 
ments relevés en 1927, qui se complètent sûrement. 

De ce côté, le texte n'allait pas jusqu’à l'extrémité de la paroi (il reste un peu plus 
d'un mètre). Il était donc plus court que celui d'en face. Tout ce qui en est visible 
apparaît sur les photographies 3 et 4 de la planche 153. 

On lit : 


Inscr. 133b. 


+ NG/IINTIIITIIIIIIIIIINIIIITO THPH)ACKEADECEOCTONANMAP THONAYTON 
KEOANATHNOCKOEYXECOEYNEPAYTOYCAHATONK////1 1OI IA 111 


Sauf les noms propres que nous remplaçons par des points, la restitution des par- 
ties détruites est facile et assurée. La dédicace portait : 


see XE., 


...... .…... 


[+ Exahepynôn outos o vaos dix ouvôpouns ....... veel 
uto emnoxomou Acovros xe Baonkeos Kootavrnvou vou [lopoupoyeverou pen Maprio ve 
tag nxoon + Hefe peyaho ur]ep [rn(s) cJormpnus xe apeoos tov avpaprnov aurov’ xe 


o avaynvooxe euyeole umep auvous na tov K(upto)[v nluov. Ana +] 


Le sens peut prêter à discussion. A notre avis, l'évêque Léon et l’empereur Cons- 
tantin Porphyrogénète ne doivent pas être considérés comme des donateurs. Car il 
ne conviendrait pas que l'évêque fût nommé en premier lieu; et la fin de la dédi- 
cace, où il est question des péchés de ces mêmes donateurs, serait peu respectueuse à 
l'égard du souverain °. 


4. Elle se décompose ainsi: une lettre courbe 
dont paraît une partie de la boucle supérieure : €,0 
ou C ; sept ou huit lettres entièrement disparues ` 
puis quelques traces de caractères où l'on distingue: 
peut-être la fourche d'un Yet, un peu plus loin, 
certainement, la partie supérieure des leltres €P ; 
enfin, après un nouvelintervalle, une barre verticale 
qui peut avoir appartenu à un H. Ces observations, 
notées sur place en 1927, et contrôlées sur la photo- 
graphie, rendent certaine l'interprétation qui va être 


proposée. 

2. Que Constantin Porphyrogénète, dictant une 
inscription pour un monument qu'il a fait élever sous 
ses yeux, y implore la rémission de ses péchés, cela 
est naturel, Mais si l'empereur a contribué à la dé- 
coration de cette petitechapelle, perdue dans un loin- 
tain district de Cappadoce, hors des grands centres 
monastiques qu'étaient Gueurémé et Soghanle, 
ce ne fut assurément qu'un bienfait accordé à dis- 
tance, par la faveur et à la demande de quelque in- 
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Nous pensons que la proposition ótó ne doit pas être considérée comme introdui- 
sant le régime du verbe passif placé en tête, mais doit être prise dans un sens mar- 
quant à la fois lẹ temps et la dépendance : « sous tel évêque et tel empereur ». Alors, 
l'ordre dans lequel sont nommés les deux personnages est naturel; et le reste de 
l'inscription ne surprend plus 1 

Il devient manifeste alors que les donateurs étaient nommés dans la partie détruite 
de l'inscription. La place ne manque pas : on peut aisément y loger deux noms avec 
des patronymiques ou des titres ?. 

Le reste ne présente aucune difficulté. L'évêque Léon, probablement de Hagios 
Prokopios (Urgub) est inconnu ê. L'empereur est Constantin VII Porphyrogénète qui 
régna de 912 à 959. Si l’on veut tenir compte du fait qu’il est nommé seul, la date 
possible de l'inscription se trouve resserrée entre des limites beaucoup plus étroites. 
De 912 à juin 913, Constantin mineur règne avec son oncle Alexandre ; de décembre 
919 à décembre 944, lui est associé son beau-père, Romain Lécapène,et à partir de 922 
celui-ci prend le premier rang dans la titulature officielle, comme il l'avait toujours eu 
dans le gouvernement ; de décembre 944 à la fin de janvier 945, les deux fils de Romain 
Lécapène, Étienne et Constantin, portent encore le titre impérial. Après leur 
déposition, Constantin associe à l'empire son propre fils Romain, couronné à Pâques 
de l'an 945 +. En sorte qu'il ne se trouve avoir régné seul que pendant la brève 
période de juin 913 à la fin de 919, et celle presque négligeable, du 27 janvier au 





6 avril 945. 


Suivant ce critère, on pourrait donc affirmer que la décoration est à placer entre 


tercesseur puissant, Il serait peu vraisemblable 
alors que l'empereur se fût préoccupé derédiger lui- 
même l'inscription destinée à rappeler le souvenir 
de ses largesses. Ce soin aurait appartenu à ceux qui 
en bénéficiaient, et il nous paraît peu probable qu'ils 
aient employé le langage que nous trouvons ici. 
C'est de toute autre façon que nous avons vu leclergé 
où les moines de Tchaouch In exprimer leur grati- 
tude à l'égard de Nicéphore Phocas et de sa famille 
(v. t. I, 2, p. 523-595, inscr, 94-96). 

14. Dans le sens temporel, la proposition employée 


` généralement est èri (voir ci-dessous, chap. eu 


et xxıx, les dédicaces de Sainte-Barbe et Qarabach 
Kilissé à Soghanle). L'emploi de sé serait-il une 
particularité dialectale de Cappadoce? Pour mar- 
quer la dépendance, bró devrait se construire avec 
le datif, mais nous avons rencontré, dans nos ins- 
criptions, bien d'autres confusions de cas. Voir 
d'ailleurs Stephanus, Thesaurus, éd. Hase-Dindorf, 
VIII, col. 285, A, un exemple, emprunté à la langue 


Les Écuses RuPgsrres pe CAPPADOCE. 


classique, de berg faothéw; = sub rege. 

2. On pourrait aussi les introduire par la mention 
tv Bailen ep Ge (comparer t. I, 2, p. 308-309, 
inscr..36, dont la finale est la même qu'ici); mais 
dans ce cas, il n’y aurait guère place que pour deux 
noms seuls, ce qui paraît moins probable. — Si l'on 
voulait écarter le sens que nous avons donné à la 
préposition zó et faire de l'évêque et de l'empereur 
les donateurs, il faudrait combler la lacune avec le 
nom du ou des titulaires de l’église : parmi lesquels 
nous allons voir que devait figurer saint Eustathe. 
(Dédicaces de ce type à la Théotokos de Gueurémé, 
t. I, 4, p. 122, inscr. i, et à Sainte-Barbe de So- 
ghanle, ci-dessous, chap. xxvii.) 

3. Cet évêché disparait dans les Tactica publiés 
sous Constantin Porphyrogénèle, vers 940. Il y a 
chance que l'inscription soit antérieure. / 

4, Sur cette date, voir notre article : La date 
du couronnement de Romain II (Orientalia Christiana 
periodica, t. I, 4935, p. 490-495). 

11 
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913 et 919 ou — avec une probabilité quasi nulle — au début de 945. Mais c'est peut- 
être demander trop de précision à un texte non officiel '. 

On remarquera l'orthographe ` Tloppupoyeverou (= Ilopgupyewateu) ? Ja forme : 
tov avpæpttov *, et l'anacoluthe ` o avæynvosxo (= évayivéoxwv) eur dont d'autres 
exemples seront fournis par des graffites de cette même église (ci-dessous, p. 98, 99). 
Dans le participe, la chute du v final se produit devant une voyelle, phénomène 


exceptionnel f. 


Les deux mots restilués au début de la seconde parlie ne sauraient être proposés 
comme certains ; mais ils rappellent des formules déjà rencontrées 5, et l’on en 
retrouve l'équivalent presque textuel aux différentes époques de l'épigraphie byzan- 


tine ê. 


Le décor de l'abside. 


Plus petite et plus basse qu'à Saint-Théodore ou aux Saints-Apôtlres, l'abside a un 
décor moins complexe et plus semblable à celui des chapelles archaïques de Gueu- 


rémé. 


A la conque, le Christ (IC XC) bénissant trône au centre d’un ciel (non étoilé) cerné 
d'une double ligne striée. Siège à coussin, avec dossier aux bords arqués et bois 
ornés de gemmes. Le fond du dossier est vert, avec un décor à losanges. 

Les quatre symboles dans l'ordre habituel’. Ils tiennent des livres. On lit tous 


les noms : 


KEAETOTA 
KEKPA[yo]TA 


1. L'absence des noms d'Alexandre et de Romain 
Lécapène, qui, en fait, ont exercé le pouvoir, paraît 
bien exclure les périodes 912-913 et 919-944. L'ab- 
sence du nom de Romain II, associé nominalement 
(non pas effectivement) à l'empire, fournit un argu- 
ment plus fragile. Toutefois, ce nom figure dansl’ins- 
cription intérieure de la célèbre staurothèque de 
Limbourg : Kuvaravrivog E aal ‘Pupavôs deorérai, où 
l'ordre des noms montre qu'il s'agit non de Léca- 
pène, mais de Romain II (ainsi Diehl, Mélanges 
Schlumberger, t. I, p. 108, contre C. I. G., IV, 
8695) : ce qui donne un fondement au raisonnement 
développé ci-dessus. 

2. La confusion de n et £ est rare en Cappadoce. 
On verra à Qarabach Kilissé de Soghanle (chap. xx1x) 
une donatrice qui semble nommée Feng, 

3. Comparer t. I, 2, p. 476, inscr, 60 ` avuaprou- 





AAONTA 
BOONTA 


ov. 

4. D'autre part, la leclure est cerlaine, comme on 
le peut vérifier sur la photographie, pl. 153, n° A, H 
n'y a ni lacune, ni trace d'abréviation, 

5. Voir ci-dessus, t. I, 2, p. 305-306, inscr. 34; 
p. 509, inscr. 89 (où se trouvait aussi l'anacoluthe ` 
O avayuvogxoy EULEGTE). 

6. Comparer C. I. G., IV, 8684: ro ao Bau Ben: 
rnovo vo zobo rpoopepovtn… (Reggio, 861); id., 8685 c : 
tov ex nolos xe rnotews eyiorn(s] avastioavtos… (Or- 
chomène, vers 872) ; id., 8686 b ; teteuyev ex Baren 
roûw (Thèbes en Béotie, 876/877) ; Ath. Mitt., XXIV, 
p. 406 : avexawnoav zobw Tny agin Nixuav (Nicée, 
vue s.). 

7. L'ange a une aile abaissée, l'autre levée d'un 
mouvement disgracieux. Celles de l'aigle sont re- 
pliées ; les autres, très courtes, semblent levées. 
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Le bas de la gloire du Christ atteignait la paroi du fond de l'abside 7 Il ne semble 
donc pas qu'il y ait eu place, en dessous, pour la mer de cristal (v. pl. 152, n°1). 
Mais, sur le côté, on aperçoit les traces des paires de roues. Plus en dehors : à droite, 
un tétramorphe aux ailes ocellées, nommé MOAYOMATO, où les éléments sont dis- 
posés dans l’ordre normal? ; à gauche, un autre symbole très confus, peut-être un 
séraphin. Plus loin encore, de part et d'autre, deux séraphins de grande taille : dési- 
gnés par le nom (deux fois répété) ` EZANTEPYTON, EZATITEPYTON. Leurs ailes ne 
sont pas ocellées 7. Enfin, les deux archanges debout, en vêtements royaux, globe et 
lance en main ` MHXAHA, FABPHHA. 

Tout en haut, entre les têtes des archanges, la Main divine. Les médaillons du 
Soleil (HAIOC) et de la Lune (H CEAHNH) ont dé être abaissés quelque peu. Ils prolongent 
la ligne des grands séraphins et s'opposent par la lête comme à Qeledjlar Kilissé * 


Sur la paroi, vestiges d'une série de saints debout. Impossible de déterminer si 
c'étaient des apôtres ou des docteurs. 

L'abside s’ouvrant directement sans l'intermédiaire d'aucun arc, rien ne répond 
ici au groupe de Constantin et d'Hélène peint sur la douelle de l’arceau à l'église 


des Saints-Apôtres. 


Décor de la nef. 


Paroi orientale. A gauche de l'abside, en bas, trois docteurs, parmi lesquels : 


© ENHPANHOC. 


1. Elle a été entamée par une niche creusée ou, du 
moins, agrandie à une époque postérieure. I] y a 
deux autres niches, sur les côtés de l'abside, qui pa- 
raissent anciennes, car elles portent un encadrement 
peint. 

2, C'est-à-dire avec la tête d'aigle au-dessus de la 
tête d'homme. Ceci apparaît nettement sur la photo- 
graphie de 1927 (pl. 453, n° 1). C'est une confusion 
qui nous a fait compter autrefois (t. I, 4, p. 70, n. 2) 
le Tétramorphe de Tavchanle Kilissé comme une 
exception à la règle. 

3. Ceci est logique, car les deux mots zoàvóppatov, 
ékartépuyoy (qui ne figurent ni dans l'Ancien, ni dans 
le Nouveau Testament) sont empruntés à la liturgie 


“où, en général, les ailes ocellées ne sont attribuées 


qu'aux chérubins, non aux séraphins. Voir t. I, 2, 
p. 323, n. 2, le texte de la liturgie de saint Marc qui 
distingue nettement tà rolvépuata epouélu xa? tà 
ékantépuya oepogip, La liturgie de saint Basile ne pré- 





sente pas une distinction verbale aussi nette ; mais 
en réalité l'opposition est la même ` où yàp alvoÿow 
Šyyekot..... nai tà nokvépuara yepoubeiu, gol rapioravtat ` 
xx Ta cepagelu, EẸ nrépuyes té ivl xal EẸ ntépuyes tæ 
iyl... (Brightman, Eastern Liturgies, p. 323). Seule- 
ment la liturgie de saint Jean Chrysostome, oui 
n'énumère pas, comme la précédente, les neuf ` 
chæurs des anges, condense non sans quelque con- 
fusion : goi napeothxetoav yuAtddes A7 xat pu- 
práðes ayyékwv, Tà yepoubelu xai ta cepapein éfartépuya 
rokvôpuata petépoia nteputé (id.,p. 322). Voilà pour- 
quoi quelquefois l'Hexaptéryge a aussi les ailes ocel- 
lées (v. pl. 84, n° å). 

4. Voir pl. 53, n° 2. (Comparer l'encadrement des 
médaillons à celui de la croix au sommet de l'arc, 
dans la même église, t. I, 1, p. rer, fig. II.) Aux 
Saints-Apôtres, — on ne saurait dire pourquoi, — les 
deux médaillons, tout pareils, sont juxtaposés (voir 
pl. 450, n°1). 
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A droite, saint Eustathe poursuivant le cerf. Il ne reste plus que le haut de la 
peinture (seulement une partie du nimbe du saint). Mais le texte, identique à celui 
de Saint-Eustathe de Gueurémé (t. I, 1, p. 148), permet de supposer que la scène était 
sur le même modèle. On lit en effet 7 : 


Iaxnô]A TH ME AHOKHC Ero AH 
ser mapy ]ME EN TO ZOW T{ou co 


XE UTO G OU Ô10x0]ME 


Le haut de la paroi, entre l'arc de l'abside et la voûte appartient au cycle évangé- 
lique. Entre ces deux parties, un bandeau en relief, décoré d'un motif peint assez 
confus, prolonge les encorbellements des parois latérales et se continue à l'archi- 
volte de l'arc. Il rappelle les bandeaux sculptés sur la façade de Saint-Jean-Baptiste 
de Tchaouch In (pl. 20, n° 2) et donne à cette paroi un caractère particulièrement 
archaïque. 


Paroi droite. Décor détruit sauf d’infimes vestiges et quelques noms. Dans la pre- 
mière niche du côté du sanctuaire : © EOT [abos]. Entre cette niche et l'angle sud-est 
étaient peints la femme et les enfants de saint Eustathe : © O€ONHCTH *,@ OEONHC- 
TOC, @ ATANH[oç], dont il ne reste guère que le sommet de la tête. 

L'insistance à représenter saint Eustathe peut faire croire que l'église lui était 
dédiée ou du moins qu'il figurait parmi les titulaires 3. 

Le reste de la décoration, sur cette paroi et sur la paroi nord, a péri. 


Voûte. Au sommet de la voûte, un entrelacs de même tracé que celui de Togale 
Kilissé (douelle de l'arc, à l’entrée de l’ancienne église) enserre une série de médail- 
lons où figurent non des croix, mais des bustes de saints ou de prophètes 1. Ces der- 
niers, du reste, se voyaient à la même place, dans la même église. Ils sont orientés 
pour être vus du fond de la nef. Il devait y avoir huit médaillons. Il en reste cinq.. 
Aucun nom n'est visible. Les têtes ne sont pas nimbées. Le départ de cette bande 
d’'entrelacs est représenté à la figure 74, à la fin de la présente section. 


1. Les parties détruites sont restituées d'après le 
texte de Gueurémé qui remplit exactement les la- 
cuncs. On remarquera deux légères différences 


. orthographiques ` ônoxnç, Yow. Ici, l'orthographe est 


un peu moins barbare. 

2. Dislraction du peintre qui, sans doute, pensant 
à Théopistos, a commencé par mettre la sigle mas- 
culine. Mais-le costume féminin, comme la terminai- 
son du nom, montrent qu'il s’agit bien de la mère. 


3. Voir une observation analogue à propos de 
Saint-Eustathe de Gueurémé (t. I, 1, p. 447). 

4. Comparer pl. 153, n° 2 et pl. 42, n° 5. A Toqale 
Kilissé, le ruban qui forme l’entrelacs est un peu 
moins large, et le dessin a quelque chose de plus dé- 
lié; mais les combinaisons des éléments sont iden- 
tiques. Analogue aussi est le fond sur lequel l'entre- 
lacs se déploie ` on y observera les mêmes alter- 
nances de motifs décoratifs. 
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Les deux revers de la voûte étaient occupés par un cycle narratif qui se dévelop- 
pait sur deux registres de part et d'autre et sur les tympans des parois est et ouest. 
En grande partie détruit, surtout vers le fond de l’église, il peut être reconstitué de 
façon à peu près certaine. Tout ce qui subsiste se voit sur nos planches 152 et 153. 


ll y avait : 
Premier registre de droite : 
Tympan du fond : 
Premier registre de gauche : 
Deuxième registre de droite : 


Deuxième registre de gauche : 


Hors série, tympan est : 


Annonciation, 
Visitation, 

Épreuve de l'eau. 
[Voyage à Bethléem.] 
Nativité, 

Fuite en Égypte. 
Songe de Joseph, 
Massacre des Innocents. 
[Baptéme?] 
Crucifixion, 
Déposition de la Croix. 
Transfiguration. 


Cycle peu développé, réduit à l'Enfance et à la Passion, probablement avec une 
scène intermédiaire que nous supposons être le Baptême, comme à la chapelle de la 
Théotokos, à Gueurémé. (Voir t. I, 4, p. 426 et pl. 35, n° 2.) Toutefois nous recon- 
naissons qu'on pouvait avoir à cetle place une image se rapportant à la Passion !. 

La Transfiguration apparaît hors série et s'étend sur un espace en lunule, forme que 
les décoraleurs, à l’époque archaïque, semblent avoir choisie de préférence pour cette 


scène ?. 


1. A Balleq Kilissé (ci-dessous, chap. xxvi) c’est 


‘la Cène qui fait la jonction entre l'Enfance et la Pas- 


sion. Mais les cycles de Soghanle ne semblent pas 
composés suivant les mêmes principes que ceux de 
Gueurémé (le Baptême y est moins fréquent). Or, 
comme il est naturel, c'est de ces derniers que les 
décorateurs s'inspiraient dans la région de Sinassos. 
On pourrait penser aussi aux Rameaux (comme à la 
chapelle 8 de Gueurémé, t. I, 1, p. 114); mais l'es- 
pace paraît trop restreint. Il faut écarter l'idée d’un 
second registre sur la paroi du fond permettant de 
supposer là — comme nous l'avons fait aux Saints- 
Apôtres — une suite de scènes où figureraient, avec 
le Baptème, plusieurs épisodes de la Passion, La 





forme du vaisseau, beaucoup plus écrasé, s'y oppose. 
C'est plutôt à Saint-Eustathe de Gueurémé que Tav- 
chanle Kilissé ressemble par ses proportions aussi 
bien que par la composition du cycle ; et là, un seul 
registre correspond, sur la paroi occidentale, aux 
deux registres de la voûte (v. pl. 36, n° 2). De même 
à la chapelle 8 (pl. 35, n° 3). 

2. Voir l’ancienne église de Toqale Kilissé (pl. 67, 
n° i) et le pigeonnier de Tchaouch In (pl. 138, n° 1). 
A la chapelle 6 de Gueurémé (pl. 34, n° 1) et à El- 
Nazar (pl. 40, n° 2), la forme du champ estassez voi- 


` sine; et le peintre semble s'être inspiré d'un modèle 


disposé comme ici en Jungle {voir ci-dessous, p. 92, 
n. 3 de la page précédente). 
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Certains registres (au moins le second à gauche, peut-être aussi quelque autre à 
droite) se terminaient comme à Saint-Eustathe de Gueurémé, par des images de 
saints debout. 

A la suite de la Déposilion de la croix, on voit deux martyrs en chlamyde. Le 
premier est [K ]YPHKOC, probablement le fils de sainte Ioulitle, représenté adulte !. 
L'autre nom (////////PHOC) est incertain ?. 


Détail des scènes. 


Annonciation. O XEPETHCMOC. (PI. 153, n° 3.) L'ange (FABPHHA) vient de la 
droite. La Vierge est assise à gauche, comme dans les ivoires syriens du sixième 
siècle, et nous avons là une conception plus archaïque que dans la plupart des cycles 
de Cappadoce 7. Elle est de face, la main gauche ramenée sur la poitrine, la droite 
tendue vers l’ange. La corbeille à laine est posée sur le siège, à côté d'elle, et celui- 
ci est un trône monumental encadré par deux colonnes supportant un couronnement 


à coupole #. 

Visitation. O ACNACMOC. (PI. 153, n° 3, 4.) Devant un fond d'architectures 
représentant la maison d'Élisabeth, la Vierge et sa cousine s'embrassent tendrement. 
Plus à droite, sous une arcade qui représente la porte, la servante (NEAHCKH) est 
debout. Elle ne semble pas soulever le rideau, qui s'enroule non seulement autour 
des colonnes, mais aussi à la partie supérieure du cintre $. La main droite fermée 


est ramenée sur la poitrine, la gauche abaissée tient peut-être une cruche comme à 
Saint-Eustathe (pl. 37, n° 3). 


Épreuve de l'eau. Image à peu près détruite. Il ne reste, à la suite de la servante, 
qu'un groupe assez large d'architectures figurant le temple : dans le bas, arcade cin- 


trée d'où pend une lampe f, au-dessus, plusieurs rangées d'arcatures où se retrouve 


4. Voir t. 1, 4, p. 124, n. 5, et p. 455, n. 2. 4. Le siège est pareil, et l'encadrement à colonnes 

2.. Parmi les martyrs associés dans les Synaxaires est semblable à Tchaouch In (pl, 141, n° 4) où la 
à un saint Kypuxos ou Kuptaxd, nous ne trouvons scène est inversée et la Vierge est debout, mais de 
qu'un saint Bevéptoç dont le nom pourrait être resti- petite taille. 


-tué ici, Mais le groupe est romain (30 janvier, Dele- 5. Suivant une convention bien connue, la porte 


haye, Synazarium Constantinopolitanum, col. 431), -est censée s'ouvrir sous le pignon de la maison ra- 

et il est très. peu probable qu'il ait été figuré en battu sur le plan de la paroi latérale. (Ces détails se 

Cappadoce. La juxtaposition des deux martyrs était voient mieux à la pl. 153, n° 2.) 

donc arbitraire. Dès lors, quantité d’hypothèses 6. La même à Saint-Eustathe, dans les scènes de 

sont possibles, l'Épreuve et de la Présentation (v. t. 1I, 4, p. 457, 
3. Voir Millet, Iconographie de l'Évangile, p.67. 158, 176, fig. 20 p.37, n° 4 ; 38, n° 2). 
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un souvenir des façades rupestres de Cappadoce ; iout au sommet, un couronnement 
en losange de caractère fantaisiste. Un peu plus loin, vestiges d'un personnage mas- 
culin, tourné à droite, qui était Zacharie présentant la coupe à la Vierge. Il était tête 
nue f, et portail à peu près le même costume qu'à Qeledjlar Kilissé (pl. 56). 

Le reste se peul suppléer sans difficulté. A droite du prêtre était Marie, et un peu 
plus loin Joseph vidait sa coupe. Le registre devait s'arrêter-là ?. 


Le voyage à Bethléem a disparu dans l'écroulement de la paroi du fond. Mais il 
est certain que cetle image, prélude quasi obligatoire de la Nativité dans les cycles 
archaïques, ne manquait pas, et elle ne pouvait occuper que le tympan occidental 
comme à Saint-Eustathe de Gueurémé (pl. 36, n° 2), Balleq Kilissé (pl. 176, n° 4), 
Sainte-Barbe de Soghanle (pl. 189, n° 1). i 


Nativité. Toute la partie gauche est détruite. La composition devait être espacée, 
comme à Saint-Eustathe de Gueurémé. Il reste seulement, sur la droite, une partie 
de l'annonce aux bergers où il apparaît que le peintre n’a nullement tendu à ramas- 
ser personnages el accessoires (pl. 152, n° 2). On voit deux bergers ` de l'un il ne 
reste que la tête et le bras levé; l'autre est le musicien, assis sur un rocher, de trois 
quarts à droite. mais la tête de face. Il vient de cesser de jouer ; sa flûte est encore 
levée, près des lèvres. Sa robe, dont la couleur s’est écaillée, paraît blanche ; mais à 
l'origine, elle était foncée. Plus loin, deux chèvres, l'une blanche, l’autre brune, dres- 
sées sur leurs pieds de derrière, broutent un arbuste 3. Ce sont elles, nous l'avons 
dit, qui ont valu à l'église son nom actuel. 

Ce qu'il importe surtout de noter, c'est que les bergers sont encore une fois dési- 


1. Ceci est fréquent (voir pl. 29, n°4; 56, 65, n° 1; 
75,00 1 ; 444, n° 1; 185, n° 1 ; 488, n° 2), bien qu'il 
porte une tiare conique à Saint-Eustathe (pl. 37, n° 4), 
Saint-Théodore (pl. 147, n° 2), Balleq Kilissé (pl. 178, 
n° 4), Munchil Kilissé (pl. 179, n° 3). Par contre, le 
costume qui lui est donné ici est plus rare. 

2. Dans nos tableaux de la Voix des Monuments, 
p. 247, nous avons supposé encore une scène ` les 
Reproches de Joseph (placés à droite de l'Épreuve, 
comme à Sainte-Barbe de Soghanle, pl. 188, n° 2). 
Un examen plus rigoureux nous a convaineu du con- 
traire. Pour loger cette scène il faudrait, comme à 
Sainte-Barbe, condenser les deux images. Or il est 
manifes!e que, dans l'Épreuve, le peintre a cherché 
à espacer les éléments, mettant un intervalle notable 
entre Zacharie et le temple qu'il aurait pu porter en 





second plan. H paraît avoir voulu remplir, avec cette 
seule composition, la fin du registre. Mais peut-être, 
s'il n'arrivait pas jusqu'au bout, a-t-il terminé par 
une ou deux figures de saints isolés, comme il le 
fera au second registre de gauche (même artifice à 
Saint-Eustathe, après la même scène, pl. 37, n° 4). 

3. Les mêmes chèvres ont paru à Tchaouch In 
(pl. 142, n° 2), mais placées symétriquement, de part 
et d'autre de l'arbre, ce qui répond au très antique 
motif des animaux affrontés aux deux côtés de l'arbre 
de vie. (Voir Contenau, Manuel d'archéologie orien- 
tale, t. II, p. 993-995 et fig. 698, où les animaux 
affrontés sont justement des capridés.) Tel devait 
être le modèle dont s’inspirait le peintre ` mais ici 
la présence du berger musicien lui a fait transporter 
à droite la chèvre de gauche. 
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gnés par des noms empruntés au carré magique Salor arepo. Mais par une anomalie 
qu’il n'est pas facile d'expliquer, au lieu des premiers mots de la formule, comme à 
Saint-Eustathe (t. I, 1, p. 158), El Nazar (p. 186), Toqale Kilissé (p. 273), ce sont 
les derniers que nous trouvons ici. À gauche de la tête du berger debout, on lit, sur 
deux lignes, un nom que nous croyons devoir restituer ainsi ` T]€[y]ETPO. Auprès 
de celle du musicien, le nom est intact et parfaitement lisible ` NEPAPOTAC. 

On sait que ce dernier nom, sous la forme très voisine, Peraloras, a été quelque- 
fois attribué à un des mages (les autres élant Ator et Sator). Nous y verrions volon- 
tiers le résultat d’une confusion qui a fait transporter aux mages les noms des ber- 
gers cappadociens !. 

Le nom du premier berger reste inconnu. Si l'on veut que l'ordre des termes 
magiques ait été respecté, il faut (en corrigeant une déformation accidentelle au 
second nom) supposer ici le groupe ` Arepo, Teneto, Perarolas. Mais peut-être 
l'exemple des noms de mages qui viennent d’être cités, celui de Qaranleq Kilissé 
qui conserve le seul nom de Sator (t. I, 2, p. 444), inclinerat-il plutôt à rétablir le 
groupe : Sator, Teneto, Perarolas. 


Fuite en Égypte. (P1. 152, n° 2.) La scène, conforme au type archaïque, res- 
semble particulièrement à celle de Saint-Eustathe de Gueurémé. Joseph (HOCHŸ) a 
le même geste de la main gauche levée, et semble tenir dans la main droite le même 


1. Ces questions ont été développées dans notre 
article: La formule magique SATOR AREPO ou 
ROTAS OPERA. Vieilles théories et faits nouveaux 
(Recherches de science religieuse, XXV, 1935, p. 188- 
295). Voirnotamment la Section lI : La formule Sator 
dans le monde byzantin. Les bergers de la Nativitédans 
les peintures de Cappadoce (p. 202-205). Voir aussi 
notre note : Encore la formule SATOR AREPO (Les 
Études classiques, t. IV, Namur, 1935, p. 438-440). 
Nous avons signalé, au tome 1,1, p. 78 du présent 
ouvrage, l'usage singulier fait en Cappadoce des 
éléments du carré magique, mais sans pouvoir alors 
en fournir aucune explication. Voici comment il nous 
semble maintenant que la dérivation peut se conce- 
voir, 

Les amulettes égyptiennes montrent pendant une 
longue période (es az siècles) les éléments du carré 
Sator associés à des séries de noms propres à pouvoir 
magique : noms des Enfants de la Fournaise, des 
Sept Dormants, des Quarante Martyrs, etc. De là, 
l’idée de les considérer eux-mêmes comme des noms 
propres. Et de fail, chezles Coptes et plus tard chez 
les Éthiopiens ils ont fini par désigner « les Cinq 








clous de la croix du Christ a, Un processus analogue 
a pu les faire appliquer, en d'autres pays, aux Ber- 
gers qui, d’une part se trouvaient anonymes, et d'autre 
parl, par leur qualité de personnages bibliques et de 
témoins de la Nativité, devaient paraître propres à 
entrer dans les incantations et formules magiques. 
(En Asie Mineure, les noms des Dormants entrent 
encore dans ces formules.) Des amulettes, où on leur 
aurait fait désigner les Bergers de Bethléem, ces 
noms auraient passé dans les peintures. Ce n'est 
qu'une hypothèse ; mais si elle est juste, elle nous 
révèle encore une des affinités plusieurs fois signa- 
lées entre l'Égypte et la peinture archaïque de Cap- 
padoce. (V. t. I, 2, p. 323, n. 2, à propos de la nou- 
velle église de Toqale Kilissé. Rapprocher aussi le 
décor des absides archaïques en Cappadoce et chez 
les Coptes. Sur le rôle des quatre symbolesen Égyple 
et en Cappadoce voir Bréhier, Les visions apocalyp- 
tiques dans l'art byzantin, Arta sf Archeologia, Buca- 
rest, 1930, fasc. 4, et penser au fréquent usage de 
leurs noms dans la magie égyptienne, Enfin l'église 
même de Tavchanle Kilissé va nousfournir, à la scène 
suivante, matière à un curieux rapprochement.) 








mc DÉTAIL DES SCÈNES 89 


bâton. Jacques (HAKOBOC) porte le même ballot, schématiquement indiqué, au bout 

de la même baguette trop mince t. Sur l’ânesse (dont le sexe est netlement accusé) 

la Vierge (MP V) et l'Enfant (HC XC) se présentent de face. Celui-ci, se tournant 
quelque peu, tend vivement vers la droite, la main droile, levée pour parler, et tient | 
le rouleau dans la gauche °. Plus loin, devant un édicule, la figure de l'Égypte 

(H ETYNTOC), tenant dans la main gauche, ramenée du côlé opposé, un court flam- 

beau de cire blanche. Sa main droile ne fait aucun geste et semble arrêtée sur 

la poitrine °. 

Très remarquable est le visage de la Vierge. D'un hiératisme accentué, avec des 
yeux grands ouverts, à la prunelle dilatée, sous une coiffure à larges bandeaux qui 
l'encadre à la mode égyplienne, celte figure rappelle étrangement les anciennes pein- 
tures coples t. Même caractère, un peu moins accusé, dans le visage de l'Égypte. 


Songe de Joseph. (P1. 153, n° 3.) Normalement, la scène aurait dû venir avant 
la Fuite en Égypte. Pour comprendre l'image un peu confuse, c'est encore à Saint- 
Eustathe (pl. 37, n° 4) qu'il faut chercher des points de comparaison. La position 
respective des deux personnages est la même. L'ange (ANTEAOC) a le même geste ; 
mais ici la main se lève un peu plus. Joseph se présente de la même façon : étendu, 
les genoux légèrement ployés, sur un lit posé obliquement, les pieds à gauche. La 








main gauche soûs la tête, il lève la droite vers l'ange. 
Les accessoires sont mieux dessinés qu’à Saint-Eustathe. Le lit, dont les bois sont 


4. Ici encore, la robe paraît blanche parce que la 
peinture est écaillée. 

2. Ici, quelques différences avec Sainl-Eustathe : 
la Vierge a les deux mains occupées à tenir l'Enfant 
(au lieu de tendre une main en avant, parallèlement 
à celle de Jésus). Observer en outre qu’à Tavchanle 
Kilissé, le geste de Jésus parlant (deux doigts ten- 
dus, les autres réunis) est celui qui convient et que 
devait porter le modèle : la paume ouverte est 
une simplification maladroite du peintre de Saint- 
Eustathe ; et il fait gesticuler ses deux person- 
nages de la main gauche | 

3. A part ce dernier détail (car la main droite 
est levée dans un geste d'admiration), pareille est 
la pose de « l'Égypte » à Saint-Eustathe. Car, con- 
trairement à ce que nous avons écrit, t. I, 4, p. 160, 
n. 2, ce n'est pas dans sa main droite qu'il faut cher- 
cher un court flambeau, mais bien dans la main 
gauche fermée : dans la photographie (non dans la 


phototypie), la loupe permet de le distinguer, court 


et mince, sur le fond sombre de la robe. Et c'est exac- 


Les Écuises Rupestags DE CAPPADOCE. 





tement la même pose (avec la droite levée) qu'on 
doit reconnaître à Tchaouch In, où la main gauche 
de « l'Égypte » tenait encore un flambeau (corriger 
ce qui est dit, t. I, 2, p. 534). Entre cette scène de 
Tchaouch In et celle de Tavchanle Kilissé il y a 
d'autres affinités très étroites qui ne peuvent être 
l'effet du hasard ` poses de la Vierge et de l'Enfant, 
geste de Jésus, baguette et ballot de Jacques, édi- 
cule de l'Égypte, sexe de l’ânesse, allure et harna- 
chement de la bête, mouvement de sa queue, enfin 
caractère des deux visages féminins... Seul Joseph, 
rejeté en second plan pour ménager l’espace, est 
différent. 

4. Nous avons essayé de faire rendre ce caractère 
dans le dessin de la figure 76 (p. 447). Il ne se re- 
connaît guère sur la pholotypie, trop noire, de la 
planche 152; mais sur des épreuves photographiques 
plus claires, il est manifeste. Si l'on regarde la pein- 
ture de Tchaouch In, on l'y retrouvera, mais atté- 
nué. 

5. Et il marche encore, au lieu d'être arrêté, 


12 
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Last sl 


bâton. Jacques (HAKOBOC) porte le même ballot, schématiquement indiqué, au bout 
de la même baguette trop mince 1. Sur l’ânesse (dont le sexe est nellement accusé) 
la Vierge (WP 8V) et l'Enfant (HC XC) se présentent de face. Celui-ci, se tournant 
quelque peu, tend vivement vers la droite, la main droile, levée pour parler, et tient 
le rouleau dans la gauche °. Plus loin, devant un édicule, la figure de l'Égypte 
(H ETYNTOC), tenant dans la main gauche, ramenée du côlé opposé, un court flam- 
beau de cire blanche. Sa main droile ne fait aucun geste et semble arrêtée sur 
la poitrine °. - | 
Très remarquable est le visage de la Vierge. D'un hiératisme accentué, avec des 

yeux grands ouverts, à la prunelle dilatée, sous une coiffure à larges bandeaux qui 
l'encadre à la mode égyplienne, celte figure rappelle étrangement les anciennes pein- 
tures coples t. Même caractère, un peu moins accusé, dans le visage de l'Égypte. 


Songe de Joseph. (P1. 153, n° 3.) Normalement, la scène aurait dû venir avant 
la Fuite en Égypte. Pour comprendre l'image un peu confuse, c'est encore à Saint- 
Eustathe (pl. 37, n° 4) qu'il faut chercher des points de comparaison. La position 
respective des deux personnages est la même. L'ange (ANTEAOC) a le même geste ; 
mais ici la main se lève un peu plus. Joseph se présente de la même façon : étendu, 
les genoux légèrement ployés, sur un lit posé obliquement, les pieds à gauche. La 








main gauche soûs la tête, il lève la droite vers l'ange. 
Les accessoires sont mieux dessinés qu'à Saint-Eustathe. Le lit, dont les bois sont 


4. Ici encore, la robe paraît blanche parce que la 
peinture est écaillée. 

2. Ici, quelques différences avec Sainl-Eustathe : 
la Vierge a les deux mains occupées à tenir l'Enfant 
(au lieu de tendre une main en avant, parallèlement 
à celle de Jésus). Observer en outre qu’à Tavchanle 
Kilissé, le geste de Jésus parlant (deux doigts ten- 
dus, les autres réunis) est celui qui convient et que 
devait porter le modèle : la paume ouverte est 
une simplification maladroite du peintre de Saint- 
Eustathe ; et il fait gesticuler ses deux person- 
nages de la main gauche | 

3. A part ce dernier détail (car la main droite 
est levée dans un geste d'admiration}, pareille est 
la pose de « l'Égypte » à Saint-Eustathe, Car, con- 
trairement à ce que nous avons écrit, t, I, 4, p. 160, 
n. 2, ce n'est pas dans sa main droite qu'il faut cher- 
cher un court flambeau, mais bien dans la main 
gauche fermée : dans la photographie (non dans la 


phototypie), la loupe permet de le distinguer, court ` 


et mince, sur le fond sombre de la robe. Et c'est exac- 
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tement la même pose (avec la droite levée) qu'on 
doit reconnaître à Tehaouch In, où la main gauche 
de « l'Égypte » tenait encore un flambeau {corriger 
ce qui est dit, t. I, 2, p. 534). Entre cette scène de 
Tchaouch In et celle de Tavchanle Kilissé il y a 
d'autres affinités très étroites qui ne peuvent être 
l'effet du hasard ` poses de la Vierge et de l'Enfant, 
geste de Jésus, baguette et ballot de Jacques, édi- 
cule de l'Égypte, sexe de l’ânesse, allure et harna- 
chement de la bête, mouvement de sa queue, enfin 
caractère des deux visages féminins... Seul Joseph, 
rejeté en second plan pour ménager l'espace, est 
différent. 

4. Nous avons essayé de faire rendre ce caractère 
dans le dessin de la figure 76 (p. 417). Il ne se re- 
connait guère sur la pholotypie, trop noire, de la 
planche 152; mais sur des épreuves photographiques 
plus claires, il est manifeste, Si l’on regarde la pein- 
ture de Tchaouch In, on l'y retrouvera, mais atté- 
nué. 

5. Et il marche encore, au lieu d'être arrêté, 


12 
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Le reste de la scène n'offre rien de nouveau. A droite d'Hérode, deux hommes en 
longue robe, les mains sur la poitrine, comme s'ils écrivaient sur des tablettes, sont 
les notaires ` Y NOTAPY T% HPOAS. Puis un soldat (O BPEbOXTONOC) courant 
vers la droite, fend de son glaive un enfant énorme qu'il tient par un pied, la tête 
en bas. En dessous, on voit des têtes coupées. Plus loin, dans une partie de la pein- 
ture presque détruite, une femme assise s'arrache les cheveux à deux mains, et dans 
le haut du champ on lit avec peine : 


PJAXHHA [xe]ð CA TA NHNHA 
x]E 8K HOEA[ey 
r]APA[x]A(n)@[nvar] 

ech OK [er] (sic) 

CH ' 

Toute la partie droile de la scène comporte les mêmes éléments qu'à Saint-Eus- 
tathe ; mais ils sont plus espacés. Le peintre semble avoir cherché à étendre son 
tableau. C'est probablement la raison qui lui a fait mettre deux notaires alors que, 
d'habitude, le personnage est unique. Aussi croyons-nous qu’à ce registre il n’y avait 
pas d'autre scène, mais seulement, pour le terminer, deux saints debout, comme 
au regisire suivant ?. | | 


‘Transfiguration. (PI. 152, n° 1.) Scène conforme au type archaïque, tel qu'il a été 
décrit au chapitre ur (t. I, p. 82). On y retrouve tous les éléments essentiels de 
la composition : groupe du Christ et des deux prophètes posé sur le sol, sans l'inter- 
médiaire d'une triple colline, et séparé des autres personnages par deux arbres. Ici 
Moïse (MOHCHC) est à gauche. | | 

- Pour distinguer le reste de l'image, en très mauvais état, il faut se reporter à la 
Transfiguration de la chapelle 6 de Gueurémé (pl. 34, n° 1}. La distribution et les 
attitudes des apôtres — variables, avons-nous dit, à l’époque archaïque — y sont les 
mêmes qu'ici ; mais le champ étant de formé différente, et limité en bas par une 
ligne horizontale, les personnages y sont ES ramassés, et quelques gestes ont 
dû être modifiés 3. 





n'er ayant pas compris le rôle, l'appėlle : o vorapts. 
En conséquence, il omet le notaire de l'autre côté 
d'Hérode, (Voir pl. 64,-n° 2, et corriger ce qui est 
dit à ce sujet, t. I, 1, p.273.) 
`d. C'est,à un mot près le texte de Mt., 2, 18 : 
“Payhà deinen tà téxva abris xal ox Zielen rapaxAn- 
Oivar, öte où» elaiv. 

2, Il n'y avait certainement pas place pour la Pré- 





sentation. Condenséé comme elle l’est à Toqale Ki- 
lissé (pl. 65, n° 1), la Poursuite d'Élisabelh pourrait 
être logée dans l'espace disponible, Mais cela ferait 
un contraste peu explicable avec la composition lâche 
des derniers éléments du Massacre. De plus, la 
Poursuite d'Elisabeth appelle le Meurtre de Zacha- 
rie, qu’il est impossible de supposer là. 

- 3, La composition y est trop dense, et par là 








geren EE ee ei 
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Pierre (NE. ...) est debout à gauche, à un niveau inférieur à celui de Moïse, la 
main gauche levée vers la gloire du Christ, la droite ouverte et tendue dans un geste 
d'étonnement !. De l'apôtre suivant, plus à gauche et plus bas (probablement Jean), 
il ne reste guère que la têle, mais on devine qu'il devait être assis ou accroupi. 

Le dernier apôtre (Jacques) est à droite, les genoux inégalement ployés et tour- 
nant le dos à Jésus ` c'est exactement la pose qu'il a dans la chapelle 6. 


Crucifixion. (PI. 152, n° 2.) Toute la partie gauche a disparu, mais la scène était 
conforme au type archaïque. Du personnage de Jésus il ne reste que des fragments : 
les bras étaient raides. Jean a la main droile sur le livre. Les larrons avaient les bras 
ramenés derrière le dos. Les chairs étaient de couleur foncée. Le pagne, rouge à 
Jésus, blanc au larron. Tout cela se relrouve pareil à El Nazar (pl. 40, n° 3). 

Des légendes, il ne reste que les mots : 


[ol A[no]THC H CEAHNH 

` Déposition de la croix. H ANO[xa]OHAOCH[;]. (PI. 152, n° 2.) La scène se pré- 
sente sous une forme plus simple qu'à l’ancienne église de Togale Kilissé (pl. 66, 
n° 2) et à Qeledjlar Kilissé (pl. 51, n° 2). Les personnages sont réduits à trois. Il 
n'y a ni Jean ni Marie. 

Quoique très abimée, la composition peut être rétablie avec certitude. Nicodème, 
debout à droite, se baissait pour arracher les clous des pieds : on voit encore le bord 
de sa silhouette. Joseph d'Arimathie (HOCHŸ), à gauche, soutenait par les épaules le 
corps du Sauveur qui, les deux mains déclouées, mais le bras droit encore raide, le 
buste ferme et le visage de face, commençait à s'abattre de ce côté. Tout le bas du 
corps a disparu. [l devait dessiner une ligne brisée aux genoux — mais beaucoup 
moins accentuée que dans l'abside de Toqale Kilissé (pl. 85, n° 3) ou à Tchaouch In 
(pl. 141, n° 4). 

Dans le haut, disques du soleil (O HAHOC) et de la lune (H CEAHNH). La scène 
représente assurément une conception très archaïque, plus proche du récit évangé- 
lique (où seuls paraissent Joseph et Nicodème °) que celles de Gueurémé et Tchaouch 


trahit le texte qu'elle traduit ; car Pierre, sur le et reste néanmoins en dessous du groupe central. 


même plan que les deux prophètes, semble leur être 
adjoint (l'arbre, presque masqué, ne le séparant 
guère du prophète voisin). Ceci prouve, croyons- 
nous, que le peintre de Gueurémé 6 s’inspirail d’un 
modèle établi pour un champ en lunule, où les divers 
éléments s'étageaient naturellement : condition né- 
cessaire pour que Pierre puisse être peint debout. 





Ce modèle semble être celui-là même que nous re- 
trouvons à Tavchanle Kilissé. 

1. À Gueurémé le geste de la main ouverte est 
fait devant la poitrine, car l’étroitesse de l'espace 
ne permettait pas de le développer sur Le côté ` mais 
il a exactement le même sens. 

2. Voir les textes cités t. I, 4, p. 90. 





RE 
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In. L'adjonction de la Vierge et de l’apôtre sont le résultat de spéculations posté- 


rieures !. 
Paléographie et orthographe. 


Le petit nombre des inscriptions et des légendes, ne permettra, en celte matière, 
que de brèves observations. Mais elles ne manqueront pas d'intérêt. 

Signalons d’abord la ressemblance entre la paléographie de cette chapelle et celle 
de Saint-Eustathe à Gueurémé?. De part et d'autre, mêmes apices latéraux aux 
jambages des H, mêmes barres horizontales au sommet des À, À, À; au milieu des 
Y. L'aspect général des caractères est le même. Ce que nous avons donné comme 
« l'alphabet du peintre » à Saint-Eustathe pourrait, à peu de différences près, être 
reproduit ici. Mais à Tavchanle Kilissé, les lettres paraissent tracées d’une main un 
peu moins inexpérimentée. 

Mêmes ressemblances dans l'orthographe. Ici encore, suppression systématique de 
la lettre ı. Elle est partout remplacée par n (une trentaine d'exemples, y compris la 
sigle HC). De même, substitution à : at, et, ot des lettres : £, n, v (une dizaine d'exemples, 
la dernière substitution représentée seulement par ` u voræpu). 

Suppression ordinaire de w, généralement remplacé par o (13 exemples). Toutefois 
la lettre est conservée, de façon exceptionnelle, dans le mot Log, en une légende 
pareille, quant aux termes, à celle de Saint-Eustathe (où on lisait oc). 

Dans l'emploi de v, on remarque un certain flottement (et le même phénomène 
avait été noté à Saint-Eustathe). On sait qu'à l'époque archaïque, les sons de v et o 
sont identiques et distincts des sons t, n, £t. Ici la lettre v est assez souvent correc- 
tement employée (une demi-douzaine d'exemples, en admettant que Kupnxos repré- . 
sente Kuptexéç). Elle remplace deux fois, comme on vient de le voir, le groupe ot, 
et cela est normal. Mais dans deux ou trois cas, la confusion semble faite entre v et 
n : Monons (= Moveis), Kupnxos (si le nom représente Kñpuxos), enfin l'énigmatique 
VeSouuornpu[axos] (si notre restitution et notre interprétation sont exactes). 

Noter, dans ce dernier nom, la graphie (certaine, celle-là) : det pour Jeu, que 
l'on rapprochera de : Eduynos (= Eùtúytoç) à Saint-Eustathe. 

Si la graphie ` mopgupoyeverou {e pour d n'avait pas son équivalent dans cette 


1. Voir Millet, Recherches sur l'iconographie de 
l'Évangile, p. 467-469 où la peinture de Tavchanle 
Kilissé est rapprochée des miniatures carolingiennes 
et ottoniennes, Il va sans dire que ces considérations 
fournissent seulement des indices lorsqu'il s'agit de 
dater non des types, mais des peintures. Un modèle 


archaïque a pu être reproduit assez longtemps après 
qu'il a été conçu. (Voir ce que nous disons ci-des- 
sous, p. 415, n. 4, de la même scène à la Panagia.) 

2, Voir ce que nous avons dit de la paléographie, 
de la langue et de l'orthographe à Saint-Eustalhe, 
t. 1,4, p. 464-165. 
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église, on y a trouvé {mais avec d'autres confusions en plus) ` avyehos, Bpegoyrovos, 


Parma. 


Conclusion. 


De tout ce que nous avons dit, ressort à l'évidence l'étroite parenté de la décora- 
tion de Tavchanle Kilissé avec l’ensemble de celles que nous avons rangées sous le 
nom de décorations archaïques. Et la chose est naturelle, vu la date de l'église. 
: Deux monuments surtout nous ont fourni des points de comparaison ` Tchaouch 
In et, beaucoup plus, Saint-Eustathe de Gueurémé. | 

A Tchaouch In, certains détails, dans quelques scènes, imposent l'hypothèse d'une 
origine commune : on les trouve à la Fuite en Égypte et dans une moindre mesure, 
à l'Annonciation, à la Nativité, au Massacre des Innocents, à la Transfiguration 7. 
Puisque la décoration de Tchaouch In, datant du règne de Nicéphore Phocas, est 
postérieure, c'est elle qui imite Tavchanle, — ou les modèles utilisés à Tavchanle. 
D'ailleurs, on sait que les peintures de Tchaouch In accusent d’autres influences, 
soit dans la disposition générale du décor inspirée de Togale Kilissé ?, soit dans Dien. 
nographie des divers épisodes (par exemple ` la double image de Jésus en croix et la 
présence de saint Pierre au Calvaire °). Leur auteur est un éclectique ; et nous 
reliendrons que, parmi les modèles dont il se servit, BS sont empruntés à Tav- 


chanle Kilissé. 


Bien plus étroites sont les ressemblances avec E D'abord, dans la 
distribution du cycle : identique jusqu’à la Nativité inclusivement, différente ensyile, 
du fait qu'un décorateur a résolu de s’en tenir à l'Enfance, et que l'autre a voulu 
introduire d'autres scènes. Puis, dans l'iconographie de la plupart des images com- 
munes aux deux églises t; dans la présence répétée des figures caractéristiques de 
saint Euslathe et de sa famille : dans la manière assez anormale de joindre des saints 
isolés aux scènes des registres 3. Enfin, les graphies des noms et des légendes 
achèvent de rendre évidente une parenté déjà certaine. 


Quelle est, des deux églises, celle qui a imité l’autre? La question se pose, car le 
décor de Saint-Eustathe n’est pas daté. Mais, assurément, ce n'est pas lui qui a servi 


de modèle, Cela ressort de la maladresse insigne du dessin dans les peintures, de la 


1. PI. 442, n° { : même bordure de médaillon que nous avons pris nos points de comparaison à El Na- 


dans l'abside de Tavchanle (Soleil et Lune). - zar, décoration apparentée à celle-ci, mais exemple 
2. Voir t. I, 2, p. 546-547. d’influences étrangères (voir t. I, 1, p. 196). 
3. Voirt.-I, 2, p. 539-540 et addendum à p. 611. 5. Ceci aussi avait pen à Tcheouch In. Voir t. I, 


4. Pour la Crucifixion, absente de Saint-Eustathe, p. 526-527. 
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calligraphie et de l'orthographe dans les écritures. Tout y révèle le copiste ignorant 
qui, incapable de reproduire son modèle, ne peut que le caricaturer. 

D'autre part, les divergences iconographiques conduisent à la même conclusion. 
On s'explique par exemple que, dans un souci de simplification, le copiste supprime, 


‘au Massacre des Innocents, un des deux notaires et le mauvais conseiller. L'adjonc- 


tion de ce personnage se comprendrait moins dans une réplique. Les changements 
dans les architectures (où dominent, à Saint-Eustathe, les couronnements pointus), 
dans le costume des prêtres (qui portent une coiffure conique), peuvent être dus au 
goût particulier el aux habitudes de ceux qui exécutèrent la copie. Ce sont jusle- 
ment les indices qui nous font supposer là une main étrangère et, pour préciser : 
arménienne !. 

Ajoutons que, s'il est impossible de parler de « style » à propos de Saint-Eus- 
tathe, du moins la tonalité de la peinture parait avoir été : assez semblable à celle 
de Tavéhanle Kilissé. 

Il est vrai qu'il est difficile aujourd'hui de? juger de cette dernière. Sur les pho- 
eet des planches 151, 152, il semble que les vêtements blancs ou clairs 
abondent ; mais cela résulte de l’écaillement de la couleur. Nous l'avons signalé pour 
quelques personnages où la robe blanche produisait un effet singulier. Mais le même 
phénomène s'est rencontré en bien d'autres endroits (robe d'Élisabeth et de la ser- 
‘vante à la Visitation, soldat du Massacre, saint Jean à la Transfiguration, housse de 
l'âne à la Fuite, chlamyde de saint Kyrikos, etc.). 

. Si, dans tous ces manques, on rétablit la couleur primitive, probablement rouge, 
on a une gamme qui peut très bien avoir servi de modèle au peintre de Saint-Eus- 
tathe ?. 

Ajoutons enfin que l'imitation de l’une de ces décorations par l'autre se comprend 
encore mieux si, comme nous l'avons supposé, les deux églises étaient dédiées au 
même saint. À juger par l'inscription dédicatoire, on peut croire que Tavchanle 
Kilissé fut l’œuvre de personnages influents. Elle a dé jouir dans la région d’une cer- 


-taine renommée. Il est tout naturel que le donateur (plus modeste, car il n'a pas 


livré son nom à la postérité) qui, un peu plus tard 3, a voulu honorer, à Gueurémé, 
Je même saint Eustathe se soit inspiré de l'église, assez proche, qui lui était 
dédiée auprès de Siriassos. 


` d. Voirt. 1, IR) 163. : est apparentée de très près à Saint-Eustathe. ` 

2. La teinte foncée de ses ciels, tournée presque 3. Un peu, car le caractère archaïque de Saint- 
au noir, est due, sans doute, à la qualité de la pein-  Eustathe et la raison développée t. I, 1, p.148, ne 
ture qu'il employait. Même phénomène à Balleq permettent pas de faire descendre la date de cette 
Kilissé de Soghanle qui, nous le verrons (chap: xxvi), église bien au delà du milieu du x° siècle. 
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+ * 


Ces considérations accroissent l'intérêt suscité par Tavchanle Kilissé. On voudrait 
pouvoir préciser les caractères de cetle peinture qui, de toutes celles que nous 


avons décrites jusqu'à présent, est peut-être la plus ancienne à représenter des 
scènes animées !. Malheureusement le mauvais état de la décoration ne permet 


guère d'en juger. 

Une seule chose est manifeste, c’est que l'on y retrouve la manière caractéristique 
des principales décorations archaïques, telle qu'elle a été définie à propos de la cha- 
pelle 6 de Gueurémé, ou de l’église primitive de Toqale Kilissé ?. 

Certains personnages même, par leur pose hiératique et par l'expression de leur 
visage rappellent l'ancienne peinture copte. Nous l'avons signalé à propos de la 
Vierge de la Fuite, assise sur l'âne et tenant l'Enfant devant elle : les deux têles sont 
exactement dans le même axe, et celle de la Vierge est d’une immobilité saisissante. 
Le même caractère se reconnaît dans le visage de « l'Égypte », à la même scène, et 
dans celui de la Vierge, à l’Annonciation. | 

Aux visages masculins ne manquent pas des traits analogues. On les trouve, par 
exemple, à la face large et assurée du berger Tenetro qui, les yeux grands ouverts, 
le regard fixe, est en plein tournée vers le spectateur, sans aucun souci du geste dirigé 
de côté. Hiératisme et intensité d'expression. 

Il y a là un indice qui sera d'un grand prix quand nous chercherons à quelles 
origines rallacher les plus anciennes peintures de Cappadoce. L'influence égyptienne, 
déjà soupçonnée à plusieurs reprises, devra entrer en ligne de compte. | 


Terminons par une dernière remarque. Si l'on oppose la Vierge de la Fuite à celle 
de Qeledjlar Kilissé, la différence saute aux yeux ê. Là en effet, le mouvement 
des deux visages légèrement de trois quarts, inégalement inclinés et tournés Tun 
vers l’autre, introduit un élément de vie tout à fait nouveau. La frontalité est rom- 
pue. Le hiératisme a fait place à une certaine souplesse. Ce n'esl, si l’on veut, qu'une 
tentative, encore hésitante, car en bien des peintures, et même dans celle de la Fuite, 
Qeledjlar Kilissé conserve les caractères des décorations archaïques. Mais on devine 
que d’autres influences commencent à se faire jour. Elles ne peuvent venir que de 
Byzance où la recherche de l'élégance, de la souplesse, de la vie s'imposait aux 


1. Au chapitre xxv, l'église cruciforme de Mavrou- 2. Voir t. I, 4, p. 105-106, 289. 
djan sera donnée comme plus ancienne, 3. Mettre côte à côte pl. 55 et p. 417, fig. 76. 
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artistes, à l'encontre de ce que l’on peut constater chez les Syriens ou chez les 
Coptes et, semble-t-il, dans la peinture primitive de Cappadoce. 

De celte peinture primitive, libre encore de toute influence byzantine, Tavchanle 
Kilissé nous donnerait, sans doule, un parfait exemple, si la décoralion y avait 
moins subi les injures du temps. 


Les graffites. 


Comme à Saint-Eustathe de Gueurémé, les graffites sont très multipliés à Tavchanle 
Kilissé. Ils paraissent attester une affluence particulière. Et c’est encore une raison 
de penser que les deux sanctuaires élaient dédiés à ce même saint Eustathe dont les 
nombreuses images prouvent l’exceptionnelle popularité dans toute la région, au 
moyen âge. 

Ces graffites, n'ayant qu'un lien accidentel avec la décoration, nous les mettons à 
part. Mais beaucoup semblent remonter à une assez haule antiquité !. 

La chute de l’enduit en a fait disparaître un grand nombre. Ceux qui restent ne se 
voient qu'à la partie supérieure des parois. On doit supposer que le bas, plus 
accessible, en élait garni. 

Nous avons copié (en 1927), à titre de spécimens, quelques-uns des mieux 
conservés. Voici d’abord deux invocations du type le plus simple ` 


Dans l'abside : 


Inscr. 134. + K(upt)e Bonn tov Zou il eu! 
o(oju Mu len) ) auæprohov. 


A gauche de l'abside, entre les deux saints docteurs : 


Inser. 135. K(upt)e Bet tov 
Souhoy . afou] 
Aouxa|v] 


Sur la paroi de gauche, en lettres régulières, on lit l'invocation suivante, dont la 
finale reproduit exactement, avec son anacoluthe singulière, le dernier membre de 
l'inscription dédicatoire. 


d. Les noms de visileurs et autres graffites mo- nous en avons appris l'existence à la fin de notre 
dernes, si déplaisants dans les principales églises de tournée de 1912. Voir toutefois ci-dessous, p. 105, 
Gueurémé, sont presque absents ici : indice que n. 1, la mention de cette église dans une publica- 
Tavchanle Kilissé est restée fort peu connue, même tion récente — une mention pleine de confusions, 
des Grecs de Sinassos. De fait, c'est par hasard que qui n'infirme pas ce que nous disons ici. 


Les Écuses Ruresraes ve CAPPADOCE. 13 
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Inscr. 136. 


+ O(eo)s da zësefun ege Blescelseu bai rav(uv) vm 
dog ërem auxpruv za) ZeulAu) [ojou ergoe 
auapro)o" o avayıvosxoy EVE DE auTov 


dia roy Kuch: apy. 


À la fin de la première ligne, il semble que Stéphane ait oublié, par distraction, le 
mot ` emm ‘. On remarquera l'orthographe presque irréprochable de la première 
moitié du graffite, contrastant avec les négligences de la suite (à partir de Erepavov; 
forme accusative accouplée à un datif). 


Sur la même paroi, plus bas, un graffite mutilé mérite d'être retenu car nous y 
voyons un diacre recommander à Dieu son père et sa femme, et nous y retrouvons 
encore une expression qui parait inspirée de la dédicace. 


Inscr. 131. [+ K(upe)e Bonn tov dou- 
[hov] cou Tob(w) Gtaxovav 
[xe Tou] taTpoç xe tig 
[yuve]xoç autou 


Le texte se continuait sur plusieurs lignes. A la fin, il semble qu’il y avait une date 
introduite, suivant l'usage, par les mots : sıç] ze, mais elle est illisible. 

Si les lacunes, à gauche, n'ont qu'une faible étendue (comme on le déduit natu- 
rellement de la ligne 1), il faut admettre que ni le diacre, ni son père, ni sa femme 
n'étaient nommés ?. Mais peut-être l'invocation était-elle adressée àla Vierge ou à un 
saint Ÿ, —ce qui entraînerait, au début de la première ligne une lacune assez longue, 
et permettrait de restituer, aux lignes suivantes, des noms propres et de préciser le 
sens en supposant ` tov ĝou[Àov cou ..... toÿ] cou sote ciaxovay. 


A droite de l'abside, dans le haut de la peinture qui représentait saint Eustathe et 


4. A moins que le mot copié twv. ne doive être lu: inser. 99, 100. Toutefois les invocations aux saints 
Jehin, restent beaucoup moins fréquentes que celles au 

2. Comparer t. I, 2, p. 558, inscr. 99. « Seigneur » et, par conséquent, elles ne doivent 
* 3. Comparer t, I, 1, p. 168-169, inscr. 8, 11: pas être supposées sans une raison péremptoire ou 
p- 175, inscr. 22 ; t. I, 2, P. #76, inscr. 60 ; p. 568, un indice positif. | 
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le cerf, un graffite de quatre lignes, tracé avec soin, n'est conservé que dans sa par- 
tie droite. En voici un fac-similé, fait d'après la copie et la photographie : 


Inscr. 138. 
HT ronron On complétera : 
NGT a TPE à MA [+ Kiuede Bonaly zl Zu Ae cov 


[Ko]varavr{svou) mocob(u)t(es)ou auæpr{okou] 


VW Av 50 avaf [xar Tou] n(atpo)s autou (xar) o avayı[vosxoyv] 
X À Im db [euyeode au]tov dix tov K (upio)v au[nv]. 


L. 1, roy Souhoy — täy doAwv. La fin est encore copiée sur l'inscription dédicatoire. 

Sur les fragments d'enduits conservés un peu plus bas, dans le même panneau, on 
reconnaît le début de cinq invocations, probablement plus brèves, commençant 
par : Let. La multiplication des graffites en cet endroit, autour de l'image de 
saint Eustathe, prouve que la dévotion des fidèles allait à lui de façon toute particu- 
lière. Encore un indice pour voir en lui le titulaire de l'église. 





Fig. 14. — Départ de l'entrelacs à la voûte de Tavchanle Kilissé. 
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III. — Élévra. 


Élévra est le nom d’un groupe important d'anciennes habitations et de chapelles 
rupestres situées à deux kilomètres environ au sud-ouest! des dernières maisons de 
Sinassos, sur les bords du ravin qui, se creusant de plus en plus, finit par aboutir aux 
Saints-Apôtres, C'est le même ravin qui est traversé, un peu plus bas, par le chemin 
de Sinassos à Babayan, auprès duquel se trouve Tavchanle Kilissé. 

Le nom d'Élévra est donné aussi à tout ce quartier, et au ruisseau lui-même, mais 
seulement dans cette parlie de son cours. 

Il y avait là une église, encore en service avant la guerre, connue sous le nom de 
Timios Stavros, que nous allons décrire. Parmi les églises et chapelles abandonnées, 
une seule nous retiendra, en raison de ses peintures et des inscriptions qui les accom- 
pagnent, celle que l'on appelait : Hagios Vasilios?. 


Timios Stavros. 


Quand nous la visitåmes pour la première fois, l’église se présentait sous la forme 
d'une construction relativement récente et bien entretenue, adossée à une masse 
rocheuse. Elle était fermée par une porte solide, dont la clef se gardait à Sinassos. 
- En 4927, nous n'avons plus eu besoin de nous faire onvrir la porte. Elle était enfon- 
cée et l'église était saccagée. | 

A l’intérieur, on distingue deux parties ` l’une, au fond, creusée dans le rocher est 
plus ancienne ; l’autre, en avant, est construite et de date postérieure. 

Ces deux parties se combinent de manière à former un ensemble fort complexe. 





4. Aut. [, 1, p. 29, nous avons imprimé: « sud- 
est», par distraction. 


2. M. Grégoire donne à cettedernièreéglise le nom ` 


de Timios Stavros, Nous maintenons les dénomina- 
tions qui nous on! été certifiées exactes à Sinassos, 
du temps qu'il y avait encore des Grecs en cette 
ville. Elles sont confirmées, comme on le verra plus 
loin, par Rhizos, Lévidis et Archélaos. Mais la confu- 


sions’expliqueaisément, car le nòm de Timios Stavros 
a fini par devenir synonyme d'Élévra et s'étendre à 
tout le quartier. Dès lors, toute église située en ces 
parages pouvait être désignée au voyageur sous ce 
nom. D'ailleurs il est possible qu'à l'origine le nom 
de Timios Stavros ait appartenu à une autre église. 
Nous y reviendrons en parlant de Hagios Vasilios 
(v. ci-dessous p. 105, n, 1). 
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On entre d’abord (a porte est latérale) dans la nef sud d’une assez vaste église à 
trois nefs, dont les deux premières sont construites, tandis que la nef septentrionale, 


/ creusée dans le rocher, parait n'être qu'un ancien vaisseau remanié et porté à même 


hauteur que le collatéral correspondant. Entre le vaisseau central et les collatéraux, 
deux piliers barlongs, maçonnés. Les voûtes sont des berceaux bien construits ; et 
l'unique abside est appareillée avec soin. 

Il n'y a pas d'absidiole à l'extrémité de la nef sud. Au fond de la nef nord, un 
enfoncement quadrangulaire est ancien. Il tient lieu de prothèse et communique 
par un passage avec l'abside. 

Au delà de cette église, en grande partie neuve, on en trouve une autre, plus 
ancienne qui, elle aussi, a eu trois nefs, mais de forme assez irrégulière. 

La nef latérale sud, dont la voûte a été exhaussée, est devenue le collatéral gauche 
de la nouvelle église ; et seul a conservé sa forme primitive le renfoncement termi- 
nal qui, jouant autrefois le rôle de diaconicon, s'esl transformé en prothèse. La nef 
centrale, séparée de celle-ci par deux piliers carrés, est restée intacte avec sa voûte 
en berceau, son abside outrepassée, fermée par des chancels. Le sanctuaire est suré- 
levé de trois degrés. Quant à la nef gauche, ce n’est qu'une petite chapelle latérale, 
avec absidiole orientée à l’est, et tombeau sous arcosolium dans la paroi nord. Elle 
est plus courte que la nef centrale, comme si le travail de creusement était resté 
inachevé. 

En somme, on a une série de vaisseaux juxtaposés et parallèles, comme dans cer- 
taines églises de Constantinople (tel le Pantocrator ou la Pammakaristos) agrandies par 
des adjonctions successives. 

La partie creusée dans le rocher a conservé quelques peintures anciennes. 


Dans l'abside de ce que nous jugeons avoir été l’église primitive, on voit une série 
de cinq docteurs debout. Les noms sont effacés. 

Aux douelles des arcs entre cette église et la nouvelle !, autres images de saints. 
Deux sont anciennes, mais il n'en reste plus que les têtes. L'un des saints est nommé 
EYHOHMIOC. Deux autres ont été repeintes à une date récente. 

Enfin, au plafond de la prothèse (qui auparavant appartenait à l'ancienne église), on 
voit une image du Christ en gloire au-dessus des douze apôtres (pl. 194, n° 4). Elle 
a fait partie d'un Jugement dernier dont les autres éléments pouvaient s'étendre aux 
parois voisines, mais ont disparu dans les remaniements postérieurs. Il est probable, 


4. Plus exactement : entre la nef centrale de l'an- 2. En même temps étaient peintes des figures de 
cienne église et sa nef droite, qui a plus tard été même style sous les arccaux de la nouvelle église, 
absorbée dans la construction nouvelle. entre la nef centrale et la nef sud. 
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du reste, que la composition ne se développait pas dans toute son ampleur. 

Le Christ est assis, livre en main, sur l'arc-en-ciel, au centre d'un vaste cercle 
comprenant, outre la bordure irisée ordinaire, une couronné de lourds fleurons !. De 
part et d'autre, des anges flottent dans les airs, les genoux fléchis, les mains voilées 
et la tête inclinée. En dessous, deux anges volants sonnent de la trompelte pour 


A 


éveiller les morts ?. Plus bas, les douze apôtres sont assis sur une seule ligne. Tous 
tiennent le livre. On lit les noms ` EOMAC; MATE6OC, NAVAOC, NE[rpo6]. 

La peinture est grossière. Il n’y a presque pas de modelé. Dans les visages, les 
traits sont indiqués par de simples lignes. Les vêtements sont rendus sans art, à 
larges traits. Les teintes sont claires, et le rose domine, sauf dans les ailes des anges 


où paraît un rouge vif. 


Par le sujet et par quelques détails de la facture?, cette peinture peut étre rappro- 


chée de celle qui orne la nef sud à Djana 


var Kilissé de Soghanle (pl. 207, n° 2, 208). 


H semble qu'elle doive être attribuée à la même époque. 


Les parois de l’église primitive ont dû porter autrefois un cycle narratif. Nous 
avons noté quelque part un fragment d'une assez belle peinture où l'on voyait, sur un 


fond bleu ciel, et en avant d'un décor arc 


hitectural, le Christ, légèrement de trois 


quarts, marcher vers la droite, la main levée dansle geste de l'allocution. Cette figure 

nous a rappelé celle de Jésus dans les Miracles, à la nouvelle église de Togale Kilissé 
Mais presque partout, lors des dernières réparations, les parois anciennes ont été 

blanchies à la chaux, sans doute pour masquer des peintures trop dégradées. 


Les réparations dont nous venons de parler sont récentes, car Rhizos, qui élait de | 


Sinassos et publiait sa description en 1856, parle de Timios Slavros comme d'une 
église en ruine ` Toutefois elles ne doivent pas être confondues avec la construction 
de la partie antérieure en maçonnerie car les termes employés par l'auteur semblent 
désigner un édifice bâti et de belles proportions. Il faut done supposer les trois 


stades suivants : 


1. Observer le dessin des pieds posés sur un es- 
cabeau qui est, non en avant, mais en arrière du 
cercle. Il s'ensuit que la bordure lui coupe le bas 
des jambes de façon disgracieuse. 

2. Se rappeler l'épitaphe du moine Jean à Saint- 
Théodore (ci-dessus, p. 19, inser. 127). 

3. Quelques-uns seulement, car la manière de trai- 
ter les visages et surtout les chevelures est très 
différente de part et d'autre. 

4. Parlant du lieu qui nous occupe, il y mentionne 


les vestiges d'un vaste "E bvrdg pus xorhkðoç xat 


pia raredagiopévn Spa Mäe Zaslagla toù Tilov Drama 
(Rhizos, Karzebont, Constantinople, 1856, p. 93). 
8. On lit chez Lévidis: Bis azóotaon P hpuseias 
pe Aré Ts Envasoëv Loëp/et xxdotiphs soi: vba èv 
rois Beie Ay ÉAGXANPOS TO Aehatopévn ’EAevpà xa- 
oupévn, Tonon Exnoiav Arem, Zë ApETWLÉVNV 
reptaaAAñ D zoti, topévnv br ovópatı To% tulov 
Zraupoë xat ixtiopivny, zatà thv rapddoav, ed ypiotia- 
voÿ avtoxpátopos Brabaivovros baffen xatà Tév tybpðv. 
(Lévidis, Ai èv povokidots povai, Athènes, 1899, p. 122- 
123.) Ici, il est dit expressément que l'église était 
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D'abord une église rupestre qui, à une époque assez haute, probablement même à 
plusieurs époques différentes, fut ornée de peintures dont quelques débris seulement 
sont conservés. (Un cycle narratif pourrait remonter à l’époque archaïque.) 

- Beaucoup plus tard, à une date indéterminée, l'église fut agrandie par l'adjonc- 
tion d'une partie en maçonnerie; laquelle finit par être abandonnée et réduite à 


l'état de ruine. 


Récemment, sans doute peu après le milieu du dix-neuvième siècle t, l'église fut 
remise en état et rendue au culte jusqu’au jour où l'exode des populations grecques 


amena une ruine nouvelle et définitive. 


Nous ne saurions dire si c'est au second stade, ou au troisième, qu’il faut rappor- 
ter l'inscription encastrée dans le mur extérieur au-dessus de la porte. 
Sur une pierre qui paraît tronquée et remployée, on lit le texte suivant, encadré 


d'une arcature en relief décorée de fleurons : 


Inscr. 139. 


ATHAZON 
KVPIETSZ. 
ATANONTAZT: 
EONPENIANTS 
LolIKSZSTONDI 
AOMSCONCYN 


« construite ». Maisil ne faudrait pas conclure de ce 
témoignage que la restauration, dont nous parlons, 
fut postérieure à 4899. Car Lévidis ne fait que suivre 
Rhizos, qu'il reproduit presque textuellement, en 
lui empruntant la mention de l’impérial fondateur 
et celle d'un légendaire souterrain qui unirait 
Timios Stavros aux chapelles Gorgoli. Voici, au 
contraire, ce qu'on lit dans la description de 
Sinassos par le De S. Archélaos : Ilpôç A. mapà vais 
"Eképais, 1/2 oyedov Gpay paxpay ris Das, stra 
Evrôs soins To napexxkotov roi Timiou Dtaupoë xtiobèv 
xatà thv zapáðooty Üxd tivos zéit Bufavrivdiy Adtoxparépuv 
éxeïev otpareuaauévou, xat’ Blau: dè Led DouAtévou mée 
(Archélaos, "H Zivasdç, Athènes, 1899, p. 42). Sans 
le dire expressément, ce passage donne l'impression 
que l’église n’est pas en ruine, caril fait partie d’une 
énumération des sanctuaires existant à Sinassos et 
aux environs, où l’auteur ne mentionne que des 
églises ou chapelles en service. Le D' Archélaos, 
originaire de Sinassos, où nous avons eu le plaisir de 
le rencontrer, doit fournir une indication plus sûre 


que Lévidis, Et la divergence des deux écrivains 
au sujet du fondateur, montre chez le premier un 
plus grand souci d’exactitude et témoigne d'une 


„enquête plus étendue. Mais nous nous demandons 


si la tradition qui attribuait la fondation de Timios 
Stavros à un empereur byzantin, d'ailleurs anonyme, 
n'aurait pas simplement son origine dans l'inscrip- 
tion de Tavchanle- Kilissé. Cette dernière église 
n'est citée ni par Lévidis, ni par Archélaos. Nous 


-avons dit qu’elle était peu connue.à Sinassos. Des 


visiteurs accidentels, ayant lu sa dédicace, ont pu 
accréditer l'opinion que, dans ces parages, une 
inscription attestait une fondation impériale. Et Ti- 
mios Stavros, étant le sanctuaire le plus proche, 
aura. fini par être considéré comme l'objet de cette 
fondation. ` 

1. On verra plus loin (sect. V) que le milieu du 
siècle dernier futune période de constructions et de 
restaurations à Sinassos. D'autre part, le témoignage 
de Rhizos oblige à placer la restauration de Timios 
Stavros après 1856, 
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La pierre est coupée dans le bas, et le texte semble incomplet. Il devait se conti- 
nuer à l’origine sur la partie inférieure du bloc, ou plutôt sur un second bloc faisant 
suite à celui-là et qui a disparu. La partie manquante peut donc être assez élendue 
— ce qui interdit toute restitution proprement dite, mais permet seulement d'indi- 
quer le sens de la phrase restée en suspens. On comprendra donc : 


Ayiacov, Kier, ze éyanüvras chu eümpéranv zf olxou cou. Ty piÀopoúswy 
el äeetregn ...,,........ onoudï) xal ĝanávy dvexarvion oŬtoç ò vaóç .......] 


La première partie du texte est inspirée de l’Écriture !. La seconde semble com- 
mencer par une expression toute moderne, appliquée aujourd'hui aux souscripteurs 
des entreprises littéraires, et qui désignerait les membres d'une société amie des 
arts ?. Le tout peut être rapproché de l'inscription de l'église des Taxiarques que 
nous donnerons un peu plus loin (p. 120, inscr. 152). On y retrouvera une allusion 
au même verset du psaume et des expressions analogues à celles que nous suppo- 
sons ici. - | 

Les graphies (Kips en toutes lettres, forme des E, 3, Q L aussi bien que le terme 
— certain, celui-là — de giÀópouoor, indiquent une date récente. Et ceci inclinerait 
à juger l'inscription contemporaine de la dernière restauralion (vers 1856-1860). Mais 
dans ce cas, il faudrait admettre évidemment que le texte est complet, et la seule 
lecture possible serait la formule bien peu satisfaisante : Aussen, Kupte, Touc 
ayamovras THY eprpemtav tou [o]ixou oou Twy grhououcuy Euv(asewv) 2. 

Aussi, vu l'apparence du bloc et du texte qui, l'un et l’autre, semblent incomplets, 
nous paraît-il plus vraisemblable que l'inscription a été gravée lors de la construction 
de la partie nouvelle, en maçonnerie. Mais après avoir été mulilée, à l’époque où 
l'église fut abandonnée, elle aura été recueillie et mise à la place qu’elle occupe 
maintenant, lors de la dernière restauration. Seulement la forme du texte ne permet 
pas de le faire remonter au delà du dix-huitième siècle. Ce qui, nous le verrons, 
paraît correspondre à l'âge de l’église en pierre. 


1. Kier, adem viapiroan (Swete ` ebrperiav) 3. Lestrois derniers mots constitueraient un géni- 
oïxou cov (Ps. 25, 8). tif partitif dépendant de rois ` construction embar- 
2. Le D" Archélaos a donné CH Zivacés, p. 60- ` passée, peu vraisemblable, s'ajoutant à une abrévia- 


63) une liste des sociétés existant ou ayant existé à 
Sinassos, presque toutes à but philanthropique ou 
pédagogique. La plus ancienne serait: 3 àdehgérns 
ts syoAñs, fondée en 1838, dissoute en 1860. Aucune 
de celles qu’il cite ne semble visée dans la présente 
icscription, 


tion plus invraisemblable encore, car elle porterait 
sur le mot principal. Et c'est en vain, que l'on 
invoquerait ici un rapprochement avec la dédicace 
du livre de Rhizos: Tz gthopoisw xal quatétn to 
matpibt Zouaeg, (Mais elle nous fait connaître une 
expression chère aux Sinassiotes du siècle dernier.) 
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Hagios Vasilios. 


Église abandonnée, située presque en face de Timios Stavros, de l'autre côté du 
ravin, au milieu d'un fouillis de roches de toutes formes qui en rendent l'accès diffi- 
cile. C'est elle que M. Grégoire a décrite sous le nom de Timios Stavros. 

L'église, exactement orientée (266°), se compose de deux nefs parallèles, séparées 
par trois arcades que soutenaient des pilastres aujourd'hui brisés. Le travail est fait 
avec un certain soin. Par ses chapiteaux et par le tracé régulier des arcs, la colon- 
nade rappelle celle des Saints-Apôtres. Les deux églises peuvent remonter à la même 
époque ; mais ici les dimensions sont plus petites, et les deux nefs sont couvertes par 
des plafonds reposant sur des encorbellements. 

Les nefs ne sont pas exactement rectangulaires. Dans la première surtout, qui est 
la nef sud, il y a une différence notable entre la longueur des côtés. 


Longueur moyenne de cetie nef : 
Largeur moyenne : 


3 m. 75 


2 m. 70 


Longueur moyenne de la seconde nef: 3 m. 80 


Largeur moyenne : 


2 m. 30 


Chaque nef a une abside surélevée de trois degrés, et fermée par des chancels. 


4. Bull. de Corr. Hell., XXXII, 1909, p. 91-92. 
Ce noma dû appartenir autrefois à l'église dont le 
décor porte de nombreuses croix. Mais il aura passé 
ensuite à tout le quartier. De sorte que lorsqu'on y 
rétablit, sur la rive opposée du ravin, un lieu de 
culte, ce dernier fut naturellement appelé Timios 
Stavros. C'est alors sans doute que, pour évi- 
ter une confusion, les gens de Sinassos se mirent 
à donner à l’autre église le nom de saint Basile 
qu'ils reconnaissaient apparemment en l’un des deux 
docteurs représentés de part et d'autre de l'abside. 

Dans un ouvrage de caractère populaire, publié 
(en langue vulgaire) par un groupe de lettrés de 
Sinassos en souvenir de l'exode, je trouve les deux 
noms mentionnés côte à côte, mais non sans con- 
fusion, car la description de « Timios Stavros » est 
empruntée à M. Grégoire etdevrait être transportée 
à l'autre église. En outre, deux autres sanctuaires 
sont désignés ` un de Saint-Blaise, simplement nom- 
mé et un dernier, anonyme, est caractérisé par des 
traits qui appartiennent en réalité à Hagios Vasilios. 
Je transcris : Autexè otis "Eleu:éç : To mapexxhñot ro 
"Adieu Deg Leien, "H "ExzAnaix toŭ Trulo Zeene. 


Les Équses Rupsstres DE CAPPADOCE. a 





‘H rapéôoon Aéyer Ze yriotrrev And Eva aütoxpétopa ër 
KANG, roù répacev An! bi... Ero vério pépos avrfxou 
zë Tipiou Eraupoë Bploxerar tò rapezzhñot toŭ ‘Ayiou ` 
Bhasiou, xai at Butizó, Eva Dia zoù Eyes avti drunn 
otavgods; pe déerg, (Ce dernier trait résulte d'une con- 
fusion. ‘H Zivaodç, 10 Gtapavri ti "Avaroïïç, Athènes, 
1924, p. 12). Le même ouvrage cite aussi (même 
page) Tavchanle Kilissé, mais sans en indiquer ni le 
nom, ni la position précise. C'est assurément d'elle 
qu'il s’agit, comme on en jugerapar les lambeaux de 
l'inscription ; mais le caractère fantaisiste de cette 
copie, et l'affirmation que le texte est gravé prouvent 
que l'auteur en parle sur de vagues on-dit, Ceci 
confirme les hypothèses que nous avons faites à ce 
sujet (p. 103, note) et montre combien il faut être 
réservé en présence des témoignages des « gens du 
pays ». Voici le passage en question, Après avoir 
nommé un « parecclésion » de Saint-Kharalsmbos, 
sur le chemin d'Orta Hissar, l’auteur ajoute ` GAiyo 
parpà NA. (eive) Eva Eis rapexxkiot ue &yroypagies Kuncés- 
"RRG outerar wà brtypagh oeio th. 

O TTAPO. NAOC ETKAINIACOH ETI KONCTANTINOY 
YIOY TOPHYPOTENNHTOY MHNI MAPTIOY xor” 


14 
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(Ils sont très courts dans la nef principale, où l'on a voulu ménager une plus large 
entrée au sanctuaire.) 

La nef sud est remarquable par le caractère de sa décoration peinte t. L'autre nef, 
moins importante, n'a comme décor que des arcatures aveugles aux parois et 
quélques filets rouges accusant les lignes architecturales. 


Au plafond de la première nef, une grande croix gemmée se délache sur un fond 
décoré en damier. À sa base, un ornement végétal stylisé se développe sur un fond 
en trapèze, destiné à racheter l'inégale longueur des côtés du plafond. Le tout est 
entouré d’une torsade fort simple. 

Plus bas, sur la face antérieure de l’encorbellement, court une longue inscription 
qui fait le principal intérêt de cette église. Nous y reviendrons tout à l'heure. Sous 
l'encorbellement, suite de. demi-cercles se coupant comme à Saint-Eustathe ou 
Tchaouch In °. 

Les parois sont ornées de motifs divers : rinceaux de feuillages autour des arceaux, 
damiers, croix, entrelacs. Un carré d’entrelacs, à la paroi droite (pl. 154, n° 8) a 
servi de modèle pour la figure qui termine le présent chapitre {p. 120, fig. 71). 

Dans tous ces ornements, tant au plafond qu'aux parois, dominent les tons rouges, 
jaunes et verts. | | | 
` En contraste absolu avec eux, apparaissent deux figures de docteurs à la paroi 
orientale, de part et d'autre de l'abside (v. pl. 154, n° 1). Elles sont très endomma- 
gées ; les têles surtout ont souffert et les noms ‘sont effacés. Peintes dans les tons 
rouge-brun, elles ne semblent pas dater d'une autre époque que tout le reste du décor. 

À la douelle de l'arc du sanctuaire, une guirlande de feuillage. 


Le décor de l'abside est singulier. Dans le fond, trois croix, différant de tailles et 
de formes, se détachent parmi des fleurons et des feuillages (v. pl. 155, n° 1). Celle du 
milieu, plus petile (en raison d'une niche entourée d’un large encadrement qui 
réduit le champ) et d'un dessin plus simple, a les exlrémités pommées, le pied enca- 
dré de feuillages réduits, et la tête de rayons (v. p. 111, fig. 75). 

Elle est accompagnée des mots suivants (écrits, les deux premiers, entre les bras 
et les rayons, les autres au-dessous des bras) : 


CHINON TOV 
ATIOV In 
mu ou 


1. Elle est représentée tout entière aux planches 2. Voir t.1,1, p. 147, fig. 18, et t. I, 2, p. 511, 
154, n° 1-4, 155, n° 1. La première de ces photogra- fig. 56. C'est le motif que l'ouvrage cité ci-dessus 
phies date de 1912 ; les autres de 1927. (p.105, n. 1) a pris pour des poissons (fápta). 
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Il faut lire : Zone vou ema [Rootav]uvelu]. Et l'image représente la croix vue 
par Constantin dans la célèbre vision. 

. Les deux croix qui l'encadrent sont plus riches et plus grandes, car leurs pieds 
descendent de chaque côté de la niche centrale. Elles sont gemmées et ornées de 
pendeloques. Une seule d’entre elles (à droite) est munie de rayons. Peut-être ces 
différences ont-elles une raison. Mais aucune inscriplion ne permet de deviner les 
intentions du décorateur. 

D'autres croix plus grêles se voient encore sur les côlés de l'abside (v. pl. 155, 
n° 1, à gauche). Elles ne font pas groupe avec celles du fond. 

Dans le haut de la conque, sur un fond sombre, trois médaillons sont enchaînés 
dans un entrelacs continu. Ils contiennent des croix de Malte décorées d'ornements 
divers. Celle du milieu, plus riche, porte le nom ` ABPAAM ! ; les deux autres, 
ornées de simples rayons, sont désignées par les mots ` HCAAK, HAKOB. 

Une intention symbolique est manifeste. Les trois médaillons prétendent représen- 
ter les trois patriarches. Mais aux personnages on a substitué des croix, et ils ne sont 
désignés que par leurs noms. Ceci ne peut avoir été imaginé que sous l'influence 
des doctrines iconoclastes. Et, malgré la présence de deux saints dans la nef, le sanc- 
tuaire paraît absolument décoré suivant les principes des ennemis des images. 


Dans le fond de l’église, sur la paroi droite, une croix aux extrémités pommées, 
et cantonnée de fleurons, répond à celle de l’abside *. Entore un rappel de la vision 
de Constantin: car, à gauche, sont écrits verticalement les trois mots : 


CTAVPOC EN AP) 


Allusion certaine au récit d'Eusèbe, d'après lequel Constantin aurait vu la croix 
« dans le ciel, au-dessus du soleil » 3. 

Un texte énigmatique, coupé en deux par le montant de la croix, se lit partie en 
dessus, partie en dessous des bras. La première ligne est en plus grands caractères. 
La troisième, presque effacée, est de lecture douteuse. Voici comment nous croyons 
pouvoir le reproduire après un nouvel examen au cours de notre dernier voyage 4. 


1. Le nom écrit en lettres noires sur fond sombre, pois ideiv en iv aûr® obpay® repsclang erf lie stav- 
dans la partie gauche du médaillon (près du nœud ` re zedrag èx pwtòs ouviotápevov ,.... 
de l'entrelacs), est peu visible sur la phototypie; - 4. Cette copie diffère un peu de celle que nous 


. mais on le distingue bien sur la photographie. avons donnée en 1913 (Mél. Fac. Or., VI, p. 374). 


2. On en peut voir la partie supérieure, pl. 154, Voici le résullat des observations faites en 4927 : L. 
n°2. 1 : le premier Y est certain; € était alors effacé, 
3. Vila Constantini, I, 28 (c'est l'empereur qui mais il a été vu en 4912; plus loin le jambage in- 
parle): Anel ueonuépiwas Alen dear... airoïs Aen) complet peut être |, ou appartenir à toule autre 








108 HAGIOS VASILIOS 


On devine la pensée du peintre ; et c'est encore une pensée iconoclaste. Il veut 
dire que le Fils de Dieu représenté symboliquement par la croix (turoúpevoç) — car, 
par sa nature, il échappe à toute figuration matérielle (ùç dverxóviotoç čv) — n'en 
subit aucun dommage {où moAüverat). En d’autres termes ` l’image que voici n'est pas 
indigne de Celui qui ne souffre pas d'image. 


Inscr. 140. 


GLAN Kr 





Mais une lecture proprement dite ne peut être proposée avec cerlitude. Sous toute 
réserve nous suggérerions quelque chose comme : 


Turoumevos I[X] outu (= get) [uJwhuvere oç aver]ue[wotos] ov 1 


Enfin la grande inscription, qui se développe autour de la nef, pose une nouvelle 
énigme. Elle a successivement exercé la sagacité de M. Grégoire et de M. Millet. 
Ce dernier y a reconnu l'expression d'une maxime iconoclaste, et il a brillamment 
expliqué comment les adversaires des images, non seulement ne proscrivaient pas, 
mais recommandaient l'image de la croix, au point de vouloir en faire le seul orne- 
ment de leurs églises ?. Mais la copie qu'il utilisait ne laissait pas deviner l'étendue 
de la lacune du début, de sorte qu'il restituait deux vers là où il y en avait eu cer- 
tainement trois. | l 

A notre tour, nous avons examiné l'inscription en 1912, et l'année suivante nous 
avons donné, dans les Mélanges de Beyrouth (t. VI, p. 373), tout ce que nous 
avons cru pouvoir discerner dans la partie effacée. 

En 1927, nous avons fait une nouvelle copie, indépendante de la précédente et 
qui la confirme en bien des points. En outre, nous tirions les trois dernières 


lettre comme P, T, d, car il est délaché des carac- anormal) on attendrait un terme désignant Jésus- 








tères suivants. L, 2: W certain. L, 3: les trois pre- 
mières lettres pourraient être © EA; plus loin, 
peut-être KO ; mais toute cette ligne est très incer- 
taine (aussi conservons-nousl'ancienne copie des pre- 
mières lettres qui se prête à plusieurs interprétations. 

4. Ceci est un pis-aller. A la ligne 2, il serait plus 
naturel de supposer deux lettres manquantes : ofv 
pJokwvete. D'autre part, au lieu de D (par soi-même 





Chrisl dans sa nature divine, la seule qui soit 
avexoviotos. Mais nous ne trouvons rien de satisfai- 
santdans cette ligne : A OY Aôyos est impossible ; rv(os) 
@Y ferait trop violence au texte, et on ne sait que 
faire des lettres tv. Peut-être, avant ces deux lettres, 
y a-t-il une lacune d’une certaine étendue. 

2. G. Millet, Les Iconoclastes et la croix (Bull. de 


Corr. Hell., XXXIV, 4910, p. 96-109). 
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photographies de la planche 154 qui permettront de contrôler nos “hypothèses et 
den proposer d’autres, si l’on veut. 

Nous croyons inutile de donner ici un essai de fac-similé. Toutes les parties con- 
servées de l'inscription se voient nettement sur nos photographies. Quant au début, 
un relevé des traces de lettres reconnaissables risquerail fort de manquer d'objec- 
tivité. Nous préférons laisser le lecteur en face du document photographique 
(pl. 154, n° 3 et 2). 

Dans la copie en caractères épigraphiques nous donnons, en les pointant en des- 
sous, les leltres presque effacées, pour qui toutefois la concordance de nos observa- 
tions et le contrôle de la photographie, créent une présomption d'exactitude. Nous ` 
remplaçons par des points ce qui est entièrement détruit ou maltraité au point de ne 
pouvoir être rétabli que de façon hypothétique. 

Voici comment le texte est distribué : 


Inscr. 141. 
Paroi sud : + .....…. AIKAT...VTA...€BCM....KNOTATXXHTVC 
ENAO...VKHAC--HKONVNAPXHTOVCEBAC.H 
Paroi ouest ` OVZVAOVAKETIANTOTEDVAATE . GOCOABA . .... 
Paroi nord ` ` KKOCTANTHNONPECBVTEPONXAPHCEAVTSCADECHNAMAP 
THONXAPHKEEAEOCKBOHOHANTOCOASAOZSTPADO 


Le texte ne se continuait pas sur la paroi orientale où Ton voit, à la même hau- 
teur, un damier. Le peintre n'était donc pas nommé, 

La première partie est en vers, et comprend trois dodécasyllabiques, dont le der- 
nier seul est certain. Des deux autres nous ne proposons qu'avec beaucoup d’hésita- 
tion la restitution ci-dessous. La seconde partie est une invocation en prose, de type 
ordinaire, dont la lecture ne présente aucune difficulté. 


+ [Koouos Nlixar(pou Aalen o]t6(æ)oultoc] 
x(e)vo ta dun vus ëlo! vs, 
met unapyn Tou cebao[u]nou Évou. 


À Eloge mavrors quAure [t]w ou Sou ila Nixatpw ?] sid) Kostavrnvo rpeaBurepov 
Topert AUTOUG apeonv auaprriov, yapoe x]e cheas x'e) Bolnav To oo oudo Couypapo ` 


4. V. 4 : le nom propre que nous supposons Nixa- 'Atpéas puis "Aripoc, (’Atplas reparaîtra à Mavrou- 
tpoç serait une déformation de Nixavèpos, que Don djan, chap. xxv, sect. V.) Au Qouchloug deQeledjlar, 


` rapprochera de la forme relevée à Saint-Théodore on a trouvé l'orthographe Nixavtpos (t. I, 4, p. 246, 


(ci-dessus, p. 37), où ’Avôpéas semble être devenu inscr, 27). S'il faut supposer que le même person- 














110 HAGIOS VASILIOS 


Si notre restitution des premiers vers est juste, un donateur peut-être appelé 
Nicandre, déclare que le décor exécuté à ses frais (Nixävdpou [?] Sexévr), qui 


pare d'un nouvel éclat les parois de l'église (xav@v ei teign — le mot évexarvé 
conviendrait mieux), esl constitué par l’image de la croix. Il n'ajoute pas : à l'exclusion 
de toute autre image, ce qui eût été absolument conforme à la doctrine iconoclaste. 
Il semble, en effet, qu'il ait accepté une sorte de compromis avec les moines icono- 
dules d'Élévra, peut-être avec ce prêtre Constantin qui s’est fait nommer dans la 
seconde partie de l'inscription et qui, sans doute, élait chargé de desservir l'église, 
C'est pourquoi, si la décoration du sanctuaire est de caractère nettement iconoclaste, 
deux images de docteurs ont été admises dans la nef, sans doute celles des évêques 
les plus populaires parmi la populalion monastique de la région. Assurément, l'un 
des deux était Basile le Grand. Et cela confirme le nom sous lequel nous avons 
entendu désigner l'église — et qui, nous allons le voir, date au moins de deux siècles. 


Outre les inscriptions anciennes, les parois portent un très grand nombre de graf- 
fites modernes et de signatures de visiteurs, dont beaucoup sont datées. Plusieurs, 
remontant à une époque assez lointaine, montrent que l'église, abandonnée depuis 
longtemps, a continué d'être visitée par les gens de Sinassos. Toutes ces signalures 
sont grecques. Dans l'abside, nous avons relevé les dates : 1805, 1807, 1814 et 
quantité d’autres du milieu du dix-neuvième siècle 1, Au même endroit, nous avons 


lu la date : 1765. 


Enfin, à la douelle de l'arc du chœur, sur la gauche (v. pl. 455, n° 4), un graf- 
fite de trois lignes, écrit avec soin, est suivi d’une date en chiffres occidentaux. Lan. 
teur s'est appliqué : à la ligne 3, il a biffé un y parasite qui lui avait échappé (dans 


le mot : «yytov). On lit: 


nage élait nommé dans la lacune de la deuxième 
partie du texte, le nom Nuxitas, plus bref, convien- 
drait mieux. Il peut aussi être admis ici, quoique 
moins conforme à la copie, — V, 2: les lettres KNO 
paraissent presque sûres d'après la photographie, 
bien que sur place elles aient été copiées autrement. 
Nous avons longtemps cherché une restitution en 
partant du mot : x{e)vorara — xarvérata (le dernier a 
peut aussi être deviné sur la photographie), mais 


nous avons dû abandonner cette piste. Ce que nous- 


proposons équivaudrait à xavü&y tà tein e oe 
mais si la chute du v final est admissible, les deux 
emplois d's dans tuyn zue sont beaucoup moins satis- 
faisants, Toutefois il est difficile d'échapper au se- 
cond, et il a été accepté par MM. Grégoire et Millet: 





2 partie : Millet : "A xai, (en raison de la lecture 
adoptée pour les vers); Grégoire : "A K(úpı)e, en dépit 
de l'absence de la barre d'abréviation, Plus loin, 
Grégoire ` yápn(v) xè Dro, Nous pensons, avec M, Mil- 
let, que le peintre a fait une confusion, car il a écrit 
en réalité: x(e)e dene. Son modèle devait porter : 
XAPHCEKEAEOC, seule formule qui donne une 
phrase cohérente. À lafin, M. Millet suppose le nom 
du peintre ; mais il n'a pas été écrit, car le texte est 
complet. 


1. Les signatures tout à fait récentes sont relati- 


vement peu nombreuses. Peut-être a-t-on cessé de 
fréquenter Hagios Vasilios à partir du moment où 
la restauration de Timios Stavros a commencé d'y 
attirer les visiteurs. l 
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Inser. 149. Apyavyeri tou Mav- 
zelt Aa xe some: 


toa otoy ayiov Baoihı 
1732 





Les noms propres du début ne sont pas tout à fait certains; mais cela importe peu. 
L'intéressant est de constater qu’en 1732, Basile le Grand était déjà vénéré en ce 
lieu. Bien plus ` que la chapelle portait le nom de Saint-Basile ; car c’est ainsi, nous 
semble-t-il, que doit être comprise l'expression : gtby "Auen Bastien (orôy = le tóv, 
introduisant normalement un nom de lieu t). S'il en est ainsi, le nom de Timios 
Stavros était déjà transféré à la chapelle située sur l'autre rive, — qui, vraisemblable- 
ment, avait reçu les agrandissements dont nous avons parlé. 

On estimera donc que ceux-ci, ainsi que le transfert de nom qui dut les accom- 
pagner, remontent au premier tiers du dix-huitième siècle. 


4. Rapprocher de ceci le passage suivant de l'au- p. 504) : « 1677 lavvovapiou rputn ésppayioônxa Auer. 
tobiographie du patriarche d'Alexandrie, Samuel Ka- otn; eliç tôv Zu Baofkerov zer sg ravtegwrétou untpo- 
pasoulès, publiée par Papadopoulos Kérameus (Aëk- zeien Xiou xupiou l'onyoplou dr Xiov. » Le sens est : 
tiov t. ior. x. fy, Erapias tic “EXdGos, II, 4890-91, à Saint-Basile de Chios. 





Fig. 75. 
Croix de Constantin à Hagios Vasilios. 

















IV. — Ravin de la Panagia. 


Le ravin que nous désignons ainsi n'est qu’à un kilomètre et demi environ, au sud 
de Timios Stavros. Mais pour s'y rendre de ce point, il faut revenir jusqu'à Sinas- 
808, lani la région est tourmentée. C'est une étroite vallée quise jette dans celle d'Élé- 
vra. Elle est encombrée de roches, émergeant d'un fouillis de verdure. C'est elle que 
les descriptions modernes de Sinassos appellent : Karæ ou Kara !. 

Nous l'avons visitée en 1911. L'année suivante, notre séjour à Sinassos ayant été 
abrégé, nous n'avons pu y retourner. En 1927, nous avons essayé de la retrouver. 
Mais la population grecque était partie, personne parmi les Turcs ne pouvait répondre 
à nos questions. Et pour avoir voulu y aller directement de Timios Stavros nous 
nous sommes égaré à travers d’autres ravins. 

En 1911, nous avons vu d'abord une chapelle creusée dans les escarpements qui 
bordent le flanc droit de la vallée : servant encore au culte, elle était fermée, mais 
nous fut ouverte. Simple nef rectangulaire, sans aucune décoration. C'est elle que nous 
entendîmes désigner sous le nom de « Panagia ». 

En face, une série de salles abandonnées ont dû appartenir à un monastère. Elles 
n'avaient qu'une seule porte extérieure ; et une très grosse meule de pierre (trois 
mètres environ de diamètre), actuellement. renversée, pouvait autrefois en fermer 
l'entrée. 


Un peu plus haut, une église en ruine conservait des restes de peintures très 
mulilées. 

Croix inscrite dans un carré d'environ six mètres de côlé, avec quatre piliers, tous 
brisés. Les bras de la croix sont couverts par des berceaux ; les quatre angles par des 
plafonds, ainsi que la partie centrale où, peut-être, le travail n’a pas été achevé : car 


1. Le D" Archélaos, après avoir nommé Élevre et ses environs immédiats Ip. 7) indique un « chemin 
Timios Stavros, ajoute ` "Ex Kapaïç òè neïtar wé roôs de Kara » correspondant à celui que nous avons 
Tiuhv ën eloobluv ër Tavaylas Ackafevuévos (H Zivaods, suivi pour aller à la « Panagia ». La chapelle ici dé- 
p- #2). Dans la publication-déjà mentionnée, "H E signée sous le vocable de la Présentation de la 
age tÒ Biapdvr: ër Avaro, p. 12: Zoe Kaçá: Vierge est certainement celle qu'on nous a montrée 
H Tlavayia tæv Eisodlwv, Une carte de Sinassos et de sous le simple nom de la « Panagia ». 
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à cette place, la coupole est de rigueur. A part ce détail, le plan: ressemble à celui de 
Qeledjlar Kilissé. AR CN E 
La distribution des peintures rappelle aussi la même église, mais on y óbservera 


quelque incohérence. 


Il y avait deux entrées ` l'une au fond, l'autre latérale, dans la paroi droite. Cette’ 
dernière, précédée d'un porche. 

Voici l'énumération des scènes, à laquelle nous joindrons les brèves indications de 
notre carnet '. Dans l'ensemble, les peintures nous ont rappelé les cycles archaïques, 
notamment celui d'El Nazar. Elles sont dans une gamme où dominent les tons rou- 
geåtres, allant du rose au rouge brique. 


Porche extérieur, au tympan, sur la porte de l'église : Dormition de la Vierge. 
Dans l'assislance, on reconnaît les deux évêques à leur omophorion. Le reste est 
très confus. Comme aux Sainls-Apôtres, c'était la scène finale du cycle que l'on avait 
réservée pour ce porche latéral. 

Dans l’église, deux séries de peintures, comme à Qeledjlar Kilissé : l’une aux voûtes 
des bras de la croix et sur les tympans correspondants: l'autre, plus bas, sur les. 
parois. Mais dans la suite des scènes il y a un certain désordre. 

Notre carnet est muet sur le décor des absides et des travées supérieures, qui 
devait être entièrement détruit. 

Peut-être avait-on peint l'Annonciation et la Visitation à la voûte du bras supé- 
rieur de la croix. 

Voûte et tympan du bras droit : x 

au revers gauche : Voyage à Bethléem; 

au tympan : Nativité ; 
au revers droit: Annonce aux bergers. 

Le tout est en très mauvais état ` de la dernière image, il ne reste guère que le 

musicien assis sur un rocher. 


Voûte du bras inférieur : 
au revers gauche : Fuite d'Élisabeth 
au revers droit ` Eau de l'épreuve. 
Cetle dernière scène — s'il n’y a pas eu erreur de notre part ?— ne serait p pas à 


1. Il semble que l'église était assez inexaclement -que nous y avons apportées, il y a déjà longtemps, 
orientée. Il y a, dans notre carnet, quelque confusion à une époque où nos souvenirs pouvaient nous ai- ` 
entre les désignations par la droite et la gauche, et der. 
par les pointscardinaux. Nous suivons lescorrections 2. Notre carnet ne donne aucun détail. Il semble 


Les Équises Rupssrags De CAPPADOCR, 15 
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sa place. Dans la Fuile, Élisabeth est poursuivie par un cavalier (comme à Saint- 
Théodore, pl. 148, n° 2), coiffé d'un casque conique. 

La voùte du bras gauche qui, normalement, devrait porter des scènes de l'Enfance 
(Mages, Fuite en Égypte, Présentalion) est attribuée à la Passion. Ses peintures 


seront énumérées un peu plus loin. 


La paroi droile semble avoir été consacrée à la vie publique du Sauveur. 

Dans l'angle inférieur : Baptême, distribué de telle façon que Jésus et le Baptiste 
se trouvent sur la paroi latérale, les anges, au nombre de trois !, sur la paroi du 
fond. 

Dans la travée centrale : Entrée à Jérusalem. (H BAIO®OPOC.) Jésus en robe rouge, 
sur un âne rose. Derrière, deux apôtres, dont l'un est IOANIC. Un enfant vêtu de 
rouge est sur un arbre ; un autre, au pied, tire sa tunique par-dessus sa tête el appa- 
raît nu °. l 

Paroi du fond, à gauche de la porte (qui est encadrée par deux saints debout) : 
Saint Eustathe poursuivant le cerf. Nouvelle preuve de la popularité dont jouissait ` 


le saint ?. 


Tout le côté gauche de l'église, voûtes et parois, était réservé à la Passion. 
Voûte du bras gauche de la croix : i 
au revers gauche : Dernière céne; 
au tympan : Trahison ; 
au revers droil: Crucifixion. 
A la Trahison, Jésus-Christ est embrassé par Judas entre deux groupes de soldats 


mmobiles. 


Sur la paroi gauche, cycle de la sépulture : - 
travée du fond:  Déposition de la croix; 
travée centrale `  Ensevelissement. 
Dans la première scène, Marie est présente. Elle tend les bras pour recevoir le corps 


que la peinture ait presque entièrement péri. Peut- sé (t. 1, 2, p. 335, où il est dit, par erreur, qu'il ne 
être l'identification ne reposait-elle que sur le nom se retrouverail pas ailleurs). Ici le peintre n'a, sans 
de Zacharie qui aurait été conservé, et sur le fond doute, figuré trois anges que pour remplir l’espace 
d'architecture représentant le temple. En ce cas, la assez large qu'il avait à décorer. (Voir également le 
scène pourrait êlre aussi la mort de Zacharie. Tou- cycle des Saints-Apôtres, ci-dessus, p. 70.) 

tefois, nous ne croyons pas devoir modifier la dési-  . 2. Même trait à Tchaouch In (pl. 14, n° 2). 
gnation notée sur place. 3. Voir ci-dessus, p. 84, 97,99, à propos de Tav- 

4. Ce nombre insolite a été signalé à Togale Kilis- chanle Kilissé. 
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de Jésus que soutient Joseph d'Arimathie ` mais elle ne l'embrasse pas. Nicodème, à 
genoux, arrache les clous des pieds. Dans la seconde, le cadavre, enveloppé de bande- 
lettes blanches, est porté à bras le corps par Joseph et Nicodème. Ces indicalions sug- 
gèrent des images analogues à celles de l’ancienne église de Toqale Kilissé ou, plu- 
tôt, de Qeledjlar Kilissé t. | | 
Il n’est pas douteux que l’une ou l'autre des scènes suivantes ` Femmes au tom- 
beau, Descente aux Limbes — peut-être toules les deux — aient figuré autrefois à la 


travée supérieure. 


L'arc du sancluaire portait, à la douelle, une série de médaillons avec bustes de 
saints, à la manière des décorations archaïques, tandis que les autres arcs portaient 
des saints en pied ou à mi-corps ?. Parmi ces derniers, on lit les noms : ANACTACIA, 
MOAVXPONIA, KVPIAOC, KATIAIOC. 


* 
x + 





L'église portait un nombre exceptionnel d'inscriptions peintes. Mais la plupart sont 
en très mauvais état, et aucune ne paraît mériter grand intérêt. 
Au pilier gauche, près du sanctuaire, au-dessus de la tête d'un saint (qui coupe les 


dernières lignes du texte) : 


Inscr. 143. 
AAA 
BYTE 


YNEPADECEOCAMAPTIONTOY 


TOBNPEC 
PS///AMI 
UI 


Trep apeocos otpaszet vou Zou Ae tou O(e)ou ° npeobutepou [Aleuufavéu]. 


Au pilier correspondant, à droite. Texte disposé de la même façon. Nous repro- 
duisons notre copie, où se sont glissées plusieurs erreurs évidentes que nous n’hési- 


_tons pas à corriger à côté. 


1. Là en effet, Nicodème était à genoux pour ar- 
racher les clous ; et Marie, penchée en avant (ob- 
server, à la planche 51, n° 2, la ligne du corps inflé- 
chie vers la gauche), pouvait tendre les mains sans 
embrasser les bras de Jésus. C'est donc à tort que 
nous avons déclaré (t. I, 4, p. 224, n. 5) ces deux 
scènes de type différent. En somme, si l’on veut mar- 
quer le développement logique du thème iconogra- 
phique, on établira la série suivante : 

Marie absente (Tavchanle Kilissé, v. ci-dessus, 
p. 92-93); 





Marie présente, les mains tendues en avant (Pana- 
gia, et peut-être Qeledjlar Kilissé) ; 

Marie saisit les bras pendants de Jésus et les em- 
brasse (ancienne église de Togale Kilissé) ` 

Mariesoutient la têle de Jésus, qui s'abat en 
arrière, et l'embrasse (nouvelle église de Toqale 
Kilissé, Tchaouch In). 

2. Une alternance analogue, à Qeledjlar Kilissé. 
Voir t. I, 4, p. 207-240. 

3. Il est possible que le texte ait porté OV, comme 
au numéro suivant, et que notre copie soit fautive. 
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o Inser 144. +: e a 
YNEPEYXICKECOTI/IAC — ` Tas ou xe oott[p]ias 
KEAŸECEOCAMAPTION ` XE gëroroe AHLMPTIOV 
TOYAOYAOYTOYBVCICI  : > ou oukou tou O(eoju Ze 
NIOY | TOMANIC VLOU TOY og: 
TO PIO///TA | topio[av]ra 
T// N///KON dek [orJxov 
N C/// APOE [t]ns [r]x06e- 
Il Het [vou]. +. 


Ce texte barbare ! nous apprend à la fois le nom du peintre qui a décoré l'église, 
et que celle-ci était dédiée à la Vierge. La chapelle moderne, plus modeste, de la 
Havayia töv Eisoðiwv n'a donc fait que la remplacer dans la dévotion populaire. 
On peut croire que tout le monastère, dont nous avons signalé les vestiges, était 
dédié à la Vierge. 


À l’archivolte de l'arc du sanctuaire, une longue inscription était peinte sur une 
seule ligne. Elle a dû compter environ cent trente caractères. Il en manque une quin- 
zaine au début. Plus loin, une lacune en a fait disparaître de soixante à soixante-dix. 

Dans le reste, plusieurs sont détruits ou douteux. C'est à peine si l'on peut rélablir 
un tiers du texte. Cela ne suffit pas pour en préciser le sens. Mais on devine qu'il 
était en vers, et l'on reconnaît cerlaines expressions scripturaires. 


Inscr. 145. 


JANIH UIKETTIETGINSC ANKIOACIXEKEMON/////// TOCT/// 
IAU CI AAONIACEN@AAE 


Voici comment nous croyons pouvoir lire ce qui subsiste (orthographe rectifiée) : 


TR Te , .edOnvoüo[a"] ? 
Ich xa[pa] * oe X{piot)è Kier je uév[w] 
obtenant tes: 
ds eds LEA HE ovins vds *. 
4. Pour l'apposition d'un accusatif à un génitif, ` A yuvi cou Ae &uxéhog so0nvoÿoa), mais nous ne voyons 
voir t. I, 2, p. 523, inser. 94. pas comment elle se raccorde avec le vers suivant, 
2. Cette lecture paraît exigée par la copie, et le On pourrait songer aussi à «üüvousa, terme plus fré- 
mot n'est pas rare dans la Bible (v, g. Ps. 127,3: (Voir suite des notes page suivante) 


‘N 











E ` 
H 

SC 
` 
` 
$ 

P 

| 

Da 


INSCRIPTIONS 147 


Quatre autres textes, écrits en lettres plus petites, ornaient les archivoltes 
des quatre arcs, au centre de l’église. Ils sont tellement mutilés que tout 


essai d'interprétation serait vain. 


Inscr. 146. + EPOTIOIOKENOOSTOY//////1/////// 
HIT O@OCYNHAC 


Il i les trois quarts de la phrase. On devine : 


+ Epurnei[s] K(úpi)e nóðou ep... 


MELLT 


Inscr. 141. 


Sas sën au(v)voius 
HTOYNKOA/// HHI 


H roo Neil éen... KA à 


Inscr. 148. 


s IR? 


IAU HAAT HAUT ON 


Inser. 149. 


00.000 


quent, mais il n’est guère plus facile de l'accorder 
avec le reste ; en outre, l'accent ne tomberait plus 
sur l'avant-dernière syllabe du vers. et la graphie ï 
remplace bien plus nalurellement a {voir inscr, 144 : 
gotiplas) que v. 


3. Dans la copie les lettres PA manquent. Elles ` 


auront été oubliées par le peintre — ou par le co- 
piste — à cause de l'homoeoleleulon. On peut sup- 
poser encore que le P lié avec A précédent n'a pas 


H TOVAY//// LIH 


eee e e EÈ] (?) 


élé vu et que le second Aa disparu par accident. 
Quoi qu'il en soit, il paraît certain que ce vers est 
une paraphrase de Ps, 70. 22: ÿal& oor, 6 eos, èv 
æapa. (Pour le dernier mot, pévw, comparer Ep. 
Jud., 25 : pévo GiG ourëer Zë... dka.) 

4. Inulile de chercher un sens à ces deux mols, 
Le premier est probablement un adjectif, peut-être 
aussi un substantif. La «uv est mentionnée plu- 
sieurs fois dans la Bible (Is. ,38, 14; Jér., 8, 7, ete.). 





Fig. 76. g 
Vierge de la Fujte en Égypte (Tavchanle Kilissé.) 
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V. — Sinassos. 


À Sinassos même et dans les environs immédiats, les églises et chapelles étaient 
nombreuses, avant la destruction de la communauté grecque de la ville. On en trou- 
vera la liste dans les descriptions de Lévidis et d’Archélaos !. La plupart étaient de 
date récente ou avaient été modifiées, On nous a montré quelques fragments de déco- 
rations peintes, que l'on disait anciennes, Mais tout était tellement noirci par la 
fumée qu’il était impossible d'en juger. 


Plusieurs inscriptions méritent d'être signalées. . l 

D'abord celle du parecclésion de Saint-Jean-Bapliste, au monaslère de Saint-Nico- 
las, un peu en dehors de la ville, du côté sud. Le texte est moderne, mais prétend 
reproduire une inscription ancienne. Le voici, lel que nousl'avons copié en 4941 : il 
se lisait alors à l’intérieur de l'église, près de la porte? | 


Inscr. 150. 


Bach ab pérumov zo po sep dyiou vaoÿ toutou ebpéônouy YPäpara Éyovre oÙtux. 
« Baphohopatos érioxomos Tatecp èyxalvase zy rapévra vaóv », vi Leni enge 
tobtobnoav évexpiôn Zewc petaypapõow ivradla robs yrüot rüv petayeveotépwy, 
Zuaebe af o Matou too awn’ 


Il est clair que le texte primitif, rappelé dans cette inscription de 1868, n’a pas été 
reproduit exaclement. On a seulement voulu en donner un résumé : et nous pouvons 
admettre qu'il est fidèle. L'église aurait donc été restaurée, à une époque indétermi- 
née, par un évêque de Tamisos, nommé Barthélemy. Tamisos est Damen, dont nous 


1. A. Lévidis, Ai èv povoXitotg povai, p. 121-122, 2, Lévidis (p. 122) donne le texte entier, moins la 
L S. Archélaos, "H Ewasóç, p. 38-42, qui compte, date : sa copie diffère sur quelques points de la 
outre les églises proprement dites, une trentaine de nôtre, Le Dr Archélaos ne reproduil (p. H) que la 
parecclésia (y compris ceux d'Élévre, Kara et Gorgoli}. partie ancienne, ; 
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parlerons au chapitre xxur. Il est naturel que Sinassos ait dépendu de cel évêché à 
une époque tardive où le siège de Hagios Prokopios n'existait plus!. 


Dans un autre parecclésion du même monastère dédié à saint Jean le Théologue, 
une ancienne inscription — également disparue — aurait permis d'attribuer, d'après 
Lévidis?, la fondation à l'an 848, ainsi désigné ` ¿v Ze wun . Témoignage inadmis-. 
sible et qui, probablement, vise le même objet que celui du Dr Archélaos. 

Ce dernier, en effet, rapporte que les deux lettres w. y). ayant élé découvertes sur 
l'autel du parecclésion, cerlaines personnes ont voulu y voir la date 808. Lui-même 
se garde bien d'accepler une lelle interprétation ?. Elle est à rejeter absolument. 


Dans la ville, à l'église des saints Constantin et Hélène, une inscriplion en vers 
rimés, gravés sur une plaque de marbre, au-dessus de la porte, rappelle que l'édi- 
fice a été construit en 1729, sous le sullan Ahmed, restauré et décoré en 1830, sous 
le sultan Abdul Medjid et le métropolite (de Césarée) Mgr Païsios, aux frais de la 
communauté grecque de Sinassos 4. 


Inser. 151. 


Naëç du täy ravoérruv Basikéwv ebceBüv 
Kovotevtivou xat Eiéeg: Gunrüv töv éoeBüv, 
èni ply DouAray ’Axuérn dveyéohnv Kuéëc, 
mi A "ABOU Mertrr’ ixahdwnrioðny ée eixés, 
x èni tic lepapyias Uatoteu ep xAervod, 
fr éng xal danang ep vie Ënssef xorvoo. 
“Aveyépôn pèv èx Bibpuv të 1729, émeoxeutoôn dt rë 1850. 


Enfin, sur la porle de l'église des Taxiarques élevée en 1840 — puis restaurée en 
1889 — une inscription de 1840, en dodécasyllabiques imitant les vers du moyen 
âge, rappelle par certaines expressions le texte gravé à Timios Stavros. Elle est 


1. Mais au temps où fut décorée l'église de Tav- lieu du même siècle (voir t. 1,4, p. uc, 
chanle Kilissé, nous avons supposé (ci-dessus, p. 84) 2. Ai èv ovoïifors. .., p. 122. 
que Sinassos dépendait de Hagios Prokopios. Ce 3. "H Ewasó;, p. #1. 
siège n'a eu qu'une durée éphémère: il paraît au 4. La copie de l'inscription est empruntée au Dr 
début du x° siècle, et disparaît un peu avant le mi- Archélaos Ip, 38-39). 
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aussi datée « du temps du métropolile Païsios ». En voici le texle d'après le: 
Dr Archélaos ! (le dernier vers a deux syllabes de trop}: ` ` 


Inser. 159. 


Nabs ravosnres töv elwy "Apyayyéauy 
patos mavu iðpupévoç èx Bdðpwv 
iniotacig ua te xal datav 

TÖV prhoypioruv TATPLWTÕY Andre ` 


olxwv pihoúvtwy eümpéretay Kupiou, 


. xai xuptapyebovro Toð copo [luïciou. 


(1840) 


1. "H. Zuaoée, p.39. Au même endroit, on trouvera 
la copie d’une autre inscription, datée de 1841, qui 
se lit sur une autre porte dela même église. Elle re- 


late en simple prose la construction, sous le sultan ` 


Abdul Medjid, ystpÌì to émiornuovewrétou apyetéxrovos 
T pnyoplou zar Aaïapi "Angus. — Ailleurs, nous 





avons copié une inscription de 1857, rappelant la 
reslauration d’un sanctuaire to tiplou xpodpopou, tüv, 
áylwv avapyépuv xal tæ 105 @eoàdyov, qu'il est inutile de 
reproduire ici, Les exemples donnés suffisent à: 
montrer l'activité déployée, dans cette petite ville de 
Cappadoce, pendant tout le cours du vz siècle, 


Fig. 11. — Carré d'entrelaes à Hagios Vasilios. 




















Fig. 78. — Rinceaux de vigne à Souvech. 


CHAPITRE XXII 


ENVIRONS DE DJÉMIL 


I. — Gorgoli. 


Le lieu dit Gorgoli ! dépend de Sinassos dont d est éloigné d'environ cinq kilo- 
mètres. Ses chapelles appartenaient à la communauté grecque de la petite ville, ainsi 
que le sanctuaire de la Panagia situé juste au-dessus, sur un piton conique de grandes 
dimensions, planté, comme un bastion, à l'entrée de la vallée de Djémil et Damsa 3. 
Néanmoins, nous en plaçons la description ici, car le lieu est beaucoup plus proche 
de Djémil, dont il n’est guère, à vol d'oiseau, qu’à deux kilomètres. 

Nous y avons vu plusieurs chapelles qui servaient encore au culte ; entre autres un 
hayasma dédié à saint Luc, et une petile église ornée de peintures fort dégradées. 

Cette dernière se composait d'un vaisseau rectangulaire, voûté en berceau, et d'une 
abside. 

Du décor des parois, il restait peu de chose ` deux saints cavaliers affrontés sous 
une arcade, à droite ` au revers d’une autre arcade (à gauche), trois médaillons, 
parmi lesquels les saints BACIAIOC el BAACIOC ; plus bas, sur les piédroits, deux saints 


debout. 


1. Surla véritable forme du nom, qui est celle-ci, ` Dngsde, p. 21 : T'opyopñ ; p. 31 : L'opyoàñ ; p. 42, où il 
voir t. I, 4, p. vn L'orthographe Girgoli de la est question du lieu ex professo: à L'opyohñ 1 Tos- 
carle (pl, 2) est fautive; mais on trouve aussi la  yopï. Enfin "H Zivaode, tò Gtapévre re ’Avatoïñs, 
forme Gorgori qui est un équivalent de Gorgoli p.12: l'ogyokr. 

(ainsi, dans Rhizos, Kazzaðoxxá, p. 93). Archélaos, 2. Il en a été question, t. I, 1, p. 31. 


S Les Écuses Ruresraes DE CAPPADOCE. 
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Le décor de la voûte comprenait deux parties, comme au pigeonnier de Tchaouch 
In : vers le sanctuaire, un tableau unique occupant les deux revers du berceau :. 
vers le fond, sur les deux tiers environ de la longueur totale, des registres parallèles 
à l'axe de l’église. Rien ne sépare les deux parties !, L'ordre est le même qu'à Tchaouch 
In, mais le cycle est beaucoup moins étendu. 


Partie occidentale de la voûte. Au sommet, une double bande de médaillons paral- 
lèles. Sur chacun des revers, scènes de l'Enfance et de la Passion, placées de façon 
anormale : l'Enfance est à gauche, la Passion à droite. Mais le sens dahs lequel les 
images se suivent est toujours celui de l'écriture ; de sorte que, celte fois, par excep- 
tion, le cycle commence à gauche et au fond. l 

Revers gauche : Voyage á Bethléem (Jacques vêtu de rouge, âne blanc). Nativité : 
Vierge raide, étendue obliquement ; Joseph en avant, à droite : le bain de l'Enfant, 
sous une double arcade ? et, au-dessus, lange annonciateur dana une ouverture qui 
ressemble à une lucarne (les bergers ont disparu) ; la crèche, sous un encadrement 
de même forme. 

Revers droit : Crucifixion, sans les larrons. Deux saintes femmes à gauche ; il 
semble que la Vierge soit à droite, là où on altendrait saint Jean. Elle tend les deux 
mains couvertes du manteau. Jésus a la têle inclinée, les bras pliés aux coudes. 
Deux anges volent au-dessus de la croix. Peinture extrémement grossière. 

Descente aux Limbes: Le Christ marche vers la droite. Adam et Ève, de très 
petite taille. D'un texte peint, il reste seulement : (III! ICNOTEMO HU. 

Femmes au tombeau. Image d’une forme exceptionnelle : le sépulcre, à gauche’ 
est un dôme porté par quatre colonnes au-dessous duquel on lit : HAE O TONOC 
ONOV TEGIKAN AVTON. L'ange est à droite, debout, montrant le tombeau d'un geste 
naturel de la main droite abaissée 3. Deux myrophores. 

A l'extrémité, pour clore le registre, deux évêques debout, dont l’un est appelé : 


A€ONTIOC. 
Au tympan de la paroi occidentale, il y avait une peinture très dégradée où l’on 


. devinait plusieurs personnages debout : peut-être une Transfiguration. Elle se serail 


donc insérée entre les deux registres. 


Partie orientale de la voûte. Ascension. Jésus-Christ dans la gloire, au sommet 


1. Voirt. I, 2, p. 526, fig. 59, le tableau qui rend -: 3. A Mavroudjan, dans le décor très archaïque de 
compte de la disposition à Tchaouch In. l'église cruciforme (chap. xxv, sect. I), on verra 

2. A Munchil Kilissé de Soghanle (pl. 179, n° 4) l'ange à la même place, faisant un geste semblable. 
on trouvera une disposition analogue. Voir aussi Simple rencontre , qui ne saurait fournir aucun indice 
Saint-Eustathe de Gueurémé (pl. 38, n° 11. chronologique. . 
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de la voûte, est orienté pour être vu du fond de l'église. Les spectateurs, sur les 
deux côtés, dans un sens perpendiculaire: six apôtres sur le revers sud ; en face, la 
Vierge avec trois apôtres à sa droite, deux à sa gauche. Il n'y a pas d'anges à terre. 
Les apôtres sont séparés par des arbres ; ils ont des gestes el des attitudes qui font 
penser à la chapelle 6 de Gueurémé. Mais la facture des draperies, extrêmement 
abimées, est différente. 


Toutes ces peintures sont barbares. Le coup de pinceau est malhabile, plein de 
bavures. La couleur est terne ou criarde.. Les fonds sont d'un bleu foncé. Dans les 
vêlements, dominent le rouge et le brun. Çà et là, des taches de jaune : nimbes, 
certaines draperies, architectures de la Nativité, troncs des arbres à l'Ascension. 

Quelques traits d iconographie rappellent les décorations archaïques ; d'autres leur 
sont étrangers. En somme, une imitation maladroite, impossible à dater, mais pro- 
bablement tardive, pleine de contaminalions. Le principal intérêt de ce décor est de 
présenter une disposition inspirée de celle de Tchaouch In. 

Aux parois, apparaissent quelques croix rouges sur fond blanc, vestiges d'une 
décoration antérieure. 





Fig. 79 — Fleurons à Souvech. 
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I. — Chapelles au nord de Djémil. 


Nous groupons ici deux chapelles isolées qui dépendaient de Djémil, 


Hagios Vasilios. 


Chapelle située à un kilomètre environ au nord-ouest de Djémil, vers le pied de la 
falaise. Elle avait été partiellement remise à neuf, mais conservait une peinture 
ancienne, dans le fond de la nef. 

Dormition de la Vierge, très endommagée. Pas d’architectures, mais seulement 
la couche funèbre sur laquelle la Vierge est étendue, la tête à gauche. Les specta- 
teurs, en deux groupes inégaux : celui de droite, plus important, s'étend jusqu’au 
centre de la composition. C'est là que sont les deux évêques, si bien que l'un d'eux 
occupe la place ordinairement réservée à Jésus-Christ. Celui-ci est rejeté vers la 
gauche, en second plan- derrière la tête de sa mère 

On distingue l'apôtre qui baise les pieds de la défunte. On n'en voit pas se pencher 
sur sa poitrine. | 

Les tonalilés sont celles d'Elmale Kilissé, avec de fortes touches de jaune. Le lit 
est orné de. broderies d'or, Les plis des draperies sont tourmentés, 

Détail important : les évêques sont nommés. Le premier nom, écrit entre les 
deux personnages et désignant celui de gauche (figure centrale) est : [AJIONicIofs] 
O APETTATITHC (sic). Du second, écrit verticalement, nous avons relevé les lettres : 
@ 4-10: EOC. Ilsemble qu'il faille y voirle nom de saint Timothée {écrit Au wl kee" 
Par là paraît tranchée, au moins pour la Cappadoce, la question de l'identité des 
deux évêques présents à la Dormition ?. 


1. Le premier point représente I disparu, puis la 
lettre I de la copie serait la dernière barre du M 

2. Ces deux noms ont été supposés ci-dessus, 
t. I, 2, p. 358. Plusieurs autres noms — et, en 


première ligne, Jacques frère du Seigneur — sont 


mis en avant par L, Wratislaw-Mitrovic et N, Oku- 
nev, La Dormition de la Sainte Vierge (Byzantinosla- 


vica, II, 1931), p. 138-139, Jacques doit être exclu, 
car il est compris parmi les apôtres. Le nom de 
Hiérothée peut être défendu — et sans doute doit-on 
le supposer là où les évêques sont plus de deux — 
car il se trouve dans le Pseudo-Damascène ; mais il 
ne saurait être reconnu dans la présente chapelle, 
En somme, parlout où les évêques ne sont que deux 
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En dehors de l'église, sous un grand arcosolium, est tracée l’énigmatique inscription 
que voici. Elle est en gros caractères, creusés profondément dans la pierre, mais 


irréguliers. 
Inscr. 153. 


EKIMH1010 y" 


IMXHOUPIEAG! O” 
EKOWE 12 wo 


Il semble que les dernières lettres de la seconde ligne doivent être jointes à la pre- 


mière ligne : Kaum o [ô]ouAo[e] tiou) O(e)ofu]..... 


Le reste est inintelligible. 


Kémerli Déréssi. 


A 


Ce nom désigne un petit ravin situé à trois quarts d'heure de marche environ au 
nord-ouest de Djémil, un peu en aval de Gorgoli, et sur le versant opposé de la val- 


lée!. `" 


Parmi plusieurs chapelles sans peintures, il en était une qui conservait quelques 


traces de décoration. 


Chapelle à trois nefs, dont les absides étaient écroulées, elle avait été couverte 
de peintures à deux époques différentes, toutes deux anciennes ; car en plusieurs 
endroits il était possible de reconnaître deux couches successives. 


Nef centrale. Sur la voûte en berceau, 
occupée par les apôtres d’une Ascension ; 


— et c'est le cas des images plus anciennes — il 
faut, à moins d'une indication positive en sens con- 
traire, s'en tenir à Denys et Timothée qui sont 
nommés en premier lieu dans le passage célèbre 
(quoiqu'interpolé) de l’homélie sur la Dormition du 
Damascène ` « Uaräea è tóte oi vois arostdhox A 
ze tuutreros Truôôeo, à &xdarohos xai ris "Eproitov notos 
Exioxomos, xai Atovicios ó "Apeorayirns, voie aŭto; A 
péyas Arovégios paprupeï èv rois zepi ef paxapiou ‘Tepo- 
lou, xal are tte répovros, npòç tóv Enbévra axdaroov 
Tiudeoy rovnôsior Adyois. » (Migne, P. G., t. 96, 
col. 749.) La même chose ressort de la citation faite 
du Pseudo-Aréopagite par saint André de Crète, 
(Migne, P. G., t. 97, col. 1061.) Ce témoignage serait 
plus ancien, s’il est vrai que l'interpolation à Thomé. 
lie précédente remonte au 1x° siècle ` mais il est 








toute l'extrémité vers le sanctuaire élait 
le reste de la scène avait péri. 


moins précis, (Voir les notes ci-dessus, t. I, 2, 
p. 357-358.) 

4. Au tome Í, 4, p. xxx1, 65, nous avons appelé ce 
ravin ` Boyale Déréssi. Il semble qu'il y ait là une 
erreur résultant d'une fausse indication donnée à 
Djémil. Boyale Déréssi est proprement la grande 
vallée située dans la même direction, mais plus au 
nord, à la hauteur d'Urgub, dans laquelle se trouve 
le village de Boyale. Quant au petit ravin dont nous 
parlons, et qui débouche non dans la vallée de 
Boyale, mais dans celle de Djémil, nous lui resti- 
tuons son véritable nom garanti par les rensei- 
gnements recueillis au cours de notre dernier 
voyage, en 1927. — L'emplacement des églises de 
Kémerli Déréssi n’est pas porté sur la carte de la 
planche 2. 
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Dans les personnages la peinture s'était écaillée, mais il restait l'esquisse prélimi- 
naire, tracée à l'ocre rouge, qui donnait la silhouette des figures et les- principaux 
plis de la draperie. On reconnaissait les mêmes modèles qu'à lachapelle 6 de Coen. 
rémé. Nous avons retrouvé, en particulier, le groupe des apôtres Luc et Barthélemy. 
Pour le premier, une ligne verticale, passant par le milieu du visage, donnait l'a- 
plomb 7. 

Sur le sol, el dans les arbres qui séparaient les apôtres, la peinture était partielle- 
ment conservée. Et cela encore atteslait la parenté avec la chapelle 6 de Gueurémé. 

Comme dans cette chapelle, la figure de Jésus-Christ devait être reportée vers le 
centre de la voûte, car, dans la partie orientale, les apôlres et les arbres tenaient 


toute lá hauteur du champ. ` 


La scène appartenait à la décoration primitive. Il ne semble pas qu'elle ait jamais 
été recouverte par une seconde.couche. 


Ilen va autrement dans le fond de la nef, où l'on reconnaît, à la voûte, deux couches 
distinctes : la plus ancienne, à grande, échelle, ne comprenant qu'un registre de 
chaque côté ` la seconde, composée d’un double registre de part et d'autre.. 

De la ee couche, on distingue à droite une Annonciation dont il ne reste 
plus que l'esquisse? ; à gauche et sur le mur du fond, quelques fragments incerlains. 

Dans la seconde Se, nous avons reconnu à droite, au registre supérieur, une 
Vierge en manteau rouge qui avait appartenu A une Annonciation, et sur le registre 
inférieur, une femme vêtue de rouge, penchée en avant, les mains sous le manteau : 
probablement la Vierge dans la scène de l'Épreuve. A gauche, on aperçoit aussi un 
double registre ; mais les sujets sont méconnaissables. 

En somme la distribution primitive des peintures rappelle celle de la ue 6 
de Gueurémé, à condition de considérer dans celle-ci l’axe de la voûte en berceau, 
non l'axe de l'église. Il est possible qu’elle en soit imitée. Cette disposition ressemble 
également à celle que nous venons de voir à Ge 

Dans la seconde couche de peintures, on n’a pas modifié la disposition d'ensemble, 
mais on a cherché à multiplier les scènes. 


Nef de droite. Quelques débris de peintures paraissent de même date que la seconde 
couche dela nef centrale. Comme ces fragments se rattachent aux cycles archaïques 
de Gueurémé, notamment à celui de l’ancienne église de Togale Kilissé, on doit con- 
clure qu'entre les deux couches de peintures, il n’y æ pas eu un long intervalle. 


4, Voir ci-dessus, t. I, 4, p. 65. 2. La Vierge filait, main gauche pendante. ` 
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On reconnaît, à droite, la tête d'une Vierge qui faisait partie d'une Nativité. Plus 
loin, encore une tête de Vierge, entre deux autres inclinées : peut-être restes d'une 
Adoration des Mages ou plutôt d'une Présentation. 

A gauche, le Massacre des Innocents est certain. On voit le notaire, des vestiges 
d'Hérode, la mère qui s'arrache les cheveux, et le monceau de cadavres : tout cela 
rappelant l'image de Togale Kilissé (pl. 66). 


Nef de gauche. Toute la peinture est détruite à l'exception de quelques ornements 
sous. une arcaturé aveugle. | 


PARCS i 
Litt ue um" 
EN "e, / 


CONTENT ` "In" AARAM. iiA 


i W ue j Po ipa 
ONSE EEA E CT DERA A AIRA A ANT INITIA 





Fig. 80. — Motif décoratif à Souvech. 











III. — Chapelle de l'Archangélos. 


Nous avons décrit, au début de cet ouvrage, le monastère de l’Archangélos, situé 
à deux kilomètres au sud dé Djémil, et quelques-unes des salles qu'il renferme (voir 
t. 1,1, p. 32, 46, 48). Nous ne parlerons ici que des deux églises, dédiées l'une à l'ar- 
change Michel (Archangélos), l'autre à saint Étienne (Hagios Stéphanos). 

Toutes deux étaient entretenues et l'on y célébrait de temps en temps l'office jus- 
qu’au départ de la population grecque. En 1927, nous les avons trouvées saccagées. 

L'église de l'Archangélos forme un ensemble assez vaste, mais peu régulier et com- 
posé de parties d'époques différentes. (Plan sommaire: pl. 160, n° 2; vue de la 
façade, pl. 23, n° 1, vers le milieu.) i 

L'entrée est latérale, percée dansla paroi sud constituée en partie par un mur épais, 
bien appareillé. Le narthex, qui se loge dans une anfractuosité entre deux cônes, esl 
aussi partiellement construit. 

Du narthex on passe, à droite, dans deux nefs parallèles, terminées chacune par 
une abside ; à gauche, dans une salle irrégulière, sans décoration, dont la voüle est 
soulenue par un gros pilier central. Cette salle est ancienne ', mais elle a été mise, à 
une époque postérieure, en communication avec le narthex el leg deux nefs pour en aug- 
menter la capacité. De fail, toutes les ouvertures entre ces différentes parties étant 
larges, l'ensemble forme une vaste église, capable de contenir une foule nombreuse. 

A l'origine, il n'y avait qu'une nef, celle de droite. Elle est bien taillée ; les parois 
sont d'équerre ; la voûte est portée par une corniche à modillons d'un ferme dessin °. 
Elle devait être précédée d'un petit vestibule. 

Plus tard fut ajoutée la seconde nef, d'un tracé moins exact, couverte d’une voûte 
moins régulière, mal raccordée aux parois, sans l'intermédiaire d'aucune corniche. En 
même temps, le vestibule élait prolongé — mais assez maladroitement — pour former 
un véritable narthex, d'axe perpendiculaire à celui des nefs. 


4. Car au fond s'ouvre un réduit défendu par une le roc. Les tronçons de façade maçonnée qui, du 
meule de pierre de grand calibre. reste, laissent subsister entre eux des massifs de 
2. Cette première chapelle était sans doute roche, semblent avoir été faits après coup pour 
entièrement rupestre. Toute la voûte est taillée dans remédier à des écroulements de-la paroi naturelle. 
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Entre celles-ci, un large passage était ménagé qui fut, plus tard, surmonté d’un 
haut lambour conique portant une calotte. Sa base mord sur chacun des deux ber- 
ceaux de façon singulière et disgracieuse 1. Elle coupe la corniche de la nef droite. 

De même reconnaît-on des traces de remaniements dans les ouvertures qui font 
communiquer le narthex et les deux nefs?. Elles ont été élargies au point de ne lais- 
ser plus subsister entre ces trois parties qu'un pilier barlong. Et la voûte du narthex 
en a été déformée. 

L'adjonction de la salle postérieure peut être encore plus tardive. 


Dans la nef principale, une iconostase en bois fermait le sanctuaire. Elle n’est 
pas primitive. La poutre qui la surmonte est engagée en des entailles faites après 
coup dans les piédroits du grand arc. 

L'église était mal éclairée par deux petites fenêtres pratiquées dans le mur de 
façade, l’une donnant dans la nef, l'autre dans le narthex (voir pl. 23, n° 1). Les 
vitres couvertes de poussière et les grillages de fer qui les protégeaient ne laissaient 
passer qu'une faible lumière. Ceci, joint à la teinte des peintures très enfumées, 
rendait difficile l’étude de la décoration et interdisail à peu près l'usage de l'appa- 
reil photographique ; quelques clichés pris à nos premiers voyages ne peuvent être 
reproduits. 

En 1927, nous avons trouvé les vitres brisées, les grillages de fer arrachés, la 
porte du narthex enfoncée. L'intérieur s'en trouvait mieux éclairé, et l'examen des 
peintures en était facilité. Nous avons pu reconnaître, dans la seconde nef, certains 
détails qui nous avaient échappé auparavant. Mais insuffisamment outillé, nous 
n'avons pas essayé de faire des photographies qui eussent exigé un matériel spécial. 

Pour cette église, les seules reproductions que nous puissions donner sont les 
dessins de M. Mamboury exécutés, avec autant de diligence que d'habileté, en sep- 


.tembre 1912 (pl. 156-158). 


Le décor peint. 


Signalons pour mémoire, au fond du narthex, sur le mur qui fait face à l'entrée, 


_ une image moderne et colossale de l'archange Michel, peinte, nous a-t-on dit, vers le 


milieu du dix-neuvième siècle. On regrette les peintures plus anciennes qu'elle a 
masquées, et qu’un grattage permettrait peut-être de faire reparaître. 


1. Ceci est pour nous l'indice que cette sorte de semble qu'on se fût arrangé pour mieux lui raccor- 
couronnement est une addition postérieure. On a dû der la voûte de celle-ci, 
l'imaginer pour donner plus d'air à la salle. Si on 2. Une preuve en sera fournie par l'examen des 
l'avait fait en même temps que la seconde nef, il peintures dans la nef de droite. 


Les Éanses Roprsraes pe Cappanoce. 17 
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Dans le reste de l'église, narthex, nefs et absides, les peintures sonl répandues 
presque sans ordre. Très peu d'ornements. Ce ne sont guère que des scènes ani- 
mées, séparées entre elles par des encadrements rougeâlres, bordés de blanc. 

Elles sont manifestement d'époques diverses, pour la plupart assez tardives. Dans 
l'iconographie de plusieurs scènes, ainsi que dans les textes des légendes et dans la 
forme des caractères, nous aurons à noter certaines particularités qui n’ont pas été 
rencontrées jusqu'ici. On verra paraître des sujets nouveaux : Lutte de Jacob avec 
l'ange, Paralytique à la piscine, peut-être Josué arrétant le soleil. 

Voici la liste des sujets, suivant l'ordre qu'ils occupent dans l'église. Le bas des 
parois étant presque partout dégradé, nous n'aurons guère à mentionner que les 
voûtes et les {ympans. i 

On distingue cependant, sur la paroi sud de la nef droite, quelques images de 
saints isolés, parmi lesquels nous avons cru reconnaître le groupe. de saint Eustathe 


- avec sa femme et ses enfants : on voyait un saint debout, de face; à côté, à sa 


droite, une sainie le regardant, et à sa gauche un enfant en chlamyde. L'antre 


enfant devait êlre à la suite de la mère. : 
En face, à la paroi nord de la nef gauche, une rangée de saints militaires. 


Narthex. Sur le revers droit de la voûte (côté Së en vint du fond vers la 
porte : | i 
Annonciation, 
Visitation, 
Présentation de Jésus au temple, 
La Vierge conduite au temple et nourrie par l'ange. 


Sur le revers gauche (côté ouest), en allant du fond vers la porte : 


Une scène en grande partie détruite et méconnaissable, peut-être une 
Adoration des Mages !. 

Un saint militaire, ou un ange en costume guerrier. ` 

Fuite en Égypte, et en dessous : Apparition de l'ange à Joseph, 

Dormition de la Vierge, 

Josué arrétant le soleil (?). 


En face de ce dernier sujet, sur l'écoinçon de la paroi orientale, à droite de larc 
qui donne dans la nef sud ` Lotte de Jacob avec l'ange. 


1. Cette scène n’est supposée là queparce qu'elle précède ordinairement la Fuite en Égypte. 
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Sur la même paroi, dans l'écoinçon, entre les arcs donnant dans les deux nefs, 
une série de petits corps nus et debout, dont la signification ne saurait êlre précisée 
avec certitude 1. 

Tout cet ensemble est fort incohérent. Il semble composé de parties d'époques 
diverses, et l'on y sent le contre-coup des remaniements qu'a subis le monument. 
Ceci se comprendra mieux quand nous aurons décrit les scènes. 


A l'arc irrégulier entre le narthex et la nef de droite, la douelle va s’amincissant 
vers le pilier qui sépare les deux nefs. Dans cet espace presque triangulaire on a : 
du côté sud : Paralytique à la piscine de Bézatha; 
du côté nord : © NIKH4OPOC, en chlamyde. 


Nef de droite. Au fond, dans l'angle sud-ouest, sur le pilastre entre la nef et le 
narthex : fragment d'une Nativité peinte alors que le passage entre ces deux vais- 
seaux n’était qu'une simple porte. Quand fut ouverte l'arcade, la partie droite de la 
scène fut détruite. Il s'ensuit que l’image est certainement antérieure à celle du Para- 
lytique. 

La voûle est divisée en deux parties. Vers le sanctuaire, une Ascension occupe 
les deux revers. Dans le fond, quatre tableaux distincts : deux de chaque côté. On a, 
en allant du fond vers le sanctuaire : 


à droite : Baptême de Jésus, 
Crucifixion ; 
à gauche : Descente aux Limbes, 
Transfiguration. 
Sur le tympan du fond : Entrée à Jérusalem. 


L'image de la Transfiguration esten grande parlie détruite par le tambour creusé 
aprèscoupentre les deux nefs. Elle semble d'ailleurs plus ancienne que les trois autres. 
L'Ascension esl peut-êlre de même époque. Les deux scènes peuvent avoir appar- 
tenu, comme la Nativité, au décor primitif de la nef?. Nous allons voir que la 
Transfiguration a élé reproduite, mais sous une autre forme, dans la seconde nef. 


i. Les corps étant debout n'ont pas appartenu à 
un Massacre des Innocents; mais ils peuvent repré- 
senter les âmes dans un Jugement dernier, qui 
aurait été peint sur celle paroi avant sa destruction 
partielle, — Plus probablement, image assez tardive 
des « âmes des Justes dans la main du Seigneur » 
(celle-ci, détruite ou pas reconnue) ` voir Didron, 
Iconographie chrétienne, p. 192. 

2. Ce décor aurait donc eu à peu près la même 


disposition que celui de Tchaouch In : disposition 
que nous venons de voir imitée, dans la région de 
Djémil, à Gorgoli et Kémerli Déréssi. Ceci porterait 
à lui attribuer une assez haute antiquité, ce qui sera 
confirmé par l'examen des peintures. Toutefois, 
comme il semble que, dès l’origine, les scènes aient 
été séparées, on ne peut pas assimiler complète- 
ment ce décoraux décorations archaïques de Gueu- 
rémé, Tchaouch In, Saint-Théodore. 
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Nef de gauche. Ici toutes les images ont été peintes après l'ouverture du tam- 
bour, car elles s'adaptent à la forme irrégulière qui en est résullée pour la voûte. 
À chaque revers du berceau, deux rangées de tableaux ; la seconde s'étendant par- 
tiellement sur le haut des parois qui n'est pas séparé de la voûte. On a, en allant 


du fond vers le sanctuaire : 


à gauche, première rangée ` Céne, 
Transfiguration ; 


deuxième rangée ` ? 3 


Lavement des pieds ! ; 

une série de saints militaires: 
Résurrection opérée par Jésus-Christ, 
Saintes femmes au tombeau $ 
Trahison, 


sur la paroi : 
à droite, première rangée : 


deuxième rangée : 
Ensevelissement de Jésus. 


De ce côté, les deux scènes de chaque rangée sont séparées entre elles par le tam- 
bour. de la calotte, en sorte qu'elles forment deux groupes distincls, l'un vers le 
sanctuaire (Myrophores, Ensevelissement), l'autre vers le fond (Résurreclion, Tra- 
hison). 

Ici encore, on le voit, les sujets sont distribués au hasard. Ils complètent ceux de 
la nef droite de manière à former non un récit suivi, mais un ensemble de myslères 
qui se peut comparer à ceux des églises à colonnes °. Comme dans ces églises, les 
myslères principaux occupent les places les plus en vue au sommet des voüles ? ; el 
des épisodes accessoires leur sont Joints par manière de compléments. Mais si, à 
Gueurémé, nous avons pu discerner l'intention de mettre en lumière les trois mys- 
tères : Nativité, Crucifixion, Ascension, ici l'Ascension seule a une place à part ; 
tout le reste est sur le même rang, sans qu'on y aperçoive ni ordre, ni hiérarchie 4 


Le décor des absides est presque méconnaissable, tant il est enfumé. A gauche, 
dans la conque, on voyait un Christ en gloire, trônant sur le siège aux quatre 


1. Par une anomalie peu explicable, cette image 
est sous la Transfiguration, non sous la Cène. Ce qui 
était peint sous celle dernière n'a pu être identifié, 

2. Voir t. I, 2. p. 378-379. 

3. À l'exception toutefois de la Nativité reléguée 
dans un angle obscur et qui, après sa destruction 
presque coinplète n'a pas été remplacée (comme on 
l’a fait pour la Transfiguration). Peut-être cette muti- 


lation, produité par l'agrandissement du passage 
entre la nef de droite et le narthex, a-t-elle eu lieu 
quand les scènes plus récentes des voüles étaient 
déjà peintes. 

k. Ce désordre n'est pas imputable au seul fait 
que la décoration a été exécutée en plusieurs fois, 
car nous verrons qu'une grande partie de la série des 
mystères a dû être peinte d'un trait. 
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symboles : souvenir des décorations archaïques. Mais un élément nouveau est consti- 
tué par deux personnages — probablement des donateurs — profondément inclinés 
de part et d'autre, ou à demi prosternés, un genou en terre. L'image offre donc une 
adaptation d'un sujet ancien. 

Dans une niche, un peu plus bas, était l'image de l'Hétimaste. La croix était 
dressée sur un siège dont la face antérieure porlait les mots, ainsi disposés : 


a ETIMA 
IATOV 

NVKE ANO 

eg ƏPONO[u] 


Au pourtour de la paroi, étaient peintes des figures de saints debout, parmi les- 
quels se trouvait le Baptiste, car on lit sur son cartel : 


IAE O AN 
NOC TOV GN 
[o eJPON THN 


[ apap JTHAN 
[tou xo]C[uou] 


L'orthographe el la graphie de ces textes indiquent une date relativement tar- 
dive, — ce que confirme leur situation dans cette abside. 

Dans l'abside de droite, il y avait aussi, à la conque, une figure du Christ; mais 
nous n'avons distingué que sa tête et le livre qu'il tenait en main. 


Détail des scènes. 


Nous allons donner quelques indicalions sur chacune des images, en les rangeant 
dans l'ordre chronologique. 


Lutte de Jacob avec l'ange. H NAAECTPA' TOV HAKWB. Jacob saisit à bras le 
corps lange dont l'aile s'étend de façon décorative sur la courbe de l'arc ouvert 
entre la nef et le narthex. Cet arc étant tardif, et la peinture ayant été faite pour 
l'espace triangulaire qu'elle occupe, on doit la considérer comme une des plus 
récentes du décor 7. 

1. Les trois lettres CTP sont réunies dans une une photographie de la Présentation de la Vierge, 
ligature dont les peintures plus anciennes n'ont que nous ne reproduisons pas, mais qui est déposée 
fourni aucun exemple, et qui fait penser aux gra- àla Collection des Hautes Études, à la Sorbonne. 


phies des inscriptions 165-167 (fin du vu siècle). 2. Nous ne lenons pas compte de limage 
— La partie supérieure de cette scène se voit sur moderne de saint Michel, au fond du narthex. 
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Josué arréle le soleil. Le sujet n’est pas absolument certain. Voici comment nous 
l'avons décrit en 1912 : « un homme à coiffure pointue lève Ja main vers un gros 
astre rouge, étoile ou soleil, et en même temps se retourne vers la gauche où se tient 
debout un autre personnage nimbé, presque effacé ». La pose ne peut guère con- 
venir qu'à Josué arrêtant le soleil 1 - mais le peintre paraît avoir réuni deux épi- 
sodes, car le second personnage semble être l'ange qui lui apparut dans une autre 
circonstance. Ce dernier fait a déjà été rencontré à Tchaouch In ?. 

La scène est à l'extrémité du narthex, tout à l'angle, sur une section de voüle 
qui peut avoir élé faile ou remaniée lorsque fut construit le mur de façade. Elle 
parait donc relativement récente el a sans doute été peinte en même temps que la 
lutte de Jacob située en face. 

Entre ces deux histoires, empruntées à l'Ancien Testament, un lien commun est 
aisément perçu ` il esl plus difficile d'expliquer comment elles se rattachent au reste 
de la décoration. 


La Vierge introduite au temple et nourrie par l'ange. (PI. 156, n° 2, dessin de 
M. Mamboury 3. La scène est mieux construite qu’à la chapelle de la Théotokos de 
Gueurémé (pl. 34, n° 2). Elle est complète et se compose de deux parties dis- 
tinctes : Présentation de Marie; Marie dans le Temple. Elle se déroule en sens 
inverse, de droite à gauche, contrairement aux habitudes des peintres archaïques. 

Dans la première partie, la Vierge que conduit sa mère (H AFIA ANNA) suivie de 
Joachim (9 HOAKHH) est présentée au grand prêtre (O mP ZAXAPHAC :::) debout 
dans l'enceinte du temple, légèrement penché en avant, un encensoir dans la main 
gauche. De la droile, il fait un geste d'allocution ou de bénédiction, répondant à 
celui de la Vierge qui Lenfi les deux mains en avant. Derrière les parents, marchent 
les sept jeunes filles (MAPOENH), à pas mesurés, sur deux rangs (celles du deuxième 
rang, de plus grande taille). Elles ont toules la main gauche fermée sur la poitrine, 
comme si elles tenaient un cierge que le peintre a oublié de représenter. Et, de 


1. C'est exactement celle qu'il a sur le rotulus du 
Vatican (v. Dalton, Byzantine art, p. 447, fig. 265) 
et dans les Octateuques du Sérail et de Vatopédi 
(v. Uspenskij, L'Oclateuque du Sérail, Izveslija de 
l'Institut arch, russe de Constantinople, XII, 1907, 
pl. XXXVIII, fig. 249, 250). 

2. Voirt, I, 2, p. 530-531 et pl. 139, n° 1, où l'on 
remarquera que Josué porte un casque de forme 
conique, semblable à la coiffure qui paraît désignée 
ici. A Tehaouch In, l'apparition de l'ange (Jos., 5, 
13) est l'unique sujet de l'image, qui représente deux 


moments successifs de l'action. Ici, elle est seule- 
ment rappelée, le véritable objet de la peinture 
étant le miracle du soleil arrêté dans sa course (Jos., 
10, 13). 

3. Nous avons de cette scène une photographie 
dont le cliché est déposé à la Collection des Hautes 
Études. Elle nous permet de reclifier quelques ortho- 
graphes portées sur la planche 156. Sur le même cli- 
ché paraît tout ce qui est conservé de la Dormition, 
l'extrémité de la Présentation de Jésus, une partie 
de la Lutte de Jacob et du Paralytique à la piscine. 
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même que les parents, elles tendent la main droite d'un mouvement uniforme. Ce 
geste répélé par tout le cortège donne à la composition beaucoup de caractère. 

Le sens de l'image est expliqué par la légende suivante écrite entre Anne et Zacha- 
rie, au-dessus de la Vierge : | 


OTE ANEAGWOV 
EN TO NAG) 
[MP ƏV] 

A gauche, la seconde partie de la scène représente la Vierge (MP "ONT dans le 
Saint des Saints désigné par les mots : TA AFIA TON ATION '. Elle est assise sur le 
troisième degré, suivant le texte du Protévangile, el reçoit le pain de la main d'un 
ange (ATTEAOC) qui descend du ciel en volant. 

Toute la composition, comme celle de la Dormition placée en face, a un air grave 
et solennel qui pourrait la faire attribuer à une époque ancienne. D'autre part la 
tonalité de la peinture est la même que dans les images voisines. Et dans les 
légendes, les caractères sont de même forme qu'à la Lutte de Jacob ?, laquelle est 
assurément postérieure aux derniers remaniements du monument. Nous pensons 
que les deux images relatives à l’histoire de la Vierge, Présentation et Dormition, 
ornaient à l’origine le vestibule de la chapelle à nef unique. Lors des agrandis- 
ments, ces deux sujels auront élé maintenus aux mêmes places et repeints, mais 
en conservant l'ancien dessin. Les légendes auront été écrites à nouveau de la même 
main qui Lraçait celles de la Lutte de Jacob. 

Cette hypothèse explique l’incohérence qui se manifeste dans le décor du narthex, 
composé en partie de sujets anciens, en partie de sujets ajoutés après coup. 


Les scènes de l'Enfance du Christ devaient orner, à l'origine, la nef unique, celle 
de droite, comme l'attestent les restes de la Nativité signalés sur le pilastre du fond. 
Les autres scènes de l'Enfance auront été transporlées dans le narthex lors de son 
agrandissement, sans qu’on ait cherché à les raccorder avec celles qui s’y trouvaient 
déjà. 

À l'Annonciation, dont tout le bas est détruit, on ne distingue plus que le haut 
du personnage de Marie, debout, à droite, devant un encadrement rectangulaire qui 
représente la maison ou le dossier du siège °. 

A la Visitation, dans un cadre très étroit, la servante, à droite, est rejetée en 
second plan. 


1. Sur cet épisode voir t, I, 4, p. 428. haut (détail négligé dans le dessin de M. Mam- 
2. La ressemblancs est frappante surtout dans les  boury). 
A et dans les W dont le trait central monte très 3. Comparer la scène de Taghar (pl. 172). 
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De la Nativité, au fond de la nef droite, il ne reste que le personnage de Joseph, 
assis tout en bas, à gauche ; au-dessus de lui, l’ange qui parle aux bergers et plus 
loin sur la droite, le bout de la couche et les jambes de la Vierge. C'est trop peu 
pour que Ton puisse juger du caractère de l'image. Mais sa position suffit à prouver 
qu’elle est une des plus anciennes du décor. 

L'Adoration des Mages a élé supposée à l'extrémité du registre occidental, à la 
voüle du narthex, car sa présence paraît nécessaire, mais rien n'en a été reconnu |. 

La Fuite en Égypte nous a paru, à certains moments, incertaine, car nous ne 
distinguions pas l'Enfant dans les bras de sa mère *. Mais l'Apparition de l'Ange à 
Joseph, qui est peinte immédiatement en dessous, dans un cadre distinct *, ne per- 
met aucun doule à cet égard. Cette scène n'est pas construite sur le modèle ordi- 
naire, car l'ange se baisse pour réveiller Joseph qui paraît dormir accroupi à terre, 
plutôt qu'étendu sur un lit. Indice probable d'époque tardive. 


Présentation de Jésus au temple. D'après les descriptions de nos carnets la scène 
serait fort semblable à celle de Djanavar Kilissé (pl. 206). A gauche, Joseph et la 
Vierge portant l'Enfant +, mais celle-ci a la tête penchée en avant ; à droite, le vieil- 
lard profondément incliné, et Anne, la droite levée pour parler, la gauche tenant 
un cartel avec les mots 7 : 

TOVTO 
TOBP/// 
AWC 
OVN.N 
JM 


Toute to fpepus ou(pa){w]r [Buoiheuc sec, 


4. A la suite, nous avons signalé, d'après le car- 
net de 1912, un personnage en tunique courte « saint 
militaire ou ange en costume guerrier», dont toute 
la partie supérieure a disparu. Le carnet de 1911 
spécifie qu'il marche vers la droite. Si le personnage 
est seul dans son encadrement, c'est une figure 
isolée qui n'a pas de rapport avec les scènes voi- 
sines. Mais s’il n'ya pas, à droite, de traces de l'en- 
cadrement {sur ce point les carnets sont muets), ce 
pourrait être le dernier des mages observant 
l'étoile. 

2. Pour cette raison, la scène a été désignée, en 
1912, comme le « Voyage à Bethléem» ` mais en 
1927, notre carnet l'appelle sans hésitation « Fuite 
en Égypte ». D'ailleurs la composition est conforme 


au type habituel. Jacques en avant, Joseph en arrière; 
mais il semble que le personnage de l'Égypte soit 
méconnaissable ou ait été omis. 

3. Disposition semblable à Saint-Théodore (pl. 147, 
n° À). 

&, Le carnet de 1912 porte : « entre les mains de 
Marie, je ne distingue pas l'Enfant. » Celui de 1927 
spécifie que Marie porte l'Enfant dans ses mains. 
Ceci justifie l'interprétation que nous avons adoptée 
pour la scène de la Fuite, la même erreur s'étant 
répétée deux fois en 1912. 

5. Les personnages d'Anne et Siméon se dis- 
tinguent assez bien sur la photographie mentionnée 
ci-dessus (p. 134, n. 3). De là notre fig. 81, à la fin 
de la présente section. 
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Le même texte se lit à Djanavar Kilissé. 

C’est probablement le voisinage de la Présentation de la Vierge au temple qui a 
déterminé l’auteur des derniers remaniements à meltre à cette place la Présentation 
de Jésus. 


Baptême de Jésus. H BANTICHC. (P1. 157, n° 2.) La scène, telle qu’on peut la voir 
sur le dessin de M. Mamboury, se rapproche beaucoup plus du type des églises 
à colonnes (t. I, 2, p. 385-386) que du type archaïque (t. I, 1, p. 80-82). On remar- 
quera surtout l'omission du geste pudique de Jésus et le fait que le dieu du fleuve 
sonne de la trompe sans tourner le dos. Comme à Elmale Kilissé (pl. 119, n° 2), on 
voit la croix dressée dans le Jourdain, sur une colonne 1, Jésus (TC XC) bénissant les 
eaux de la main droite, et les rives du fleuve accusées par deux lignes rocheuses qui 
se réunissent derrière les épaules du Sauveur. Mais d'autres éléments apparaissent 
qui n'ont pas encore été rencontrés et suggèrent une date plus récente : toul un 
peuple de poissons et de crustacés dans le fleuve; un long serpent qui se Lord, la 
tête sous les pieds de Jésus ?; un flambeau allumé dans les eaux 3. De ces motifs le 
premier est purement pittoresque; les autres ont une signification symbolique. 
Quelques autres détails révèlent aussi une iconographie nouvelle. Jean-Baptiste 
IW) O NPOAPGMOC) porte la mélote, non le costume antique. Des légendes 





1. Mais le sommet seul (à gauche de Jésus) en a 
été aperçu par notre dessinateur. Sur le sens de cet 
objet, voir t. I, 2, p. 442, n. 3. 

2. Allusion au verset du psaume 73, 43 : où ouvi- 
Tpuas är xecalas tüv Öpazóvrwv Gei mot Üdaros, 
que l'on appliquail au Baptème. L'application est 
ancienne : on la trouve déjà dans le Pseudo-Athanase 
(Migne, P. G., t. 28, col. 689). Elle est répétée à 
satiété dans l'Office liturgique, du 2 au 7 janvier. 
Voir, par exemple, ces paroles de l’Hespérinos du 
2 janvier qui paraissent traduire exactement notre 
image ` Beie, Éxrewvoy (Ö Bazaeräl thv shv yeipa tayó, 
xal dpat tic xopupñs roi ouvroifavros thv zápav toč 
Dodrorcos (Ménée, Janvier, Athènes, 1904, p. 16). Ou 
encore : où (Xzsiotè) xal tà "lopdd na peïlca hyiacas (geste 
de bénédiction de Jésus)... xai tà; xepahàg tæv Zarioe 
iupwheudvtwv ouvétpthas paxévtuv (Hespérinos du 
6 janvier, Ménée, ibid., p. 15). 

3. Souvenir des vieilles légendes rapportant d'une 
part que Jésus fut baptisé la nuit, d'autre part qu'une 
flamme apparut dans le fleuve lorsque Jésus y des- 
Gendt, Sur le premier point, voir le fragment sert 
"fe Éripaveias of xvgiou publié et étudié par Jacoby, 


Les Écuises Ruresrres op CApPADOce. 


Ein bisher unbeachteler Apokripher Bericht über 
die Taufe Christi, Strassburg, 1902, p. 14 et suiv, On 
y lit: E6anrioôn dE èv zéi tptaxoot® avto Bee ré ’Iwdyvou 
ze Tuëi wi dea d ti: vuxrôs iv të ’lopÜdvn notap®.., 
Le morceau a été souvent utilisé. Il est introduit 
dans le Chronicon Paschale (Bonn, p. #22), qui change 
dead ër warde en ër fuipas. Mais les autres textes 
dérivés de la même source ont conservé la leçon pri- 
mitive (voir les textes réunis par Jacoby). Le second 
point (la flamme dans le fleuve) est affirmé déjà par 
saint Justin :xai tézeEAMvros toŭ ’Inooÿ éni tov "IopÜavrv 
notapov, Evôa ó ’Twivms deer, xateAMovro; rg Tnooù 
Ent tò dwp, xat nöp dvdpôn iv té ’Iocdévn… (Tryph., 88, 
Migne, P. G., t. 6, col. 685, voir la note de Maran, 
ibid., etles textes cités par Jacoby, Bericht, p. 64, 68). 
L'idée paraît avoir été populaire surtout en Syrie: 
elle est souvent répétée dans la littérature syriaque. 
La liturgie grecque l'a adoptée en assimilant Jésus 
au feu. Voir par exemple les paroles suivantes qu’elle 
prête au Baptisle : où tohu ysgobetisat "8 ii 
rahäun tò ris (Hespérinos du 2 janvier, Ménée. 
Athènes, 1904, p. 16) ; où toku ó yôptos ncospaŭoar 
zé zuel (Hespérinos du A janvier, ibid., p. 33). 
18 
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expliquent ce que le spectateur pourrait comprendre de lui-même : la main 
divine est désignée ` XHP K(upto)Y ; la colombe : TO ATION Dun lA, 

D'ailleurs, la maladresse insigne du dessin dans la figure de Jésus, la rigidité des 
anges (ANTEAV) dressés en l'air sans reposer sur le sol 1. la sécheresse des plis dans 
les draperies ; ainsi que la forme des lettres dans les légendes, tout contribue à 
marquer le contraste entre celte peinture et celle de la Présentation de la Vierge ou 
de la Dormition. Elle est d'une autre main et certainement plus récente. Si la Pré- 
sentation a élé rafraîchie lors des derniers remaniements, le Baptême date entière- 
ment de cette époque. 


Transfiguration. On voit deux images fort différentes de la scène ; ce qui prouve 
à l'évidence qu'il y a eu au moins deux décorations successives, d'époques 
diverses. 

La première image est dans la nef de droite, à la partie gauche de la voûte; 
il ne subsiste plus que la tête de Jésus et le haut du corps des deux prophètes; tout 
le reste a été détruit par le tambour de la coupole qui mord sur les voûtes des deux 
nefs. Le Sauveur se détachait sur une grande auréole blanchâtre, sans rayons. Par 
là, l'image se rapprochait de celle qu'on trouve dans les cercles archaïques, et le 
décor auquel elle appartenait paraît élre d'une époque ancienne. 

La seconde image, dans la nef de gauche (partie gauche de la voùte), se rattache 
au contraire, par certains trails; au type des églises à colonnes. Jésus et les prophètes 
apparaissent sur trois collines, celle du milieu plus basse que les autres ?. L'au- 
réole qui entoure le Sauveur est traversée par huit rayons, comme à Qaranleq 
Kilissé 3. Jésus semble avoir porté à l'origine une tunique jaune et un manteau blanc ; 
mais tout est devenu grisâtre avec le temps. Il a le livre dans la main gauche et bénit 
de la droite, levée devant la poitrine Les apôtres semblent sous les pieds des trois 
personnages supérieurs. Celui du milieu est proslerné la face contre lerre ; les deux 
autres sont accroupis, un genou en terre et les mains tendues. 

Dans l'ensemble, c'est à la scène de Qaranleq Kilissé que l'image ressemble le plus. 
Pour cette raison, et parce qu'elle est destinée à la remplacer, celte peinture est 
nolablement postérieure à celle de l’autre nef. 


1. C'est en vue de l'effet décoratif que le peintre regle Kilissé (pl. 128, n° 2). A Qaranleq Kilissé 
les a représentés une aile levée ` mais le mouvement (pl 101, n° 1), elles sont presque égales, celle de 
ne se justifie pas logiquement, et il est d'autant plus Jésus dépassant un peu les deux autres. 
malheureux que la seconde aile, par suite d'une 3. À Elmale Kilissé et Tehareqle Kilissé, le 
étrange distraction, n’a pas été peinte. nombre est réduit à six, car les rayons horizontaux 

9, Ainsi à Elmale Kilissé (pl. 119, n° 4) et Tcha- manquent. | 
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Guérison du paralytique à la piscine de Bézatha !. Par sa position même l'image 
apparaît comme postérieure aux derniers remaniements. C'est le seul exemple que 
nous ayons trouvé en Cappadoce de cette scène. 

A gauche, Jésus-Christ s'avance suivi d'un apôlre. Derrière eux est une maison 
bien plantée, à la perspective régulière. Au centre, la piscine en forme de vasque cir- 
culaire trop petite: elle ressemble au bassin où les femmes lavent l'Enfant, à la 
Nativité. Au-dessus, un ange court à travers les airs plutôt qu'il ne vole, tenant une 
longue bâguette dont il touche l’eau de la piscine. 

En avant de celle-ci, deux infirmes sont étendus sur des grabats. Cing autres se 
tiennent à droite, accroupis, Celui qui est le plus proche de la piscine se lève pour 
y entrer. Tout cela traduit très exactement le récit de saint Jean 3. 


Résurrection opérée par Jésus-Christ. L'image est à l'angle de la nef gauche, par- 
tie sur la voûte, parlie sur le tympan du fond. A la voûte, on voit Jésus marchant à 
droite suivi de deux apôtres. Devant lui, une femme est prosternée. Sur la lunette, 
la peinture, très noircie, est presque méconnaissable,: mais on distingue un person- 
nage élendu sur une couche. 

Il s'agit évidemment d’un scène de résurrection. La résurrection de Lazare doit 
être exclue parce qu’il n'y a qu'une femme et que le mort n’est pas debout devant 
le tombeau. Ce peut être la résurrection du fils de la veuve (Le, 7, 11-17) : la femme 
proslernée serait la mère. Il n’est pas dit, dans l'évangile, qu’elle ait rien demandé, 
encore moins qu'elle se soit prosternée 7 ; mais le peintre aurait emprunté ce trait à 
la résurrection de Lazare. Dans cette hypothèse, la partie droite représenterait le 
cortège funèbre ; ce que nous avons considéré comme une couche serait la civière 
posée à terre #. 

On peut aussi — et, sans doute, avec plus de vraisemblance — supposer ici la 
même scène qu'à Saint-Théodore (ci-dessus, p. 39) comprenant à la fois la gué- 


1. Cette formeestcellequ'adoptele R, P. Lagrange 
dans son commentaire sur l'Évangile selon saint 
Jean, 3° éd., Paris, 1927, où l’on verra discutées 
(p. 132-133) les autres leçons : Bethesda, Bethzatha, 
Bethsaïda. 

2. Jn, 5, 2-9, La figure de l'ange descendant du 
ciel et celle de l’infirme qui se dirige vers la piscine 
sont la traduction du verset 4 ` &yyekos yäo xarà xarpôv 
raréGaivev AN t vokatëdäeg xal étdpasge 10 du: A gi 
Tpõtos bäi: petà thv rapaynv toù atos bytne éyiveto, 
O dfnote rarelyero vosipat. Ce verset est omis par la 
plupart de nos éditions critiques, car il manque aux 
plus anciens manuscrits, mais il est attesté par 


d'anciennes citations et traductions, et il fait partie 
du textus receptus, que lisaient les décorateurs cap- 
padociens. 

3. Kai (Get Exouitero seÜvmxux povoyevis viðç zÄ pnp 
atob. .... xai uv adry ó vierge tonhayyvioðn ér’aûtÿ rai 
ciney aut’ ph xhaïe, (Le, 7, 142-43.) 

4. Dans le Paris. gr. 74, l'histoire est figurée en 
deux épisodes ` près de la porte de Naïn, le cortège 
funèbre suit le mort porté en terre sur une civière 
qui ressemble à un lit ; le cortège arrêté et la civière 
posée à terre, Jésus touche le bras du jeune homme 
([Omont}, Évangiles avec peintures byzantines du 
XIe siècle, pl. 107, n° 2). 
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rison de l'hémorrhoïsse el la résurrection de la fille de Jaïre. La femme aux pieds de 
Jésus serait l'hémorrhoïsse, non point touchant la robe du Sauveur — ce qu’elle fit, 
par derrière, sans être vue !, — mais se prosternant pour avouer la vérité, après 
que le miracle fut découvert ?. Alors, la parlie droite représenterait l'intérieur de la 
maison de Jaïre ` on y verrait les parents et la jeune fille que Jésus ressuscite en la 
prenant par la main. 

Tant que l'interprétation de celle partie reste incertaine, on ne peut se prononcer 
d’une façon catégorique entre les deux hypothèses proposées. 


Entrée à Jérusalem. A droite, la ville de Jérusalem est représentée par des archi- 
teclures assez basses, d'où émergent les bustes de deux personnages ` ce détail fait 
penser à la peinture d'El Nazar (pl. #1, n° 3). Puis un personnage de grande taille, 
probablement féminin, appuie les mains sur les épaules d'un enfant qui élève une 
palme ` ce peut être la « Fille de Sion », que nous avons cru reconnaître, dans une 
pose assez semblable, à la nouvelle église de Togale Kilissé (t. I, 2, p. 343, pl. 79, 
n° 2). Plus loin, un autre enfant étend sa robe à terre ` en arrière-plan, un autre esl 
sur un arbre. Tout cela rappelle des modèles connus; mais le nombre des person- 
nages est réduit. A gauche, Jésus s'avance sur l'âne suivi, à ce qu’il semble, de deux 
apôtres. 

La position de la peinture sur le tympan, au fond de la nef de droite, ne permet 
pas de la rattacher sûrement à l'une où l’autre des décorations qui se sont succédé 
dans cetle nef. D'autre part, son iconographie ne fournit pas de traits bien caracté- 
risliques. Cependant quelques-uns des détails notés nous inclineraient à l'estimer 
assez ancienne et à la ratlacher au décor primitif. 


Cène (dans la nef gauche). Table semi-circulaire. Jésus est à l'extrémité gauche. 
Pierre, en face de lui, à l'extrémité droite, est vu en entier ` il est assis, les jambes 
croisées à la turque. Judas est le troisième, de ce même côté. Tous ayant le nimbe, 
lui seul ne l’a pas. Sur la table, un plat monté sur un pied porte un poisson. Deux 
autres de même forme ; et vers l'un d'eux, Judas avance la main è. 

La scène appartient au plus récent décor. 


1. Sur ce point, lestroissynoptiquessontd'accord: A Saint-Théodore, la femme est aussi prosternée 
Zegten Biezg toŭ luariou air (Mc, 5,27), éruolevfaro devant Jésus, mais toute la scène est inversée 
(pl. 448, n° 1). En outre, un détail y précise le sens 


er xpaaxédou toð Jaco oof (Mt, 9, 20; Le, 8, 
de l’image : le geste violent de Pierre qui semble 


44). 
2, Totuousa... Ale xa? roooineoev adtë... (Mc, 5,  manquerici. 
33). Teépousa Alev xal rooorecoïaa até... (Le, 8, 47). 3. Comparer Qaranleq Kilissé (pl. 104, n° 2). 
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Trahison. Nous avons nolé seulement (en 1927) que Judas vient de la gauche et 
embrasse Jésus d'un mouvement véhément. Le reste paraît (rès confus : rien n'avait 
pu être distingué aux voyages précédents. 


Crucifixion (dans la nef droite). | CTA[B]POCVC. La composition se ratlache à 
celle des églises à colonnes et de Qarabach Kilissé (pl. 199, n° 1). Jésus est seul en 
croix, sans les larrons. Il a les bras fortement pliés aux coudes, et les bras de la croix 
eux-mêmes forment une ligne anguleuse `. A droite, saint Jean et le centurion pro- 
nonçant les paroles : AAVOOC ON IOC ETIN OVTOC ?. A gauche, troissaintes femmes, 
les deux premières ayani même attitude el même geste qu'à Qaranleq Kilissé (pl. 400, 
n° À); la troisième n'a pas les mains couvertes du manteau et répète le geste de la 
seconde. l 

Les deux soldats sont très petits. 

Dans le haut, deux anges volant. Soleil et lune. 

Par son iconographie, ainsi que par la graphie de ses légendes (remarquer l'em- 
ploi de V), l'image apparaît comme relativement récente. 


Ensevelissement de Jésus. (Nef gauche.) Cette scène et la suivante, placées l'une 
sur l'autre dans la section de voûte épargnée par le tambour de la coupole, ne peuvent 
avoir appartenu qu’au dernier décor. 

Le corps, enveloppé de bandelettes entrelacées, est déposé dans le tombeau par 
Joseph et Nicodème qui se tiennent à genoux, le buste incliné en avant. En arrière- 
plan, plusieurs personnages, parmi lesquels on distingue au moins une femme, se 
penchent pour observer la scène. On a vu quelque chose de semblable à Toqale 
Kilissé (pl. 85, n° 3) ; mais ici, l'attitude de Joseph et Nicodème fait penser à l'épi- 
sode du Thrène autant qu'à celui de la Sépulture et il semble que l'image du tombeau 
tienne moins de place. L'ancien thème est modifié sous l'influence d'images plus 
récentes. 


Les saintes femmes au tombeau. Le tombeau est à droite ; les myrophores à gauche, 
suivant le modèle ordinaire. Entre deux, l'ange, de très grande taille, assis au milieu 
d'une auréole lumineuse, A ses pieds, deux soldats étendus à terre. Le tombeau, 
terminé en bas par un triangle dont la pointe est tournée vers le sol, paraît avoir 


1. Mêmes traits au Qouchlouq de Qeledjlar (pl. 60, légende, avec de légères variantes A la nouvelle 
n° 4). Dans les églises à colonnes, les bras de Jésus église de Toqale Kilissé (pl. 84, n° 2), à Qaranleq 
sont raides. Ils le sont moins à Qarabach Kilissé, Kilissé (pl. 400, n° 4), à Qarabach Kilissé (pl. 499, 

2, Mt., 27, 54: Aale Gei vie Ar oûros. Même n°1). 
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la même forme singulière qu’à Qarche Kilissé (pl. 145, n° 2). Les myrophores sont 
peut-être trois. 


Descente aux Limbes. H ANATACIC. (PI. 157, n° 1.) Par la raideur des attitudes et 
la maladresse du dessin, par la multiplication des légendes, aussi bien que par la 
forme des caractères, partiellement accentués, la peinture est apparentée à celle du 
Baptème. Elles sont toutes deux du même pinceau. On s'en rend compte par le des- 
sin de M. Mamboury qui nous dispensera d'une longue description !. 

Jésus-Christ (IC XC) est immobile — non en mouvement, comme on l'a toujours 
vu jusqu'ici — debout sur les portes brisées de l'enfer, tenant d’une main la croix, 
de l'autre saisissant le bras d'Adam (O AAA mi) qui sort de sa tombe. Derrière celui-ci, 


Eve (EBBA) tend les deux mains. De l’autre côté, les prophètes (AAA, O COAW MO), 
auxquels est joint le Prodrome (OO DEOAPOMDC), Sur le cartel de David on lit ges 


paroles, empruntées au livre des Psaumes. 


OTH CINE o auvétoubev 

TPIYEN dier "else, . 

NiAAC XAA xai UéYAOUG 

XAC KE MO | otnpoùs ouvékhaser. 

XAOŸC CI (Ps. 106, 16). 
AIPOV 


De l’autre côté, sont peintes les paroles suivantes, où l'on retrouve, dans une 
citation de saint Paul, un souvenir du texte d'Osée dont celui-gi s’est inspiré? ` 


+ DON COY ƏÁNATE eng gov, Bez, 
TO NHKOC:NÓY TÒ wixos ; sc 
COY AAH gou, lavate, 
TO KEN To xévTpOY ; 
TPOC — (I Cor., 43, 53). 


Dans le bas, l'Hadès (O AAHC), terrassé el enchaîné, s'efforce vainement de retenir 
Adam par le pied. 


Ascension. Jésus-Christ est au sommet de la voûte, au centre d'une grande 


4. La ligne courbe qui limite le dessin à drøíte, en bour de la coupole. 
bas (elle appartient à l'encadrement du tableau) suit 2, Os., 13,14: soë ġ izn sov, Oávate; zi rd révrpov 
le bord de l'entaille faite dans la voûte par le tam- cou, &ôn; 
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‘auréole. Les anges sont au-dessus, et ils semblent la tirer à eux plutôt que la porter. 
La Vierge et les apôlres sont sur les deux côtés (la Vierge à droite). Les person- 
nages sont séparés par des arbres aux feuillages jaunâtres : leurs poses sont ani- 
mées, mais non tourmentées ; deux apôlres, près de la Vierge, forment un groupe 
d'une expression remarquable ` l'un lève le bras vers le Christ, l’autre ouvre les 
deux mains devant la poitrine dans un geste d'extase. Mais il y a dans tout cela 
quelque chose de calme et de mesuré, qui rappelle les décors archaïques. Cette scène 


appartient, sans aucun doute, à la décoration primitive. 


Dormition de la Vierge. (PL. 158, n° 2 : dessin de M. Mamboury.) Composition 
simple et grave. Les apôtres manifestent leur douleur par des gestes mesurés. Saint 
Jean se penche sur la couche funèbre : un autre semble vouloir embrasser les pieds 
de la Mère de Dieu. En arrière, Jésus, entre les deux évêques ! et de même taille 
qu'eux, tient l'âme de la défunte et la tend à deux anges descendus du ciel pour 
l'emporter. Quelques architectures dans le fond. 

Comme la Présentation de la Vierge qui lui fait face, celle peinture se distingue des 
images plus récentes de la nef, et la composition paraît appartenir au décor primilif. 
Mais elle peut avoir été rafraîchie dans la suite 3. 


Conclusion. 


Réunissons el résumons les conclusions déjà signalées au fur et à mesure de la 
description. 

A l'origine, il semble que la chapelle à nef unique ait eu un décor à peu près dis- 
posé comme au pigeonnier de Tchaouch In. Dans le narthex, qui était petit, on avait 
un cycle de la Vierge. Deux scènes en subsistent, probablement repeintes, mais con- 
servant le dessin primitif ; Présentation au temple et Dormition. D'autres, telles que 
la Nativité ou l'histoire d'Anne et de Joachim, devaient orner les parois latérales qui 
ont été détruites ou modifiées. La paroi nord a disparu, lorsque le narthex fut 
agrandi pour s'étendre jusqu’à une seconde nef ; celle du côlé sud semble avoir élé 
remaniée quand fut construit le mur de façade en pierre. 

Dans l’ancienne nef, toute la partie de la voûte située vers le sanctuaire était 


1. Sur ces deux personnages, voir ce qui est dit pas y voir celle du Juif qui fut coupée parl'ange pour 
ci-dessus, p. 124. avoir osé toucher la couche où la Vierge était éten- 

2. La main que M. Mamboury a représentée eur la due; car l'épisode est tardif, et lorsqu'il est peint, 
poitrine de la Vierge (et qui se distingue sur nos pho- la main sacrilège touche à peine le bord du lit fu- 
lographies) appartient à la Mère de Dieu. Il ne faut  nèbre, 
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occupée par une Ascension conservée, au moins dans ses traits essentiels. Le reste 
comportait des scènes de la vie de Jésus se déroulant non pas en frises, comme à 
Tchaouch In {ce qui indique une date un peu plus récente), mais en une suite de 
tableaux séparés. Il semble que l'on avait les épisodes de l'Enfance et quelques 
miracles. De ce décor il reste certainement deux fragments très mutilés : ceux de la 
Nativité et de la Transfiguration. L'Entrée à Jérusalem appartient peut-êlre à la 
même série. 

Les remaniements et agrandissemenis semblent avoir été fails au moins en deux 
stades successifs !. D'abord, adjonction d’une seconde nef, qui entraînail le prolon- 
gement du narthex. Ensuite, élargissement des passages entre les deux nefs et le 
narthex, creusement du tambour et de la coupole, si mal placés sur les voûtes. Le mur 
de façade, qui paraît avoir modifié la forme du narthex, a pu être fail à cette époque 
pour consolider la roche affaiblie par de nombreux évidements. Cependant son aspecl 
relativement neuf porterait à le croire plus récent °. 

Il est vraisemblable que ces différents travaux ont eu leur répercussion sur la suc- 
cession des images étrangères au décor primitif. Mais, pour elles, il est difficile 
d'établir une chronologie précise. Le Paralytique à la piscine, Jacob et Josué sont 
parmi les images les plus récentes. S'il y a, dans le. narthex, contre le pilier qui 
sépare les deux nefs, des vestiges d'un Jugement dernier, celui-ci ne peut avoir élé 
peint qu'à une époque où le narthex présentait, du côté de l'église, une paroi con- 
linue, percée seulement de deux portes. Il serait donc antérieur aux derniers 
remaniements. 

Les scènes de l'Enfancé qui occupent la voûte dans la partie nord du narthex 
paraissent y avoir été transportées de la nef droite, pour faire place à d'autres sujels. 
Ceci peut avoir été fait dès le premier agrandissement du narthex? ; mais il semble 
plutôt que ce soit le résullat des derniers remaniements. 

Aux voûtes des deux nefs, une partie des sujels est ancienne (dans la nef droite : 
Ascension, Transfiguration). Une partie, qui épouse les formes produites par le creu- 
sement de la coupole, est postérieure à cetravail et appartient au décor le plus récent. 
D'autres scènes peuvent avoir élé peintes avant ce travail : ainsi la Crucifixion, à droite 
de la nefsud, et tout le côté gauche de la voûte dans la nef nord. 

D'ailleurs, entre les deux stades, il ne semble pas qu'il se soit écoulé un très long 


1. Nous ne parlons pas ici des derniers travaux repiqué à l’époque moderne. 
qui mirent en communicalion le narthex avec lasalle 3. Dans cette hypothèse, il faudrait que d'autres 
à pilier central. Cette dernière étant sans décor n'a peintures aient précédé à la voûte de la nef,une par- 
dû être ajoutée qu'à une époque récente. tie au moins de celles qu'on y voit aujourd'hui (Bap- 
2. Il peut aussi avoir été réparé ou simplement tême, Limbes). 





Gi désires 


CONCLUSION 145 


intervalle de temps. En sorte que, dans tout l’ensemble du décor, on peut se con- 
tenter de dislinguer deux périodes ` l’une relativement ancienne, où l'on retrouve, 
dans l'iconographie, certains caractères de l'époque archaïque ` l’autre plus récente, 
certainement postérieure aux églises à colonnes de Gueurémé. Dans cette dernière 
série, où toul n'est pas de même date, nous avons cru saisir quelques traits communs 
avec les peintures de Qarche Kilissé ; d’autres pourraient indiquer une date plus 
tardive. Toutefois l'aspect général des peintures, et la forme des lettres dans les 
légendes ne permettent guère de rabaisser les plus récentes de ces images au delà du 
quatorzième siècle d | 

Enfin il est probable qu'au moment où fut exécutée la dernière décoration, tout 
le reste fut restauré de manière à oblenir, pour l’ensemble, une tonalité uniforme. 


. 4. Les graffites dont le bas des murs est couvert, n'avons trouvé de dates que parmi les signatures 
comme partout, montrent aussi que le décor, même de visiteurs modernes. Quelques-unes toutefois sont 
le plus récent (exception faite, bien entendu, pour d’un âge respectable: 1719, 1705, 1701, pour ne citer 
l’image colossale de saint Michel dans le narthex), que les plus anciennes. Elles prouvent que le monu- 
remonte à une assez haute anliquité. Mais nous ment n'a jamais cessé d’être visité, 





Fig. 81. — La prophélesse Anne à l'Archangélos. 


Les ÉGuises Rvresrres pe CAPPADOCE. 19 





IV. — Hagios Stéphanos 


L'église dite « Hagios Stéphanos » est dans un cône à quelques pas à l'est de 
l'Archangélos, et dans le même enclos. Elle faisait partie du même monastère. Elle 
aussi a été dévastée après l’exode des Grecs. 

C'est un vaisseau rectangulaire, assez vaste (environ 8 m. sur 4), quelque peu 
irrégulier, et d'aspect archaïque. Couvert par un plafond, il a une abside basse, fer- 
mée par deux chancels. Un mur disgracieux, construit à l'intérieur, renforce la paroi 
droite affaiblie par le percement d’une fenêtre. (Voir pl. 155, n° 3.) 

L'intérêt de cette église lui vient tout de son décor où, comme à Hagios Vasilios 
d'Élévra, on perçoit un singulier mélange d'influences iconoclastes et anli-iconoclastes. 
Le décor est, en très grande partie, linéaire et floral ; mais il contient, en même temps, 
des figures de saints. Toutefois nous n'y trouverons pas, comme nous avons fait près 
de Sinassos, des motifs ou des inscriptions spécifiquement iconoclastes. Par contre, 
nous en relèverons qui ne peuvent être l’œuvre que des iconodules. En somme le 
décor tout entier paraît dû à ces derniers ; et si on lui a donné quelque apparence 
iconoclaste, c'est sans doule par mesure de prudence, ou pour obéir à des prescrip- 
tions de l'autorité. On le voit : la situation semble inverse de ce qu'elle était à Hagios 
Vasilios. 

Du reste, il y a eu plusieurs couches successives, que nous distinguerons au cours 
de la description ; mais la plus grande partie de ce qui subsiste aujourd’hui est d'une 
seule et même époque. 


Décor de la nef 


Au plafond, on n'aperçoit qu’une seule couche de peinture. Décor de caractère 
strictement iconoclaste (pl. 155, n° 3). 

Tout autour, en guise de bordure, un entrelacs rouge et jaune, sur fond blanc, 
assez semblable à celui de Toqale Kilissé (ancienne église — v. t. I, 1, p. 294, fig. 34) 
et de Tavchanle Kilissé (ci-dessus, p. 99, fig. 74). Mais ici, les médaillons qu'il 
enserre ne conliennent que des fleurons. 

Le reste du champ, à l'intérieur de cette bordure, est divisé en trois parties. 
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DÉCOR DE LA NEF 


La première, vers le fond, est couverte par une répétition, sur plusieurs rangs, du 
même motif formant un réseau dont les mailles s'entrelacent dans tous les sens. Au 
lieu d'être développé en longueur, il s'étale sur une surface rectangulaire (voir la 
figure 82, à la fin du présent chapitre). 

La seconde contient un damier dont les cases, coupées de diagonales, sont formées 
de carrés concentriques, alternativement rouges, blancs, verts, jaunes, rouges, blancs. 
Le même molif paraissait au plafond de Hagios Vasilios d'Élévra (pl. 154). 

La troisième, vers le sanctuaire (pl. 155, n° 4), estornée d’une grande croix gemmée, 
aux extrémités pommées, se détachant sur un tapis de rinceaux largement dessinés 
qui couvrent tout le champ. Le fond est jaune; la croix est rouge ; les rinceaux 
blancs portent des fruils rouges, en forme de grenades ou de grappes, que picorent 
çà et là quelques oiseaux. 


Sur la paroi gauche, ornée d'arcatures aveugles, s'étend un décor floral, blanc et 
rouge, sur fond jaune, de même époque que celui du plafond. Il est conservé en 
grande partie et couvre le fond des arcades et les écoinçons au-dessus de celles-ci, 
laissant par endroits apparaître quelques fragments d’un décor plus ancien. 

Au deuxième écoinçon de ce même côté, on voit un médaillon rouge avec un buste 
de femme, nimbé de jaune. Juste en dessous, la croix aux extrémités pommées, avec 
de larges branchages partant du pied, que nous reproduisons, pl. 158, n° 1, d'après 
un dessin de M. Mamboury. Elle est désignée par les mots"! : 


| CTAVPOC 
THC ATHAC € 
EMHAC 


La croix de sainte Euphémie: ces mots font allusion à un épisode du supplice de 
la sainte tel qu'il est rapporté par Astérios d'Amasée décrivant la peinture que Ton 
connaîl*. La vierge martyre, après une première série de tourments, est ramenée 
dans sa prison el tandis qu’elle prie, les mains levées vers le ciel, elle voit une 
croix apparaître au-dessus de sa tête 5. 


2. Sur ce texte, bien souvent cité depuis, voir 
Bayet, Recherches pour servir à l'hisloire de la pein- 
ture... avant la querelle des iconoclastes. Paris, 


1. La copie que nous donnons ici a été faite en 
1927. Dans le dessin de M. Mamboury, que nous 
reproduisons sans y rien toucher, la dernière lettre 


de la seconde ligne, presque effacée, a été omise. 
Remarquer, dans le nom Egeunas (— Eïyruiac), la 
chute de v devant e, et la substitution de € à y : le 
premier phénomène est fréquent ; le second est 
rare. 


1879, p. 63-65). 

3. Etyouévn BS zairg gaiverar bnèop xepalñs tò onueïov ð 
On Xprattavois nposzuveloðai te néguze xal énypageoar, 
oipfolou, ginge, roi rdfouç önep atv Eéeñéyero (Migne, 
P. G., t. 40, col. 337). 
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HAGIOS STÉPHANOS 


Il semble légitime de conclure que la figure féminine, représentée dans le médail- 
lon placé au-dessus, est celle de sainte Euphémie. 

Le récit de l'évêque d’Amasée jouissait d’une grande popularité parmi les icono- 
dules, car on y trouvait la description d'une peinture remontant au quatrième siècle : 
excellent argument pour défendre l'usage des images et en montrer l'antiquité. Aussi 
le texte fut-il cité tout entier, à deux reprises dans les sessions IV el VI, du septième 
concilet, et on le voit invoqué dans les ouvrages de controverse °. 

D'autre part, on sait que Constantin Copronyme avait fail jeter à la mer la châsse 
el les reliques de sainte Euphémie et profané son église à Chalcédoine. Théophane 
raconte 3 que le précieux trésor, ayant miraculeusement abordé à Lemnos, y fut 
recueilli et conservé jusqu'au jour où, sous le règne d'Irène et Constantin VI, il ful 
solennellement ramené dans son ancien sanctuaire. Ces faits contribuèrent certai- 
nement à exalter la dévotion des iconodules envers la sainte; el nous ne croyons 
pas nous tromper en reconnaissant leur influence sur la peinture qui nous occupe. 

Mais de là deux conséquences suivent nécessairement ` le décor dont fait partie celle 
image (auquel appartient aussi le plafond) est l'œuvre des iconodules ; il a été exéculé, 
pendant la deuxième crise iconoclaste, dans la première moitié du neuvième siècle. 

Sur cetle même paroi, un autre pilastre porte une croix pareille à celle de sainte 
Euphémie mais sans inscription, ni médaillon. Et en deux endroits, apparaissent, 
sous le décor floral, des vestiges de peintures plus anciennes. Sous la première 
arcade ` une figure masculine {coupée plus tard à mi-corps par un arcosolium}, 
drapée dans un manteau rouge qui flotte en arrière. Sous la deuxième arcade, un 
saint cavalier, monté sur un cheval rouge, combat le dragon. Dans l’une et l'autre 
peinture, la draperie est traitée à grands traits, les plis élant marqués ici par des 
lignes blanches, là par des lignes noires. Ces figures ont d’abord élé couvertes par 
une couche uniforme de peinture grise. Puis, une troisième couche porte le décor 
floral, sur fond jaune. 


4, Mansi, Sacrorum Conciliorum... collectio, t. XIII, 


col, 16-17, 308-309. Après la première de ces lectures, 
les commissaires impériaux tirent la conclusion : 
dos fie toryapoŭv à téyyn rof Lampe. 

2. Par exemple par le patriarche Nicéphore ` An- 
tirrheticus, II, t6, Migne, P. G., t. 100, col. 364. 

3. Édition de Boor, p. 439- 140, Bonn, p. 679. La 
date du retour des reliques à Chalcédoine est fixée 
par lui à l'indiction IV, c'est-à-dire à l’année 795- 
196. 

4. Les critiques modernes se sont demandé si la 
sainte Euphémie dont parle Astérios est bien celle 


de Chalcédoine, car les Acles du martyre de cette 
dernière ne concordent pas avec la description de 
l'évêque d’Amasée (v. AA. SS. Septembre, t. V, p. 
264-266, où les Bollandistes défendent l'authenticité 
des Actes contre Tillemont qui l’attaquait en raison 
de ce désaccord). Nous croyons pouvoir négliger 
cette discussion, car il est manifeste que, pour les 
pères du septième concile, comme pour saint Nicé- 
phore, il ne peut être question que de la seule Eu- 
phémie qui fût alors populaire à Constantinople. H 
en était de même assurément, pour nos décora- 
teurs cappadociens. 
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: Sous la troisième arcalure, au contraire, on distingue une peinture sur fond rouge, 
postérieure au décor floral. A gauche, un ange vêtu de blanc lève la main vers un 
autre personnage, presque effacé, qui se tenait à droite. Probablement une Annon- 
ciation. À la place de la figure que nous croyons être la Vierge, le dernier enduit 
tombé laisse voir des restes du décor floral. Il y avait là une grande croix accoslée 
d'une inscription que nous reproduirons plus loin. | 


Paroi orientale. Mème succession que sous la dernière arcade. Sur le fond, cou- 
rait le décor floral, accompagné, à gauche de l'ouverture de l'abside, d’une longue 
inscription (voir ci-dessous). A gauche de ce texte est une sainte nimbée, vêtue de 
rouge, les bras ouverts dans le geste de l’orante. Cette peinture, comme la scène de 
l'Annonciation, est plus récente que le décor floral. A droite de l'abside, le mur 
adventice masque la plus grande partie du décor qui paraît n'avoir comporté que des 


feuillages. (Voir pl. 155, n° 3.) 


Paroi droite. Il semble qu'il y ait eu, à l’origine, une image de la Communion 
des apôtres. On aperçoit quelques apôtres marchant vers la gauche el on peut lire 
les noms ` AOVKAC, MAÏ2JKON. Le reste a périt, La peinture a été couverte elle aussi 
d'un badigeon gris qui s'est écaillé en partie. Elle serait donc antérieure au décor 
floral, lequel du reste ne paraît pas avoir été étendu sur celte paroi. 

Ces peintures antérieures, tant à la paroi droite qu'à la paroi gauche, peuvent 
avoir été failes après le rétablissement des images par Irène; puis masquées par 
prudence lorsque la persécution reprit sous Léon l'Arménien, 


Décor de l'abside. 


À l'arc du sanctuaire, on voit deux bustes de saints en médaillons, au milieu d’un 
décor aux lons rouges et jaunes, de même date que le plafond. Les médaillons pré- 
sentent les mêmes caraclères que celui de sainte Euphémie. Ici encore, subsistent 
quelques vesliges d'une couche sombre, qui a recouvert ce décor à une date posté- 
rieure, mais qui estl presque entièrement lombée. 

Au sommet de l'abside, dans un large cercle, est peinte une croix aux extrémités 
pommées, pareille à celle du plafond. Plus bas, au fond d'une niche, une autre 
croix, avec des branchages opulents parlant du pied, ressemble à celle de sainte 
Euphémie. Tout ceci appartient au même décor que le plafond. 


1. Voir la même scène à Qeledjlar Kilissé (pl. 54, n° 5) et Qarabach Kilissé (pt. 197, n° 2). 
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HAGIOS STÉPHANOS 


Au pourtour de la paroi, une série de personnages debout est à peu près détruite. 
Mais on peut lire encore, sur les cartels que tiennent deux de ces figures, les texles 


suivants ` 


Le, 3, 4 : 


+ ero Cf. Jn, 1, 23 : to 
QON pwvh Boüvros 
HBOO èv cp onu... 
NTOC Mt, 3, 3, Me, 1, 3, 
ENTI ÉtOLMATATE THY 
EPHM bdov xupiou '... 
OYTY 
MAC 

ATE 
+ HAE Cf. Jn, 1. 29: 
OAMN ide $ Auge 
OCT roÿ Deep 
Gë b aipwy 
€//PO TN duaotiay 
THA sep xéauou `. 
MAPT 
HATS 
KOCH, 


Si l'on en juge par ces textes, le Baptiste figurait deux fois dans la série : à l'ex- 
trémité droite et un peu plus à gauche. Ceci ne s’expliquerait guère dans l'hypothèse 
d’une série de saints isolés. Peut-être avait-on là deux épisodes du témoignage rendu 
à Jésus par le Baptiste (Jn, 1, 19-34): d'après l'évangéliste les deux déclarations 
que nous venons de lire furent faites en deux jours différents °. 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses, les figures peintes au bas de la paroi, ainsi 
que les médaillons du grand arc, apparliennent au même décor que la croix du 
sanctuaire el que le plafond. Il y a donc ici, encore plus qu'à Hagios Vasilios 


4. Dans les synoptiques, la première parlie du 
texte est la même que dans saint Jean, moins le 
mot ` rd, L'auteur de la peinture lisait ` frotudoute, 
qu'il a écrit ` vtupagare. 

2. Au mot eço (= aïewv), il semble que le peintre 
ait écrit une lettre parasite qui a été effacée à des- 
sein. Dans ce texte, double chute du v final. - 

3. S'il en est ainsi, quelques-uns au moins des per- 


sonnages qui accompagnent le Bapliste représente- 
raienl non des saints, mais les Juifs qui viennent 
l'interroger. Nous devons ajouter toutefois que, 
d'après nos carnets, il n'apparaît pas que quelques- 
unes seulement des figures soient nimbées, D'autre 
part, on adéjà vu à Saint-Jean-Baptiste de Tchaouch 
In, des scènes jointes, à cette même place, à des 
images de saints (t. I, 2, p. 513-544). 
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d'Élévra, contradiction apparente entre les deux parties du décor, l'une qui semble 
iconoclaste et l’autre non. 

Mais, comme nous l'avons observé, le médaillon et la croix de sainte Euphémie ne 
pouvant être l'œuvre que d'iconodules, et du neuvième siècle, c'est à eux qu'il faut 
altribuer tout l'ensemble du décor. Et c'est par prudence, ou par ordre, qu'ils se sont 
partiellement conformés aux principes de leurs adversaires 1. 
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Inscriptions et graffites. 


L'inscription peinte à gauche de l'ouverture de l'abside se voit distinctement sur 
la photographie de la planche 155, n° 3. Voici notre copie, contrôlée en 1927 ? : 


+ METYAYOES 
ICHNEXHPECCOYAH 
ATIOTETAYTME 
MNPOCKNENC 

à TENATMYC 
AAAAYTYCKE 
AAKPYCC 
YNTA@HC 
ENTYXA 

10 NOYCAT 
OYOCOY 
20WHM 
ONTIAN 
TOCTAP 

15 HCAK 
OYHTHc 

MITPO// 
TAC//// 
HCI// 


Inser. 154. 


Le même texte [mais accidentellement incomplet) a déjà été rencontré à Qarche 
Bedjaq près de Matchan dans une chapelle à décor floral, dont les tons rouges et 
jaunes rappellent ceux de la présente église (t. I, 2, p. 505 et 507, inscr. 85). 

La lecture est assurée et facile, sauf à la première ligne où peut-être le peintre a 
écrit par erreur F au lieu de D ?, et où il semble avoir commis d’autres confusions. 


1. D'ailleurs, en tout ce qu'ils leur ont emprunté, 
pas plus que dans les textes qu'ils ont écrits, on ne 
peut rien relever qui ne soitorthodoxe. 

2. Quelques ligatures ne peuvent être reproduites. 


3. Peut-être aussi un accident a-t-il fait disparaître 
la seconde branche du f, mais si proprement que ni 
sur place, ni sur les photographies, nous n'avons pu 
en reconnaîtrela moindre trace, 
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d'Élévra, contradiction apparente entre les deux parties du décor, l'une qui semble 
iconoclaste et l’autre non. 

Mais, comme nous l'avons observé, le médaillon et la croix de sainte Euphémie ne 
pouvant être l'œuvre que d'iconodules, et du neuvième siècle, c'est à eux qu'il faut 
altribuer tout l'ensemble du décor. Et c’est par prudence, ou par ordre, qu'ils se sont 
partiellement conformés aux principes de leurs adversaires !. 


Inscriptions et graffites. 


L'inscription peinte à gauche de l'ouverture de l'abside se voit distinctement sur 
la photographie de la planche 155, n° 3. Voici notre copie, contrôlée en 1927 ? : 


Inscr. 154. + METYAYOES 
ICINEXHPECCOYAH 
ATOTETAYTME 
MNPOCKNENC 

5 TENATMYC 
AAAAYTYCKE 
AAKPYCC 
YNTTAOHC 
ENTYXA 

10 NOYCAT 
OYOCOY 
20WHM 
ONTIAN 
TOCTAP 

15 HCAK 

OYHTHc 
MA TPO// 
TAC///| 
HCI// 


Le même texte [mais accidentellement incomplet) a déjà été rencontré à Qarche 
Bedjaq près de Matchan dans une chapelle à décor floral, dont les tons rouges et 
jaunes rappellent ceux de la présente église (t. I, 2, p. 505 et 507, inscr. 85). 

La lecture est assurée et facile, sauf à la première ligne où peut-être le peintre a 
écrit par erreur f au lieu de D °, et où il semble avoir commis d’autres confusions. 


1. D'ailleurs, en tout ce qu'ils leur ont emprunté, 3. Peut-être aussi un accident a-t-il fait disparaître 
pas plus que dans les textes qu’ils ont écrits, on ne la seconde branche du ñ, mais si proprement que ni 
peut rien relever qui ne soitorthodoxe. sur place, ni sur les photographies, nous n'avons pu 


2. Quelques ligatures ne peuvent être reproduites. en reconnaîtrela moindre trace, 
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Nous lisons ; | 21 gen ZE 


+ Noe feig Geou em e gnoes oou Énarorerauyuevn Tpos Kherch, ev otevaypu 
ahahutuç xe Sanpuoli) guvnaðn(a)s evruyavousa 10 uo oou (xar) Biel d FAO 


yap geaapug TNE pnipols] mas [elno]. 


A la première ligne, il semble que le peintre, ayant interverti les deux lettres € H; 
ail voulu écrire ` ve n ui (= vai à tún) Osou *. Il y a là une allusion certaine 
au titre de « porte divine », souvent donné à la Vierge, et que nous trouvons jus- 


_tement dans une épigramme presque contemporaine, célébrant la restauration des 


images sous Michel III : 
rc eicédou Ò ümepley Ae beia adi 
grnloypageïtat xal púñak À maphévos e 


Mais l'application qui en est faite ici n’est pas tout à fait juste — ou, du moins, 
pas traditionnelle. Car ce titre dérive d'un verset d’Ézéchiel décrivant la porte 
orientale du temple « qui reste close » 3. où les exégètes, depuis une haute antiquité, 
ont voulu voir une image de la Mère d Dieu, qui leur a fourni un argument pour 
démontrer sa perpétuelle virginité ‘. C'est donc improprement que nous voyons la 
métaphore appliquée, non à la Vierge même, mais aux « mains de la Vierge ». Sans 
doute l’auteur du texle veut-il dire que, par son intercession, elle nous donne accés 


auprés de Dieu 3 


Le reste est clair. Mais il faut supposer que le participe evruyavouoa (= èvruyyd- 
vouga) se rapporte à un vocatif Oeotéxe sous-entendu H. 


4. Avraidire, la graphie correspond à: vh ol sin... 
expression barbare, mais qui n’est pas impossible, 
l’auteur se montrant très peu sûr de ses formes gram- 
maticales : n'emploie-t-il pas un peu plus bas 
ônexorerauyuevn (= darorerauévot) comme un féminin ? 
A moins que l'on ne veuille voir ici, comme dans le 
nom de sainte Euphémie, de nouveaux exemples de 
confusion entre n ete. — Dans le dernier mot, singu- 
lière contamination des participes ` tetapévoç et 
zetayuévos. (Rapprocher ` exehawye, inser, 132.) 

2, Anthol. Pal., I, 106, v. 8-9. 

3. Kai sirev ze pè Kinos 3 dia af xezhetouévn 
Zotan, oùz avorpboete, nai oùðeis ph DiéAbn ðt adris’ 
öte Kúpros ó @eds roð 'Iopahà cioehssoetar Sri autis, zat 
totar xexherquévn (Ézéch., 44, 2). 

4. Voir le commentaire de Cornelius à Lapide sur 
ce passage, où Ton trouvera les principaux textes 
patristiques sur lesquels est basée l'interprétation. 


Ajoulons seulement les vers suivants de Georges 
Pisidès ({lexaemeron, v. 1801-1804, Migne, P. G., 
t. 92, col. 1572) : 

"H puotixh ele ts Osoddyou rôdns, 

à Ae Geen ciseànàulos Aóyos 

Hay à dv Évoapzos, toppayiapévny 

apeis Exelvnv, Oozep ege thy Kran, 

L'illustration du verset de la « porte close » a à pé- 
nétré dans l'iconographie à une date assez tardive. 
On la trouve, par exemple, à Lesnovo, au milieu du 
quatorzième siècle (v. Okunev, Lesnovo, dans L'art 
byzantin chez les Slaves, Les Balkans, p. 238). 

5, C'est dans un sens assez voisin que Georges Pi- 
sidès appelle Grégoire de Nysse ` Be rdnv (il y joint 
le titre ` @eoÿ miyn), entendant que, par lui, nous 
recevons de Dieu la vérité. (Contra Severum, v. 318- 
381, Migne, P. G., t. 92, col. 4649.) 


6. Comprendre ` évruydvouaa ti vid sou... réytus 
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Nous avons signalé une autre inscription sur la paroi gauche, accostant une 
grande croix qui appartenait au même décor que le plafond. 


La partie gauche, senle visible autrefois, a été publiée, sans interprétation, dans 


les Mélanges de la Faculté Orientale (Beyrouth, 
redonnons la même copie, avec quelques corrections faites en 1927; 


n'en devient pas plus clair. 


Au même voyage, en grattant la couche 


t. VI, 1913. D 376). Nous 


mais le sens 


postérieure qui les recouvrait, nous 


avons fait apparaître, à droite de la croix, cinq lignes que nous ajoutons ici. Elles 


ne prolongent pas exactement les lignes 


de gauche, en sorte qu'elles peuvent repré- 


senter un texte différent. Nous pensons plutôt qu'elles en sont la suite. 


Inser. 155. 






NIGO 


Z YAONT:CMAKA en 


NHKH ACH” EOG 


manne 
+ 


NO ZC CA OKHCEN 
NY wna PAC 


Dans la partie gauche où les lacunes, au début des lignes, sont de longueur incer- 
taine, nous ne reconnaissons qu'un petit nombre de molts ; 


zk ocause 


-e Nov (= wë ?) [O(ec)u 
ce. Geier X(s10c)u 


ee Gell afoju! 


Ye... Le verbe Évtuyydve au sens de « supplier » 
ou « intercéder » est fréquent dans la version des 
Seplante et dans le Nouveau Testament {voir les 
concordances etdictionnaires). Rappelons seulement 
ce verset de l'Epitre aux Romains (8, 26) où le verbe 
estun peu différent, Maisauquel pensait certainement 
l'auteur de l'inscription ` ode? zé 'räa Lesser diet 
Tievxyuos DEED ‘Même chap., v. 34%: AKoncde 


Les Kcnuses RurestTRes DE Carravocg, 


Trsoës… Ze sai Évruyy fut eis Luëin 

1. Autrefois, nous avons cru que les lettres écrites 
Sur la croix appartenaient à un texte différent : mais 
comme elles ne paraissent pas pouvoir se rattacher 
à la partie droite, il fautles joindre à la partie gauche, 
On comprend aisément que le peintre, ayant mal pris 
ses mesures, ait débords quelquefois sur la croix, et 
qu'il ait réduit alors la taille de ses caractères, 


20 
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corse se  TTECUA(TO]V 


Sons o 


...... Solo (?) 


La partie droite se lit plus facilement, mais elle n'est guère plus intelligibl e. 
Peut-être manque-t-il des fragments importants à la fin des lignes. 


P Auge, eea 

g (e 

ÉUAOY TONOUAXAOO|Y e... 
Nnentas. ...... + 

et o w X{our7o)s sudoxrsev 


Si l'hypothèse que nous avons formulée sur l'origine du décor est exacte, ce texte, 
qui parait contenir des invocations ou des acclamations à la croix, doit êlre consi- 
déré comme une réponse orthodoxe aux idées des iconoclastes sur la vertu de la 
croix !. Il aurait la même portée que les invocations relevées à Tchareqle Kilissé 
(t. I, 2, p. 470-471), qui, bien postérieures à la querelle des images, émanaient cer- 
tainement d’orthodoxes. 


Outre ces textes peints, l'église contient un certain nombre de graffites anciens 
dont la date est naturellement postérieure à celle du décor. Nous avons relevé les 
deux suivants auprès de l'inscription 153. Ils semblent lui faire écho, car le pre- 
mier est adressé à la Vierge, et le second, qui commence par une invocation au 
Christ, se Llermine en demandant l'intercession de Marie. 


Inscr. 156. 
Buforc)xe Bondi zl) Zou Ais) [sou] Dass Ais) 


re(sou)z{esw) zial Augo- 


(ele [ajuroy 
KÉEN 


LOAGEUWS. 


Or 


1. Voir ci-dessus, p. 108. — Par contre, t. I, 2 . 383, inscr. 112, acclamations iconoclastes. 
p H D 3 





©? 
De 
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Inscr. 151. 
K{ust)s Bonin 
eg... COUÀOY 
gou Zraug- 
vav roy Ba 

5 onAny. Aec- 
Tuya Te ou ap: 
uou[?] evruns ufor) 
age[s]nv [ajulapr] 
[n]ov. 


Si notre lecture est exacte, le titre donné à la Vierge est intéressant. Toutefois, 


à part le mot Zeozuda , nous n’oserions garantir la teneur des dernières Jones). 


4. L. 6, la copie porte : MOVKOHC. L.7,evrurs ĉtre aulre chose que âpasriéiv, mais le sens paraît 
turotñs. Le dernier mot, copié ` MER. NON, pourrait réclamer ce mot ou quelque autre équivalent. 


; L Wi 
Ka 
d Jl ek 


Gi 
e 
in 





Fig. 82. — Entrelacs au plafond d'Hagios Stéphanos. 








Fig. 83, — Rinceaux à l'église de Souvech. 


CHAPITRE XXII 


SOUVECH ET DAMSA 


I. — Église des Quarante-Martyrs près de Souvech. 


L'église des Quarante-Marlyrs est à un kilomètre environ à l'est de Souvech, dans 
un groupe de cônes dressés au flanc du piton que contournent à la fois le ruisseau et le 
chemin qui va de ce village à Damsa 1, Il y avait là plusieurs églises, dont une seule 
— celle qui nous occupe — possédait un décor peint. Elles ont dû faire partie d'un 
même monastère. 

Elles dominent le fond de la vallée qui se déploie en un large cirque où confluent 
de nombreux ravins. Dans l'un d'eux, au sud-ouest de Souvech, sur le bord du che- 
min d'Orta Keuy, jaillit une source extrêmement abondante, qui arrose les jardins 
du misérable village turc. Mais les mêmes eaux ferlilisent les terriloires de Damsa, 
de l'Archangélos et de Djémil, el l’on se rend compte que tout le fond de cette val- 
lée a pu autrefois être d'une grande richesse. La Sobésos byzantine qui a précédé 
le Souvech actuel a dû avoir une certaine importance. Ce fait, joint à l'existence du 
monastère dont les ruines d'églises sont un souvenir, explique que Sobésos ait pu 
devenir, au dixième siècle, le siège d'un évêché °. Plus tard, il semble que Tamisos 


4. Voir la carle, pl. 2. il propose, après Gelzer, d'identifier cette ville avec 
2, Voir ci-dessus, t. I, 4, p. 33-34, et les listes tò Souréatov. Il ne nous semble pas qu'on doive le 
d'évêchés cappadociens aux pages liminaires du suivre sur ce dernier point (voir d'ailleurs Honig- 
même volume, notamment, p. Liv, Lo, Notreloca- manndans À. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes, t. IE,” 
lisation de Sobésos à Souvech a été acceptée par Bruxelles 4935, p. 55-56, qui admet toutefois l'iden- 
M. Grégoire (Byzantion, t. VIH, 1933, p. 86) ; mais tité Sobésos-Souvech). Nous pensons aussi que Ja 
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‘se soit développé à ses dépens; et c'est là que l'on trouve l'évêché au quatorzième 
siècle. Aujourd'hui encore, Damsa, plus facilement accessible et moins reculé, l'em- 
porte sur Souvech. Mais on comprend qu'aux époques troublées par les incursions 
arabes, la position même de Sobésos ait pu lui assurer la prédominance. 


L'église des Quarante-Martyrs esl une des rares dont le nom ancien soit connu 
avec certitude. Il est fourni par la dédicace que nous reproduirons bientôt !. 

C'est une église double, comprenant deux nefs parallèles voülées en berceau et 
séparées par un pilier rectangulaire et deux arcades. Chacune des nefs se continue 
par un prolongement plus bas, assez irrégulier (surtout à droite). Un troisième arc est 
ouvert entre ces deux annexes. À ne considérer que le plan °, on pourrait considérer 
l'église comme un vaisseau divisé par une rangée de deux piliers et trois arcs. Mais 
le dessin des voûtes indique un parti différent. 

A l'est de chaque nef s'ouvre une abside dont l'arc, assez mal tracé, est surélevé, 
mais non pas outrepassé. A l’origine, il y avait des chancels, point d'iconostase. 
Mais, aux entailles de la paroi, on reconnaît que, plus tard, fut établie une iconos- 
tase en bois. 

Les deux absides communiquaient par un étroit passage, au delà duquel s'ouvrait 
encore une lucarne ; en sorte que l'on avait entre elles un double pilier. Mais ces 
piliers, comme ceux des nefs, ont élé détruits, intentionnellement semble-t-il, par 
des villageois, qui ont voulu adapter le vaisseau à d’autres usages °. 

L'entrée étail latérale, s'ouvrant sur le côté sud. Elle aussi a élé modifiée par les 
nouveaux occupants qui l'ont élargie. 

Dans la paroi opposée, mais non pas en face de la porle, est creusée une large 
arcature aveugle. 

Quelques niches, anciennes ou récentes, s'ouvrent çà et là. Une petite fenêtre, dont 
l'embrasure a été élargie, est percée entre la porte et l'abside. 

Le fond de la nef droite communique aujourd'hui avec d’autres pièces siluées à un 
niveau inférieur, Mais cela aussi est le résultat de modifications tardives 3. 


3. Plusieurs fois déjà nous avons rencontré des 
églises doubles dont les supports centraux avaient 
disparu, et l’on pouvait soupçonner qu'ils avaient été 
enlevés à dessein en vue d’obtenirun vaisseau unique 


forme zé Eoßesov qu'il adopte, lui a été suggérée par 
la ressemblance de tò Zvur'owv Nous maintenons 
donc l'orthographe ` % Edfeso:, qui répond à l'usage 
le plus répandu {comparer ` 8 Ewasós, A Naïiavtés, 


h Moxoods, etc.) 

4. Il en est ainsi à Gueurémé, pour la chapelle de 
la Théotokos, de Saint-Jean-Baptiste et de Saint- 
Georges (t. I, 4, p. 422) et à Soghanle, pour la cha- 
pelle de Sainte-Barbe (ci-dessous, chap. zou). 

2. PI, 160, n°1. Ce plan a été dressé en 1927, 
d'après des mesures exactement prises. 


et dégagé (Saints-Apôtres près de Sinassos, pl. 449, 
Hagios Vasilios d'Élévra, pl. 454). Jci la suppression 
de loute séparation entre les absides rend l'inten- 
tion plus manifeste, 

4. Ces derniers aménagements ont été népligés 
dans le plan : ils datent probablement d'une époque 
où le monument ne servait plus d'église. 
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L'inscription dédicatoire 


Sur le revers gauche (côté nord) de la voûte, dans le renfoncement qui prolonge 
la nef de droite, se voit une inscription de quatre lignes, enlourée d'un encadrement. 
L'extrémité droile a péri ` mais la lacune est peu considérable. La dernière ligne est 
en caractères plus petits, surlout au milieu, où la hauteur du champ est réduite par 
le sommet de l'arc ouvert entre ce renfoncement et celui qui termine la nef de 
gauche. 

Les leltres sont peu visibles, car la couleur a néit. Une première copie, faite en 
1911, élait incomplète. En 1912, nous avons pu nous procurer à Souvech une échelle, 
du haut de laquelle nous avons fait le fac-similé ci-dessous que nous croyons 


exact. 


Inscr. 158. 






Aanerer ANTAA 
aona ld 


La lecture ne présente pas de difficulté, sauf en deux points. A la fin de la troi- 
sième ligne, la dernière lettre en partie conservée parait être un A ; puis un fragment 
d'une barre qui peut avoir appartenu à un |: D'où la restitution que nous proposons !. 

Au début de la ligne 4, le mol «ùtoð est certain. Puis, une lacune que nous avons 
notée comme de deux Gab environ; puis, le haut d'une boucle qui nous a paru 
enfin, fragment d’un Iou d'une lettre semblable. La lec- 
l'esprit esl : oul eu ve, ., en supposant ensuite un 


appartenir à un C ou un€ ; 
ture qui s'offre naturellement à 
second nom propre. Mais outre que ce dernier esl difficilement reconnaissable °, il 
s'ensuit une rédaction singulière. Car, s'il est nalurel que l'auteur de la dédicace 
parle de gg échés à lui, il serait surprenantqu'il ajoulàt ceux d'un compagnon (avr'à- 


CuxquaTwv aûToÿ xx TOÙ Geïvos °). Tout considéré, nous nous arrêlons à la lecture ci- 


4. Dans les Mélanges de Beyrouth, en 1913 it. VI, 
p. 379), nous avions cru devoir supposer, au lieu de 
A, un À ; mais cette correction n'est pas nécessaire. 
De plus, la lecture que nous proposions alors offrait 
d'autres incompatibilités avec la copie. Depuis long- 
temps nous l'avons abandonnée (v. Orientalia chris- 
liana Periodica, t. I, 1935, p. 2H). 


2, Le mot Iertov pst inadmissible. Petos qui, maté- 
riellement, serait possible (les boucles des Pétant très 
réduites) ne donne pas un nom connu. De ce dernier 
point de vue, la meilleure lecture serail Asttos :mais 
elle est jnconciliable avec la copie. 

3. Faire dépendre ce second génitif des mots ĉù 
swÿçouñs donnerait un tour bien embarrassé. 
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dessous, en supposant que le haut de la boucle marquée sur la copie appartenait à un 
P 1. Le nom propre qui en résulte, "bas, serait une déformation de Ari, nom 


d'un des Quarante Martyrs. Nous lisons donc : 


q 


. Avexevioðuy o ravostiws valols [outoc] 

Toy Tou X(pisTo)u uaosncov w, na ous louns] 

tou Zone tou Oleoju Maxzper ereoouo valy lou), avr’ a[xnuxruv] 

aut[ou, "pt Erou Aeiualenl, eseu cas, evôlrxtuovos) e, en Baouheoc 
Dessen Ausxaot] 


Inutile de transposer en orthographe correcte ` le sens est clair. L. 4 : ravsertwc 


r 


= révoertos. Plusieurs confusions entre v et n ou ı (avexewsbuy, VAITNDOY, stvôo|c- 
uns], Baoukecc) : phénomène naturel à une époque tardive. Maxaper = Moxdor 
génitif de Mario. De même, au mot suivant, et remplace la leltre t ?. 

Lan du monde 6725, qui esl en effel une indiclion 5, correspond à 1216/1217. 

Le nom de l’empereur, Théodore Lascaris, étail certainement marqué. Mais la place 
faisant défaut, le dernier mot élait peul-être rejeté en dessous de la ligne. 

Nous avons donc là une précieuse indication chronologique, qui dale très exacte- 
ment le décor de cette église, ou plutôt la majeure partie de ce décor, celle qui 
couvre, à peu d'exceplion près, les voüles el les parois des deux nefs et de leurs 
absides respectives. Tout cel ensemble est d'une seule venue, et c'est là que se 
trouvent les images des Quarante Martyrs. 

Le choix du mot ` ävexatvishn pourrail faire croire que ce décor a succédé à un 
autre plus ancien. Toutefois nous n'avons aperçu nulle trace de deux couches succes- 
sives de peintures. Par contre, il y a en quelques endroits des morceaux qui sont 
manifestement d'une autre main et qui semblent antérieurs *. Nous pensons donc 
qu'avant les travaux de Makaris le décor comprenait un petit nombre de panneaux 
peints sur plâtre, que complétaient peut-être de simples ornements linéaires appli- 
qués sur le roc. Plusieurs petites chapelles de Gueurémé nous ont fourni des exemples 
de ce genre +. Makaris aura respecté les morceaux de peintureexistants, mais étendu 


nous avons vérifié, en 1927, la lecture du deuxième 
€, et que le point nettement marqué indique la sépa- 
ralion des mots. D'autre part, la forme Made ne 
peut surprendre à côté de Adszagts. 

3. Pour l'un d'eux au moins, la chose est certaine : 


1. Les deux lettres XI pouvaient tenir dans la 
lacune, surtout si la seconde était de petite taille et 
logée entre les branches du X, 

2. Dans les Mélanges de Beyrouth (loc. cit.) nous 
avons proposé la lecture Maas el etsgouolva)y(ov) 


ou bien, en supposant une faute de copie (€ pour C) 
Marage{ws]teco... Mais la première hypothèseestexclue 
par l'impossibilité de loger la ligature Ô dans la très 
pelite éraflure constatée : la seconde par le fait que 


ancienne niche de l'abside de droite ornée de rin- 
ceaux {voir ci-dessous, p. 160). 

4. Voir chap. v, sect. H(t. I, 1, p. 474-476) et 
chap. xv (t, E, 2, p. 474-497). 
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sur tout le reste son propre décor. Par là le monument prenait un aspecl nouveau 


ui justifie le mot : gvexavioh . Mais il est assez singulier que l'inscription soit tra- 
J n l 


cée justement dans une partie de l'église qui, croyons-nous, a échappéà ces travaux 


de restauration !. 


Distribution du décor. 


` Dans la partie droite de l'église, à la conque de l'abside : 


l Ascension (qui sera 


décrite plus loin). Une partie en est détruite, à droite, par une double niche. L'une, 


de forme rectanguläire, a été ouverte après coup. L'autre, cintrée, est antérieure au 
décor de Makaris : elle était ornée de rinceaux fort grossiers el de feuillages où l'on 


reconnaît un palmier : le tout, peint sur le roc, en rouge et vert. La niche fut bou- 


chée lorsqu'on peignit l'Ascension, car le plâtre qui porte celte scène mord sur len- 
cadrement rouge du cintre. Elle aura été rouverle par de modernes chercheurs de tré- 


sors ?, 


Derrière l'autel, une arcature aveugle portait, dans le haul, une Vierge et deux 
anges qui se ratlachent à l’Ascension ; et, plus bas, deux docteurs : 


© BACHAEIOC 


[Oa Iwo Arno souze) 


D'autres docteurs sont rangés au bas de la paroi, sur le pourtour de l'abside, parmi 


lesquels nous avons lu le nom de FPHF OP 


toç] O NYCIC. 


La voûte en berceau de la première nef estdivisée, dans le sens de la longueur en ` 
deux parties inégales. A gauche, sur une bande plus étroite, quatre médaillons avec 
les bustes de quatre des cinq marlyrs du 13 décembre. Tous ont de grands cheveux 
et une barbe hirsute. Les coiffures, les couleurs des cheveux et des fonds sont soi- 


gneusement variées (v, pl. 462, n° 2, 163) ? 


1. La place qu’elle occupe est anormale, Régu- 
lièrementelle devrait être peinte autour de la nef, ou 
dans l'abside, Peut-être, le peintre ne l'ayant pas 
prévue d'abord, aura négligé de lui réserver un 
emplacement, Puis, son travail achevé, il l'aura 
logée où il pouvait, i 

2. On voit le bord de cette niche à la planche 161, 


. Ce sont : 


n°4, à droite. Nous avons déjà rencontré, à la 
nouvelle église de Togale Kilissé, une niche bouchée 
Pour porter un décor, puis rouverte accidentellement 
(t. I, 2, p. 303-304). 

3. La bordure, dont notre dessinateur a entouré 
ces deux médaillons, est empruntée à un bandeau 
décoratif peint à la base de cette partie de la voûte, 
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O ATIOC MRARIOC, bonnet rouge, cheveux gris, fond bleu : 


© EYTENIOC, pelite calotle rouge, cheveux châtains, fond vert ; 
© EYCTPATHOC, bonnet blanc, cheveux chätains, fond rouge ` 
© AYZENTIOC, tête nue, cheveux blancs, fond bleu. 


Le cinquième martyr du groupe, saint Oreste, manque. Mais iln’était pas absent 
de la chapelle ; car M. Mamboury a copié, sur son bouclier, un ornement imitant 
des lettres coufiques (v. fig. 84, p. 174). Nous n'avons pas noté sa position. Il pou- 
vait être à l'écoinçon, entre les deux arcs donnant dans l'autre nef (v. pl. 164, 
n° 2, tout à droite, la tête d'un saint qui semble tenir la lance), — ou à la douelle 


de l'un de ces arcs. 


Sur le revers droit de la voûte (côté sud), sont peintes les scènes suivantes ` Annon- 
ciation, Nativité (v. pl. 162, n° 2). 

Au tympan du fond, entamé dans le bas par l'arc décentré du renfoncement qui 
prolonge la nef: Adoration des Mages (v. pl. 161, n°2) 

A la paroi droile de la nef, entre le sanctuaire et la porte ` Présentation de Jésus au 


temple, à gauche de laquelle on voit deux figures de saints, l’une sur la paroi, l’autre 
contre le piédroil de l'arc du sanctuaire. En dessous de la Présentation, étaient quelques 
images fort maltraitées et méconnaissables (v. pl. 162, n°4). 

La porte ayant été élargie, le reste du décor de cette paroi a péri. Mais sur la paroi 
ouest, à côté du renfoncement plus étroit qui termine celle nef, on voit l'image de 
saint KYPIAKOC. 


Dans le renfoncement, les peintures sont d'une autre main, et probablement plus 
anciennes. 

A la douelle de l'arc qui en marque l'entrée : les prophètes David (AAA) et Salomon 
(COAOMON), deux figures rappelant de très près celles d'Elmale Kilissé. Sur leurs 
cartels, aujourd'hui mutilés, on lit : 

pour David : 


ANE Ps. 46,6:  avééro Oevs 
BHOOC èv kahayu, 
ENAAA xúptoç Èy pw- 
AAT HO vi sahreyyoc.! 
KC EN 


4. Même texte à la nouvelle église de Toqale entre eux, à Qaranleq Kilissé (p. 403) et Elmale 
Kilissé (t. I, 2, p. 317). Autres textes, et différant Kilissé (p. 437). 


Les Ecrises RurestRes op CAPPADOCE. 21 
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pour Salomon : 


| 


“CTH Zach. 44,4 : oThaovrat oi médec 
CONTE aÿToÿ èv T7 Muéo, 
HNO). € f éxelvn ènt Tù Sege 

3 roy ag, 


Le texte appartient à Zacharie. Il est donc attribué à tort à Salomon 1. 

À la voûte, sur le revers droit — donc en face de l'inscriplion : image de saint 
Théodore Tiron (@ SEOAWPOC O THPON) à cheval, terrassant le dragon. 

Au fond, une Dormition de la Vierge, dont il ne reste que d'infimes débris : 
dans le hant, un ange volant et le sommet des architectures : dans le bas, traces du 
lit de la Vierge et des pieds des apôtres. Cela suffit cependant pour rattacher cette 
peinture aux deux précédentes, et non au décor de Makaris. 

À la douelle des arcs entre les deux nefs, quatre martyrs, dont les noms n'ont pas 
élé notés. Sur la photographie (pl. 161, n° 2), nous reconnaissons tout au fond saint 
Tryphon (© TPY...). 


Dans l'abside de la nef gauche (pl. 161, n° 3), à la conque : Déisis. Le Christ assis 
sur un trône couvert d'un coussin rouge, mais sans dossier °, tient de la main gauche 
le livre fermé, et bénit de la droite levée devant la poitrine. De parl et d'autre, Ja 
Vierge et Jean-Baptiste, debout, tournés vers lui, légèrement inclinés el les mains 
en avanl. Enfin les archanges Michel et Gabriel, le globe dans une main, et tenant 
de l’autre un long sceptre, fleuri à son extrémité. A par! l'attitude de ces deux derniers 
personnages, c'est à très peu de chose près la composilion que nous relrouverons 
bientôt à Taghar (v. pl. 164). Mais dans les églises à colonnes de Gueurémé, la 
Déisis élait figurée sans les deux archanges. 

Plus bas, au pourtour de l'abside, quelques figures de saints el des motifs 
décoralifs. 

La voûte de la nef et le tympan du fond sont remplis par l'histoire des Quarante 
Martyrs de Sivas qui sera décrite plus loin. 

Vers le milieu de la paroi nord de cette nef, s'ouvre une grande arcature aveugle 
dont le décor, d’une tout autre tonalité, est certainement d'une époque très différente. 

A droite et à gauche, au contraire, des figures de grande taille en des encadrements 


1. Une erreur analogue à Qaranleq Kilissé, où un 2. Sur le coussin, observer les mêmes rubans 
texte de Zacharie est attribué à un prophète nommé blanes que dans Je costume de saint Eustralios et 
Isaïe (t. I, 2, p. 404), et où Daniel est appelé Salo- la coiffure de saint Mardarios. Très différent est Je 
mon (p. 403). siège dans les églises à colonnes. 
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rectangulaires, paraissent se rattacher au décor de la voûte. Elles ont été presque 
entièrement détruites par des niches ouvertes après coup. Toutefois, on reconnait à 
gauche saint Georges (®© FEWPTIOC), à cheval, frappant le dragon. L'image devait 
être semblahle à celle que nous verrons à Sainte-Barbe de Soghanle (pl. 189, n° 2), si 
lon en juge par les parties conservées ` la main tenant la lance etun pan du manteau 
flottant, le sommet de la tête nimbée et un segment du bouclier circulaire (re, pl. 161, 
n° 4, 162, n° 3). 

A droite de l'arcature, où l'espace est plus restreint, un seul saint debout : NPO- 


[xomos]. 


Sous l'arcalure, on voit à la douelle les deux saints médecins ` AANTEAEHMON, 
(OxJAEAEOC. Ce dernier est rarement représenté, mais Denys de Fourna le comple 
parmi les Anargyres !, et les Synaxaires (20 mai) rappellent sa profession ?. 

Dans le fond : en haut, la Crucifixion (voir ci-après) ; plus bas, une série de figures 
(quatre, semble-t-il) dont il ne subsiste que très peu de chose (v. pl. 162, n° 3). A 
gauche, le bon larron (O AHCTHC), portant sur l'épaule droite une longue croix el 
tenant la main gauche ouverte devant la poitrine. Il reste le haut du personnage se déla- 
chant sur un fond de feuillages. Plus à droite, fragment du nimbe d'une autre figure. 
Puis, l'enduit a disparu. Il semble que Ton ait eu là une image du Paradis pareille 
à celle de Qarche Kilissé (pl. 145, n°2) ou de Djanavar Kilissé (pl. 208, n°1). Mais 

“il est surprenant de la rencontrer seule, sans la représentation du Jugement dernier 
dont elle fait ordinairement partie 7. 

Dans le renfoncement qui prolonge celte nef, nos carnets ne signalent aucun décor. 

Ou il n'a jamais été exécuté, ou il a élé détruit avec un soin particulier f. 


Détail des scènes. 


Annonciation. — O XAIPETHCMOC — — (P1. 162, n° 2.) L'ange, venu de la gauche, 
n’est plus en mouvement, comme on en peut juger par le pan du manteau qui retombe 
à droite. De la main gauche il tient un long sceptre fleuri, la droite est tendue pour 
parler. La Vierge debout, devant la maison vue de profil, s’est levée du siège où elle 


bable ` car, sur les parois voisines, il men reste 
absolument aucune trace. 


1. Traduction Didron {Le Guide de la peinture) 
p. 330 : Thalaléus. Édition Papadopoulos Kérameus, 


p. 162 : Haiitlagz, 

2. Delchaye, Synazarium ecclesiae Conslantinopoli- 
tanae, col. 697. 

3. Le Jugement aurait-il été peint avant le décor 
de Makaris et détruit par lui ? C'est très peu pro- 


4. Voir, à la planche 161 n° 4, la voûte de ce ren- 
foncement qui montre le roc nu. {Il n’y a pas d'arc 
doubleau de ce côté.) D'autre part, l'encadrement 
qui entoure l'ouverture de cette voûte prouve qu'elle 
n'est pas postérieure au décor de Makaris, 
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était assise. La main droite s'ouvre devant la poitrine dans un geste de surprise ; la 
gauche lient un fuseau chargé de laine. Elle est vêtue d'une robe bleue et d’un mapho- 
rion pourpre. 

Dans celte peinture, comme dans toules celles que nous attribuons à la restaura- 
tion de Makaris, les ombres des visages sont d'un vert intense, 


‘Nativité. H XV TENNHCIC. (PL 162, n° 2.) Le trait le plus caractéristique est la 
pose de la Vierge (MP OV), non pas couchée, mais assise de trois quarts à droite, la 
tête et le geste de la main tournés en sens contraire, vers la crèche. Quelque chose 
d'analogue a paru déjà dans les églises à colonnes où la silhouette du personnage 
élait assez semblable, mais où le visage conservait une expression languissante (voir 
pl. 100, n° 2 : Qaranleq Kilissé). Ici, ce dernier trait réaliste a disparu : le visage est 
le même qu'à l'Annonciation. En outre, la figure est inversée par un caprice du 
peintre qui a maladroitement retourné son poncif : il en résulte que le geste est fait 
de la main gauche ; et le bras droit, qui n'avait plus d'emploi, est simplement sup- 
primé !. 

Par suile du renversement de l'image (en vue de ménager l'espace à droile), le 
Bain a passé à gauche. L'Enfant (IC XC) bénit, comme dans les églises plus récentes de 
Gueurémé, Ce gesle, de caraclère symbolique et de porlée théologique, est un des 
trails par lesquels, en Cappadoce, l'iconographie nouvelle se distingue le mieux de 
celle des cycles archaïques ` là, en effet, le gesle élait spontané ou naïvement réaliste : 
c'était celui d'un jeune garçon que l'on plonge en un bain ?. Ici, dès sa naissance, 
nous voyons donner à Jésus le geste qui caractérise le Fils de Dieu. 

Toutefois, l'image n’est pas lout à fait pareille à celle de Qaranleq Kilissé ou Tchareqle 
Kilissé, car l'Enfant se montre franchement de profil à gauche. La pose des deux 
femmes est différente. On les retrouvera presque pareilles à Qarabach Kilissé 
(pl. 203), avec même coiffe ronde et même foulard autour du cou. A tout prendre, 
c'est à cette peinture que le Bain de Souvech ressemble le plus. 

Joseph, chassé par le précédent épisode de sa place ordinaire, est reporté dans 


1. Dans les églises à colonnes, ce bras — qui est Dans certains cas une main seule se lève, ordinaire- 
le gauche — se lève pour soutenir du coude la tête ment la droite (El Nazar, Tchaouch In), parfois Ja 


penchée. Ici, pour une double raison, on ne pouvait 
lui conserver le même mouvement, 

2. Voir t. I, 1, p.77. Dansles peintures archaïques, 
les gestes de l'Enfant varient, mais ils se ramènent 
à ces deux conceptions : mains levées dans un geste 
joyeux (Toqale Kilissé I, chapelle 8, Théotokos) ; 
mains abaissées pour couvrir la nudité (Qeledjlar). 


gauche (Saint-Théodore) ` l'autre est abaissée ou 
arrélée sur la poitrine. A Saint-Eustathe et à Toqale 
Kilissé IT, les deux bras pendent inertes, sans qu’on 
voie les mains. — C'est par erreur que nous avons 
écrit, t. I, 2, p. 532, qu'à Tchaouch In, la main droite 
bénissait : elle est levée de côté, mais elle est 
ouverte et ne bénit pas. 
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l'angle de gauche, en haut. Il est assis en l'air, le pied droil ramené sous le genou 
gauche : une altitude que nous avons observée à Qeledjlar Kilissé chez la sage-femme 
(t. I, t, p. 214). Mais ici elle est rendue avec moins de bonheur. 

L'annonce aux bergers est, suivant l'usage, tout à droite. L'ange apparaît au défaut 
du rocher qui abrite la grotte. Trois bergers (OI NVMENEC). Le musicien assis dans 
le haut, sur une colline rose. Plus bas, le jeune homme, bras levé, et le vieillard. Le 
_ groupement des personnages rappelle encore Qarabach Kilissé (v. pl. 198, n° 4). Plus 
à droite, les moutons et au-dessus d'eux, se détachant sur la colline, nous retrou- 
vons le molif des deux capridés dressés dos à dos. Il a déjà été vu à Qaranleq Kilissé 
el en le décrivant, nous le croyions unique (v. t. I, 2, p. 441). Sa répétition à 
Souvech semble confirmer la valeur symbolique que nous hésitions à lui donner 
alors. Il doit avoir un sens, et ne peut guère exprimer autre chose que l’idée de la 
conception virginale, Encore un trait qui accuse le caractère de l'iconographie nou- 
velle en Cappadoce. 


Adoration des mages. [H] NPOCKOINHCI TON MATON. (P1. 161, n° 2.) La Vierge, 
vêlue comme aux deux scènes précédentes, a la même expression. La peinture est 
de la même main. 

Dans ses bras, l'Enfant bénit de la main droite. 

Joseph est absent !, mais derrière la Vierge, apparaît la maison. 

Les mages viennent de la gauche, le vieillard en tête, puis l'homme mûr, puis le 
jeune homme. Ils offrent leurs présents de leurs mains nues. 

Entre eux et la Vierge, une grosse étoile. 

Celle scène séparée de la Nativité est un souvenir des cycles archaïques. Dans les 
églises à colonnes, comme à Qarabach Kilissé, les mages viennent adorer l'Enfant dans 
la crèche 3. 


Présentation de Jésus au Temple. (P1. 462, n° 4.) La scène ressemble à celle de 
Djanavar Kilissé (pl. 206) : même groupement des personnages, même ciborium ter- 
miné en pyramide et posé d'angle, de manière à montrer une double arcade. La 
Vierge, venant de la gauche, présente l'Enfant à Siméon, qui s'incline pour le recevoir 
sur ses mains couvertes. Joseph la suit. A droite, Anne est détruile — ou peut-être 
manque-t-elle comme à Qeledjlar (v. pl. 45, n° 2). 


1. La suppression est accidentelle. Elle est due élever la Vierge au-dessus du niveau des mages : 
probablement au manque d'espace, La hauteur du derrière elle il n'y a point place pour un homme 
champ est réduite à la fois par la courbure supérieure debout. 
de la lunette et par l’arc du renfoncement. I a fallu 2, Voir t. 1,2, p. 378, n. et 1, 385. 
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Dans cette scène, on ne retrouve pas les ombres vertes ` le dessin des architec- 


tures et des personnages est plus grêle que dans la voûte. L'échelle est plus petite, 


On reconnait une autre main ; et peut-être la peinture n'appartient-elle pas à la déco- 


ration de Makaris !. 


Crucifixion. (PI, 162, n° 3.) Ici, nous ne trouvons pas seulement une autre main : 


` la date aussi est certainement différente. Toute la peinture contenue sous l’arcature 


est d'un tout autre caractère que le reste de la décoration. L'ensemble est beaucoup 


plus sombre ; les visages et les chairs sont d'un brun jaunâtre, les traits sont austères 


et les regards rudes. 


Dans la scène de la Crucifixion, l'iconographie rappelle celle des églises à colonnes : 
mais quelques détails sont insolites. Le corps de Jésus dessine une ligne sinueuse i 


les bras sont légèrement pliés aux coudes. A droite, saint Jean, la main droite ten- 


due, la gauche abandonnée : puis le centurion qui, d'un mouvement véhément, lève 


la main et le regard vers la face de Jésus. Par l'effet d'une confusion avec le converti 


de Césarée ?, il est appelé Corneille. Auprès de sa têle on lit, ainsi disposées. les 
P l ' } Ù 


paroles qu'il prononce et son propre nom : 


[Aknbjoc EN HOC 
HN OVTOC 


(KJofsv}Haloc ? 
D EKAÏTJONTAP/y05] 


A gauche, Marie et deux saintes femmes. La Vierge tend la main droite en avant, 
la gauche posée sur le bras droit près de l'épaule. Derrière elle, les deux autres 
femmes ont de jolis mouvements, La première, tenant les mains sous le manleau, 
se lourne légèrement vers la suivante. Celle-ci pleure, appuyant sa lêle sur le coude 
relevé à hauteur de l'oreille, tandis que la main pend inerte devant la poitrine, 


Des deux côlés de la croix, le porte-lance el le porle-éponge sont très petits. 
Dans le ciel : soleil et lune, deux anges volants. ~ 


Ascension. H ANA[AnŸ]HC. (PI. 161, n° 1, 162, n° 1.) La scène est dans l'abside 
droile. Au sommel de la conque, le Christ assis sur l'arc-en-ciel, dans un cercle 
étoilé, est emporlé par quatre anges volants. 


4. Ceci apparaît encore mieux si l'on. considère les 
deux figures de saints peintes à gauche de la scène 
(toutes deux à plus petite échelle que les saints 
Georges et Procope de l'autre nef), et les très petits 
panneaux, presque entièrement effacés, qui se 
devinent en dessous de la Présentation, Eux aussi 
ne pouvaient contenir que des images d'une toute 


autre échelle que celles de la voûte, 

2. Act. Ap., chap. 10. 

3. Notre copie porte ` //OBKHAIOC en mar- 
quant une éraflure sur les letires lues BK. Les 
paroles du centurion étaient les mêmes (sauf lin- 
version ` vo; Go) à Qaranleq Kilissé (t I, 2, 
p- #14). 


P 


Y 





regen 


DÉTAIL DES SCÈNES 167 


Au-dessous, dans la paroi s'ouvre une large niche dans laquelle, par une anomalie 
assez rare, esl peinle la Vierge (MP OV), entre deux anges tenant des sceplres fleu- 
ris : tous trois, vus à mi-corps. Ils sont isolés des deux groupes d'apôtres, vers 
lesquels toutefois les anges tournent la tête. Leurs paroles se lisent de part et d'autre 


du sommet de la niche. Il ya!: 


OVTOCOICOANAAIDEIC 
AAYMONHCTONSNON 


ANAPECTAAHAEVTIECTH 
KATEBAËETIONTECHCTONS NON 


Les apôtres sont de chaque côté de la niche. A gauche, où l’espace est restreint 
par la lucarne ouverte entre les deux absides, ils sont massés en profondeur. De ce 
côté, Paul est en tête. A droite ils sont alignés, et dans le fond se dressent quelques 
arbres. Ce groupe est conduit par Pierre. Les accidents que nous avons mentionnés 
l'ont presque détruit. 


Sur la Dormition de la Vierge, il n'y a rien à dire vu l’état de la peinture. 


Histoire des Quarante Martyrs. Cette vasle composition est importante, car elle 
offre un exemple unique dans la Cappadoce rupestre. Elle se compose de deux par- 
ties, l'une à la voûte, l'autre au tympan de la seconde nef. 

Dans la première partie (v. pl. 461, n°" 3, 4), les martyrs sont alignés sur chacun 
des revers de la voûte et, de part et d'autre, sur deux rangs. Comme il arrive sou- 
venl, des personnages du second rang on ne voit que la tête et le haut du corps : la 
plupart manquent de pieds. Le peintre en a figuré quelques-uns au hasard, sur le 
revers sud ; mais il est resté très loin du comple. Il n’y en a aucun sur le revers 
nord °, 

Tous les martyrs sont nus, un pagne autour des reins. La plupart sont d'âge mur; 
quelques jeunes gens et quelques vieillards. Les corps sont modelés dans une teinte 
jaunâtre, avec des ombres verles. Les muscles et les contours sont marqués d'un 
trait brun, épais — doublé, pour les parties à l'ombre, d'un trait vert et d'un trait 
rouge. Les lumières sont d'une teinte blanchâtre assez cläire. Les pagnes sont blancs : 
contours et plis marqués d'un trait noir ; ombres vertes. Des lignes ondulées, 
b lanches et bleues, couvrent le bas de la peinture en passant sur les jambes des mar- 
tyrs : ils sout représentés à demi plongés dans l’eau 3. 


1. Nombreuses ligatures {en particulier de ON) 
que nous ne pouvons reproduire. 

2. Voir pl. 162 n° 3, où les têtes et les épaules 
étant masquées on ne devine guère qu'il y a deux 
rangées de martyrs. {La tache blanche qui, sur cette 


photographie, masque plusieurs des personnages 
est la cassure du pilier entre les deux nefs.) 

3. C'est ainsi qu'ils sont figurés à Rome, près 
de Sainte-Marie-Antique (Wilpert, Die" Römischen 
Mosaïken und Malereien, pl. 199). Cela se justifie 
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Au-dessus de leurs têtes, les couronnes que le gardien vit descendre du ciel 1. Et 
entre les deux files, on lit sur une seule ligne les mots, ainsi groupés : 


HATIV TECAPAKONTA + MAPTYPEC ENCEBACTIA TIAIMNHM 


IL faut comprendre : 
E E Lu A ar d 4 F 4 Pelin mep 2 
Oi éyior reosapéovra paprupsc èv Deßaoteix qi Mu u(a)sr(uorouvres) ?. 
Ce tilre annonce quarante martyrs. En fait, on ne compte que dix-neuf têtes d'un 
côté, vingt de l’autre. Ils sont donc trente-neuf. Le quarantième manque ` c'est le 
transfuge, dont la fuite esl figurée au tympan de la nef. 


Sur ce tympan, dernière partie de l’histoire (v. pl. 161, n° 4). A gauche, un des 
soldats, qui n’a pu résister à la souffrance, entre par le côté dans un édifice figu- 
rant le bain chaud, proche du lieu du supplice. L'homme est désigné par les mols ` 


O NPOCHVTON TO BAAANION °. 
La construction occupe le milieu de la scène, elle a, sur Ja façade, une grande 


porte, de peliles fenêtres, el elle est surmontée de coupoles percées d’étroites ouver- 
lures, comme le sont encore les calottes des bains turcs. A droite, le geôlier 
(O KANIKAAPIOC) 1. converti par le prodige mentionné ci-dessus, se devêt en tirant 
sa Lunique par-dessus la têle pour aller se joindre aux martyrs el recevoir la qua- 
ranlième couronne qui vient d'être laissée libre. Derrière lui, le démon — figure 
entièrement nue, aux cheveux hérissés, peinte dans une teinte grisâtre — fait un 


par le texte des Synaxaires, où on lit qu'ils furent 
condamnés à passer la nuit ;uuvof...uéaov tig Kuvns Tis 
rpd tüs réhkews (Delehaye, Synaz. Eccl. Const., col. 522), 
Expression équivalente dans les Actes (éd. Abicht 
et Schmidt, Arch. f. Slav. Phil., XVIII, 1896, p.149, 
de péaw tés Aiuvas) lesquels, ayant dit auparavant, 
que l'étang était gelé, laissent entendre que les mar- 
tyrs furent exposés sur la glace ` mais ce n'est pas 
expressément affirmé. — On sait que, d'après saint 
Basile, le martyre eut licu, non surl'étang, mais dans 
la ville (yopvulévras ei tò alprov èv pion vg adie 
rryvuévous arobaveiv, décrète le juge : Migne, P.G.,31, 
col. 516). Si le panégyriste rapporte que l'étang 
était gelé au point de porter des cavaliers, c’est pour 
indiquer la rigueur du froid. La même conclusion 
ressort du panégyrique de saint Grégoire de Nysse, 
qui ne mentionne même pas l'étang (P. G., 46, 
col. 718). Mais dans l'iconographie, celle version a 
toujours étésupplantée par lautre. i 
1. "0 rapartngéiy avtoùç Ör utos zal puháTTwY..... LUY 


xai otepdvous fe Srogzgn aŭta zattóvtaç DË opavoÿ resoa- 
pázovza (Syn. Const., ibid.). Les couronnes sont 
ornées de perles sur le revers gauche dela voûte; 
mais sur le revers droit, sans doute parce qu’il est 
moins visible, le peintre a négligé (sauf pour une) 
d'ajouter les perles. 

2. Titre emprunté, en la déformant, à la formule 
des Synaxaires ` ul ug én dylov psydluv tsasagérovta 
Hëpriten, zën év Eefaoreia tÅ sde paprupnadvrov 
(Ménée, 9 mars). Parla substitution du mot Lin à 
70, Sébaste est devenu le nom de l'étang, non de 
la ville. 

3. Ces mots sont empruntés aux Actes qui 
emploient successivement lesdeux formes ` ó zpos- 
guytv zé Éahaveïov et ó rposquyov tă akaveiw (p. 150 de 
l'éd. citée). 

4. Le mot, que nous avons déjà soupçonné à 
Tchaouch In (t. I, 2, p. 529), se lit dans les Syna- 
xaires et dans les Acles grecs; c'est une corruption 
du latin clavicularius, 
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geste de dépit et, les lèvres pincées, prononce les paroles suivantes, écrites auprès de 
sa face : 


OVEMINE 
NIKIMEYTTOTON 
ATIONTSTON 


Ce qui signifie ` odai mot vevixmuar ÚTÒ "d Zi Së, 
Tout ceci, jusqu'à l'attitude du démon qui frémit, en serrant les genoux, est 
exactement emprunté aux Actes des Quarante Martyrs !. 


Les motifs d'ornement. 


x 


Les motifs d'ornement apparliennent presque tous à la décoralion que nous 
croyons pouvoir allribuer à Makaris. 

L'un d'eux est unique, et ne se retrouve nulle part ailleurs ` le rinceau de vigne, 
fait d'une lige grêle et de grosses grappes, qui se déroule à l’archivolte de l'arc de 
l'abside droite. Il est, du reste, fort mal dessiné, et n'est guère décoratif. Néanmoins, 
pour sa rarelé, nous en avons fait l'en-tête du chapitre précédent °. 

Le rinceau blanc sur noir mis en têle du présent chapitre (p. 156, fig. 83; couvre 
l'encorbellement au départ de la voie, dans la nef droite (v. pl. 161, n° 2). Il rap- 
pelle un peu les rinceaux stylisés des églises à colonnes (t. I, 2, p. 431, fig. 43; 
p. #74, fig. 47) ; mais il se présente ici avec un caractère assez différent. 

Il reparail à l'are de l'abside gauche (p. 161, n° 3), où il se détache sur un fond 
rayé de teintes diverses : arlifice déjà observé à Tchareqle Kilissé {L. I, 2, p. 468; 
pl. 411, n° 5), avec celle différence que là les rayures étaient longitudinales, tandis 
qu’à Souvech, elles sont transversales. 

A l'angle nord-ouest de la nef droite, de gros fleurons en des cercles ou portions 
de cercles ? ne ressemblent que de loin à des ornements de même genre rencontrés à 
Elmale Kilissé +. 

Tout à fait pareils, au contraire, à ceux que l'on voit dans les églises à colonnes 
sont les feuillages stylisés à triple élément qui remplissent les vides triangulaires 


1. « Satanas autem victus convertens se in homi- 
nem alligavit genua sua, et venit clamans et dicens 
ante omnes : Vae mihi miserabili, victus sum a sanc- 
tis et factus sum derisui, qui non habui utiles 
ministros... » (AA. SS., 10 mars, p. 21). 

2. P. 421, fig. 78. Pour éviter un ornement trop 
grêle, le dessinateur a figuré la tige de vigne plus 
forte qu'elle n'est dans la peinture. 


Les Éçuises Ruresrnes pe CAPPADOCE. 


3. V.pl. 461, n° 2. Sur l’écoinçon, entre l'arc el le 
coin de la muraille, on voit en raccourci un fleuron 
qui remplit un cercle complet. Ceux qui se montrent 
de face sur la paroi voisine ne représentent qu'une 
moilié ou un quart du motif. Us ont servi de modèle 
au cul-de-lampe de la p. 123, fig. 79. 

4. VAUT, 2, p. 575, fig. 65 et pl. 419,n° 1, 2; 420, 
no 4, ete. 


22 
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entre les médaillons de la vole !, Le fait que ces médaillons 
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D ont pas denen, 


drements ? est encore un oint de ressemblance avec la même église (v. L 117 
D P ; 


n° 2, 118, n° 2, elc.), car dans les décoralions archaïques les médaillons étaient 


presque toujours encadrés 3. 


Dans la nef de gauche, en deux endroits, sont peints des ornements imitant les 
« pechguirs » ou serviettes brodées dont on fait encore usage en Turquie. L'un est 
à l'écoinçon, entre les deux arcs de la nef, l’autre à la partie droite de l'abside 
(v. pl. 161, n° 3). Le premier porle, entre un riche décor multicolore, deux bandes 
imitant des inscriplions arabes. Nous les reproduisons (p. 174, fig. 84), copiées par 


M. Mamboury. 


molifs connus, car le « pechguir », tendu 


Tous deux ont les bords frangés. Là encore nous relrouvons des 
par les quatre coins, a déjà paru à Saint- 


Eustathe de Gueurémé, dans la niche servant de prothèse, où se lit un graffite daté de 


1148/49. II y orne le devant de l'autel 4. 
coup, sont postérieures aux décorations 
des églises à colonnes. D'autre part, dans 


arabes sont fréquents, soit dans les mol 


p. 161), 


n° 2). 


D'autres ornements sont nettement empruntés 


Les peintures de celte niche, creusée après 
archaïques et peuvent être contemporaines 
ces dernières, les dessins imitant des letires 
ifs décoratifs, soit dans les broderies des 
vêlements 3 A Souvech, on les retrouve sur le bouclier de saint Oreste 


(ci-dessus, 


comme à Sainte-Barbe de Soghanle sur celui de saint Georges (v. pl. 489, 


aux décoralions archaïques 


les fonds quadrillés en losanges avec semis de points; ou en damiers avec fleuron 
de teinte alternée au centre de chaque case, et diagonales coupant le tout. Ce dernier 


molif, qui se voit aux douelles des 
(pl. 161, n°1) 
vera presque pareil à 


arcs, dans l'arcature aveugle du sanctuaire 
et dans la lucarne entre les deux absides ‘pl. 162, n° 1), se retrou- 
Balleq Kilissé de Soghanle dont 


le décor est archaïque ce 


Il se rapproche beaucoup du quadrillage rencontré en deux de nos plus anciennes 


décorations — puisque nous les croyon 


1. V. pl. 162, n° 2 et comparer à fig. 58, t, I, 2, 
p. 519, pl. 146, n° 2, pl. 420, n° 4, etc. 

2. Nous avons dit que, sur la planche 453, les 
encadrements étaient advenlices. i 

3. V. pl. 34, n° 2; 37, n°3; 40, nes 1-4; 44-45 ; 64; 
142, no 4; 447. Exception à la nouvelle église de 
Toqale Kilissé : pl. 85, n° 4, où l'on verra, entre les 
médaillons, des feuillages qui, sans être pareils à 
ceux de Souvech ou d'Elmale Kilissé, leur sont appa- 
rentés ` par là s'affirme une fois de plus le caractère 
de cetle décoration, intermédiaire entre les décors 
archaïques et ceux des églises à colonnes, 


s de l’époque iconoclaste 8 — celle de 


4. V.E I, 4, p.162. A la pl. 36, n° 4, le motif ne 
se reconnail guère ; mais on le voit bien sur la pho- 
tographie originale, 

5. V.t. 1,2, p. 4%, 451, 468. 

6. V. pl. 164, n° 2, à droite, et pl. 161, n° 4, aux 
écoinçons sur larc du renfoncement, Et comparer 
avec t, I, 4, p. 259, 261, fig. 30, 31, 

T. V. pl. 477, n° 1, et comparer nos figures 80 
(p. 427) et 94 (à la fin du chap. xxv) : les éléments 
sont les mêmes, mais leurs proportions diffèrent, 

8. Voir ci-dessus, chap. xxi, sect, IH, et chap. 
xxi, sect. IV. 
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Hagios Vasilios près Sinassos (pl. 154) et celle de Hagios Stéphanos près Djémil 
(pl. 155, n° 3). 

En somme, comme il est naturel dans une décoration tardive, les motifs d'or- 
nement sont empruntés aux décors divers des âges précédents, avec une préférence 
accordée à ceux des églises à colonnes, qui étaient plus proches dans le temps et qui 
paraissent avoir aussi inspiré le peintre dans les scènes animées. 


Orthographe et paléographie. 


Peu de chose à dire, sinon que, sur ce point encore, l'église des Quarante-Martyrs 
se rapproche beaucoup plus des dernières églises de Gueurémé que des chapelles 
archaïques. 

Le trait le plus caractéristique est dans la graphie de la voyelle v, qui n’est plus 
distinguée de 1 : on trouve en effet les substitutions suivantes : 


entre u et 1 : otvôêcouns, Baouhecs (dans la dédicace), 
entre u et y : Wa97m90v, avezeviohuv (dans la dédicace), 
Xpns09vouos (dans l'abside), 
me (à la Crucifixion), 
entre u et or: moosxatvnots, yahrheu, emm (dans le décor des voûtes et des absides). 


D'autre parl, on trouve 6 exemples d'emplois corrects de la voyelle v (en général, 
au voisinage d'emplois abusifs) ` umov auprès de vahheu ; paozupes à côlé de 
ayıu et, dans la même peinture ` Tpooguyoy, ro. 

Inutile de nous arrêler aux confusions entre Y), t, e aux substitutions de 
e à o, etc. L'orthographe n'est guère conséquente ` Mapdapos et Evorourns: !, 
yewvyars et avakrbns *. Le plus souvent, comme il arrive d'ordinaire, c'est une 
voyelle simple qui remplace un groupe de deux leltres. On trouve cependant la 
substitution inverse ` yapernouos (dans la nef) et Maxape: eiepopovayou (dans la 
dédicace). 

Dans nos photographies, on ne verra pas un seul w. Il y est toujours remplacé 
par o. Il se rencontre cependant quatre fois dans l’enfoncement de droite : d’abord aux 
mots Beolwscs et ahxhayuw, où il est correct ` puis, au cartel de Salomon (rudes) 


et dans la dédicace (ravsërruc), où il remplace o. 


1. Peut-être deux mains différentes : le titre de Les deux images sont du même peintre ` mais les 
&yos est écrit ici en plein, là en abrégé ; le C final noms pouvaient être écrits par des aides. 
n'est pas le même de part et d'autre (v. pl. 463). 2, En deux mots voisins on lit ` ti Mur. 
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De ce dernier fait on pourrait tirer un argument contre nos conclusions sur l'âge 
des différentes parles du décor, d'autant plus qu'une autre observation semble la 
corroborer. La forme hi en effet, paraît cinq fois dans la dédicace, et une fois sur le 
carlel de David : elle semble inconnue dans les nefs el les absides, où l'on trouve 
toujours la forme M. 

Mais il ne faut pas attacher trop d'importance à ces indices. Dans le texte de 
l'Ascension nous voyons employées côte à côte deux formes différentes de la même 
leltre A et ®, V et Y. D'autre part, il semble bien que la dédicace n'ait pas été 
écrite de la même main que les légendes dans les nefs et absides. Ou bien le peintre 
se la sera réservée, laissant les simples légendes à ses aides : 
plus important, aura-t-il fait appel à un meilleur calligraphe, On ne peut, pour de si 


ou bien, pour ce texte 


minimes indices, séparer la dédicace du vaste ensemble de peintures dont une 
grande partie est occupée par l'histoire des Quarante Martyrs. 


Reste la question des morceaux épars, où il nous a semblé reconnaître une autre 
main : images du renfoncement de la nef sud, scène de la Présentation et images 
avoisinantes 1. 

Si l'on veut que les premières soient contemporaines du décor de Makaris, nous 
n'y contredirons pas. Dans celle hypothèse, on imaginera que les nefs ayant été 
peintes par « Etios », dont la palette était fortement chargée en vert, un autre — 
qui se plaisait à des tons plus chauds — a exécuté les images de ce renfoncement, 
puis, que le même calligraphe y a tracé toutes les inscriptions ` dédicace, cartels el 
légendes. 

Toutefois nous ne croyons pas devoir abandonner l'impression ressentie en face 
des peintures, qui nous faisait retronver dans les figures de David et Salomon la 
manière d'Elmale Kilissé. D'autre part, comme nous l'avons expliqué, le mot 
&vexavioðn de la dédicace indique qu'avant le décor de Makaris et Etios il en exis- 
tait un autre, qu'il ne convient pas de réduire à l'excès. 

Nous maintenons donc notre façon de voir et nous pensons que les ressemblances 
graphiques notées ci-dessus n'ont pas assez de poids pour nous obliger à l'abandon- 
ner ?. 


1. La Crucifixion et le reste du décor de l'arcature relativement tardive, — ce qui ressort aussi de l’ico- 


nord sont hors de cause. Là, nous l'avons dit, la 
manière est tellement différente que l'époque est 
certainement autre, Les légendes sont trop peu nom- 
breuses pour qu'on puisse en tirer argument, Si 
nous avons pu rapprocher la graphie au: (= viés) de 
uagtngw, cela prouve seulement que la date est 


nographie, 

2. Elles peuvent s'expliquer de différentes façons: 
hasard ou caprice de calligraphe ` ou bien celui-ci 
se sera laissé influencer par les textes antérieurs 
qu'il avait sous les yeux en traçant l'inscription dé- 
dicatoire ; ou bien — hypothèse plus vraisemblable 
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CONCLUSION 


Pour la Présentation, où nous n'avons relevé aucun texte écrit, il n'y a rien à 
ajouter à ce que nous avons dit plus haut. Elle est d’une autre main que les scènes de 
la voûte, et nous pensons qu'elle existait avant elles. Sa présence peut avoir guidé le 
choix du décoraleur en lui inspirant l'idée de grouper dans celle nef les principaux 
mystères de l'Enfance !. 


Conclusion. 


Quoique d'un mérite assez médiocre, le décor de Souvech est intéressant à double 
titre ` parce qu'il renferme une scène unique, vaste composilion de caractère histo- 
rique, reproduisant très fidèlement le récit des Actes des Quarante Martyrs ; en 
second lieu, parce qu'il est exactement daté : 1216/1217. Il fonrnit donc un point 
de repère sûr, dans le classement chronologique des peintures de la Cappadoce 
rupestre. 

Le décor ainsi daté comprend certainement l'histoire des Quarante Martyrs et les 
autres peintures des voûtes et des absides, où l'on retrouve la même manière, en 
parliculier le même modelé à ombres vertes. 

Ce modelé avait déjà paru dans quelques repeints d'Elmale Kilissé, notammenl 
dans les figures d'anges ` Gabriel, Raphaël, Phlogothéel ?. Outre ce détail, un examen 
à la loupe nous fait retrouver dans les visages juvéniles et dans les draperies de Sou- 
vech une ressemblance non douteuse avec ces mêmes figures. Il semble légitime d'en 
conclure que les repeints d'Elmale Kilissé sont de même époque que le décor des 
Quarante Martyrs et qu'ils peuvent être attribués à la même école {s'il est permis 
d'employer ce terme !). De là il suit que l'ensemble d'Elmale Kilissé, antérieur à ces 
repeints du début du treizième siècle, doit être reporté à une date notablement plus 
haute. Et ceci confirme les autres indices chronologiques qui nous inclinent à placer 
au onzième siècle les décors des églises à colonnes ?. 

Du reste, l'influence de ces décors sur celui de Souvech est manifeste. Que l'on exa- 
mine les draperies, ou les nus, ou le rendu des gestes et des attiludes, on voit le 


— aura-t-on profité de ce qu'il avait dressé un écha- 2. Voir t. I, 2, p. 449 et pl. 121, n° 3, 4. 





faudage pour lui faire rafraîchir les textes peints 
dans cette voûte : les inscriptions seraient de lui, 
non les peintures, 

1. Si Pon veut — ce qui west pas impossible — 
que la peinture soit de même époque que les scènes 
de la voûte, les conceptions seront d'ordre inverse : 
la scène aura été peinte en cette place anormale 
pour compléter le groupe des mystères de l'Enfance. 


3. Voir, au chapitre xv (t. I, 2, p. 474-497), les 
constatations qui nous ont plusieurs fois fait recon- 
naitre l'influence des églises à colonnes dans les dé- 
corations fragmentaires des chapelles avoisinantes, 
et les raisons (présence du thorakion, inscriptions 
de la chapelle 17) pour lesquelles une grande partie 
au moins de ces décorations doit être attribuée au 
onzième siècle, 
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peintre s'efforcer d'imiter non les décorateurs archaïques, mais ceux d'Elmale Kilissé 
ou de Tcharegle Kilissé. Mais l'imitation est souvent maladroite, el l'abus des tons 
verts jette sur l'ensemble une teinte blafarde. 

Quelques autres morceaux sont d'une lonalité différente, Ceux de la nef droite (dans 
le renfoncement el à la paroi droite), qui se rapprochent davantage de la manière d'El- 
male Kilissé, en sont peut-être contemporains, mais ils peuvent aussi être plus récents. 
La Crucifixion et le décor de l'arcature nord est certainement de toute autre époque 
que les peintures des voûtes el nous la croyons notablement plus ancienne. Toutefois 
l'absence des points de comparaison sûrs ne permet pas de conclusion plus précise. 
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Fig. 84. — Ornements coufiques å Souvech. 
(Bordure d’un « pechguir » peint et bouclier de saint Oreste.) 
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IT. — Damsa. Monuments musulmans. 


Damsa est à trois kilomètres environ au nord de Souvech, dans la même vallée 1. 
Dans notre premier volume (p. 32-33) el nolre premier album (pl. 48, n°1 ;19, n°1), 
nousavons fail connaître ses monuments musulmans. Le voyage de 1927 nous per- 
met d'ajouter quelques compléments aux indications sommaires données alors, et 
d'apporter plusieurs documents nouveaux °. 

Le nom du fondateur de la mosquée nous a été confirmé. Les gens du pays la 
désignent sous le nom de « Tachgun pacha Djamissi », ce qui signifie : la mosquée de 
Tachgun pacha. Ce personnage dont nous ne trouvons le nom ni dans l'Encyclopédie 
de l'Islam, ni dans les autres répertoires accessibles, élail, au dire del'imam, « mutes- 
sarif de Damsa du temps que Damsa étail mutessariflik ». Il aurait commencé la 
construction de la mosquée, et son fils l'aurait achevée. Leurs deux turbésse dressent 
sur le côté est de la mosquée ` celui du père au sud ‘pl. 159, n° 3, 4), celui du fils 
un peu plus au nord (pl. 159, n° 2). Tous deux ont perdu la pyramide qui les cou- 
ronnail. L'un est octogonal ` l'autre à base carrée, surmontée d'un octogone. Les 
deux porles se regardent è. Nous avons pu y entrer, el nous avons vu l'inscription 
qui nous avait été citée jadis, et dont nous avons fail état (L. I, 4, p. 33, n. 1). 

Cette inscriplion n'est pas une épitaphe. C'est un texte tracé à l'ocre rouge sur la 
paroi intérieure, par une main récente. Il n’a donc pas d'autre valeur que la tradition 
locale dont il se fait l'écho. L'imam le croyait ancien ; mais il nous a paru manifeste 
que l'écriture ne remontait pas à plus d'un siècle. Nous y avons lu en toutes lettres 
la date de 743 qui serait celle de la mort d'un des fondateurs — le fils, si nos souve- 
nirs sont exacts * ? Cetle date correspond à l'an 1342/1343 de notre ère. 

Si le renseignement est juste, la mosquée et le médressé pourraient être attribués 
à la fin du treizième siècle ou au début du quatorzième. A celle époque, Damen était 


1.. Vue d'ensemble, prise du sud, pl. 46, n° 4. mons nos sincères remerciements. 

2, Photographies de la pl. 159, n°s 2-6; dessins des 3. Voilà pourquoi sur les photographies, failes à 
figures 85-86, Ceux-ci avaient été exécutés en 4912 midi, l'une est à l'ombre, l’autre en plein soleil. 
par M, Mamboury qui comptait les utiliser per- A Par l'effet d'une distraction, notre carnet n'in- 


sonnellement, Il a bien voulu nous les céder à l'oc- dique pas dans lequel des deux turbés le texte est 
casion de notre dernier voyage ` nous lui en expri- peint. Nous croyons que c'était dans celui du fils. 
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sos dont nous avons rencontré le nom dans une inscription de Sinassos (ci-dessus, 
p. 118). Il faut donc que, vers le même temps, la ville — aujourd'hui réduite à l’état 
de simple village — ait possédé deux communautés nombreuses, l'une musulmane, 
l'autre chrétienne, Il semble qu'elles vivaient en paix, l'une auprès de l'autre ; car 
c'est encore à la même époque que nous placerons les peintures de l'église dont nous 
allons parler. Les chrétiens n'auraient sans doute pas eu le loisir de la décorer, s'ils 
avaient été molestés ou simplement menacés par leurs voisins musulmans. 


4 
x 


Fig. 85. — Gargouilles à la mosquée de Damsa. 
(Dessin de M. Mamboury.) 
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HI. — L'église de Damsa. 


L'église de Damsa est au bord du ruisseau, ombragé de peupliers, qui coule au 
sud du village (v. pl. 16, n° 4). Située en dehors de l'agglomération actuelle, un 
peu en amont, elle se creuse dans un rocher dont la face antérieure est partiel- 
lement écroulée (pl. 159, n° 4). Bien que diminuée par cet accident, elle est vaste 
mais irrégulière. D'ailleurs, elle semble avoir reçu des agrandissements suc- 
cessifs. 

La parlie orientale est une chapelle en forme de croix libre, aux bras latéraux 
très courts. L’abside n’a pas d'iconostase, et la croisée des bras est surmontée d'une 
coupole montée sur un tambour élevé. La partie occidentale, postérieure et très déve- 
loppée, forme une longue nef qui s'élargit sur la droite et que recouvre une surface 
mal définie, ni voûte, ni plafond '. Elle résulte de l'agrandissement d'un ancien nar- 
thex. 

Le décor accuse aussi des remaniements. Dans la partie orientale il est appliqué 
sur une couche de plâtre épais; dans l’autre partie, sur un enduit terreux, mêlé de 
paille, que recouvre une très mince couche de plâtre. L'échelle des peintures n'est 
pas la même ici et là, non plus que les teintes. Mais presque partout les images irès 
enfumées, surtout dans les voûtes, sont également noircies et devenues indislinctes. 

Nous ne pouvons en donner qu'une descriplion sommaire (accompagnée d’une 
seule pholographie). 


Décor de l’abside. 


Dans la conque, le Christ trône, bénissant et tenant le livre ouvert sur lequel on 
lit le texte de Qaranleq Kilissé et Tchareqle Kilissé (iyo Eit T0 ie TOD ioun, . geb 
Aux coins du siège, les quatre symboles, livre en main, désignés par les mêmes 


1. Nous avons noté qu'elle se relie à la paroi est irrégulière et bosselée. 
droite par une surface courbe, à la paroi gauche par 2. V. t. 1,2, p. 397,456. A ElmaleKilissé (p. 433), 
un plan oblique. La surface même de la couverture le texte est différent. 
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participes que dans les décorations archaïques. Toutefois la distribution des noms et 
la place des symboles est différente. Ils sont ainsi disposés : 


Homme Aigle 

[Abovta] KEKPATOTA 
Bouf Lion 

BOONTA KEAETONT A 


De chaque côté, la Vierge et Saint Jean-Baptiste. On a là une Déisis, comme 
dans les églises à colonnes ! ` mais le personnage central est emprunté aux décorations 
archaïques — assez maladroitement, car les noms des symboles sont brouillés et mal 
appliqués ?. Celle contamination indique une dale relativement tardive 

Plus bas, on voit une rangée de médaillons ? ; et à l'arc du sanctuaire {douelle el 


piédroils), des saints debout. 


Partie orientale de la nef. 


De part et d’autre de l'arc du sanctuaire ` Annonciation (O XEPETICHOC). La Vierge 
est à droite, la main droite sur la poitrine, la gauche abaissée, L'ange est à gauche. 

Dans le bras droit de la croix, sur la paroi est ` Bapléme (H BANTICHC). Jésus est 
légèrement de trois quarts, les jambes croisées *, bénissant de la main droite à peine 
levée, la gauche pendante. Une croix métallique se voit dans le fleuve, dont les rives 
sont indiquées comme à Elmale Kilissé. Sur le bord, Jean-Bapliste (IG O nPO- 
APOWOC). Les anges sont absents, sans doute faute de place. 

Au fond du même bras, au-dessus d'une porte: Descente aux Limbes. Scène très 
ramassée ` Adam et Ève à gauche ` David et Salomon à droite; le Christ, presque de 


face, se tourne du côté d'Adam, inclinant vers lui la croix 7. 
A la voûte de ce même bras, deux saints debout. 
Dans le coin, auprès du baptême, il y avait un texte, peul-êlre assez long, dontil 


4. Sans les anges, vus à Souvech, et qui se retrou- 
veront à Taghar. 

2. Sur la distribution ordinaire des noms, voir 
t. 1,1, p. 69-70. Ici, l'attribution de Kehéyovra au 
lion s'explique par un mauvais jeu de mots : Aën — 
Xéyuv, Elle entraine "Aë za pour l'homme, et Kezpa- 
yóta pour l'aigle. 

3. Comparer la chapelle 21 de Gueurémé où l'on a 
aussi une rangée de médaillons sous la Déisis (v. 


t, 1,2, p. 475). 

4. Cette attitude que nous n'avons pas encore 
rencontrée en Cappadoce, est fréquente à la fin du 
onzième et audouzièmesiècle, dans une série de mo- 
numenis byzantins ou imilés de modèles byzantins 
(v. Millet, Iconographie de l'Evangile, p. 119), 

5. Comparer le mouvement qui lui est donné à 
Sainte-Barbe de Soghanle (pl. 192); mais l’image 
est inversée. 
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ne reste plus que la fin de quelques lignes. Ce ne devait pas être une légende, mais 
une inscriplion proprement dile, sans doule inspirée de formules liturgiques. Mal- 
heureusement, aucun sens n'apparail !. 


Inser. 159. ER P(?) 


CE SO E 


CR 


Fes Jan de IIN. Al 


Dans le bras nord de la croix, on voit encore des saints à la voile, et sur la paroi 
du fond, une scène à plusieurs personnages, très animée, mais qui n'a pu être iden- 


lifiée. 


À la coupole, au-dessus de la croisée des bras: Ascension (pl. 156, n° 2), d'un type 
analogue à celui des églises à colonnes. Le Christ bénissant, assis sur l’arc-en-ciel, est 
au fond de la caloite. Les quatre anges qui le portent en occupent les bords. La 
Vierge el le$ apôtres (Lous nommés) sont sur le tambour. Pas d'arbres entre eux. 

Le texte habituel est écrit sons la forme suivante, dont l'orthographe et la paléo- 
graphie attestent une date assez tardive 3. La première ligne est d'un côté ; les trois 
suivantes de l'autre : 


ANAPEC FAAIAEH TOI ET-VKATE [Bhezovt]EC OITON OVNON 


OVTOC OIC O ANAAI4OGIC A4 HMGON EIC TON 
[ouJNON OVTOC EAEVCETE ON TPONON |: lee 
AC oo ge AVTON 


1. Pas d'indication sur la longueur possible des sommes assuré de la lecture pour plusieurs. Aux 
lacunes, à gauche. A droite, les lignesétaient inégales. dernières lignes, on devineles mots : yaz ou... ot vov... 
Dans les Mélanges de Beyrouth, t. VI, p. 378, nous [tiny [tôt av? So: sue yev[esha:?!, 
avons supposé, au cours du teste, la disparition 2. Remarquer la ligature Ș el l'emploi de o pour 
complète de deux lignes, puis trois : c'étail vraisem- 1 ete A la ligne 2, l'orthographe est peut-être : 
blablement trop. Quelques lettres tronquées étaient  avxkgbe:: oz (les deux lettres €. € sont incertaines). 
données comme douteuses, Depuis, nous nous ` Koler aussi ` sten, pour buv. 
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DÉCOR DE LA NEF 


En dessous du tambour, dans les pendentifs, sont peints les évangélistes en pied, 


comme à Tchareqle Kilissé (L. I, 2, p. 459. 


Partie occidentale de la nef. 


Sur les parois, des saints debout, de grande taille. 

Dans une arcature profonde, à droile, on voilà la douelle une image de Constan- 
tin et Hélène tenant, au-dessus de leur tête, la croix dans un médaillon ` proba- 
blement imitée des Saints-Apôtres près de Sinassos (v. ci-dessus, p. 65). En dessous, 
dans la lunette, un personnage vu à mi-corps, les bras levés dans le geste de l'o- 
rante. 

Sur le côté de l’arcature, un texte, qui semble désigner un fondateur, est coupé en 
deux par la tête d'un personnage orant !. A droite, les lignes sont complètes ` à 
gauche, le plâtre est tombé, maiss'il y a une lacune, elle ne peut être que d'un carac- 


tère ou deux. Les trois premières lettres de la première ligne sont Irès douteuses ` 


Inscr. 160. 
KEIWCTOV 


MOFOAGPVO// 


AOYAOCXV::. 
CVOYMIOV::- 


r r ` ER 
Nous proposons, sous toutes réserves, la lecture suivante : Mia o Auszug! cl ? ouros 
H III i Lal 


Xlouorcu xe mc (uibe) zou | E u!6 uueu 
d / Bed Ad All piou, 


Sur la paroi gauche, dans cette même partie de l'église, il semble qu'il y avait 
une Nalivité, peinte à petite échelle ` car à côté de personnages très menus, on voil 


écril verticalement ` H MVHENEC. 


A la voûte {ou plafond), deux sujets distincts. Vers l'est, la Pentecôte. Le trône 
J 
de l'Hétimasie est au milieu ` les apôtres sont rangés en deux files, sur les côtés. Sur 


le livre que porte le trône on lit * : 


1. Notre carnet désigne ce personnage comme une 
sainte; mais cela ne parait pas compatible avec le 
texte qui l'accompagne. Ce doit être un fondateur, 
probablement un jeune homme. 

2. Ou encore ` Mes aläad Bugs = Meraiéirge, 

3. Ce texte pourrait faire croire que le trône ap- 
parlient à la scène du Jugement. Il s'ensuivrait que 
les Apôtres assis représenteraient les Assesseurs du 
Juge suprème, non les Douze au jour de la Pente- 
côte. Autrement dit, celte dernière scène ne serait 
pas figurée dans la décoration... Nous la maintenons 


cependant, car elle est affirmée par nos carnets de 
1914 et 1927, Probablement, sans Je noter, avons- 
nous observé les rayons partant du trône pour des- 
cendre sur les apôtres (comparer Qeledjlar, pl. 52, 
n° {}. En outre, si les apôtres appartenaient au Ju- 
gement dernier, ils seraient accompagnés des Puis- 
sances célestes {comparer Djanavar Rilissé, pl. 207, 
n° 2}, que nos cahiers mentionnent ailleurs. Nous 


H 


pensons done que le peintre a bien voulu figurer la 
Pentecôte; et la présence du texte ci-dessus est le 
résultal d'une contamination, 
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AIKE ETH 
OCVNH MACH 
Kë xp | ATOV 
hi A OPUNS 


A la suile, vers le fond de l'église, devait être peint le Jugement dernier. Il reste, 
à la voûte, l'Ancien des Jours, tenant le livre fermé à la main, dans une grande 
auréole aux bords irisés. Plus bas, on voit des archanges debout. Le reste du Juge- 
ment occupait sans doute le fond de l’église et la paroi occidentale qui ont disparu 


dans un écroulement de la roche. 
Conclusion. 


Les données qui précèdent. sont insuffisantes pour nous permettre de caractériser 
le décor de Damsa. Il est manifeste qu'il est postérieur à l’ensemble des peintures de 
q P P 
Gueurémé. [l peut être contemporain d’une partie au moins de celui de l'Archangélos 
i F Setos, 
près Djémil, avec lequel il présente quelques points de contact. De part et d'autre, dans 
le monument, comme dans la décoration, nous reconnaissons les traces de remanie- 
ments successifs ; ici et là, même désordre dans la disposilion des scènes qui se 
limitent par un encadrement fort simple. La tonalité actuelle est pareille dans les 
P F 
deux églises également enfumées. Mais il semble qu'à l'origine les teintes étaient 
8 q S 
. plus vives à Damsa. Quelques détails d'iconographie (personnage du Christ au Bap- 
tême, Nativité à petite échelle, texte de l'Hélimasie) rapprochent les deux églises, 
ella forme des lettres dans les légendes est à peu près la méme. 
D 
Bref, ces deux décorations, peu éloignées l'une de l’autre, peuvent être considérées 
comme des témoins de l'époque où Damsa, élevée au rang d'évéché, jouit d'une pros- 
périté qui, plus tard, devait passer à ses voisines du nord ` Sinassos el Urgub. 
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Fig. 86. — Gargouille à la mosquée de Damsa. 
{Dessin de M. Mamboury.) 
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Fig. 87. — Bandeau à l'église triconque de Taghar. 


CHAPITRE XXIV 


QARLEQ ET TAGHAR 


I. — Qarleq. 


Qarleq et Taghar sont dans une vallée parallèle à celle de Djémil et Damsa, plus 
à l'est !. 

L'église de Qarleq est à un kilomètre environ au nord-ouest du village. C’est un 
monument d'un grand intérêt, car il s'apparente très élroïlement à l'église de Qeledj- 
lar. Le plan esl exactement le même, jusque dans le détail, et la distribution du 
cycle, bien que différente, est basée sur les mêmes principes. Ici encore, nous voyons 
un décorateur s'efforcer de plier un cycle narralif de type archaïque aux formes 
capricieuses d'une église byzantine. Malheureusement les peintures sont en si mau- 
vais élal que nous avons seulement pu reconnaître une partie des sujets dans les 
voüles. Sur les parois, à part quelques fragments, lout a péri. 

La perte de ce décor, qui, semble-t-il, aurait pu faire un digne pendant à celui de 
Qeledjlar, est des plus regrettables. 


L'église est un vaisseau en forme de croix inscrite dans un carré. Environ cinq 
mètres de côté. Quatre piliers (tous détruits) portant une coupole. Les quatre bras 
de la croix sont voütés en berceau ; les quatre coins sont couverts, à l'est, par de 
petites calotles ; à l'ouest, par des plafonds °. Trois absides sur le côté est. 

1. Voir t, I, 1, p. 35, et la carte de la planche 2. 1,4, p. 199-200) dont le plan et l'élévation (pl. 43, 


(Haut de cette vallée : pl. 46, n° 6). n° 5) peuvent donner une idée assez exacte de l'é- 
2. Tout ceci se retrouve à Qeledjlar Kilissé (v. t, die de Qarleq. 
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Le décor peint. 


A la conque de l'abside principale : Jésus-Christ trônant entre les archanges 
MIXAHA et TABPHHA en vélements impériaux !. Nous n'avons pas vu les quatre svn- 
boles. qui semblent absents. Plus bas, aux pieds du Christ, deux médaillons : Ja 
Vierge et un aulre saint, probablement Jean-Baptiste 1. 

A la douelle de Fare de la même abside : une série de médaillons, décor fréquent 
dans les chapelles archaïques de Gueurémé. 


Dans l'abside droite, à la conque, la Vierge assise entre deux anges, 


Dans la nef, un cycle détaillé se déroulait à la voile, commençant au berceau du 
bras oriental et se continuant aux autres berceaux el aux {ympans, dans le sens ordi- 
naire, Le principe élail plus exactement appliqué qu'à Qeledjlar, car le berceau du 
bras occidental était compris, lui aussi. dans le cycle de l'Enfance 3. 

Au tympan du bras oriental, Jésus-Christ en buste, entre deux saints 1. 

A la voûle du même tympan ` Annonciation (l'ange s'avance d'un mouvement 


rapide:, et Visitation (la servante est désignée par les mots : & cut ze Esaber). 


Au bras sud : sur le premier revers du berceau, une figure nimbée se détache sous 
une arcade, entre deux aulres personnages ` évidemment l'Épreuve de l'eau. Sur le 
tympan ` Voyage à Bethléem ‘Jacques est vèlu d'une chemise et d'un caleçon bouf- 
fant, comme le berger du Qouchlouq de Qeledjlar, v. LI, 4, p- 253, fig. 27;. Sur le 
second revers ` Nativité, dont il ne reste guère qu'une partie du bain de l'Enfant. 


Au bras occidental, l'image du premier côté est complètement détruite, Sans aucun 
doute, c'était l’ Adoration des Mages, que devait suivre au tympan le Songe de Joseph. 


Puis, à l'autre revers de la voûte : infimes vesliges de la Fuite en D 
l'âne, et partie du personnage de Jacques ` Tuxo30). 


gypte ipieds de 


Au bras nord, tout l'espace paraissait occupé par le Massacre des Innocents. Sur le 


1. Ts figuraient aussi à Qeledilar (t, T, Ip. 203. 3. A la Panagia, près de Sinasses “ci-dessus, 

2. Ce détail est emprunté à Taghar, où cependant p, 113 on a signalé quelques ressemblances de 
les deux figures sont différentes (voir ci-dessous, même genre avec Qeledjlar, mais moins nombreuses 
p. 190), Il est possible que le décor de l'abside et moins exactes, 


ait été retouché après coup. Mais il ne reproduit k. A la même place, à Qeledjlar, on voit un buste 
pas exactement celui de Taghar, car on n'y voit pas de Jésus-Christ entre deux anges volants ‘v, t, F, 
proprement la Déisis, 1, p. 207 et pl. 44, n° 9), 
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premier côté, nous avons aperçu le haut de trois personnages qui semblaient debout; 
l'un d'eux se tient, les coudes écartés, les mains sur les hanches, dans une pose inso- 
lente. Probablement Hérode entre ses deux notaires, ou bien entre le notaire et le 


messager |. 
Dans le haut, nous avons nolé, en deux groupes, les lettres : 


PO O B//1APHCTS//////|1/ 


qu'il faut vraisemblablement compléter et corriger ainsi : 


[O Hpo[ène] o [vor]aons vou [Hooûou]. 
Sur le revers d'en face ; scène du Massacre. Le tympan devait être occupé par un 
autre épisode se rapportant à la même scène, comme la douleur de « Rachel ». 
De toute façon l'extension que prend ici le Massacre est exceptionnelle. Elle est 
peut-être due seulement au fait que le peintre arrivait au bout des scènes de l'En- 
fance, avant d’avoir épuisé la série des voûtes. 


La coupole était occupée par l'Ascension : le Christ au sommet, la Vierge et les 
Apôtres sur le pourtour. 

Plus bas, aux pendentifs, des séraphins à six ailes. 

Dans la petite calotte qui couvre l'angle sud-est ` un buste de Jésus-Christ °. Aux 
faux pendentifs : encore des séraphins. 


Le cycle se continuait peut-être sur les parois. Peut-être aussi, limité à l'Enfance 
(et à l'Ascension) ne couvrait-il que les voûtes. Car les seuls débris de peintures que 
nous ayons pu identifier, sur la paroi sud, sont les suivants : 

au tympan de la première travée, vers l'abside ` buste de sainte Anastasie (Avas- 
tasa) ; 

plus loin, une image de Jésus-Christ debout, ayant à droite un personnage appelé : 
Lea), et probablement une autre figure à gauche. Ce pourrait être la Rencontre 
de Jésus et du Baptiste, et l'on relrouverait la disposilion de Qeledjlar. Nous pensons 


4. Voir ci-dessus p. 90, à propos de l'image 
de Tavchanle Kilissé. Dans cette image (pl. 453, n°3) 
comme dans celle de Togale E (pl. 69, n° 1), Hérode, 
bien gu assis, porte la tête aussi haut que l'homme 
debout derrière lui ` ceci justifiera l'erreur de notre 
Carnet, car certainement Hérode était assis. En 
outre, s’il parait, d'après notre description se mon- 


Les Écuises Rurrsrres ng CAPPADOCE. 


trer de face, non de profil, c'est que le Massacre se 
déroule, non point à côté, suivant l'usage, mais sur 
le revers opposé de la voûle. 

2, A Qeledjlar, même buste de Jésus-Christ dans 
cette calotte et celle qui lui fait pendant au nord 
(t. 1,4, p. 207, v. pl. 53, n° 1}. A Qarleq, la peinture 
de la calotte nord a disparu. 

24 
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% e 
plutòt que la peinture représentait une Déisis, el il s'ensuivrait que, pour les parois, 
le peintre s'écarlait de son modèle !. 
Tout le reste du décor esl irrémédiablement perdu ?. 


Autre chapelle à Qarleq. 


À quelques minutesau sud de l'église précédente, et juste au-dessus du village, on 
voil une chapelle à nef unique, voûlée en berceau. Le type architectural est 
archaïque. 

Elle était décorée de peintures qui paraissent aussi remonter à une époque ancienne 
Mais tout est tellement détruit que nous n'avons pu reconnailre aucun sujet, — sauf 
dans l'abside, où élaient conservés quelques fragments du Christ trônant. 


1. Une hypothèse se présente naturellement à 2. Les églises de Qarleq n'ont pas été revues en 
l'esprit : le décor des parois, plus exposé aux dégra- 1927: l'état des peintures ne paraissait pas justifier 
dations, peut avoir été refait. Mais c’est là une pure le détour, lorsque nous nous sommes rendu d'Urgub 
hypothèse, que n'appuie aucune observation. à Taghar. 





Fig. 88. — Motifs décoratifs à Taghar. 





IT. — La triconque de Taghar. 


La grande église triconque de Taghar ' est à un kilomètre environ, au nord du 
village, dans une masse rocheuse dont le sommet s'est écroulé, remplissant de ses 
débris une parlie du vaisseau. 

Les nécessités de l'orientation ont obligé à placer le sanctuaire vers la paroi du 
rocher, et l'entrée à l'opposé. On pénètre dans l'église par l'intermédiaire d'un vesti- 
bule profond et d’un couloir, comme le montre le plan de la planche 165 °. La porte 
extérieure du vestibule est étroite ` mais il avait une communication, aujourd’hui 
bouchée, avec d'autres pièces creusées à la suite dans la même roche °. Le tout devait 
appartenir à un ensemble monastique, et l’étroilésse de la seule ouverture donnant 
au dehors fait croire que l'église n’élail pas destinée au public. 

La porle qui mène du vestibule à l'intérieur est monumentale. Elle s’encadre d'une 
moulure à grande échelle, sobre mais de caractère imposant *. De là, un couloir 


conduit à la partie inférieure de la nef, où il débouche dans la paroi latérale. 


L'église, dont la longueur totale est de quatorze mètres et demi, sur une largeur 
de douze, a la forme, souvent rencontrée, d’une croix libre. Mais outre ses propor- 
tions inusitées, elle offre celle particularilé rare que les bras laléraux sont terminés 
par des absides. Elle est triconque *. 

Les grands arcs sont en plein cintre, d’un bon tracé. La courbe des absides est 
régulière ; les parois et les piliers sont bien dressés. A l'extrémité ouest, il y a des 


nous sommes porté à croire que nous avons figuré 
le diamètre de la coupole trop petit. Voir aussi les 
reclifications ci-dessous (p. 188, n. 3). 


1. Ilya dans le village même de Taghar une 
autre église, plus vaste peut-être, mais sans pein- 
tures que nous avons signalée, t, I, l, p. 35. C'était 


une nef unique, de belles proportions, sur laquelle 
il est inutile de revenir ici. 


2. Ce plan et l'élévation correspondante ont 


été dressés en 1927. Les dimensions au sol, dans les 
différentes parties de l'église, ont été minutieuse- 
ment mesurées. Celles du vestibule et autres annexes 
ont été prises d’une façon plus rapide. Les parties 
hautes du tambour et de la coupole ont été tracées 
à l'œil ; mais en comparant le plan aux photographies 


3. Au fond du vestibule, une table munie d'un 
petit bassin carré, a été réservée dans la masse du 
rocher. 

4. V. pl 466, n° 2. H n'y a pas de fronton comme 
nous l'avons écrit, t. I, 4, p. 54. 

5. Nous n'aurons à citer qu'une autre église 
triconque, celle d'Orta Keuy (ci-dessous, chap. xxv, 
sect. II). Mais elle est construite et ne peut donc 
pas tout à fait se comparer aux églises rupestres. 
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négligences ` la paroi du fond n'est pas d'é 


(aux arcs outrepassés) sont boiteuses. 


Entre les absides latérales, il n'y a pas de symétrie absolue : 


TRICONQUE DE TAGHAR 


querre sur l'axe du vaisseau : des arcatures 


celle de droite est 


garnie, sur la plus grande partie de son pourtour, par un groupe de neuf niches, qui, 


sans doule, abritaient des sièges 1. 


Sur le côté oriental de l'abside gauche, a été creusée, à une date postérieure à l'exé- 


cution du décor, une pièce rectangulaire, peu régulière, munie d'une abside, qui a 
peut-être servi de prothèse, Ce n'est sans doule pas l'effet d'un hasard si dans l'église 
d'El Nazar, en forme de croix libre, comme celle de T aghar, une annexe analogue a 


été ajoutée à la même place ?. 


Sur l'espace central, qui forme un carré presque parfait se dresse un tambour qua- 
drangulaire raccordé, par une série de plans obliques, à la base de la coupole. Il est 
entouré, sur trois côtés, d’une galerie de faible hauteur, qui passe au-dessus des grands 

arcs et prend jour sur l'intérieur par une série de petites arcades, en partie détruites. 
Le travail, amorcé surle côté sud, n’a pas été achevé 3. Il est vraisemblable que l'in- 
terruplion fut accidentellle et que, dans les prévisions de l'architecte, la galerie devait 
entourer complètement le tambour de la coupole. Cette disposition, unique dans les 
églises rupestres, donne à la triconque de Taghar un caractère très particulier, non 


dépourvu d'élégance 3. 
On accède à cette 


sorte de triforium par un escalier partant d'un renfoncement 


ménagé dans la paroi sud.du bras occidental de la croix. Il conduit à une pièce siluée 
à un étage supérieur, d'où un couloir mène à la galerie. 


Le décor peint. 


Les peintures qui décorent l'église ajoutent encore à son importance ; 


mais 


elles ne sont conservées que dans le bras est et le bras nord. Au bras sud, il en reste 
peu de chose, et pour ainsi dire rien au bras ouest °, 
La distribution du décor est anormale. Les motifs décoratifs et les figures isolées 


1. L'une d'elles a été partiellement détruite par 
une porte conduisant à un réduit creusé après coup, 
qui ne parait pas avoir eu de destination liturgique. 


2. Voir pl. 28, n°3. Rappelons aussi la prothèse. 


creusée après coup dans la chapelle de Saint- 
Eustathe, à Gueurémé (t. I, 1, p. 148). Toutes ces 
addilions peuvent avoir été faites vers le même 
temps, pour observer des prescriptions liturgiques. 

3. L'élévation de la planche 165 devrait porter 
la section de la galerie au-dessus de l'arc ouest. 


Elle manquait sur la minute faite à Taghar, — pro- 
bablement parce que cette branche était inacces- 
sible. Mais nous aurions dû la rétablir en exécutan 
le dessin définitif. Ajoutons aussi que nous avons 
figuré la galerie un peu trop basse. En fait, elle a 
près de 4 m. 70 de hauteur. 

4. Voir les deux photographies de la planche167, 

5. Il est possible, que la plus grande parlie de ce 
bras n'ait pas été peinte. Ses formes irrégulières 
font croire que le travail n'y a pas été achevé, 
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tiennent une grande place. Comme aux Quarante-Martÿrs de Souvech, on voit des 
scènes se suivre sans séparation, à la manière des cycles archaïques. Mais ici, elles ne 
sont même pas disposées suivant l’ordre chronologique; en sorte que le principe de 
l'ordonnance est différent. Un autre trait pourrait êlre invoqué pour établir un paral- 
lèle avec les décoralions archaïques de Gueurémé : les douelles des arcs sont garnies 
de médaillons, enchaînés dans un entrelacs continu. Mais à côté, d'autres médaillons 
sans encadrements font penser aux églises à colonnes. C'est aux mêmes églises que 
nous ramènent les motifs d'ornements et des sujets iconographiques tels que la Déisis. 
En somme, de même qu'à Souvech, nous trouvons des indices d'influences diverses. 
D'ailleurs, tout le décor actuel n'est pas de même époque; et en plusieurs points 
apparaissent des traces de peintures successives. 

Pour mettre de l'ordre dans notre description, nous étudierons tour à tour le décor 
de chacun des bras de la croix ` puis, nous nous arrêterons aux scènes évangéliques du 


bras nord. 


Rien à dire sur la partie centrale, sinon que le décor de la coupole — s'il a jamais 
existé — a complètement péri. En dessous, la surface pyramidale qui lui sert de sup- 
port présente encore des portions d'enduit ` elles ne paraissent pas avoir été peintes. 
Il en est de même de la face antérieure de la petite colonnade qui borde la galerie t. 

Plus bas, aux écoinçons des grands ares, huit médaillons, très effacés par la pluie 
et le soleil, se détachent sans encadrement sur l'enduit. Ils montrent alternativement 
des nimbes jaunes sur fond vert et des nimbes verts sur fond rouge. Les visages ne 
présentent pas le même aspect qu'aux autres médaillons répandus dans le décor, et 
l'on esl tenté de les attribuer à un peintre différent. Mais cetle apparence peut résulter 
des intempéries auxquelles ils ont été plus exposés que le reste de la décoration. 


Décor du bras est. 


A la conque de l'abside ` Déisis (pl. 466, n° 1). Le Christ (IC XC) est assis, tenant 
le livre fermé de la main gauche, et la droite sur la poitrine, tournée en dedans avec 
un geste anormal : le pouce est réuni au médius et à l'annulaire ` l'index et le petit 
doigt sont étendus. La Vierge(-:: MP OV) e saint Jean-Baptiste ("+ 9 1© ONPOA zouze 


sont debout, la tête inclinée et les mains en avant. Puis, dans la même position, les 
archanges Michel (` MIXAHA) et Gabriel (++ FABPIHA), portant le loros 3. Tout en haut, 


1. Mais au revers, dans la galerie, nous avons 2. Voir pl. 164, n° 2, où l'on pourra constater 
noté, sur les écoinçons, le même décor d'arabesques les ressemblances et les différences avec la Déisis 
que dans le fond de l'abside nord ` il est moins de Souvech. (Tenir compte du fait que les deux des- 
soigné et se délache en vert sur fond noir. sins sont dus à deux mains différentes.) 
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cing étoiles se détachent sur un ciel clair, fait de trois zones concentriques dont la 
couleur va en se dégradant 1. Le fond est bleu. 

Dans le bas, un élément singulier, qui parail propre au décorateur de T aghar? : sur 
le sol vert, que couvre un semis de plantes noires à fleurs rouges, se détachent, de 
part el d'autre du siège de Jésus-Christ, deux médaillons portant les bustes de sainte 
Anne el probablement saint Joachim (I AFHA --ANNA, [o æy]iOC Laast N), De l'un à 
l’autre, la valeur des teintes est habilement alternée 3. Ils wont pas d'encadrements. 


En dessous de la Déisis, une bande d'ornement imitée d'une marquelerie de marbre 4 


marque la séparalion entre la conque et la paroi. 
Sur cette dernière, une série de docteurs, assez haut placée ; — sous laquelle 


d'autres ornements (simples motifs décoratifs à ce qu'il semble) ont complètement 


disparu 3. 


Les docteurs étaient divisés en deux groupes par une fenêtre cintrée. La plupart 
sont partiellement détruits. On peut lire ou restituer les noms suivants tous écrits 


sur deux colonnes, chacune précédée d'une croix) : 


à gauche de la fenêtre : 


[-- 0 «y}Hoc 
[+ Ox T'pnyoptos] 
-O ATHOC 

— @ IOANNHC 


à droite : 
ii- O ayos] 
- [Ox lonyopios] 





1. Voir ci-dessous, fig, 93. Les étoiles ont même 
forme que dans la chapelle 3 de Gueurémé {sauf 
qu'elles ajoutent le point central : comparer t, I, 
1, p. 144, fig. 16). 

2. Mais il a été imité à Qarleq "e. p. 184). 

3. Les couleurs n'ont pas été notées : mais 
d'après la photographie il semble qu'Anne soit vêtue 
de rouge sur fond gris-bleu, et Joachim de vêle- 
ments grisâtres sur fond rouge, 

4. Voir l'en-tête du présent chapitre, p. 183, 
fig. 87. Nous avons eu la surprise de trouver le 
même molif — mais en opus cosmaticum — à l'enca- 


[+ YTlAT (nos. ' 
-i O NVCHC 
=- NH[Xoàzos] 


“+ O X{ousosscuos] 


-+ Blusihercs | 
-- O OEQAOTOC 


+ €ENHANHOC 
+ BAACHOC 
+ TEPMANOC 


drement de la porte de Saint-Jean-près-la-Porte- 
Latine, à Rome. L'ouvrier romain copiait un modèle 
importé d'Orient, 

5. On voit, pl. 167, n°2, qu'une large entaille, 
très postérieure, a fait disparaître une partie de la 
paroi. 

6. La copie porle: .. MAT .. Mais la correction 
s'impose. Dans la’ série des docteurs, aux absides 
de Qaranleq Kilissé et Tchareqle Kilissé, Hypatios 
acccompagne les saints : Nicolas, Grégoire, Basile, 
Chrysostome et Blaise (v. t, I, 2, p. 398, 456), Pro- 
bablement aussi à Elmale Kilissé (p. 433-434). 


A ue 
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cinq étoiles se détachent sur un ciel clair, fait de trois zones concen{riques dont la 
couleur va en se dégradant 7. Le fond est bleu. 

Dans le bas, un élément singulier, qui parail propre au décorateur de Taghar? : sur 
le sol vert, que couvre un semis de plantes noires à fleurs rouges, se détachent, de 
part el d'autre du siège de Jésus-Christ, deux médaillons portant les bustes de sainte 
Anne el probablement saint Joachim (I ATHA --ANNA, [o ayliOC "easy, De l'un à 
l’autre, la valeur des teintes est habilement alternée 3 Ils n’ont pas d’encadrements. 


En dessous de la Déisis, une bande d'ornement imitée d'une marquelerie de marbre ‘ 


marque la séparation entre la conque et la paroi. 
Sur celte dernière, une série de docteurs, assez haut placée ; — sous laquelle 
d’autres ornements (simples motifs décoratifs à ce qu'il semble) ont complèlement 


disparu 3. 


Les docteurs étaient divisés en deux groupes par une fenétre cintrée. La plupart 
sont partiellement détruits. On peut lire ou restituer les noms suivants tous écrils 


sur deux colonnes, chacune précédée d'une croix} : 


à gauche de la fenêtre : 


[+ 0 «y}Hoc 
[+ Oa l'onvogres] 
-- O ATHOC 

— @ IOANNHC 


à droite : 


Le O ayos] 





1. Voir ci-dessous, fig, 93. Les étoiles ont même 
forme que dans la chapelle 3 de Gueurémé (sauf 
qu'elles ajoutent le point central : comparer t, I, 
1, p. 144, fig. 16), 

2. Mais il a été imité à Qarleq (v. p. 184). 

3. Les couleurs n'ont pas été notées ` mais 
d'après la photographieil semble qu'Anne soit vêtue 
de rouge sur fond gris-bleu, et Joachim de vête- 
ments grisâtres sur fond rouge, 

4. Voir l'en-tête du présent chapitre, p, 183, 
fig. 87. Nous avons eu la surprise de trouver le 
même molif — mais en opus cosmaticum — à l'enca- 


TL Telrlose"? 
-i O NVCHC 
-i NH[xoàxos] 


t 1 
“+ O E auagezeugc 


+ Base) 
-- O OEQAOTOC 


-- EDHÉANHOC 
-z BAACHOC 
~ FEPMANOC 


drement de la porte de Saint-Jean-près-la-Porte- 
Latine, à Rome. L'ouvrier romain copiait un modèle 
importé d'Orient, 

5. On voit, pl. 467, n°2, qu'une large entaille, 
très postérieure, a fait disparaître une partie de la 
paroi. 

6. La copie porte: .. MAT .. Mais la correction 
s'impose. Dans la’ série des docteurs, aux absides 
de Qaranleq Kilissé et Tchareqle Kilissé, Hypatios 
acccompagne les saints : Nicolas, Grégoire, Basile, 
Chrysostome et Blaise (v. t, 1, 2, p. 398, 456). Pro- 
bablement aussi à Elmale Kilissé (p. 433-434). 


Aa ën 
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Le grand are qui précède l'abside est large (environ { m. 50), et constitue à lui 
seul le bras de la croix. Il porte, à la douelle, une série de grands médaillons, 
entourés d’un encadrement formant un entrelacs continu t. Le fond est couvert d'une 
arabesque dont le dessin se relrouvera dans l'abside nord, mais elle est faite ici 
d’un trait bleu sombre, bordé d'un double liseré blanc, se détachant sur un fond 
rouge °. 

Les médaillons contiennent des bustes d'apôtres. Ils devaient être au nombre de 
huit. Deux ont péri, dans la partie supérieure de l’arceau. D'autres sont mutilés. On 
lit les noms de gauche à droite): 


+ O AFH[o<] “+ MATEOfoç] (sic) 
“+ O ATHOC :+ (© O OEOAOTOC 
[ir o ayos "| Jaen BAOC (sic) 


Les deux médaillons du bas sont coupés par le sommet du piédroit : les figures y 
sont à plus petite échelle et celle de droite paraît d'une autre main. Peut-être a-t- 
elle été refaite à la suite d'un accident. 

Sur les piédroils, figures de saints debout. A gauche, deux saints militaires, côte 
à côle (à la même hauteur que les docteurs de l'abside 3. Celui de droite esl désigné 
par le nom : ... — @EOAOPOC. Les visages ne montrent pas la même facture que 
dans le reste de l'abside : mais la graphie du nom, précédé d'une croix, n'accuse 
pas une autre main. 

En dessous,il y avait un ornement à losanges qui a péri, le pilastre ayant été 
entaillé à cet endroit. 

En face, sur le piédroil du côté sud, tout l’enduit est tombé, 


Décor du bras nord. 


À la conque de l'abside, un buste colossal de Jésus-Christ (IC XC) tenant le livre 
fermé, la main droite sur la poitrine *, occupe un grand médaillon aux bords irisés 


1. Les deux médaillons figurés sur la planche bicolore. On peut comparer les deux ornements 
174, n'étant pas voisins, ont été rendus indépendants sur la pholographie pl. 468, n° 2, oú ils sont réunis. 
el leurs encadrements faits circulaires. (En fait, ils 3. Voir pl. 167, n° 1, à droite. 
appartiennent aux arcs nord et sud.) 4. Elle est posée à plat ct ne fait pas le geste de 

2. A l'abside nord, le trait est blanc et le fond la bénédiction. 
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(pl. 168, n° 1). Il est flanqué, dans le bas, de deux autres médaillons plus petits, à 
fonds rouges, portant les images des saints Cyr et Julitte (O AFHOC KVPHKOC, | 
ATHA IOYVHTA '). Enfin, aux extrémités, reparaissent les figures de Jean-Baptiste 
(O ATHOC + IOANNIC + O NPOAPOMOC) et de la Vierge (MP OV), dans l'attitude de 
la Déisis, mais leurs places sont interverlies : la Vierge est à droite pour le spec- 
lateur, donc à la gauche de Jésus-Christ. 

Sous une autre forme, ce décor répète le motif de l'abside centrale. La présence de 
deux petits médaillons accessoires est un trait commun entre les deux compositions. 
Mais, au lieu de présenter un sol fleuri, toule la partie inférieure du fond est remplie 
par une arabesque fort gracieuse faite d'un large trait blanc, dessinant, sur un champ 
bicolore, une série de médaillons, de cœurs et de rinceaux. Cela ressemble à un 
ornement rencontré dans les églises à colonnes; mais il y était employé de façon 
plus discrète ne formant que des bandeaux, couvrant des chapiteaux on de petits 
espaces, sans s'élendre comme ici sur de grandes surfaces, En outre, le dessin y élait 
moins ferme, moins régulier, de forme moins géométrique, l'allure était molle et 
rampante, el les couleurs avaient des lons alténués °. A Taghar, les teintes sont fortes : 
un bleu foncé dans la plus grande partie du champ ; un rouge sombre dans les cœurs 
et les médaillons, qui, mis en relief par cet artifice et dessinés d'un trait parfaitement 
sûr, peuvent être isolés pour former, avec les croix ou les feuillages qui les rem- 
plissent, des motifs décoratifs indépendants, d’un bon effet ?, 


En dessous de la conque, à la partie supérieure de la paroi, une frise peinte pré- 
sente, de gauche à droite, les trois scènes suivantes ` Nativité, Crucifixion, Annoncia- 
tion, qui seront décrites plus loin #. 

Plus bas, sur un fond portant comme ornement l'arabesque de la conque {mais les 
cœurs sont partout subslitués aux fleurons circulaires), bande de dix médaillons, sans 
encadrements. Les couleurs des fonds présentent l'alternance habituelle 5. Dans les 
figures, presque toutes détruites, les cheveux blancs alternent régulièrement avec les 
cheveux noirs ou châlains. Le costume est uniforme : tous portent la chlamyde, 
même le diacre Abibos. Ce sont des martyrs appartenant à trois groupes connus T. 


4. Nous pensons qu'ici encore les deux parties 4. Ces images correspondent à la série des 
des noms sont précédées de la croix ` mais on docteurs dans l'abside principale. 


ne peut pas le reconnaitre sur les photographies. 
2. Voir pl. 141, n°1 {en couleurs) ;t. 1, 2, p. 392, 
fig. 39 ; p. 474, fig. 47. 
3. Voir t. E, 4, p. cxur, fig. V; dans le présent 
volume : ci-dessous, fig. 89, 92, Les fleurons 
p. 186, fig. 88, sont une variété du même motif 


5. Nous ne les avons pas notées en détail. Il 
semble que ce sont ` rouge, vert, bleu et gris-bleu. 
6, Le premier groupe {Probos, Tarachos, Andro- 
tnikos) est incomplet : il fallait réduire à cinq les 
figures de cette première moitié, balancée par les 
cinq martyrs du 2 novembre. Le deuxième groupe 





DÉCOR DU BRAS NORD 193 


Les noms sont les suivant, écrits comme ci-dessous : 


+ O AFHOC 
«+ O ATHOC 
+. O ATHOC 
“ 0 ATH sel 
+ O AC [nos 
[i O œynos] 
"e O AFHOC 
«+ O ATHOC 
en O AFHOC 
sr O ATHOC 


“e MPOBOC 

"+ TAPAXOC 

[+ A8JHBOC 

—— CAMONAC 

«+ Fouotxs ?] 

«+ ANENNOAHC[+]OC 
Wé EADIA tJO spos] 

“+ ANTO{vrncs] 

“e NHTACHOC 

— AKV[Y)THNOC ‘ 


En dessous, jusqu'au niveau du sol, la peinture imite un placage de marbres 


polychromes. 


Comme à l'abside orientale, la douelle du grand arc porte une série de médaillons, 


enchaînés dans un entrelacs, et se détachant sur la même arabesque bleue, bordée de 


blanc, sur un fond rouge, qui reproduit les dessins de la conque. Ici sonl représen- 


tés des prophètes. Six médaillons sont conservés. Un a péri, au sommet. Les noms 


sont, de gauche à droite : 


MHXEAC 
ABAHBN ? 


CR 


A H oas ? 


Daniel, reconnaissable à sa coiffure °, 


“e HOHA ‘ 


Plus bas, sur les piédroits, des figures en pied. A gauche, saint AHMHTPIOC tenant 
la lance et le bouclier. L'image, qui apparlient au même décor que la frise en dessous 


(Gourias, Abibos, Samonas) a été signalé (t. I, 2, 
p. 381) comme appartenant proprement aux églises 
à colonnes. Le troisième, ainsi que le premier, se 
rencontre aussi dans les décoralions archaïques. 
Avtowos pour ’Agfôvios. 


Remarquer la graphie : 
L'ordre traditionnel des noms n’est pas conservé. 


4. Ce dernier a été entamé par une porte, 
ouverte ou agrandie après coup, pour conduire à 


l'annexe, 


2. C'est le prophète Abdias ou, en grec, ‘AËè:09, 


Les Écuises Ruresrres DE Carrapoce. 


"O6ôtoû. Comparer au nom , Avôtovy. de Qeledilar 
(v. t. I, 4, p. 208, n. 2, où la forme est expliquée). 

3. Il semble que le nom n'ait pas été écrit (v. 
pl. 468, n° 2). 

4. Voir pl. 171, n° 2, Sur la pl. 168, n° 2, on 
pourra se rendre compte que le monogramme est 
supprimée ici et remplacé par des points. I! figure 
à l'avant-dernier médaillon. Aux deux premiers 
noms, nous n'avons pas noté ce détail et on ne peut 
le reconnaître sur les photographies. 


25 
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de la conque, en recouvre une autre plus ancienne, une figure féminine en orante, 
dont les mains et quelques pans de vêtement transparaissent, débordant la silhouette 
de Démétrios. 

En dessous de ce saint, il y avait encore un médaillon {presque délruil) ` et au- 
dessus, sur le bandeau qui sert de couronnement au piédroit, une nouvelle variété de 
l'arabesque connue : ici les fleurons sont à fond clair! 

En face de saint Démétrios, sur le piédroit opposé, une grande figure d'archange 
qui paraît d’une autre main ?. En dessous d'elle, une niche qui a porté aussi une image 
de saint. Cet archange, répondant à une figure semblable peinte sur le piédroil de 
l'abside sud, est destinée à encadrer l'entrée du sanctuaire (v. pl. 167, n° 2), 


Décor du bras sud. 


Le décor est presque détruit, mais il semble qu'il faisait exactement pendant à 
celui du côté nord, 

Dans la conque de l'abside, on devait avoir une troisième image du Panlocrator, 
encore une fois encadrée par d'autres figures et flanquée, dans le bas, de deux médail- 
lons. Celui de gauche se peut reconnaître *; mais toule la figure centrale à disparu. 
Plus à gauche, sur le bord de la conque, était un personnage masculin, à tunique 
blanche et manteau rouge. Il se tient debout, immobile et profondement incliné +. 
Au-dessus de son épaule on aperçoit les restes d'une aile rose, qui paraîtavoir appar- 
tenu à un lélramorphe ou un hexaptéryge. Près de lui, trois leltres subsistent 
d'un nom ou d’une légende : MIS, ou AIS ÿ. Il semble que ce soit le prophète Ézéchiel, 
à qui une main mystérieuse présente le livre pour lui faire avaler 5. Le même sujet 
a élé vu aux Saints-Apôlres de Sinassos, mais le prophète était prosterné (pl. 150, 
n°1 — ci-dessus, p- 64). Ici, on l'aurait représenté debout, comme dans lé Cosmas 
Indicopleustès du Vatican ?. | 


1. Voir pl. 170, n° 4 (à gauche), où l'on aperce- ment de la draperie est analogue. Voir aussi pl. 467, 


vra aussi le personnage de Démétrios. Ces fleurons 
sont reproduits p, 186, fig. 88. 

2. Même ornement qu'à l’autre piédroit sur le 
bandeau terminal, au-dessus de l'archange. 

3. Sur une photographie dont nous ne reprodui- 
sons que le bas (pl. 470, n° 2) : tout le haut, trop 
voilé, a dû être sacrifié; mais, sur l'original, on y 
peut distinguer bon nombre de détails. | 

4. Sur la même photographie, on voit la partie 
inférieure du personnage, La pose des jambes est 
la même qu'à l'ange de l'Annonciation; le traite- 


n° 2, tout à droite. 

5. Pour la première leltre, notre carnet indique 
la seconde moitié d'un M et supplée la première. 
La lecture AI nous est suggérée par l'interpréla- 
tion que nous proposons. Matériellement elle est pos- 
sible. 

6. La légende serait empruntée au verset ` oi 
yelp Exrerauévr zgodę pé, xal fu avr xipahiç REAO. 
{Ézéch., 2, 9.) 

.T, V. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. II, 
pl. 149, 4. 
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LE BRAS SUD 


Vraisemblablement, de l'autre côté, était peint, comme aux Saints-Apôtres, Isaïe 
dont un séraphin purifie les lèvres avec un charbon ardent. Il devait être debout 
pour faire pendant à Ézéchiel 7. Et là encore un médaillon devait être intercalé entre 
lui et le Pantocrator. 

Ainsi les trois conques de cette église, montraient, sous des formes diverses, trois 
images du Christ dans la gloire : un phénomène assez rare, unique en Cappadoce. 


En dessous de la conque, répondant aux trois scènes évangéliques de l'abside nord, 
on avail une Communion des Apôtres qui remplissait à elle seule toute la frise. On 
peut s’en faire une idée par la scène de Qarabach Kilissé (pl. 496, 197, n°2) ; mais 
à Taghar la composition était moins resserrée. Il semble que les apôtres étaient exac- 
tement alignés. Il ne reste que les lrois derniers à gauche, s'avançant de profil, les 
mains en avant (pl. 170, n° 2). Ils sont noblement drapés, en des vêtements où 
dominent les tons jaunes, el se détachent sur un fond d’architectures ?. Beau frag- 
ment, qui fait regretter la perle du reste. 

Plus bas, une série de médaillons se détache, comme à l’aside nord, sur le même 
fond d’arabesques. La plupart sont détruits. Aucun nom n'a pu être relevé. 

Dans les niches qui garnissent le bas de la paroi, au pourlour de l'abside, divers 
ornements ` imbrications, zigzags et autres, d'un joli effet. 

A la douelle du grand arc ` médaillons enchaînés dans un entrelacs, contenant des 
bustes de prophètes. Même fond qu'aux autres arcs. Les noms des deux premiers 
sont : 

[+0] Ñ Wo ac 
‘0 Ñ AAA 

Plus loin on reconnaît Salomon. 

Sur le piédroit, en dessous de Jonas: l'archange déjà mentionné, qui encadre l'en- 
trée du sanctuaire. 


Le bras ouest. 
Le bras ouest, plus étendu que les aulres, est constitué par une travée rectangu- 


laire voûlée en berceau, à laquelle fait suite un prolongement plus bas, assez irrégu- 
lier, couvert par un plafond. 


1. Dans le Cosmas (Garrucci, pl. 148, 2), il est 
figuré un genou en terre; mais ce sont deux minia- 
tures différentes. Ici, la raison de symétrie impose 
une autre attitude, 

2. Nous avons noté les teintes suivantes : aux 
apôtres, tuniques bleutées; manteaux alternative- 
ment jaunes et orangés {on voit un fragment du 


quatrième manteau, ce qui permet d'affirmer l'al- 
ternance); dans les architectures, tons violets, jaunes 
et orangés, se suivant par bandes verticales. 

3. Voir pl. 171, n° 4, dessin fait d’après la partie 
supérieure de la photographie reproduite pl. 170, 
n° 2. On voit aussi ce médaillon et toute une moi- 
tié de l'arc, pl. 167, n°2, 
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Là le décor est surtout architectural : arcatures à l'arc outrepassé, abritant, à gauche, 
la porte d'entrée, à droite, la double baie qui donne dans l'annexe où est le départ 
de l'escalier de l'étage supérieur (pl. 465, n° 3). Ala paroi du fond, le creusement des 
arcalures a été seulement amorcé, et sur les parois latérales, il ne semble pas achevé. 

Toute celte parlie, sauf le grand arc, ne présente aucun décor peint, On peut douter 
qu'il ait Jamais existé. 

Le grand are, de section moindre que les trois autres, porte comme eux une série 
de médaillons enchaînés. De diamètre moindre (voir pl. 167, n°1),ils sont plus nom- 
breux, probablement neuf. Ce sont encore des prophètes, auxquelss'ajoutent quelques 


saints t. Nous avons noté les noms suivants : 


sur le côté nord : 
MAAAXIAC 


sus 


€EZEKHAC 
ANTIAKAN 


sur le côté sud `, 


rs... D 


CINOENI ° 
[Aauoos] 
PAOPOC 


Sur le piédroit de l'arc, du côté nord : un martyr en chlamyde : — O AFHOC -:-CTPA- 
THTIOC. Devait lui faire face, sur le côté sud, saint Eulychianos 3 


Les scènes de l'abside nord. 


Ces trois scènes, qui se suivent en formant une frise, portent des traces mani- 
festes de repeints et présentent un caractère assez différent du reste de la décoration. 


1. Sur les trois arcs nord, sud, ouest, le nombre 
des médaillons devait être de vingt-trois ` supérieur 
au nombre des prophètes, même après qu'on ya 
introduit des figures comme David et Salomon. 
(Denys de Fourna arrive à la trentaine, mais en 
insérant quantité de noms inconnus à Ja Cappadoce, 
— éd. Papadopoulos Kérameus, p. 71-79, trad. 
Didron, p. 136-139). D'où la nécessité d'achever la 
série avec d'autres saints, 

2. Nom peut-être incomplet et difficile à identi- 
fier. Le premier N est douteux et pourrait être un 
M (ce qui suggérerait ` [Ownlatuos…) La dernière 


lettre aussi est douteuse. Quel que soit le nom res- 
titué, ce personnage n'était pas un prophète. Après, 
nous restituons le nom de Aaëpos toujours associé à 
DAGeos (18 août). 

3. Dans plusieurs des anciens Synaxaires on 
trouve les saints Eutychianos et Stratégios au 19 août 
(v. Delchaye, Synas. Eccl, Const., col. 909, synaxa- 
ria selecta), Ils y figurent encore aujourd'hui au 
Ménée de l'église grecque (éd. d'Athènes, 1904, 
p. 106). Au Synaxaire de Sirmond, leur correspon- 
dent les saints Eutychianos et Straton, au 17 août 
(saint Stratégios lui est inconnu). 
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On y retrouve, dans les visages et dans les nus, le modelé à ombres verles déjà signalé 
à Souvech. La couleur est un vert moins cru ` mais, comme aux Quarante-Martyrs, 
le peintre s'est servi pour les ombres de la même teinte que pour le sol, — lequel 
tient une grande place. L'effet est donc à peu près le même: un ton blafard est 
répandu sur toute la peinture ; mais il est ici plus atténué. 

Le bleu du ciel est plus clair que dans les fonds des absides; et les draperies sont 
traitées d'une autre façon. Bref il apparaît nettement que loul cel ensemble, tel 
qu'on le voit aujourd'hui, n'est pas dela même main que le reste du décor — et nous 
conslaterons qu'il est plus récent. 

Dans la descriplion des scènes nous suivrons l'ordre chronologique. 


Annonciation. [Q] XEPETICMOC. (PI. 470, n° 3, et 172.) L'Ange (FABPIIA) venant 
de la gauche, est presque arrêté. Il a des proportions trapues, qui ne sont pas habi- 
tuelles en Cappadoce, et rappellent élrangement la même figure dans une peinture 
de Sainte-Marie-Anlique à Rome‘. La main droite est tendue: la gauche tient le 
sceptre fleuri, maladroitement passé sous le bras droit. La tunique est blanche avec 
des plis bleu-noir, et le manteau vert clair, avec des ombres rouges et des lumières 
blanches, 

En face, la Vierge (MP GN), debout sur un escabeau devant un riche siège à cous- 
sin, présente une silhouelle élancée. La main droite posée sur la poitrine, la gauche 
arrêlée, tenant encore le fuseau, la tête légèrement inclinée, expriment la réflexion. 
Derrière le personnage, un fond d'architectures à pelits pignons ressemble à celui qui 
se déroule, dans l'abside sud, derrière la Communion des apôtres. 

Autour de l'ange, le sol vert est abondamment fleuri. 

Dans cette scène on n'apercoit nulle trace de peinture plus ancienne. Cependant 
les ombres vertes, très accentuées dans les visages (surtout à l'ange), la têle de la 
Vierge assez dissemblable de celle qui se voit au-dessus, dans la conque ?, montrent 
que, là aussi, il y a des repeints. Mais nous croyons que le restaurateur a conservé la 
silhouette des figures primitives. Deux faits semblent le prouver : les deux personnages 


1. W. de Grüneisen, Sainle-Marie-Antique, pl. 2. Voir pl. 168, n° 2, Sur la sépia de la 


XIX et p. 304 (date la peinture du temps de 
Jean VII, 705-707); J. Wilpert, Die Römischen 
Mosaïken und Malereien, pl. 144, n° 1 (mème date). 
À Rome, l'ange est plus franchement arrêté qu'à 
Taghar, mais à part cela, le mouvement, le gesle, 
le port de tête des deux personnages sont tellement 
semblables qu'ils dérivent certainement d'un ori- 
ginal commun, 


planche 172, — et aussi sur la photolvpie, pl. 170, 
n°2, — il semble que le maphorion ne couvre pas 
la tèle et laisse voir la chevelure. C’est un effet des 
dégradalions qui ont particulièrement maltraité 
cette partie. Comme toujours, la bordure du mapho- 
rion encadrail le visage; mais plus mince et d'un 
blanc moins vif que dans la conque, elle a disparu 
sauf à la hauteur du cou. 





198 TRICONQUE DE TAGHAR 


de cette scène sont à beaucoup plus grande échelle que les autres (comparer, pl. 169, 
l'ange et saint Jean) et probablement à l'échelle même de l'ancienne Crucifixion : en 
second lieu, nous avons trouvé dans l'abside sud un personnage (supposé Ézéchiel) 
offrant, pour la moitié inférieure du corps, la même silhouetle que l'ange. Cette 
dernière doit donc être primitive ; mais la draperie a élé relouchée, car le rendu en 
est différent, Même conclusion si l'on compare la robe de la V ierge aux plis droits, 
à celle qui lui est donnée dans la conque : le relief de cette dernière est plus mouve- 
menté. De même, les plis et les broderies du maphorion diffèrent de part et d'autre. 
En résumé, le repeint s'est réduit ici à des retouches de détail. 


Nativité. (PL. 170, n° 4.) La scène a élé entièrement repeinte. L'ordonnance pre- 
mière a élé conservée — sauf, probablement, quelques additions. Les principaux 
personnages sont restés aux mêmes places, mais leurs silhouettes et leurs attitudes sont 
changées. En plusieurs endroits, l'ancienne peinture lransparaït sous la nouvelle, 

La Vierge (MP OV) est couchée obliquement sur le côté gauche, la main droite abais- 
sée vers le bain de l'Enfant. Le bras gauche détruit devait soutenir la têle : le modèle 
était archaïque. La pose du personnage primitif était à peu près la même. On en 
reconnaîl les jambes un peu plus abaissées que dans le repeint !. 

La crèche (I PATNI) est dans l'angle de gauche, en haut. Deux anges se penchent, 
les mains en avant, vers l'Enfant "IC XC) emmaillolé?. Celui-ci semble couché non 
pas dans la crèche, mais au-dessus; car la seule crèche qu'on voie est celle de 
l'ancienne image ` elle apparaît si nettement que Ton se demande si le repeint l'a 
jamais couverte ; il a effacé, mais fort mal, le premier dessin de l'Enfant, dont la 
silhouette et le nimbe se reconnaissent en dessous el à droite de la figure nouvelle. 

En bas, du même côté, Joseph assis tourne le dos au bain. La figure primilive élail 
un peu plus à gauche, la tête plus inclinée. C’est là que la double peinture se dis- 
tingue le mieux. 

Le bain semble représenté d'après un modèle archaïque. L'Enfant (IC XC) accroupi 
de face, se couvre de la main gauche; le geste de la main droite est indistinct. La 
sage-femme (MEA) assise à gauche, une coiffe blanche sur la tête, soutient l'Enfant. 
Salomé, debout à droite, verse l’eau. Là encore, apparaissent des {races confuses de 
la peinture primitive, qui se trouvait un peu plus bas. 

Immédiatement à la suite du bain, trois bergers de très pelite taille ; et au-dessus 
d'eux, trois magesà cheval. La différence d'échelle avec Salomé est frappante. A cel 
endroit, aucun veslige de peinture antérieure. Ces figures, croyons-nous, manquaient 


1. Ce détail, ainsi que plusieurs autres, se verra 2. Ceci répond au groupe d'anges adorateurs de 
peut-être mieux pl. 469, n° 2. Togale Kilissé IT (pl, 74, n° 2). 
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à l'image primitive qui s'étendait moins loin vers la droile, pour laisser plus de place 
à la Crucifixion. Bergers et mages ont dû être ajoutés lors du repeint !. 

Les premiers forment un groupe dense de trois personnes debout. Il n'y a pas de 
musiciens assis — que ne pouvail manquer de représenter le modèle archaïque. Mais 
on a conservé les paroles qui, en général, semblent s'adresser surtout à celui-ci ? : 


[aus JAT 

[e v aye] 

[av JAS 
OC 

L'ange, très pelit, apparaît un peu plus haut, au défaut de l'encadrement qui 
entoure la couche de la Vierge. 

Les mages (V MATV) sont représentés au-dessus, arrivant à cheval, et groupés d'une 
façon singulière ` deux, vus de profil, viennent de la droile; le troisième, en second 
plan, est de face: convergence des mouvements qui donne au groupe beaucoup de 
vie. Le jeune homme (vu de profil) porte une colte de mailles ; tous ont la tête nue. 

La présence des mages à la Nativilé rapproche celte scène de celle des églises à 
colonnes (où, cependant, ils ont déjà mis pied à terre). Elle s'accorde mal avec le 
reste de la composition établi d'après d'autres modèles. On devine là un élément 
ajouté dans le repeint. 


Crucifixion. | CTAVPOCIC. (P1. 169, n° 1.) La scène, occupant le milieu de la frise, 
se détache, bien en évidence, quoique ses personnages soient à plus petite échelle 
que les principales figures des deux autres scènes. 

Le corps de Jésus présente un léger déhanchement à droite ` les bras sont horizon- 
taux, mais sans raideur. Il est modelé dans un lon jaune, avec des ombres vertes, 
délicatement posées et bien fondues, qui indiquent les muscles d'une manière assez 
juste. La taille dépasse un peu celle des autres personnages. 

A droite, saint Jean (@ IWANNHC O OEOAOTOC), la main droite en avant, la 
gauche fermée, comme si elle tenait un rouleau qui n’a pas été peint. 

A gauche, la Vierge (MP OV), la main droile en avant, la gauche ramenée vers le 
haut de la poitrine. La robe est bleutée, le maphorion pourpre. Derrière elle, une 
seule femme, répélant les mêmes gestes. Robe brune ; maphorion rouge. 

Sous les bras de la croix, on lit, de part et d'autre, les paroles : 


IAEOVOCS IABHMPCS 


1. Les bergers manquent rarement et ils ont dû {peut-être dans le haut, ou superposés). 
figurer dans l'ancienne image, mais à une autre place 2. Voir là-dessus t. I, 4, p. 77, n. 4. 
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En dessous, les deux soldats, plus petits encore : 
AONTHNOC (à gauche) €cOnOC (à droite). 


Dans le haut : le soleil (O "ei OC" et la lune (I CEAHNH. 

Telle qu'elle se voit actuellement, la scène se rattache plutôt au type des églises à 
colonnes qu'au type archaïque {ligne sinueuse du corps de Jésus, nombre des person- 
nages). Toutefois, pour ménager l'espace, on a supprimé le centurion derrière saint 
Jean, et la troisième femme à gauche. 

Mais cette composilion est fort différente de celle qui l'avait précédée, à la même 
place, el qui, selon toute apparence, reproduisait un modèle archaïque. En effet, les 
traces des deux soldats primitifs sont très reconnaissables, et l’on voit aisément qu'ils 
élaient de plus grande taille que les soldats actuels. 

A droite de la silhouette de la Vierge, apparaît nettement le genou nu, tendu en 
avant, de l'ancien Longin. On voit, au-dessus, le pan de sa {unique courte, bordée 
d'une broderie à losanges !, Le personnage occupait à peu près la place de la Mère 
de Dieu. Celle-ci devait donc étre repoussée plus à gauche. Pour conserver les pro- 
portions requises, elle était notablement plus grande et plus large que la figure 
acluelle. Il semble donc qu'elle devait être seule : et même ainsi, elle mordait sur 
l'espace couvert aujourd’hui par le dernier mage el le dernier berger ?, 

A droite, dans une position symétrique, à la même distance de la croix, apparait 
non moins neltement le genou nu du premier Ésope. De ce côté, la nouvelle figure a 
été peinte à la même place que l'ancienne ?, De celle-ci on aperçoit, non seulement 
le genou droit qui fait saillie d'une Dart, mais toule la jambe gauche débordant de 
l'autre. Elle porte une guêtre dont le dessin est le même qu'aux saints militaires de 
l'abside principale +. Là encore, le personnage étail de plus grande taille que celui 
qui l'a remplacé. Toutefois, l'apôtre Jean pouvait occuper à très peu de chose près la 
même place qu'aujourd'hui ` mais il devait être plus grand et plus massif. Ainsi se 
trouvait-il mieux assorli à l'ange de l'Annonciation qui lui fait suile. 

Si les observations qui précèdent sont Justes, il faut que la figure primitive de 


Jésus ait élé plus grande è. Dans le haut, il n'y a guère moyen de lui donner plus 


1. Cette broderie reparait au bas de la chlamyde 
d’un des deux saints mililaires, sur le piédroit nord 
de l'abside principale, 

?. Peut-être reconnaitra-t-on la silhouette de 
son nimbe, touchant le dos du dernier mage e, 
pl. 169, n° 2). 

3. Aussi, dans la peinture actuelle, les deux sol- 
dats ne se répondent pas exaciement : comparer les 
inclinaisons inégales de la lance et du roseau. 


4. Il s’agit encore des deux saints peints au pié- 
droit nord (v. pl. 467, n° 4). Sur les photographies 
de la Crucifixion, les deux jambes gauches de l'an- 
cienne et de la nouvelle figure sont à côté l'une de 
l'autre et parallèles : l'ancienne est claire, la nou- 
velle est sombre. 

5. La croix était plus large. A la hauteur des 
jambes de Jésus, sur la droite, trace du bord primi- 
tif du montant. 
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d'espace ` le sommet de la croix mord déjà sur le décor de la conque. Mais les pieds 
pouvaient être abaissés vers le sol. Le modèle était archaïque ` on voit, à l’ancienne 
église de Toqale Kilissé (pl. 66, n° 1), comment il pouvait s'adapter aux frises de 
faible hauteur ` le peintre ne craignait pas alors de mettre les pieds de Jésus presque 
au ras de terre. Ici, ce n'élait pasnécessaire pour conserver au personnage toute son 
importance. 


Paléographie et orthographe. 


Aux conclusions qui commencent à s’esquisser, l'examen des Litres et des légendes 
apporte une confirmalion. 

A vrai dire, ni la paléographie, ni l'orthographe ne présentent de différences très 
marquées entre les deux parties que distingue l'iconographie: la frise de l'abside 
nord d’une part, le reste des conques et des absides de l'autre !. 

Dans toute celle dernière parlie, les lettres sont tracées d'une main sûre. Le 
type en esl élégant : c'est à peu près celui des églises à colonnes. Les lettres sont bien 
alignées, de hauteur égale, plutôt élancées ; les pleins et les déliés soigneusement dis- 
tingués. {Voirles photographies à plus grande échelle, pl. 166, n°1, 168, n“ 4, 2.) 

Dans la frise nord, le type des leltres est le même °, mais elles ont un aspect 
plus lourd : elles sont plus larges et le trait est plus épais. (Voir surtout à la Cru- 
cifixion, pl.169, n°1.) 

En outre, un détail établit entre les deux séries une différence notable. Dans les 
conques et autres morceaux qui leur sont rattachés, le peintre a soin de faire précé- 
der et terminer ses noms et ses légendes par quatre points ou quatre traits en croix 3. 
Ceci ne se voit pas dans la frise nord. 

Dans les conques, l'orthographe est relativement correcte, sauf la substitution 
ordinaire de n à 1, surtout dans le mot æynos et les terminaisons de même forme +. Il 
y a une préférence manifeste pour la leltre n. Cependant, on la voit quelquefois 
remplacée part (article féminin : ı ayna, aux médaillons des saintes Anne et Julitte ; 
Louvvts à la Déisis de la conque nord, — mais loavvnç parmi les docteurs de l'abside 
est 1. 


Dans la frise nord, la prédominance de ı sur y est certaine ` Xeperiouos, l'abouà 


d. Nous faisons abstraction pour l'instant de que deux mains différentes se sont partagé le tra- 
quelques fragments sur lesquels nous reviendrons vail calligraphique, ou simplement l'effet d'un ca- 
plus loin. price? 

2. Exception cependant pour la lettre N. 4, Il y avait cependant ay au médaillon de 

3. Faut-il voir, dans ces deux manières, l'indice saint Joachim (v. pl. 166, n° 4). 


Les ÉGuses Rrresrres ne Carranocr. 26 
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d'espace : le sommet de la croix mord déjà sur le décor de la conque. Mais les pieds 
pouvaient être abaissés vers le sol. Le modèle était archaïque ` on voit, à l'ancienne 
église de Toqale Kilissé (pl. 66, n° 1), comment il pouvait s'adapter aux frises de 
faible hauteur : le peintre ne craignait pas alors de mettre les pieds de Jésus presque 
au ras de terre. Ici, ce n'était pasnécessaire pour conserver au personnage toute son 
importance. 


Paléographie et orthographe. 


Aux conclusions qui commencent à s'esquisser, l'examen des titres et des légendes 
apporte une confirmalion. 

A vrai dire, ni la paléographie, ni l'orthographe ne présentent de différences très 
marquées entre les deux parties que distingue l'iconographie: la frise de l'abside 
nord d’une part, le reste des conques et des absides de l'autre !. 

Dans loute celle dernière parlie, les lettres sont tracées d'une main sûre. Le 
type en esl élégant : c'est à peu près celui des églises à colonnes. Les lettres sont bien 
alignées, de hauteur égale, plutôt élancées ; les pleins et les déliés soigneusement dis- 
tingués. {Voirles photographies à plus grande échelle, pl. 166, n°1, 168, n°° 1, 2.) 

Dans la frise nord, le type des leltres est le même °, mais elles ont un aspect 
plus lourd : elles sont plus larges et le trait est plus épais. (Voir surtout à la Cru- 
cifixion, pl. 169, n°1.) 

En outre, un délail établit entre les deux séries une différence notable. Dans les 
conques et aulres morceaux qui leur sont rattachés, le peintre a soin de faire précé- 
der et terminer ses noms et ses légendes par quatre points ou quatre traits en croix °. 
Ceci ne se voit pas dans la frise nord. 

Dans les conques, l'orthographe est relativement correcte, sauf la substitution 
ordinaire de n à t, surtout dans le mot æ«ynos et les terminaisons de même forme +. Il 
y a une préférence manifeste pour la leltre n. Cependant, on la voit quelquefois 
remplacée par ı (article féminin : ı ayna, aux médaillons des saintes Anne et Julilte ; 
louvws à la Déisis de la conque nord, — mais Joe parmi les docteurs de l'abside 
est ). 


Dans la frise nord, la prédominance de ı sur y est cerlaine ` Xeperiouos, l'abouà 


1. Nous faisons abstraction pour l'instant de que deux mains différentes se sont partagé le tra- 
quelques fragments sur lesquels nous reviendrons vail calligraphique, ou simplement l'effet d'un ca- 
plus loin, price? 

2. Exceplion cependant pour la lettre N. 4. Il y avait cependant ayws au médaillon de 

3. Faut-il voir, dans ces deux manières, l'indice saint Joachim (v. pl. 466, n° 4). 


Les Écuses Rrrsstres pp Carranoce. 26 
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S 
(à la conque est : Taëzoä ı parve, ı graooots, t ceAnvn (mais Juan, Aovynvos). 
Ici encore apparaît une différence, sur laquelle toutefois il ne faut pas trop insister, 
vu le petit nombre d'éléments qui servent de base à la comparaison 1. 

Dans les conques el autres morceaux apparentés, il y quelques distractions 
Maxc[c:] pour Maxfece, [laxw]£ucs pour [axwécs. D'autres graphies indiquent une 
prononciation négligée ` Axuvrnvos, Avevrodnotss, Auraxouv, qui entraîne A Gë ?. 
L'orthographe et la prononciation : Aurovnos ('Aphévics) ne sauraient surprendre. 

Dans la frise nord, nous n'avons rien noté de semblable 3. 


Conclusion. 


De tout ce qui précède, il ressort clairement que cette frise nord constitue un mor- 
ceau indépendant, d'autre date que le reste de la décoration. Elle a succédé à trois 
scènes qui, tout effacées qu'elles sont, semblent bien devoir être rattachées aux 
autres parties du décor. 

L'Annoncialion qui, avons-nous dit, conserve le dessin primitif, rappelle, par la 
silhouette de l'ange, la peinture de la conque sud, et par le fond d'architectures, la 
frise du même bras. Celle frise, qui portait la Communion des apôtres, ne paraît pas 
contemporaine de celle du nord ; la tonalité générale où domine le Jaune s'y oppose, 
et les draperies sont traitées comme dans les conques et sur les arcs ‘. Elle appar- 
tient donc au même ensemble que le reste du décor. Mais dans un des trois visages 
d'apôtres conservés, notre carnel signale le modelé à ombres verles, caractéristique 
de l’autre frise. Indice, semble-t-il, d’une retouche locale, limilée à ce visage. Preuve, 
en même temps, que la frise nord est postérieure, non antérieure à l’autre partie de 
la décoration. 

De même, trois des médaillons de prophètes peints à l’arceau de ce bras, ont des 
ombres vertes : ce sont encore des retouches. 


La Nativilé n'apporte aucun élément de solution pour la question qui nous occupe. 
Mais à la Crucifixion, nous trouverons un nouvel argument. Le costume des soldats 


1. La graphie AHMHTPIOC, comme la forme des 4. Observer en particulier (pl. 470, n° 2), au- 


lettres, rattache celte image à la frise. dessus de la saillie des genoux, les mêmes faisceaux 
2, Comme, à Qeledjlar, Ayéaxoy (forme cor- de plis transversaux, sans lien avec les plis verti- 
recte) entraînait Audtouy. Caux, qui caractérisent les images de la Vicrge dans 


3. La graphie v pa est héritée d'un modèle les deux Déisis. Le drapé du manteau, sur l'épaule 
archaïque, quoique les figures à cheval ainsi dési- droite du deuxième apôtre, rappelle celui du pro- 
gnées ne le soient pas. | phèle Jonas (pl. 174, n° 4). 
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primilifs élait exactement le même — au moins quant à la partie inférieure — que 
celui des saints militaires, peints au piédroit de l’abside principale, 

Ces deux saints, à première vue, ne paraissent pas devoir être joints au reste de 
l'abside : le fond, au moins en partie, semble plus clair ; les visages manquent de 
relief et sont d'une teinle presque plate. Par là, ces figures se rattachent aux 
archanges qui encadrent l'entrée du sanctuaire ; lesquels par la taille, le modelé des 
visages, le costume, la couleur du fond, sont en contraste absolu avec les autres 
figures de celte abside, notamment avec les archanges de la Déisis. On serait donc 
tenté de conclure que les saints mililaires ont été peints en même temps que ces 
deux archanges, certainement postérieurs t, 

Mais à bien regarder, on s'aperçoit qu'il n’en est rien. Les saints militaires ne 
sont ni à la même échelle, ni à la même hauteur que les deux archanges. Ils s'alignent 
au contraire avec les docteurs peints au pourtour de l'abside. Et c’est la même main 
qui a écrit les noms de ces derniers el celui de Théodore. Sur le bouclier de ce 
même saint, apparaît l'arabesque bleue, bordée d'un double liséré blanc, qui remplit 
les intervalles entre les médaillons des arcs ` et le fleuron qu’elle dessine se reconnaît 
dans le fond de l'abside nord. Toul cela autorise à conclure que les deux saints 
sont primitifs. Dès lors, les soldats de la Crucifixion primitive, qui portent le même 
costume, appartiennent aussi au même ensemble décoratif. 

Les anomalies notées en ces deux figures de saints militaires s'expliqueront si on 
observe qu’au-dessus d'elles le bandeau, qui devait couronner le pilastre, fait défaut. 
Qu'il soit tombé par accident, ou qu'il ait été supprimé à dessein, il y a eu là une 
restauration de la peinture, mais qui semble n'avoir atteint qu'une parlie du fond ? 
et les visages. Les images sont anciennes et n'ont subi que des retouches locales. 

C’est en même temps, pensons-nous, qu'ont élé peints les archanges, d'échelle 
beaucoup plus grande, el posés à un niveau inférieur. Leur image s'encadre, dans 
le haut, d'un bandeau orné de gemmes alternant avec des groupes de perles qui ne 
se relrouve pas, jouant le même rôle, dans le reste de la décoralion *. En même temps 
aussi, aurait été relouché le petit médaillon qui termine la chaine à la douelle de 
l'arc, du côté droit $. 


4. Pour tout ceci, voir les deux photographies 
de la planche 167. 

2. Encore, la teinte actuelle du fond entre les 
têtes des deux saints peut-elle résulter simplement 
des intempéries. 

3. Mais il orne des vétements (Daniel) ou des 
pièces de mobilier (escabeaux de Ia Vierge à l’An- 
nonciation, du Christ à la Déisis). 

4, Sous ce médaillon, le décor du piédroit a 


complètement disparu, en sorte qu'on ne peut dire 
si le travail du restaurateur s’est étendu jusque là. 
Peut-être doit-on au mème restauraleur les médail- 
lons peints entre les grands ares el la galerie supé- 
rieure. Ils nous on) paru présenter quelque ressem- 
blance avec les visages des saints militaires et des 
archanges. Mais, nous l'avons dit : ils sont tellement 
endommagés qu'il est difficile de se prononcer à 
leur sujet. 
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En résumé, voici comment on peut présenter la succession des peintures dans 
celle église. 

Un premier décor a couvert les voûtes et les parois des trois bras ` est, nord, sud. 
Les sujets étaient les mêmes qu'on voit aujourd'hui, et la plus grande partie des 
peintures aussi, 

Le peintre avait la main sûre. L'exécution est facile et rapide. Les personnages 
sont bien posés et présentent des silhouettes élancées. Les draperies, quelque peu 
chargées de plis, ne manquent pas d'élégance. Les visages, modelés dans un ton 
brun, ont du relief et de l'expression, parfois un peu de rudesse, mais beaucoup de 
vie (v. pl. 174), La calligraphie des légendes est belle. Les motifs d'ornement sont 
exécutés avec un soin particulier. 

Cette décoration a des affinités avec celle des églises à colonnes de Gueurémé, soit 
dans la manière, soit dans l'ornement (arabesques sur fond bicolore), soit dans le 
choix de cerlains sujets, tels que la Déisis ou les mystères de la vie du Christ. La 
façon dont ces derniers étaient disposés sur la frise nord et la substitution, dans la 
frise sud, de la Communion des apôlres à l'épisode historique de la « Dernière 
cène », montre une autre inspiralion que dans les cycles archaïques. Même 
dans cetle partie, la décoration conserve un caractère lilurgique, non point 
narratif, 

Mais il est singulier, à coup sûr, que, pour peindre les mystères de la frise nord, 
le décorateur ait choisi des modèles de caractère archaïque. Goût personnel peut- 
être, ou volonté d'un donateur ?... Et c’est encore aux décors archaïques que sont 
empruntées les chaînes de médaillons aux douelles des arcs. 

Quoi qu'il en soit, cette décoration nous paraît postérieure à celles des églises à 
colonnes {développement de la Déisis, introduction des médaillons accessoires, exten- 
sion et traitement plus ferme du décor d'arabesques). Mais peul-être ne l'est-elle pas 
de beaucoup 

Plus tard, vers le temps où fut décofée l'église de Souvech, un peintre formé à la 
même école, mais de talent plus délicat, restaura la frise nord qui avait souffert, Il 
se borna à des relouches dans la scène de l'Annonciation, il refit entièrement celles 
de la Crucifixion et de la Nativité. Dans la première, il mit à gauche un groupe de 
deux femmes, se rapprochant par là de l'iconographie nouvelle. A la Nativité, il 
ajouta des mages byzantins et peut-être aussi les bergers, mais conserva pour le 
reste la disposition archaïque. 

Le même décorateur Peien) l'image de saint Démétrius à la place d'une orante, et 
fit quelques retouches dans le reste de l'église : un visage à la Communion des 
des apôtres ` trois autres à la douelle de l'arc voisin. 
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Enfin, à une époque indéterminée, furent peints les deux grands archanges qui 
encadrent l'entrée du sanctuaire, En même temps, une retouche partielle modifia 
l'aspect des deux saints militaires proches de l'archange de gauche; peut-être un 
médaillon du grand arc, à droite, et quelques autres, dans les parties hautes, sous la 


coupole. 





Fig. 89. — Motif décoratif à Taghar. 




















Fig. 90. — Entrelacs à l'église cruciforme près de Mavroudjan. 


CHAPITRE XXV 


VALLÉE DE DÉRÉ KEUY 


4. — Église cruciforme près de Mavroudjan. 


Nous groupons dans ce chapitre toutes les églises ornées de peintures, que nous 
avons visitées aulour des villages de Mavroudjan, Orta Keuy et Bach Keuy. Ces 
trois villages, comme nous l'avons dit (t. I, 4, p. 38-39), s'alignent à peu de distance 
l’un de l’autre, dans une vallée proche de Soghanle. Ils sont parfois désignés sous 
le nom général de Déré Keuy (le village de la vallée), ou en grec : Potamia. 

Lors de nos premiers voyages, Mavroudjan et Bach Keuy élaient turcs ; Orta Keuy 
élait grec. Le village est devenu désert à l'exodé des Grecs, el je ne sais s'il a élé 
repeuplé depuis. 

Dans ces parages, les églises élaient nombreuses, mais presque toules sans intérêt, 
soit qu'elles eussent été refailes, soit que, dans les chapelles encore en service, les 
peintures eussent élé complètement noircies par la fumée des lampes et des cierges. 

La plus importante de toutes, à laquelle nous consacrons la présente seclion, est 
une église en forme de croix, située à un kilomètre environ au nord-est de Mavrou- 
djan, au bord du chemin qui, du village, monte sur le plateau pour conduire à 
Taghar et Soultan Bach Keuy !. Nous l'avons découverte en 1914, par un heureux 


4. En 1927, nous rendant de Souvech à Soghanle, le plateau, du tronçon de chemin que la carte de la 
nous avons suivi ce chemin dans une voiture du pays. planche 2 indique d'une manière hypothétique entre 
Mais notre cocher jura qu'on ne l'y reprendrait plus: les cotes 4580 et 1610, C'était la première fois que 
le chemin est bon tout au plus pour les cavaliers. Au nous le suivions. — L'église dont nous parlons n’a 
même voyage, nous avons constaté l'existence, sur jamais été mentionnée par d’autres voyageurs, 
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hasard — car personne dans les villages voisins ne nous l'avait signalée ` ses 
peintures étaient sans doute eslimées indignes d'intérêt ! 

Ce sont pourlant les plus anciennes de toule la Cappadoce rupestre ` et malgré 
leur triste élat de conservalion, elles sont d'un prix inestimable. Aussi leur avons- 
nous réservé de nouvelles et longues visites en 1912 et 1927. Mais les pholographies 
que nous avons tenté de faire (pl. 173-176) ne sont guère satisfaisantes. Peul-être 
était-il impossible de mieux réussir. | 

L'église a la forme d’une croix libre, de dimensions moyennes {à peu près celles 
d'El Nazar '). Elle est précédée d'un pelit narthex, voülé en berceau. L'espace cen- 
tral est surmonté d'une coupole à lambour, de diamèlre notablement moindre que le 
carré de base, à qui elle se réunit par des surfaces irrégulières et des trompes mal 
dessinées. Les bras sont couverts par des berceaux d’an tracé peu exact. Au sanc- 
tuaire, l'arc esl outrepassé. A l'origine, il n'y avait pas d'iconostase ` mais les 
entailles visibles aux piédroits du grand arc (v. pl. 473, n° 4 ; 174, n°2) montrent 
que, plus tard, en fut installée une en bois. 

Pas d'autre ornement architectural qu'un bandeau grossier à la naissance des voûtes, 
et des pilastres d'angle au fond des bras de la croix. 

L'église ne reçoit le jour que par la porte et par une pelite lucarne ouverte au- 
dessus, dans la paroi du fond. Mal aérée, elle est humide: les peintures en ont souf- 
fert. 


Le décor peint. 


Dans le narthex on devine seulement, au sommet de la voûte, un ornement en 
damier et, sur les revers, deux rangées de saints debout. Sur la paroi gauche, ves- 
tiges d'une scène effacée, avec l'énigmalique lambeau de légende que voici : 


SE A... .NTONDYPANON 7 


Dans l'église, il y a eu deux couches de peintures sur deux enduils successifs ; et 
cela contribue à rendre difficile l'interprétation de certains morceaux. Toutefois, 
c'est presque partout la couche ancienne qui est la plus visible. C'est elle que nous 
décrirons, autant que nous le pourrons, en signalant au passage les débris qui se 
peuvent identifier de la couche postérieure. 


1. V. pl. 28, n° 3. Mais il ya iciun bras oriental n'a aucun décor d'arcatures. C'est le dessin de la 
proprement dit, tandis qu'à El Nazar l'abside s'ouvre croix libre, sous sa forme la plus exacte et la plus 
directement sur l'espace central. En outre, El Nazar simple. 

a, sur le côté est des bras de la croix, des annexes 2. Peut-être : … tov [t]uza[v]ov. H s'agirait d'une 
qui manquent à Mavroudjan. Enfin, la présente église scène de marlyre. 
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Le décor de l'abside est entièrement détruit. Quelques fragments de l’enduit 
apparaissent çà el là; mais la plupart ne portent plus trace de peinture. Impossible 
de reconnaître aucun sujel. Vu le caractère particulier de cette église, il esl peut- 
être téméraire de faire des hypothèses. Toutefois, on est tenté d'imaginer là une 
décoration analogue à celle des chapelles archaïques de Gueurémé !. 

Dans le reste de l'église, outre les motifs décoratifs qui tiennent une grande place, 
— et seront étudiés à part, — le peintre ne représente que des scènes appartenant 
au cycle évangélique. Il n'y a ni bustes en médaillons, ni saints alignés au bas des 
parois. Mais en dessous de la coupole, sur les surfaces qui relient la base du tam- 
bour aux quatre côlés de l'espace central, est peinte une double série d'anges, à 
laquelle il faut nous arrêler un peu °. 


Les anges sous la coupole. Dans les trompes, quatre figures d’anges, toutes dra- 
pées à l'antique, de proportions lourdes, avec des visages énormes. Les plis des 


vêlements sont marqués d'un trait épais, mais sûr. Les attitudes sont justes et 
expressives, les gesles variés 

En suivant, dans l'ordre ordinaire, à partir de la trompe sud-est, voici ce que l'on 
peut voir sur les photographies : 

ange de face, probablement debout {il ne reste que le milieu du corps), tenant 
de la main droite, ramenée devant la poitrine, un objet peu distinct, qui paraît le 
même qu'à la quatrième figure ; 

ange marchant, de trois quarts à gauche, mais la tête de face : mouvement hardi. 
La main droite est tendue en avant ; l’objet qu’elle porte ne se peut reconnaître 
(l'enduit étant tombé). La gauche pend, couverte par le vêtement (ilen est de même 
aux autres figures) ; 

ange de face, la tête un peu inclinée à gauche, mais le regard fixe et droit: il 
semble assis {le bas des jambes manque +) et tient par le col, à hauteur de la ceinture, 
une fiole semblable à une grosse ampoule : 


4. Moins la rangée de saints debout au pourtour 
de l'abside ` car, dans le reste de l'église, le peintre 
semble éviter les figures isolées. Cette remarque ten- 
drait, peut-être, à faire attribuer au décor postérieur 
les saints du narthex., 

2. Si Ascension peinte au tambour et à la cou- 
pole était considérée comme une image du « Christ 
en gloire », ces anges pourraient lui être rattachés, 
Mais on verra que les attitudes des apôtres con- 
viennent à une scène historique, non pas à une com- 
position théologique. Il semble donc que les anges, 
placés en dessous, en sont indépendants (ils en sont 


séparés par un bandeau en relief) et doivent être 
considérés comme formant un sujet à part. 

3. Suivre l’ordre des phototypies (moins nettes, 
malheureusement, que les originaux) aux planches 
173 et 174. 

4. Il pourraitaussi être debout ; car ce qui, à pre- 
mière vue, paraît être la saillie de son genou gauche, 
n'est autre que la main gauche, couverte du manteau. 
Mais plus bas, nous croyons distinguer le genou 
ployé : ce qui implique la pose assise (seulement le 
genou droit, qui ne paraît pas, est supposé abaissé, 
le pied étant ramené en arrière). 





LE DÉCOR PEINT 209 


ange assis, de trois quarts à gauche, mais la têle de face, un peu penchée à droite !, 
il tient à la main un objet qui a exactement la forme d’un verre moderne. 

Il est presque certain que ces quatre figures, posées aux coins du carré sous la 
coupole, représentent les anges que l'Apocalyse montre « aux quatre angles de la 
terre, tenant les quatre vents o 7. Mais la façon dont les vent sonis figurés est sin- 
gulière. Pour l’un d'eux, au moins, il y a eu contamination avec d'autres passages 
de l'Apocalypse où l'on voit des anges et divers êtres célestes tenir une fiole à la 
main ?, 

Dans les espaces qui séparent les trompes, sont peints d'autres anges, vus en buste 
ou à mi-corps, les ailes éployées. Tous de face, ils ont la main droite sur la poi- 
trine : la seule qui se puisse distinguer est vide (pl. 174, n°2, à droite). Ces figures 
ne paraissent avoir été ajoutées là que pour combler des vides. Mais elles ne sont 
pas sans valeur symbolique, car elles ne sont que trois. Si l'on examine attentive- 
ment l'espace au-dessus du bras sud où l’enduit est presque entièrement tombé 
(pl. 173, n° 1), on ne verra, sur les petits morceaux subsistants, aucune trace de 
draperies, d'aile ou de visage ` rien qui laisse deviner la présence d'un ange. Sur la 
droite, quelques feuillages indiquent peut-êlre comment l'espace élait décoré *. 

Il n'y avait donc pas d'ange à cet endroit. Et si le décorateur n’en a mis que trois 
entre les trompes, c'est vraisemblablement pour porter à sept le nombre total des 
figures angéliques. On sail en effet que ce chiffre, mentionné pour la première fois 
au livre de Tobie ĉ, revient à plusieurs reprises dans l'Apocalypse ê. Il devait être 
considéré comme consacré, et s'imposait par une sorte de nécessité. Mais aux trois 


4. Son geste ne répond donc pas à celui du précé- 
dent, puisqu'il ne le regarde pas. 

2. Metà toŭto eldov tésozpas ayyéhous totõtas fal tàs 
réagaoas yuvias The Yis, xpatošvtas Tobs Técaupas avépous 
tis yis... (Apoc., 7, 1). 

3. Le sens du symbole est d’ailleurs différent sui- 
vant les cas ` Éyovtes... giélaç pousäs yepodsaç luuta- 
Mët, af slow ol ronoeuyai tõv &yimv {Apoc., 5, 8); 
Edwzev rois intà àyyékors intà erälae ypuaäs yEeuduous e 
Buyo toù Geet (id., 15, 7 ; v. 16, 1-4 ete., 17, 1) ; els èx 
tv Eech ayyÉAwv ry iyóvrwv tàs intà ptáhaç tv yepdv- 
Twy Tv ech nànyðy töv toyátev (id., 24, 9). 

4. [n'est pas impossible, d’ailleurs, que ces feuil- 
lages appartiennent à une seconde couche ; mais 
c'est peu probable, car dans toute cette partie, 
comme dans le tambour de la coupole, on ne voit 
nulle part qu'il y ait eu deux enduits successifs. En 
outre, on peut voir les mêmes feuillages s'étendre 
dans la trompe voisine, où ils forment le fond, à 
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gauche de l'ange marchant (v. pl, 473, n° 2). Nous 
croyons que le second décor, exécuté à la hâle, sur 
un enduitfragile (ila presque parlout péri), ne s’est 
étendu que sur les parties basses de l’église, plus 
facilement accessibles. 

5. Eyo dur ‘Papañ), de ix tõv intà dyiwv àyyihwv 
ot nevsavagépoust tas npogevyàs TË dyiwv zat elsrope- 
ovtat évuriov tis Šons toù Arie (Tob., 12, 15, codd. 
Vat., Alex. ; cod: Sin. ` sde tüv intà ayyéhuv d rapes- 
zg nai elonopebovtar évoirioy Cie G0ëns Kusiou!. On 
sait que c'est de ce texte que dérive la notion des 
« sept archanges ». (Voir ce que nous avons dit ci- 
dessus, p. 10, n. 1.) 

6. Outre les textes cités un peu plus haut (n. 3), 
voir Apoc. 1, A : àro zën int nvsuudtov à Evrtov ro 
Godvou avtoš (cf. 3, 4 ;4, 5); 8,2 : nat giän sie intà 
ayyéhous ot ivuriov of Beat elornzastv, zai Sëdigogn avtos 
intà oäismeg, (Et voir la suite des chapitres 8 et 9. 
De même, 15, 1 et la suite). 


Lë 
Kai 
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anges surajoulés à ceux des quatre vents, il ne semble pas qu'on ait attribué ici un 
rôle bien déterminé. | 


Distribution du cycle évangélique. 


Le cycle évangélique peint par le premier décorateur couvrait les voûtes et les 
parois, où il se déroulait non sans quelque désordre, surtout dans la seconde parue. 

L’Enfance occupait les voûtes. Les Miracles el la Passion, les parois. La coupole 
étail réservée à l’ Ascension. 

Cette distribution rappelle celle de Qeledjlar et de Qarleq !. Mais elle s'en distingue 
par le fait que le haut des tympans ne se rallache pas — comme il arrive en général 
— à la série des voûtes, mais aux parois. Le principe qui règlera plus tard l’ordon- 
nance des cycles n'était pas encore formulé avec précision. 

Sauf en quelques points douteux, qui seront discutés plus loin, l'identification des 
sujels est certaine, Voici comment ils sont disposés. 


Voûtes des quatre bras de la croix : scènes de l'Enfance. 
Au sommet des berceaux, une simple ligne sépare les deux revers, qui sont 


divisés en deux registres. 


Bras est, côté sud 7 ` premier registre : décor floral (?), 
second registre ` Annonciation (7 
Bras sud, côté est: premier registre : Songe de Joseph, 
second registre : Épreuve de l'eau : 
côté ouest ` premier registre : Voyage à Bethléem, 
second registre ` Navi. 


Bras ouest, côté sud ` premier registre ` Bergers, 
second registre : Bain de l'Enfant ; 
côté nord ` premier registre : Apparition d'un ange... 
second registre ` Adoration des mages. 
Bras nord, côté ouest ` premier registre : Retour des mages, 
second registre ` Massacre des Innocents; 
côté esl : premier registre : deux cavaliers, 
second registre : Présentation. 


1. Voir ci-dessus, p. 184-185. débris, et nous ne saurions affirmer absolument 
2. Toute la peinture de ce bras est à peu près dé- qu'ils appartiennent au premier décor — mais nous 
truite, surtout à la voûte. D n'en reste que d’infimes le croyons. 
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côté nord ` premier registre ` décor floral (?), 


second registre ` Fuite en Égypte Fab 


Parois (sommets des tympans compris) ` Miracles et Passion. 
Les deux groupes de scènes sont mélés. On y mettrait de l'ordre en éliminant les 


trois {ympans ` mais comme ils ne forment pas un ensemble, nous ne pouvons les 
grouper à part 1. Nous suivrons donc les parois dans le même sens que ci-dessus. 


Bras est, côté sud ` paroi 


Bras sud, côté est ` paroi 
côlé sud : 


paroi 


côlé ouest ` paroi 
Bras ouesl, côté sud : paroi 
côlé ouest : 

paroi 
côté nord ` paroi 
Bras nord, côté ouest : 
: tympan 

paroi 


paroi 
côté nord 


côté est : paroi 


Bras est, côté nord ` paroi 
Tambour el coupole 


: Baptême. 


: Repas de Cana ; 


{ym pan : 


Elisabeth au désert ?, 
Un miracle du Christ, 
Guérison de la main desséchée ; 


: Prédication du Baptiste. 
` Dernière Cène ; 


tympan R 


Résurrection de Lazare ; 


: Entrée à Jérusalem, 


Guérison de l'aveugle ; 


: Lavement des pieds °. 


Trahison (?) ; 


: Multiplication des pains 1 ; 
: Crucifixion, 


DÉI 


Ensevelissement ; 
Femmes au tombeau, 


Apparition à Madeleine (?). 


: Descente aux Limbes. 


Ascension. 


Les scènes sont peintes sur un fond jaune ou blanchâtre. Il est nettement jaune 


4. A vrai dire, le peintre les a séparés des scènes 
de la paroi par un large bandeau décoratif qui s'ajoute 
à la corniche rudimentaire ménagée par le pic du 
fossor. Il semble donc que nous trahissions sa pen- 
sée en réunissant ce qu'il a disjoint, Mais cette 
pensée, quant à l'ordonnance des trois Lympans, 
reste insaisissable. 

2. Le sujet n’est pas absolument cerlain {voir ci- 
dessous). Il peul avoir été mis là comme introduc- 
tion à la Prédication du Baptiste figurée à la paroi 
suivante; mais il faudrait qu'entre les deux il y eût 


quelque partla Vocation du Baptiste. Elle peut avoir 
disparu. 

3. Répond à l'image de la Cène, peinte à la paroi 
opposée, 

4. Le sujet a été pris, en 1927, pour la Remise des 
clefs à saint Pierre. C'est une erreur qui s'est intro- 
duite dans notre Voix des Monuments, p. 245, 248. 
Un examen attentif de la photographie confirmera 
la désignation présente qui, du reste, correspond à 
l'interprétation de 4912 : la première impression 
avait été la bonne. 
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dans la coupole et au tambour, ainsi qu'en plusieurs autres endroits, principalement 
dans le bras sud. Ailleurs, il tire sur le blanc : mais il est possible que cetle teinte 
résulte d'un écaillement de la peinture. Partout le sol est vert. 

De la seconde décoration on aperçoit çà et là de nombreux fragments !. Mais le 
seul morceau un peu considérable qui en soit conservé est au tympan du bras sud 
où il y avait une Nativité. Le second décorateur n’a pas conservé la distribution 
originelle. 


Détail des scènes. 


Annonciation. La scène a seulement pu être devinée, au bas de la voûte, où il ne 
reste presque plus rien de l’ancien enduil. Impossible de préciser comment elle élait 
représentée. 

Plus haut, au-dessus de la ligne qui, certainement, marquait la séparation de deux 
registres, on aperçoit des fragments de feuillages, vers la droite et en d’autres points. 
Il est peu probable qu'ils aient appartenu à une scène. La seule qu'on pourrait 
imaginer à celte place serait la prière d'Anne au jardin, et il n’est pas vraisem- 
blable qu’elle ait figuré seule, sans quelque autre épisode de l'Enfance de la Vierge. 
Nous croyons donc qu'il y a eu là un décor floral continuant celui qui, plus haut, 
comblait un vide entre les anges, et jouant le même rôle ?. 


Songe de Joseph. (V. pl. 173, n°1.) La scène, placée au-dessus de l'Épreuve, 
paraît la précéder, ce qui est anormal 3. 

Joseph est couché de profil, les pieds à droite, la tête et les genoux relevés, dans 
un lit presque horizontal, terminé aux extrémités par deux rebords très hauts 
(surtout à la tête). Un personnage se lient debout au pied du lit, qui paraît être 
lange. 

A gauche, on voit une autre figure, en partie détruile. Personnage nimbé, de 
grande taille, vêtu à l'antique et tourné vers Joseph : la main tendue semble tenir 
un objet peu distinct +. T] n'esl pas douteux que celle figure appartienne à la couche 
primitive, mais son rôle est difficile à expliquer. Serait-ce un prophète présentant 


1. Les principaux seront signalés, à mesure qu'ils 
se rencontreront, dans la description des différentes 
scènes. 

2. Notre carnet de 1927 affirme nettement un «dé- 
cor floral » ; et l'affirmation porte sur l'ensemble de 
la voûte (en quoi il se Lrompe ` on peut s’en rendre 
compte sur la photographie), Le carnet de 1912 nole 
la présence des deux registres; il n'indique rien 


pour le premier, et l'Annonciation pour le second. 
Nous n'hésitons pas à le suivre sur ce dernier point 
et à le compléter sur le premier. 

3. A la nouvelle église de Toqale Kilissé, l’ordre 
est inverse ; et c'est juste (v. t. I, 2, p. 310), 

4. Qui, en 1927, nous a paru être un livre ; mais sur 
la photographie on devine plutôt un mince rouleau 
ou un sceptre. 
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un texte relatif à l'événement ! ? ou un simple témoin, comme on en verra en deux 


des scènes suivantes ? 


r 


Épreuve de l'eau. (V. pl. 413, n° 1.) L'image, en très mauvais élat, se peut recons- 
tituer ` elle différait notablement de celles que nous avons rencontrées jusqu'ici. 

L'édicule figurant le temple est au milieu. Petit pylône couronné par un toit 
pointu ; il a sur la face antérieure, se détachant sur fond blanc, une croix pommée 
aux bras courts, ornés de pendeloques. 

A gauche est la Vierge, dont il ne reste plus guère que le bas de la robe et les 
pieds, ainsi que la tête et la main portant une coupe aux lèvres. Au lieu de boire à 
la coupe qui lui est présentée, elle la vide d'elle-même. Plus à gauche, autres figures 
très indistincles, presque entièrement détruiles : Joseph, et peut-être un « suivant » 
derrière lui. 

A droite, un homme debout, de trois quarts, le bras droit levé et la main tendue 
vers Marie {la gauche est immobile). Il est nu-lêle, avec une barbe épaisse et de 
grands cheveux ; mais il porte un vêtement serré qui tombe droit sur la tunique 
longue, et veut indiquer un prêlre : c'est Zacharie. A la suite, un autre personnage 
qui ne saurait être un acolyte, car il se montre de face, le regard vers le spectaleur. 
Notre carnet l'appelle « un ange », el il semble bien que l'on puisse reconnaître, 
sur la photographie, les ailes encadrant la tête. Probablement, un ange témoin du 
mystère, comme celui que nous verrons bientôt au bain de l'Enfant °. 


Voyage à Bethléem. (V. pl. 173, n° 2.) Scène du type ordinaire. Ane blanc. 


Jacques en tunique rouge descendant jusqu'aux genoux et pantalon par-dessous. 


Nativité. IV. pl. 173, n° 2.) Scène très développée, divisée en trois parties. 

Sous le Voyage : la Vierge couchée obliquement, les pieds à gauche, entourée 
d'un encadrement rocheux fort mal indiqué (par une torsade de lignes parallèles) ; 
Joseph dans l'angle de droite en bas ; au-dessus de sa tête, l'éloile énorme ; et la 
crèche de l'autre côté, dans l'angle de gauche, en haut *. 


Les Bergers sont au premier registre de la voûte suivante ` {rois personnages en 


1. Comme on voyait, à Toqale Kilissé, le prophète de droite, car c’est à celte place qu'on le voil dans 


Joël et l'évangéliste Luc introduits dans la scène de 
la Pentecôte, ayant en main le cartel avec des textes 
appropriés (t. I, 2, p. 353-354). Mais ici, on ne voit 
pas de cartel déployé. 

2. Et cela expliquerait aussi l'énigmatique assis- 
tant de la scène précédente, Seulement, s’il y a, au 
Songe, un ange simple témoin, ce sera plutôt celui 


les autres scènes. Le personnage de gauche serait le 
messager céleste : ce n'est pas impossible, bien 
qu'il arrive de côté par rapport à Joseph. Mais dans 
cette hypothèse il ne peut avoir de livre à la main. 

3. Normalement l'étoile devrait être au-dessus de 
la crèche. Voir, par exemple, Qeledjlar Kilissé (pl 
46, n° 2) et Togale Kilissé (pl. 65, n°2}. 
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vêtements longs, dont on ne voit bien que la partie inférieure. Les deux premiers 
sont debout, de trois quarts à gauche, levant la main droite vers l'ange dont on 
devine quelque chose sur le bord du champ (il était petit). Le troisième est de face, 
probablement assis: c'est le musicien. A la suite, tout à l'angle, une chèvre debout 
broute un arbuste. 

Le Bain, de grandes dimensions, est au registre inférieur. L'Enfant, très mal 
dessiné, est accroupi, les jambes croisées, dans un bassin carré, Il se couvre de la 
main gauche et lève la droite d'un vif mouvement. Les deux femmes sont debout. 
Celle de droite, en longue robe à fleurons circulaires, verse l’eau fort gauchement. 
L'autre se penche pour soutenir l'Enfant. Son vêtement est couvert de ramages 
encadrés de losanges !. Toutes deux ont la tête enveloppée d'un voile. 

A l'extrémité droile du registre, un ange est debout, immobile. Il n'a aucun rôle 
aclif dans la scène, dont il semble même s'écarter, car les deux pieds sont tournés 
à droite. Mais le reste du corps est de face, et le regard est dirigé droit vers le spec- 
tateur. Les deux ailes qui retombent encadrent exactement la tête et les épaules, La 
main gauche est arrêtée à hauteur de la ceinture ; la droite est levée devant la poi- 
trine, dans un gesle indistinct. 

La véritable raison d'être de cette figure semble purement décoralive : le peintre a 
voulu remplir un vide pour lequel ses modèles ne lui fournissaient aucun élément. 
L'idée de meltre là un ange lui a été suggérée par les images où la Vierge trônante 
et portant l'Enfant est accompagnée d'une garde céleste 7. C'est à une composition 
de ce genre qu'il a emprunté cette figure ; mais, puisque le rôle de « garde » ne 
conviendrait guère, c'est plutôt comme témoin de la scène qu'il semble avoir conçu 
le personnage ` un rôle qui m'est pas essentiel au sujet, el n'est imposé que par 


une nécessité matérielle. 


Apparition d'un ange. Nous ne précisons pas davantage, car le sens de la scène 
est incertain. Il n’en reste que la partie gauche, où l'on voit un ange de profil, l'aile 
pendant en arrière, pareil à celui de l'Annonciation. A droite l'enduit est tombé, 


Sloria dell'arte cristiana, t. VI, pl. 458), montrent 
la Vierge encadrée par deux anges, Sur deux plaques 
de reliures analogues conservées, l'une à Manches- 
ter (Dallon, Byzantine art, p. 189, fig. 114), l’autre 
au British Museum {id., p. 211, fig. 126), l'ivoirier a 
eu l'idée de la faire encadrer par les mages ; mais 


1. Un peu comme la robe de Salomé à Qarabach 
Kilissé (v. pl. 203). 

2. H suffit de rappeler les célèbres mosaïques de 
Ravenne, aux parois latérales de Saint-Apolljnaire- 
le-Neuf, où les deux personnages de Jésus et de la 
Vierge sont accompagnés d'une garde d'anges, — 


Pour expliquer la genèse de l’idée que nous prêtons 
au décorateur, lesivoires du sixième siècle fournissent 
les éléments d'un parallèle instructif, Les reliures 
bien connues d'Etchmiadzin (Slrzygowski, Das Et- 
schmiadsin-Evangeliar, pl. 1) et de Paris (Garrucci, 


comme ils ne sont que trois, il y avait un vide, qui a 
été comblé par un ange emprunté à l’autre modèle. 
C'est un artifice du même genre que nous suppo- 
sons ici. Il rappelle aussi les témoins immobiles 
dans les Miracles, à Saint-Apollinaire-le-Neuf. 
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sauf tout au bas, où parait la partie inférieure d'un objet qui peut être un siège, ou 


un lit £. . 
En 1927, n'ayant pas reconnu l'Annonciation à la voùte du bras est, nous avons 


jugé qu'elle était là, et nous avons cru dislinguer le bas de la robe de la Vierge. 
Mais il serait extraordinaire que le sujet fût rejeté à cette place. Et notre carnet de 
1914 déclare que le personnage de droite « ne paraît pas être la Vierge °. » 

Deux interprélalions restent possibles : l'apparition de l'ange à Joseph, ou lappa- 
rition aux mages pour les avertir de ne pas retourner auprès d'Hérode. Dans l'un 
et l'autre cas, la scène serait à interverlir avec celle qui est placée en-dessous ?. La 
première explication, qui, prise en elle-même, paraîtrait plus probable , a contre 
elle que les décorateurs cappadociens évitent de représenter simultanément les deux 
songes de Joseph. La seconde se heurte à l'objection que le sujet serail unique dans 
les églises rupestres, Mais l'objection n'est pas sans réplique, comme nous le verrons 
bientôt ?. EL il convient de rappeler que le manuscrit de Grégoire de Nazianze 
(Paris. gr. 510), qui a tant d'affinités avec la Cappadoce, représente l'apparition de 


l'ange aux mages endormis ÿ. 


Adoration des mages. (PI. 174, n° 1.) A gauche, la Vierge tenant l'Enfant et 
Joseph derrière elle sont presque effacés. A droile, on ne voil que deux mages: le 
premier profondément incliné. le second debout, de trois quarts et le bras levé vers 
l'étoile qui, d’ailleurs, n'apparaît pas. Celle figure est empruntée non à une Adora- 


4. Presque tout ce qui subsiste de ce registre se 
voit à la planche 473, n° 2, tout à droite ; mais le 
sujet s'y présente à l'envers. L'extrémité droite du 
meuble se distingue mieux à la pl. 174, n° 1, où elle 
semble appartenir à un lit, 

2. Jugement purement objectif, que n'influencçait 
aucune considération inspirée par le reste du décor 
car à cette première visite, qui fut courte, nous 
n'avions pas reconnu l'Annonciation du bras est, ni 
discerné l'ordonnance de la décoration, dont beau- 
coup de parties restaient inexpliquées. En 1912, 
nous avons noté que celte partie était très endom- 
magée, el nous avons renoncé à l'interpréter, 

3. Une telle inversion élait déjà réclamée par 
l'ordre logique dans le bras sud : on peut donc l'ad- 
mettre ici. De même, au revers opposé de la voûte, 
le Bain devrait plutôt venir avant les Bergers. En 
somme, le décorateur n'est pas fixé sur l’ordre à 
mettre entre registres superposés. 

4, En effet, le deuxième songe de Joseph est sou- 
vent représenté: Saint-Eustathe, Qeledilar, Fehaouch 
In, Saint-Théodore, Saints-Apôtres, Tavchanle Ki- 


lissé, Belli Kilissé. Mais partout il est seul, le pre- 
mier songe étant omis. 

5. À la scène du Retour des Mages. Vers la fin 
du cycle nous trouverons une autre scène qui serait 
un hapax: l'apparition à Madeleine (mais cette in- 
terprétation n’est que probable). 

6. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits 
grecs de la Bibl. Nat., pl. XXXII. Rapprocher le cycle 
des mages, tel qu'ilse présente dans cetle miniature 
et dans les décors archaïques de Cappadoce ` Ado- 
ration {avec l'ange volant qui conduit les mages), 
Apparition de l'ange aux mages endormis, Massacre 
sous les veux d'Hérode, Fuite d'Élisabelh {sujet 
très rare dans le reste de l'iconographie byzantine 
— figuréexactement commeen Cappadoce), Meurtre 
de Zacharie devant le temple. D'autres analogies 
ont été montrées ailleurs (Orienfalia Christiana 
Periodica, t. I, 1936, p. 204-210, dans une étude sur 
Ja date de Togale Kilissé), — et nous en rappellerons 
bientôt à propos de la Présentation et de la Cruci- 
fixion, A tout prendre, nous inclinons plutôt vers 
cette deuxième interprétation. 
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lion, mais à la scène des « Mages observant l'étoile 1. » Nous trouvons donc ici une 
contamination ou, plus exactement, la réunion des deux épisodes, mais l'étroitesse 
du champ a contraint le peintre à les condenser, réduisant les groupes de trois à 
un seul personnage. 

Il est singulier que les mages soient représentés en longs vêtements — comme les 
bergers l'étaient sur le revers opposé de la même voûte. Indices que nous sommes 
en présence d'une autre tradition que dans la plupart des chapelles archaïques de 


Cappadoce. 


Le retour des mages. (PL 174, n° 1.) On sera surpris de rencontrer ici un sujet 
qui ne se retrouve nulle parl ailleurs en Cappadoce. Nous-même avons été longtemps 
à le reconnaître °. Mais après un examen très attentif de la photographie (assez 
nette, quoique grise en cet endroit), nous croyons l'interprétation absolument 
certaine. 

Voici la description matérielle de la peinture. En premier plan, deux cavaliers se 
suivent marchant à droite, le premier sur un cheval blanc, le second sur un cheval 
rouge. Les montures portent une housse et un riche harnachement à glands. Les 
cavaliers, en pantalons collants (qui se détachent sur la housse 3) et justaucorps à 
ramages, sont de profil, mais le buste de trois quarts et la tête tournée vers le spec- 
tateur : la main droite est tendue en avant, la gauche, ramenée en arrière, tenait un 
objet que l’on ne distingue pas. 

En second plan, derrière le deuxième cavalier, et monté sur un cheval qui semble 
de même couleur, apparaîl un troisième personnage, richement vêtu comme les 
autres, avec celte différence qu'un manteau pend derrière ses épaules 7. Lui aussi a 
la têle de face. Il tient la main gauche appuyée sur la cuisse. Nul doute qu'il ne 
forme un seul groupe avec les deux cavaliers du premier plan : il n'a été rejeté en 
arrière qu’en raison de l'élroitesse du champ. 

Dès lors, il est impossible de voir là autre chose que le retour des trois mages. 


Massacre des Innocents. (PI, 174, n° 1.) Placée au-dessous de la précédente, la 
scène est beaucoup plus effacée. Elle se laisse cependant reconnaître aisément. 


dans nos carnets. 
3. Au second mage, le pantalon ct la housse 


1. Oi pre asspohoyobvres, comme il est dit à Toqale 
Kilissé (t, I, 2, p. 329), où les deux scènes : Adora- 


tion et Observation de l'étoile sont juxtaposées, 
mais distincles. 

2. Il ne figure pas dans le tableau des cycles de 
Cappadoce publié aux pages 248-249 de notre Voix 
des Monuments. L'erreur venait de ce que sur place 
nous n'avions aporçu que les deux cavaliers du pre- 
mier plan : eux seuls, en effet, sont mentionnés 


portent un quadrillage en losanges de même appa- 
rence, mais de telle façon que les deux objets ne se 
confondent pas. 

4. Même sur la phototypie, on voit assez bien la 
tête de ce troisième personnage, à la suite des deux 
autres, et la croupede sa monture, un peu à gauche 
et au-dessus de celle du second cheval, 
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Hérode est assis vers la gauche, de trois quarts à droite, entre deux notaires 
debout et de face. Ils portent de longues robes : rouge pour l'un avec une sorte de 
rabat vert, verte pour l’autre avec un rabat rouge. 

Plus loin, un soldat frappe du glaive un enfant qu'il tient par le pied, la lête en 
bas. El tout à droite, une mère s'arrache les cheveux. 

La scène est construite sur un modèle connu. 


Deux cavaliers. (PI. 174, n° 2.) Image assez claire sur la photographie, mais d'in- 
lerprélation difficile. 

Deux personnages se suivent, montés l'un sur un cheval blanc, l’autre sur un che- 
val rouge. On ne voit aucune trace d'une troisième figure. 

La première idée qui se présente est celle de la Fuite en Égypte, d'autant plus 
que le premier personnage, très visible, porte une longue robe. Mais il faut l'écarter 
résolument : d'abord, parce que ce personnage ne tient pas l'Enfant ; ensuite, parce 
qu’il est à califourchon ` c'est donc un homme. En outre les montures sont des che- 
vaux harnachés comme à la scène d'en face. 

Aurail-on là une répétilion du voyage des mages? L’allure solennelle de la com- 
position paraîtrait l'indiquer. Mais le troisième mage fait défaut. Et si l'on suppose 
qu'il a été détruit, reste à expliquer pourquoi le premier a changé de costume. (Le 
second porle le pantalon collant, mais sans quadrillage.) EL pourquoi cette répétition 
d'un même sujet ? 

Les deux cavaliers nous semblent plutòt être les « poursuivants » parmi lesquels 
nous avons trouvé un homme à cheval, dans les peintures de Saint-Théodore, à la 
scène de la Fuite d'Élisabeth t. Le reste de l'épisode est ailleurs, et le décorateur les 
en aurait détachés assez maladroitement pour faire pendant à la cavalcade des 
mages. 

Peut-être aussi pensera-t-on que ces « poursuivants » s'en prennent non à Élisa- 
beth {placée de l'autre côté de l’église), mais à Zacharie qui aurait été figuré tout à 
droite, sur le bord du champ, où l'enduit est entièrement tombé. Mais cet espace 
paraît bien étroit pour avoir pu loger le personnage. 

En somme, le sens de l'image reste incertain. 


Présentation. (PI. 174, n° 2.) Ici aucun doute n'est possible. On reconnait tous les 
éléments de la scène, qui n'est pas construite sur le modèle ordinaire, 
Joseph tenant les deux tourterelles, el Marie, les mains levées, sont à gauche, 


1. Une objection, cependant, peut être faite ` le premier cavalier n’a guère la mine d'un soldat. 


o 
Les ÉGuses RurssTRes pr CAPPADOCE. 28 
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lournés vers la droite. En face d'eux, mais out proche, el de trois quarts, non pas 
de profil, est le vieillard debout, point du tout incliné, tenant entre ses bras l'Enfant 
emmailloté, qu'il serre sur sa poitrine, el qui se montre de face. Le groupe ne pré- 
sente donc pas le majestueux alignement que nous avons toujours rencontré jus- 
qu'ici. 

Le temple est à droite : autre anomalie !. Il est figuré par un édicule assez bas, à 
deux étages, avec deux grandes arcades ornées de croix pommées, à la parlie infé- 
rieure, et trois autres plus petites de même forme, dans le haut: c'est comme la 
coupe d'une basilique à portiques superposés. 

On ne voit pas la prophétesse Anne. Si elle était représentée, ce ne pouvail être 
que dans la parlie droile, au-dessus du temple qui l'aurait masquée à moilié. De fait, 
en cet endroit où l'enduit a beaucoup souffert, on aperçoit quelques linéaments d’un 
visage. Mais placé à un niveau trop élevé, isolé des autres figures, il est douteux 
qu'il apparlienne à la même couche de peintures. Il semble plutôt qu'Anne 
manquait °. 


Fuite en Égypte (?). Nous supposons la scène peinte au registre inférieur de la 
voûle, dans le bras est (côté nord). Sur la photographie (pl. 174, n° 2), vers la gauche 
du champ, on voit un morceau d'enduil, où la loupe permet de dislinguer une lêle 
masculine, nimbée et de profil. D'autres fragments très petits apparaissent çà et là, 
mais 1l est impossible d'y rien reconnaître. 

Notre carnet de 1912 indique, pour ce registre, le Voyage à Bethléem qui, nous 
l'avons vu, est ailleurs. Probablement avons-nous aperçu quelques traces de l'âne, 
figure aisément reconnaissable. Il s'ensuivrail qu'il y avait là, en réalité, la Fuite en 
Égypte peinte suivant le modèle ordinaire, très sembable à celui du Voyage. La têle 
visible à gauche est celle de Joseph. 

Au-dessus, dans un premier registre, apparaissent quelques débris de feuillages qui 


4. Ici encore nous rencontrons le Grégoire de Na- 
zianze de Paris, La Présentation y figure dans la 
même minialure à pleine page que les Mages et le 
Massacre (Omont, Miniatures, pl. XXXII), etle temple 
— représenté d'autre façon — est placé, comme à 
Mavroudjan, à droite de la scène, I} semble que l'idée 
si naturelle en apparence, den faire à la fois le 
centre et le fond de la composition ne soit pas ve- 
nue du premier coup aux iconographes, C'est ainsi 
que dans les deux cycles, romains, mais de carac- 
tère syrien, datant de Jean VII, à Saint-Pierre età 


Sainte-Marie-Anltique, le temple est relégué à droite, 
etles personnages ne sont pas distribués de façon 
symétrique, Siméon élant seul à droite, (V, Grünei- 
sen, Sainte-Marie-Antique, pl. LXVI LXVI et p. 158, 
fig. 145.) Rappelons aussi la mosaïque de Date de 
Sainte-Marie-Majeure {cinquième siècle), où le 
temple est un accessoire rejeté tout au boul de la 
composition. (V. Wilpert, Die römischen Mosailen 
und Malereien, pl. 57-58 et 59-60. 

2. Tout comme dans Grégoire de Nazianze, où elle 
est nettement omise. 
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seuls ont été signalés sur le carnet de 1927 !. Il semble qu'il n’y ait pas eu de scène 
en cet endroit. 


Fuite d'Élisabeth au désert. La scène, avons-nous dit, est détachée du cycle de 
l'Enfance pour être rapprochée de la Prédication du Baptiste?. L'image est d'ailleurs 
très difficile à distinguer ` car sur ce tympan du bras sud (pl. 175, n° 2), sont conservés 
de nombreux débris d'une seconde couche portant une Nativité aux tons rouges. 

Même sur la phototypie, on pourra discerner, vers la droite, la tête de la Vierge 
couchée obliquement. À l'angle opposé, à gauche, le bas d'un personnage recouvre 
l'ancienne bordure d’entrelacs : probablement Joseph. Notre carnet signale des 
traces de l'Enfant dans le haut (la crèche), et du bain ailleurs. 

Tous ces morceaux éliminés, il reste vers le milieu du tympan {plus haut que la 
Vierge couchée) la silhouette d'une femme très grande, qui penche la tête à droite 
el semble assise. Ces délails se reconnaissent sur la photographie. Notre carnet de 
1927 ajoute qu'elle paraît tenir un enfant et ou elle est entourée d'un encadrement 
rocheux. Cela suffit à fixer le sens de la scène. 


Prédication du Baptiste *. Normalement, entre la scène précédente et celle-ci, on 
altendrait une image de la vocation du Baptiste. Peut-être a-t-elle existé dans l'angle 
du tympan, mais on n’en voit plus rien. 

De la Prédication, peinte au bas de la paroi droite, dans le même bras, on dis- 
tingue les éléments suivants {de gauche à droite) ` le haut d'un arbre, un personnage 
vêtu d'un manteau sombre à bordure blanche (Jean-Baptiste en mélote) qui, de la 
main gauche, lient une longue croix et de la droile montre le pied de l'arbre ` en 
face de lui, six personnages debout {les auditeurs). 

Le sens de la scène, déjà sûr, est confirmé par le fragment de légende que voici * : 


IP 


ZA 
TOY 
RO 
Le 
KI 


[n oben) Tolos pellalv] cou [Bevjêpolu] sën! xifra]. 


1. Comme pour l’autre revers de la voûte. {Voir concilier avec les exigences de l'ordonnance chro- 
ci-dessus, p. 212.) A la planche 474, n° 1, vers le nologique {v. pl. 64). 
milieu de l'arc en premier plan, on distinguera une 3. Désormais noussuivrons l'ordre chronologique, 
tige à rameaux fleuris, accostée d'une palme. et non celui que les scènes occupent sur les pa- 
2. Uneintention analogue apparaissait àl'ancienne rois, 
église de Toqale Kilissé ` mais le peintre a su la 4. Ce sont les paroles de Mt,3, 10 et Le, 3, 9, mais 
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Baptême. Peinture en très mauvais état. On reconnaît néanmoins une image de 
type archaïque. 

Dans un Jourdain sans rives, de forme trapézoïdale !, Jésus est debout de trois 
quarts. Son geste est indistinct. On ne voit pas le dieu du fleuve. A gauche, Jean- 
Baptiste vêtu de rouge. A droite, deux anges. 

A cette place, comme sur la paroi d'en face, il semble que la seconde couche 
n'ait été qu'un badigeon blanc. 


Noces de Cana. Autour d'une table semi-circulaire, posée en premier plan, des 
personnages assez nombreux {sept ou huit) sont assis *. Sur la table, grand plat à 
pied et poisson. A droite, deux hommes, tournés à droite, dont on ne voil guère 
autre chose que le visage. Le premier, qui semble âgé, penche la tête ; le second, 
plus jeune, tient à la main une coupe rouge qu'il considère avec attention. C'est le 
groupe, déjà plusieurs fois rencontré, du serviteur emplissant les urnes, et de 
Uu architriclinos » considérant l'eau changée en vin 3. Ici, les deux personnes soni 
inversées, sans doute parce que les urnes étaient dans le coin de droite. Il semble 
que dans cette seconde parlie, la figure de Jésus soit absente +. 


Miracles peints au bras sud. (PI. 175, n°2.) 

Premier miracle, à la partie gauche du registre. La scène est très confuse : la 
plus grande partie de l’enduit est tombée, et ce qui reste est fort endommagé. 
D'après les descriptions concordantes de nos carnets ê, on y verrait Jésus-Christ, 
suivi d'un apôtre, parlant à deux personnages en longs vêtements, tournés vers lui : 
l'un d'eux lève la main. Il s’agit probablement d’une guérison ` peut-être les deux 
aveugles de Jéricho ". 


Guérison de la main desséchée et d'autres infirmités. Ici la photographie est assez 


5, De 1942 et 1927. Elles sont indépendantes : au 
dernier voyage nous n'avions pas les carnets pré- 
cédents. 

6. On les voit à Toqale II (t. 1, 2, p. 338, où nous 
avons eu tort d’aflirmer qu'ils étaient debout ` il est 
plus probable que le peintre les a représentés assis 
suivant le texte évangélique). Mais, outre l'attitude 


qui ne semblent pas citées textuellement. L'état de 
la peinture ne permet pas de fixer l'étendue des la- 
cunes. Il manque au moins une ligne en haut. 

1. Comparer El Nazar, pl, 42, n° 3. 

2. Même table à la nouvelle église de Toqale Ki- 
lissé, où les convives sont au nombre de six (pl, 77, 
n° 3). 


3. Voir Toqale Kilissé I (pl. 66, n° 1), Toqale Ki- 
lissé H (pl. 73, n° 1), Saint-Théodore (pl, 448, n° 4). 

4. Elle ne manque toutefois dans aucune des 
images que nous venons de citer, ni à Belli Kilissé I 
(voir ci-dessous, chap, xxvi, sect, I, pl, 483, n° 4). 
Peut-être a-t-elle été peinte, mais a péri. 


qui leur est donnée, la présence d'une autre guéri- 
son d'aveugle fait ici difficulté, {Pas d’objection à 
tirer du costume : voir ci-dessous, l'avengle). — Les 
deux possédés (Mt, 8, 28) doivent être exclus, car 
ils ne seraient pas vêtus (en raison du lexie paral- 
lèle, Le, 8, 27). 
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claire. On y reconnaît Jésus-Christ, de trois quarts à droile et suivi d'un apôtre, qui 
parle, la main lendue, vers un groupe de deux ou trois hommes. Le premier de ceux- 
ci lève la main droite et tend la gauche inerle, le bras plié au coude. C'est, comme 
à Saint-Théodore, l'homme à la main desséchée auquel sont joints d’autres infirmes 1. 


Multiplication des pains (au tympan du bras nord : pl. 175, n° 4). Le sujet de ` 
la composition semble unique. 

Sept personnes, dont la taille décroit, du centre aux extrémités, avec la hauteur 
du champ. Au milieu, Jésus-Christ entre deux apôtres de face. Il est de trois quarts 
à droite, et tend la main vers un objel que lni présente le second des personnages 
situés de ce côté ` ce sont, semble-t-il, les deux poissons dans un plat. La troisième 
figure est peu distincte. Probablement, un simple spectateur. 

Les deux derniers personnages à gauche, toul en ayant les pieds tournés vers 
Jésus, se présentent l'un de face (un spectateur), l’autre avec le buste et la têle en 
sens contraire. Les mains porlaient quelque chose, mais sont détruites ` c'est l'apôtre 


qui va distribuer le pain à la foule. 


Miracles de la paroi occidentale. Nous les donnons dans l'ordre qu'ils ont sur 


la paroi, bien que la place du troisième sujet soit anormale. 
# 


Résurrection de Lazare. La scène est coupée en deux par une petile fenêtre 
ouverle au milieu du tympan. À gauche, Jésus-Christ, suivi d’un ou peut-être deux 
apôtres. (Les femmes prosternées ne sont pas distinctes.) A droite, Lazare entouré 
de bandeleltes, debout dans le tombeau à forme d'édicule rectangulaire, entre deux 
hommes qui se bouchent le nez. 


Entrée à Jérusalem. (P1. 156, n° 1.) La composition est beaucoup plus simple que 
dans toutes les églises décrites jusqu'ici. À gauche, Jésus-Christ, assis de face sur 
l'âne, le bras gauche levé, est suivi d’un apôtre posé de trois quarts. Il s'avance 
vers un cortège de six figures, toules égales, venant à sa rencontre, en présentant 
des rameaux, d'un mouvement uniforme °. 


Guérison de l'aveugle. (PI. 156, n°1.) Jésus-Christ, suivi d’un apôtre, parle à 
l'aveugle, qui se lave les yeux à la fontaine figurée sous la forme d'un édicule élevé. 


4. Voir ci-dessus, p. 38, et pl. 448, n° 2. Mais la  tamé par l'encadrement de la porte, ce qui a obligé 
main desséchée est représentée d'une tout autre à élever les porteurs de palmes. Ils n'étaient proba- 
façon. blement pas vus en entier. La chute de l’enduit au- 

2. À cel emplacement, le bas du champ était en- tour dela porte les a encore diminués. 
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Simplification d'un modèle analogue à celui de Qeledjlar (pl. 48, n° 2), où l'aveugle 
était représenté deux fois : d'abord écoutant Jésus, puis se lavant. On a resserré la 
composilion pour gagner de la place. L'aveugle, ordinairement court vêlu, porte ici 
une longue robe — suivant une tendance plusieurs fois constatée dans la présente 


église t, 


Cène. Composition de caractère très hiératique. Table carrée, portant un plat à 
ll p 
pied. Jésus-Christ est à l'extrémité gauche. Les apôtres, sans nimbes, se présentent 
de face. Le dernier à droite, assis plus bas que les autres, est peut-être Judas ?. 
D H 


Lavement des pieds. Jésus-Christ est debout, à gauche, parlant, la droite levée et 
la gauche abaissée vers le genou de Pierre. Celui-ci, en robe verte retroussée, est 
assis, les jambes nues plongées dans un bassin. De la main droite, il montre sa têle. 
Les apôtres sont massés à droite, en un seul groupe assez confus 2. 


Trahison (?). Toute la peinture est détruite, sauf, à droite, les deux derniers per- 
sonnages d’un groupe serré qui paraissent avoir appartenu à une Trahison {. Toute- 
fois, vu les anomalies constatées dans l'ordonnance, aux autres parties de l’église, 
l'identification ne peut être donnée comme absolument certaine ?. 


Crucifixion. (PI. 175, n° 1,176, n° 1.) Cette scène est la plus importante de lont 
le décor pour son caractère antique. Le Christ en colobium et la Vierge, levant les 
deux mains sous le manteau, rappellent les anciens modèles du Rabulensis (586), des 
peintures ou mosaïques romaines de type oriental, du septième au neuvième siècle : 
cimetière de Saint-Valentin, oratoire de Jean VII, Sainte-Marie-Antique, crypte des 


1. A notre premier voyage (1914), cette scène a 
été considérée comme faisant partie de l’Entrée à 
Jérusalem ` nous croyons voir là l'image de la ville 
et de ses habitants, Mais ils tournaient le dos à Jé- 
sus !.. Le dessin de M. Mamboury ne permet aucun 
doute sur l'identification du sujet. Et il est séparé 
par un trait du sujet voisin, — Il est assurément 
singulier de trouver la Guérison de l'aveugle à la 
suite de l'Entrée à Jérusalem qui, logiquement, in- 
troduit la Passion. Cependant les trois scènes se 
suivent ailleurs, bien que dans un ordre différent : 
Aveugle, Lazare, Rameaux {Qeledjlar : t. I, 1, p. 205- 
206 ; Toqale Kilissé I; id., p. 270; Tehaouch In : 
LI, 2, p. 527), 

2. Sauf la forme de la table {entraînant l'aligne- 
ment des Apôtres), la composition semble se rappro- 


cher du type archaïque, tel qu'il se trouve à Qeledj- 
Jar (pl. 49, n° 2)et à Toqale Kilissé I (pl. 65, nes 4, 
2). Elle paraît semblable, en bien des points à celle 
de Balleq Kilissé (pl. 177, n° 2). 

3. La scène présente d'assez grandes différences 
avec celle de Qeledjlar (pl. 50, n° 2): attitude et 
geste de Jésus, les deux pieds de Pierre dans le 
bassin, groupement des apôtres. Elle ressemble à ce 
qui subsiste de l’image à Toqale Il (t, 1, 2, p. 344), 

4. [ls ne sauraient convenir aux autres scènes qui 
se peuvent imaginer là : Jugement de Pilate ou Che- 
min de Croix. 

5. Mais il faut observer que, si l'on considère seu- 
lement la partie des parois comprise sous la corniche, 
le décor des bras ouest et nord forme une suite ré- 
gulière. 
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Saints-Jean-el-Paul ' ; enfin du Grégoire de Nazianze de Paris °. D'autre part, la pré- 
sence des larrons et la façon dont ils sont fixés à un pal plutôt qu’à une croix, les 
mains ramenées derrière le dos, rallachent cetle scène aux modèles archaïques de 
Gueurémé, Par là, ces derniers se trouvent reliés aux plus anciennes images que 
l'art oriental nous ail laissées de la Crucifixion. 

Heureusement, loule maltraitée qu'elle est, la scène se peut assez bien distinguer 
sur nos photographies. 

Le Christ vėlu d’une longue tunique sombre, ornée de deux bandes claires, sans 
manches et tombant jusqu'aux pieds {le colobium), a le corps ferme, les bras raides, 
mais la tête penchée sur l'épaule droite 3. Les pieds sont quelque peu écartés sur le 
suppedaneum qu'on devine à peine. 

Au-dessus, le soleil et la lune, et deux anges volants dont on aperçoit seulement la 
têle et les ailes. 

De part et d'autre, le porte-lance, presque détruit {on voil une partie de son visage 
et son bras levé), et le porte-éponge, de petite laille, vêtu d’une tunique courte, le 
genou droiten avant et la têle en arrière. De la main gauche il tient un cruchon par 
l'anse. Les plis de son vêtement sont marqués d'un trait épais, comme aux figures du 
tympan et à celles de la coupole. i 

Plus loin, les deux larrons, crucifiés à la manière des peintures archaïques de Gueu- 
rémé. Ils sont nus *, fixés à un pieu muni, à hauteur des reins, d'une courte tra- 
verse par derrière laquelle passent les bras, les mains réunies en arrière. 

Enfin, à gauche, la Vierge de très grande taille (plus grande que Jésus), debout 
les deux mains levées sous le manteau, dans un geste pathétique 3. De l'autre côté, 
saint Jean lui faisait pendant; mais du personnage il ne reste que le haut du nimbe 
et les pieds ` attitude et geste sont incertains. 
que, dans la Crucifixion de Jean VII, à Sainte-Marie- 
Antique, le Christ ait porté le colobium. (Voir, 
d’ailleurs, dans Grüneisen, à Ja pl. L1, une photo- 


graphie, et à la pl. ni, une aquarelle de 1702, qui 
condamnent sa restitution en couleurs de la pl. L). 


1. On trouvera ces différentes images réunies dans 
W. de Grüneisen, Sainte-Marie-Antique : la mi- 
niature du Rabulensis et la peinture de Sainte- 
Marie-Antique (milieu du huitième siècle), pl. zx (la 
dernière, en couleurs, pl. xxxix) ; la peinture de 


Saint-Valentin (milieu du septième siècle), p. 330, 
fig. 271 ; la mosaïqne de l'oratoire de Jean VII (105- 
707), à Saint-Pierre, d'après dessin et aquarelle de 
Grimaldi, pl. Get, etle fragment conservé dans les 
cryples Vaticanes représentant le buste de la Vierge, 
les mains levées, p. 285, fig. 231 ; la peinture des 
Saints-Jean-et-Paul (neuvième siècle), p. 332, fig. 274. 
Dans cette dernière, il y a des anges volants au- 
dessus de la croix. Voir également Wilpert, Die r6- 
mischen Mosaiken und Malereien, t. IF, p. 818, dont 
nous suivons la chronologie. Il conteste avec raison 


2, Omont, Miniatures, pl. xx. 

3. Voir la figure 94, à la fin de la présente sec- 
tion. 

4. Ils semblent l'être complèlement, tandis qu'à 
Gueurémé ils portent le pagne. Nous avons signalé, 
t. I, 1, p. 88, n. 4, le caractère archaïque de la 
présente manière de crucifier les larrons qui se 
rencontre dès le sixième siècle. 

5. Sur la partie inférieure du personnage, restes 
assez importants de la deuxième couche de peinture. 
Il est impossible de deviner ce qu’elle représentait. 
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La place de ces deux figures n'est pas celle qui leur est donnée dans les décors 
archaïques de Gueurémé ! : Marie et Jean y sont rapprochés de la croix de Jésus (il le 
faut, puisqu'on entend les paroles qui leur sont dites par le Sauveur), tandis que 
les larrons, personnages moins importants, sont aux deux bouts de la composition. 
Mais il n'est pas sans intérêt d'observer que le groupement de Mavroudjan est celui 
du Rabulensis (encore que, dans les dimensions et les attitudes, il y ait des diffé- 
rences). Ici et là, les trois croix forment un ensemble compact, comprenant naturel- 
lement les deux soldats, et le reste est rejeté au delà. C'est le même groupement que 
l'on trouve sur les ampoules, où la croix de Jésus est encore vide °. 

Avec ses figures extrêmes hors de proportion, sa partie centrale à petite échelle, 
la peinture témoigne d'une grande inexpérience. On est surpris également que le 
peintre n'ait pas songé à faire ressortir la symétrie de la composition en plaçant la 
croix de Jésus au milieu du registre. Il a voulu ajouter une autre scène, — qu'il n’a, 
du reste, pas pu développer comme il eût fallu, — et tout l’ensemble apparait mal 


balancé 3. 


Ensevelissement. (PL. 175, n° 1.) A première vue, la scène peut être prise pour une 
déposition de la croix. Le corps de Jésus, quisemble encore vêtu du colobium, paraît 
s'abattre à droite soutenu par deux hommes placés en arrière. Le bas du corps est 
détruit: on s'imagine volontiers que les pieds étaient encore fixés à la croix et l'on 
trouverait dans cette peinture un prototype imparfait de la touchante composition de 
Toqale Kilissé. 

Mais à l'examen, une lelle interprétation ne se peut maintenir. La place manque 
pour restituer une croix, nécessaire à l'image de la Déposition. Encore plus manque- 
t-elle pour placer l'homme occupé à enlever les clous des pieds. Enfin, le corps de 
Jésus, dont on voit bien toute la partie supérieure, n’a pas de bras. Ils sont pris sous 
l’étoffe qui l'enveloppe et qui est, non un colobium, mais un linceul. Seulement, à 
l'inverse de ce qui se fait ordinairement, ce linceul est sombre, il ne paraît pas enve- 
lopper la tête, et par-dessus, il n’y a pas de bandelettes. 

En arrière du corps de Jésus, deux hommes se tiennent de face, mais ont (comme 
tous ceux du tympan) les pieds de profil (et à droite). L'un d'eux a pris Jésus à bras 
le corps, à la hauteur des reins ; l'autre le soutient peut-être par les épaules, mais son 
geste est parfaitement invisible, et il a tout l'air d'un spectateur immobile. 


4, De même à Balleq Kilissé, pl. 177, n° 4. 3. Le peintre d'El Nazar (pl. 40, n° 3) a tiré bien 

2. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. VI, pl. meilleur parti d'un thème très semblable. De même, 
434, 2,6; Celi, Cimeli Bobbiesi, Roma, 1923, p.34, celui de Qeledjlar (pl. 51, n° 1}. Tous deux ont 
35, fig. 11, 12. réservé à Ja Crucifixion un registre entier. 
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Sur la droile, tout à l'angle précisant le sens de l'image, un édicule figure le tom- 
beau, qui semble avoir élé surmonté d'une pelite croix blanche aux extrémités pom- 
mées |. 

En somme, c'est le transport du corps de Jésus vers le tombeau que le peintre a 
voulu représenter. Les deux hommes sont Joseph d'Arimathie {qui devrait au moins 
soutenir la têle) et Nicodème qui porte le plus gros du fardeau. Les jambes et les 
pieds de Jésus, aujourd'hui détruils, pendaient sans doute inertes, ayant à peu près 
la même position qu'ils auraient eue dans une Déposition. 

Et nous croirions volontiers que le peintre s'inspirail d'un modèle portant, côle à 
côte, la Déposition et l'Ensevelissement ? ` la première avec le corps de Jésus s'abat- 
tant à droile, la secondeavec le cadavre porté horizontalement. L'espace lui manquant, 
il aura voulu éliminer un des sujets, et garder seulement le second. Mais comme le 
cadavre y occupait encore trop de place, il lui aura donné la silhouette qu'il lui trou- 
vait dans l'autre scène ?. Nous aurions, en réalité, une contamination de deux 


images. 


Les saintes femmes au tombeau. La scène est tout à l'angle, mordant sur la paroi 
du fond où l'on peut lire le nom : M]VPO[piopal. Les myrophores, l'une très petite, 
l'autre plus grande, sontsur le flanc du pilastre d'angle, dont l'autre face porte l'image 
du tombeau ` haut édicule, contenant les bandelettes déroulées (voir pl. 475, n° 4, à 
droile). 

Lange est à droite, sur la paroi latérale, assis, les deux mains vers la gauche *. L'une 
est levée pour parler, l'autre abaissée vers le tombeau, semble le montrer; mais en 
réalité, elle devait tenir le sceptre. Du même côté, des soldats endormis *. 


Apparition de Jésus dans le jardin. (V. pl. 174, n° 2.) Au delà d'une petite niche 
creusée dans la paroi, une scène presque détruite. On devine la silhouette de deux 
personnages debout, le second semblant une femme; peut-êlre un troisième a-t-il 
disparu dans la lacune, à droite. En 1927, nous avons cru distinguer un fond d'arbres. 


1. A moins que ce ne soil un débris de la deu- l'apôtre Jean, spectaleur affligé de la Déposition. 
xième couche de peinture. 4. Ceci est nouveau en Cappadoce, où d'ordinaire 
2, Les deux scènes se voient au même registre lange est à gauche du tombeau comme les femmes 


dans la miniature du Grégoire de Nazianze de Paris 
que nous avons citée plus haut. À la Déposition, le 


. corps de Jésus, une main déclouée, est encore droit, 


soutenu par Joseph. 

3. Les autres personnages aussi peuvent avoir été 
empruntés presque sans changement, Celui qui est 
devenu Joseph d’Arimathie ne serait autre que 


Les Écuses RurestREs pe Carpavoces. 


et les mouvements de ses deux mains se croisent. 
Mais le groupement de Mavroudjan est celui des 
ampoules où la main est levée pour parler, non 
abaissée pour montrer le tombeau (Garrucci, Storia, 
t. VI, pl. 433-435). 

5. Tout ceci peut se deviner à la pl. 474, n° 2, 
en bas, vers la gauche. 


29 
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Ce serait l'Apparition de Jésus dans le jardin : à Madeleine seule (Jn, 20, 14-17), s'il 
n'y à que deux figures en présence, ou aux saintes femmes (Le, 24, 9), s'il yen a 
trois. Cette dernière image se trouve réunie à deux de celles qui précèdent, à la fois 
dans le Rabulensis el dans le Grégoire de Nazianze !. On serait porté à lui donner 
la préférence. Mais dans les miniatures les deux femmes sont prosternées, conformé- 
ment au texte évangélique. Ici les personnages se font face ` la femme incline la 
tête. On y verra donc plutôt la rencontre de Jésus et de Madeleine, à qui le récit de 


saint Jean permet de donner une telle attitude °. 


Descente aux Limbes. (V. pl. 174, n°2.) La scène, peinte à la paroi du bras est, 
bien que fort endommagée, est facilement reconnaissable. Elle se rapproche du modèle 
archaïque de Gueurémé (t. I, 1, p. 91), mais elle est traitée d'une main malhabile. 

Jésus-Christ s’avance vers la droite, fortement penché en avant, dans une auréole 
inclinée suivant le mouvement de son corps. Devant lui, Adam à genoux, et Ève, 
vêtue de rouge, debout, la main découverte et levée. A la suite, il semble qu'il y 
ail encore un personnage 7. 

Dans l'angle de gauche, en haut, les bustes des prophètes David et Salomon. 


Ascension. (Pl. 176, n°2.) Au sommet de la coupole, où était le Christ, la peintüre 
est presque détruite, On voit cependant qu'il était assis sur un double arc-en-ciel, Un 
cercle, grossièrement décoré, entourait l'auréole, et, plus bas, quatre anges volants la 
soulenaient de leurs bras écartés. Tel d'entre eux représenté presque de face, dans un 
raccourci hardi, but deviner comment pouvaient être figurés les anges de la Cruci- 
fixion. 

Au tambour, les apôtres séparés par des arbres. La Vierge manque. La plupart ont 
des poses très contournées, la tête rejetée en arrière ou de côté. Les proportions des 
corps sont trapues. Les faces sont larges, les draperies indiquées à grands trails, par 
des lignes épaisses. | 

Moins dégradées que les peintures des parois, les parties conservées de cette scène 
peuvent donner une idée assez exacte de la manière du peintre. Nous y reviendrons 
un peu plus loin. 


4. Dans le Rabulensis, à la Crucifixion (avec les 
deux larrons) et à la scène des Femmes au tombeau; 
dans le Grégoire de Nazianze, à la Crucifixion (sans 
les larrons) et à l'Ensevelissement. (Voir les réfé- 
rences, ci-dessus.) 


2. Sur la possibilité de cette attitude, même en 
Orient, voir Millet, Recherches sur l'Iconographie 


de l'Évangile, p. 547. 

3. Ainsi porte noire carnet de 1912. Cette troisième 
figure (Jean-Baptiste? un patriarche ?) ne laisse pas 
que de surprendre. Peut-être une illusion de notre 
part: l'enduit est très abimé en cet endroit, el sur 
la photographie, nous ne voyons pas de silhouette 
humaine, 
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Les motifs d'ornement. 


Les motifs d'ornement tiennent une large place dans le décor. Beaucoup sont déjà 
connus el nous ramènent aux modèles des chapelles archaïques de Gueurémé et des 
autres églises qui leur sont apparentées. 

A l'archivolte de l'arc du sancluaire (pl. 474, n° 2) el à l'arc des tympans ouest 
(pl. 173, n°2) et nord (pl. 175, n° 1), reparaît le décor à chevrons aigus, aux teintes 
irisées que nous avons trouvé, jouant le même rôle, à l'ancienne église de Togale 
Kilissé (pl. 33, n° 4), à la chapelle 8 de Gueurémé, (pl. 35, n° 4), à Sainl-Siméon 
près de Zilvé (pl. 143, n° 3), el tendu en bandeau au plafond de Saint-Théodore 
(pl. 448, n° 2; p. 56, fig. 70). 

L'ornement mis en tête du présent chapitre (p. 206, fig. 90) court au-dessus de la 
corniche tout autour de l'église, el sert de base aux images des Lÿmpans et des voüles 
Ce n'esl pas autre chose que l'enlrelacs, si fréquent à Gueurémé, où il enserre des 
médaillons avec bustes de saints !, à Saint-Théodore et Balleq Kilissé, où ses orbes 
ne contiennent que des fleurons (pl. 147, n° 4, 177, n°4; p. 249, fig. 95). Mais il est 
doublé ici. Deux entrelacs pareils sont mutuellement emboilés, les nœuds de l'un se 
trouvant dans les orbes de l’autre, qui, naturellement, sont privés de fleurons. C'est 
une complication savante, que l'on est surpris de trouver en un décor aussi fruste. 
Assurément elle n’a pas été inventée par le peintre de Mavroudjan. Il l'a empruntée à 
quelque modèle ; et, la copiant à l'œil, sans l'aide du compas, il l’a rendue d’une 
façon assez irrégulière. 

En dessous de cet entrelacs, dans le bras nord (pl. 175, n° 2) une torsade, grossiè- 
rement dessinée, imile une corde à deux brins. Le motif est fréquent ailleurs : à 
Saint-Siméon, à Saint-Théodore {planches ci-dessus cilées), surtout à Balleq Kilissé 
où il est plusieurs fois répété (pl. 176, n% 3, 4; 177, n°1; 179, n° 1,2). 

Autour de la gloire du Christ, au sommet de la coupole, un bandeau, de facture 
très maladroile, montre une série de croix grêles alternant avec des fleurons (pl. 176, 
n° 4). Il a quelque analogie — au moins pour le dessin des croix — avec un ban- 
deau peu visible aux Sainls-Apôlres, qui accompagne, du reste, l’entrelacs et la corde 
à deux brins ?. 

Un dernier bandeau, peu distinct, orne la face antérieure de l'arc encadrant le tym- 
pan, au fond du bras sud (pl. 175, n° 2). Il porte une suite de losanges, dessinés en 


4. Voir surlout les séries demédaillonsenchainés des autres églises archaïques. 
d'El Nazar (pl. 40-42). Mais on retrouve le motif dans 2. V. pl. 151, n°2, où il n'est qu'esquissé, 
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pointillé, qui renferment des fleurons circulaires. A part la forme de ce dernier élé- 
ment, c'est à peu près le motif de Qeledjlar mis en tête de notre Introduction (4 I, 4, 
p- L fig. 1) !. | 

De même nature est le motif qui orne les écoinçons, dans l'espace central, au-des- 
sus de l'arc du bras sud (v. pl. 173, n° 4). On y voit une suite de losanges aux teintes 
alternées, contenant des fleurons fails d’un cercle et d'une couronne de perles. Même 
combinaison qu'au bandeau ` mais le motif, au lieu des éiendre en longueur, couvre 
un large espace. L'effet produit est le même qu'aux écoinçons de Qeledjlar, au-dessus 
des pelites arcalures des parois (pl. 49, n° 4; 50, n° 1, 2). 

Aux écoimçons du côlé est (pl. 173, n° 1 ; 174, n° 2), on voil un réseau compliqué 
qui, lui aussi, paraît n'être autre chose que le motif du bandeau d’entrelacs étendu 
dans tous les sens. C'est ainsi qu'à Hagios Stéphanos, près Djémil, on a pu voir une 
chaîne d’entrelacs simple se multiplier pour couvrir un espace reclangulaire (pl. 155, 
n° 3, el p. 155, fig. 82). L'enchevêtrement, en apparence inextricable, de Mavroudjan 
est produit par deux réseaux, pareils à celui de celle figure 82, emboîtés Tun dans 
l’autre de la même façon qu’au bandeau ` les nœuds du premier correspondent aux 
mailles du second. 

Les écoinçons des deux autres côlés (ouest el nord) portent un décor en damier sem- 
blable à ce que l’on a vu à Hagios Stéphanos (même pl.}, à Saint-Théodore (pl. 147, 
n°1), à Hagios Vasilios (pl. 154). Balleq Kilissé présentera aussi quelque chose d'a- 
nalogue (pl. 177, n° 1). 


Inscriptions et graffites. 


Rien à dire sur la paléographie et la langue, vu le petit nombre de textes relevés. 

On ne saurait trop regretter la destruction du décor de l'abside, par laquelle nous 
sommes peut-être privés d'une dédicace datée qui aurait eu un prix immense. 

Les graffites postérieurs — mais plusieurs semblent d’une assez haute antiquité ° — 
sont nombreux. On peut discerner le commencement de l'un d'eux, à la planche 175, 
n° Í, sous les pieds del'apôtre Jean, dans la scène de la Crucifixion : 


Inscr. 161. | 
K{uprje Bonôn zeg) doen sou. 
La lacune est courte ` il n’y avait que le nom du personnage. 


Nous avons vainement cherché une dale. 


4. On Jui comparera aussi le bandeau sous la 2. Ils sont tracés sur la plus ancienne des deux 
scène de la Bénédiction des apôtres {pl. 52, n° 2). couches de peintures. 
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pointillé, qui renferment des fleurons circulaires. A part la forme de ce dernier élé- 
ment, c'est à peu près le motif de Qeledjlar mis en têle de notre Introduction (LA, 
p- 1, fig. 1) t. 

De même nature est le motif qui orne les écoinçons, dans l'espace central, au-des- 
sus de l'arc du bras sud (v. pl. 473, n° 1). On y voit une suile de losanges aux teintes 
alternées, contenant des fleurons faits d'un cercle et d'une couronne de perles. Même 
combinaison qu'au bandeau ` mais le molif, au lieu des’étendre en longueur, couvre 
un large espace. L'effet produit est le même qu'aux écoinçons de Qeledjlar, au-dessus 
des petites arcalures des parois (pl. 49, n° 4 ; 50, ml, 2). 

Aux écoinçons du côlé est (pl. 173, n°4 ; 174, n° 2), on voil un réseau compliqué 
qui, lui aussi, parait n'être autre chose que le motif du bandeau d'entrelacs étendu 
dans tous les sens. C'est ainsi qu'à Hagios Stéphanos, près Djémil, on a pu voir une 
chaîne d’entrelacs simple se multiplier pour couvrir un espace reclangulaire (pl. 155, 
n° 3, el p. 155, fig. 82). L'enchevêlrement, en apparence inextricable, de Mavroudjan 
est produil par deux réseaux, pareils à celui de celle figure 82, emboîtés l'un dans 
l’autre de la même façon qu’au bandeau ` les nœuds du premier correspondent aux 
mailles du second. 

Les écoinçons des deux autres côtés {ouest et nord) portent un décor en damier sem- 
blable à ce que l'on a vu à Hagios Stéphanos (même pl.), à Saint-Théodore (pl. 147, 
n°1}, à Hagios Vasilios (pl. 154). Balleq Kilissé présentera aussi quelque chose d'a- 
nalogue (pl. 477, n° 1). 


Inscriptions et graffites. 


Rien à dire sur la paléographie et la langue, vu le petit nombre de 'lextes relevés. 

On ne saurait Irop regretter la destruction du décor de l'abside, par laquelle nous 
sommes peut-être privés d’une dédicace datée qui aurait eu un prix immense. 

Les graflites postérieurs — mais plusieurs semblent d'une assez haute antiquité ? — 
sont nombreux. On peul discerner le commencement de l'un d'eux, à la planche 175, 
n° |, sous les pieds del’apôtre Jean, dans la scène de la Crucifixion : 


Inscr. 161. 
K(upije Ber zeg) doen sou. 


La lacune est courte ; il n'y avait que le nom du personnage. 
Nous avons vainement cherché une dale. 


4. On Jui comparera aussi le bandeau sous la 2. Ils sont tracés sur la plus ancienne des deux 
scène de la Bénédiction des apôtres (pl. 52, n° 2). couches de peintures. 
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CONCLUSION 


A titre d'exemple, nous nous sommes borné à copier le graffite suivant : 


Inser. 109. 
K{upr)e Ben jôu sien) dcuAlov) sou) Teopynov 


S | 
OIMHOVAY TOU COU XE COOTLOU ot(ausou) 


Remarquer la forme d'accusatif : dvéxovav 1. 

Georges élait diacre d'une église de la Sainte-Croix, mais il serait imprudent d'af- 
firmer que c'élait celle d'Élévra, près Sinassos °. On ne peut davantage en conclure 
que la présente église étail dédiée à la Sainte-Croix. 


Conclusion. 


On a vu, au cours de la description, comment le décor de Mavroudjan (il ne 
s'agit que de la couche primilive) se rattache aux plus anciennes décorations de 
Gueurémé, de Zilvé, de la région de Sinassos et Djémil. La ressemblance est frap- 
pante pour les motifs d'ornements, qui sont ou identiques, ou du même genre. Le 
cycle iconographique présente aussi de nombreuses analogies, soit dans sa constitu- 
tion et son ordonnance, soit dans le détail des scènes. Mais en même temps, il se 
distingue des cycles que nous avons appelés archaïques * par des différences, dont 
plusieurs sont fort importantes, et altestent, semble-t-il, une date plus ancienne. 

Une première (qui, à vrai dire, ne saurait être invoquée comme crilère chronolo- 
gique) consiste dans la couleur des fonds. Ils sont jaunes ou blanchâtres, tandis que 
dans les décors archaïques, nous avons toujours trouvé le fond bleu : parfois clair, 
parfois très tourné au noir, parfois séparé du sol par une bande d'horizon rose, il était 
toujours dans les tons azurés. Ici le peintre a voulu imiter les fonds d’or (peut-être 
aussi d'argent) qui depuis le sixième siècle, sont devenus habituels dans la mosaïque. 

Passant aux scènes elles-mêmes, nous constatons que le principe de l’ordonnance 
suivant l'ordre chronologique n’est pas rigoureusement observé comme s'il n'était 
pas encore formulé de façon absolue, ou comme si les décoraleurs n'avaient pas 
encore appris à l'adapter aux vaisseaux d'autres formes que les nefs rectangulaires #. 

Le peintre ne semble pas fixé sur l'ordre à mettre entre registres superposés dans 
les voûtes, tantôt passant du premier au second, tantôt du second au premier ` ni 
sur la place à donner aux peintures des tympans. Il les ratlache de façons diverses à 
celles des parois, dont elles sont séparées par un bandeau décoratif et une corniche 


4. Voir t. I, 2, p. 550 ; n. 1. 3. Voir t. I, 14, p. 67-68, 71-13. 
2, Voir ci-dessus, chap. xxr, sect. mt. 4. Tout autre est le parti suivi à El Nazar. 
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en relief, au lieu de les joindre à celles des voûtes qui les suivent à la même 
hauteur £. 

Dans sa composition, le cycle diffère des cycles « archaïques » rencontrés 
jusqu'ici par la présence de plusieurs scènes ` le Retour des mages, l'Apparition 
d Madeleine, probablement l’Apparilion de l'Ange aux mages. Ceci n'est pas un 
indice d'antériorité, mais d'indépendance. H faut y joindre aussi la présence des 
anges sous la coupole au nombre de quatre et de sept figures, que nous ne rencon- 
trons nulle part ailleurs. 

Dans l'iconographie de la plupart des scènes, nous avons nolé un certain nombre 
de détails anormaux. Plusieurs semblent attester une conception qui n’est pas encore 
arrivée à sa maturité ` dans la Présentation, l'édifice du temple rejeté à droite, comme 
un accessoire obligé, mais embarrassant ; l'Entrée à Jérusalem, représentée d’une 
manière schématique, en quelque sorte embryonnaire, qui fait penser à la sculpture 
primitive des sarcophages ; à la Crucifixion, la Vierge et saint Jean séparés de Jésus 
par les larrons, et de la sorte moins à même d'entendre les paroles qui leur sont 
dites par le Sauveur ; dans la Déposition (qui n’est pas figurée, mais que nous avons 
supposée sur le modèle du peintre), un dessin maladroit el inexpressif de la 
silhouette de Jésus ; au Tombeau, l'ange isolé des saintes femmes, ce qui enlève à 
cette figure un élément de vie ; à l'Ascension, l'absence de la Vierge ?. Tous ces traits, 
sauf le dernier, se relrouvent en des monuments de haute antiquité, et semblent 
appartenir à un stade de développement iconographique antérieur à celui des cycles 
archaïques de Cappadoce. 

Joignons-y les figures parasilaires qui semblent n'avoir été mises que pour boucher 
un vide ` ange près du Bain de l'Enfant, et à l'Épreuve de l'eau, ange ou autre 
personnage au Songe de Joseph. Témoin ou spectateur, qui fait penser aux figures 
muettes accompagnant le Sauveur dans la série des Miracles à Saint-Apollinaire-le- 
Neuf ou sur les ivoires syriens du sixième siècle ?, figures qui ne jouent aucun rôle 
actif et ne font que manifester leur admiration. Il rappelle aussi les gardes d'anges 
qui encadrent Jésus et sa mère aux mosaïques inférieures de la même église, ou 


4. Au fond du bras ouest, les peintures du tympan 
et de la paroi forment un tout : les Rameaux suivent 
normalement la Résurrection de Lazare. Aux deux 
autres bras, il y a désordre. Le tympan du bras 
sud doit être joint à une peinture de la paroi 
latérale ; et celui du bras nord semble égaré au 
milieu de scènes de la Passion. Il eût été plus lo- 
gique de mettre ce sujet (Multiplication des pains) 
au tympan du bras sud, au-dessus des deux autres 
miracles. 


2, A vrai dire, ce dernier trait peut résulter sim- 
plement du manque d'espace, sans être un indice 
d'antiquilé, car la Vierge figure parmi les apôtres, 
à l'Ascension, depuis le vit siècle, (Voir le Rabulen- 
sis et les ampoules.) 

3. Reliures de Paris et d'Etchmiadzin que nous 
invoquerons un peu plus loin, à propos de la facture 
des personnages ; miracles sur la chaire de Ravenne, 
(Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. VI, pl. 419.— 
Voir aussi, pl. 448, n°* 11, 42.) 
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accompagnent plusieurs des scènes de l'Enfance à l'arc de Sainte-Marie-Majeure. 

Mais plus que tout le reste, attire l'attention le colobium de Jésus-Christ dans la 
scène de la Crucifixion. Exemple unique en Cappadoce, qui semble nous reporter du 
coup à une période nolablement antérieure à celle des cycles archaïques. Et comme 
nous croyons que ceux-ci ont suivi de très près la crise iconoclaste, c'est au temps 
de cette crise, ou même à l'âge précédent, qu'il faudrait attribuer le décor de 
Mavroudjan. 

Il est vrai que nous avons retrouvé le colobium dans le Grégoire de Nazianze de 
Paris, datant du troisième quart du neuvième siècle. Mais il faut observer que le 
minialuriste est moins étroitement lié que le décorateur d'église par les conventions 
en vigueur: il peut se permettre plus de liberté. El de fait, l'auteur du Grégoire en 
a usé. [l avait d'abord peint le Christ nu, indiquant le délail des muscles, Il a mis 
ensuite le colobium par-dessus, soit de lui-même, soit à la prière d’une autre 
personne. En somme, Christ vêtu, Christ nu, à la Crucifixion, représentent deux 
périodes différentes dans le développement de l'iconographie chrétienne. Par son 
repentir manifeste, le Grégoire de Nazianze montre qu'il appartient à la deuxième 
période, quoiqu'il présente un trait propre à la première. D'autres manuscrits le 
feront encore à une dale plus tardive par goût d'archaïsme 1. A Mavroudjan, aucun 
indice ne permet de faire un tel raisonnement. Le décorateur a suivi l'usage qui avait 
cours de son temps. Il appartenait à ce que l’on peut appeler la période du Christ 
vêtu sur la croix, période qui s'ouvre en Orient à la fin du sixième siècle, se déroule 
jusqu'à la crise iconoclaste, et dont le terme n’est pas facile à marquer de manière 
précise. En Cappadoce, cette période étail close au temps des cycles archaïques. 


Si nous voulons examiner la manière dont le peintre traite ses figures, nous n'avons 
pour en juger que de pauvres fragments. Les morceaux les mieux conservés sont au 
tambour de la coupole et au fond du bras nord {Lympan el paroi). Nous voyons des 
corps trapus, aux épaules larges, aux membres courts ; des têles énormes ?, avec 
une chevelure collante que l’on prendrait pour un capuchon ? ; des faces presque 
sans relief, où les yeux très ouverts et allongés, avec une cornée d’un blanc vif, ont 
une expression élrange. Les plis des vêtements sont indiqués d'un simple trait, mar- 


1. Voir des exemples dans Millet, Iconographie les anges sous la coupole ` voir lange marchant, 
de l'Évangile, p. 393, 394, 430. pl. 173, n° 2, qui ne mesure pas cinq têtes. 

2. Au tympan nord, la hauteur des personnages 3. Voir surtout pl. 176, n° 2, l’apôlre à la tête 
est de cinq à six têtes. Elle est encore moindre, dans renversée et l'ange volant au-dessüs. 
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quant l'ombre, sans demi-leinte ; mais c'est un trait posé avec un pinceau épais, d'une 
main sûre : il esl juste el exprime parfois des mouvements hardis +. 

Les vêtements d'apôtres, d'anges, celui du Christ sont de teinte unie : mais le 
peintre aime les étoffes à ramages, ou chargées de points et de croix. Il en use non 
seulement pour les figures où elles sont de mise: mages, femmes de la Nalivilé, mais 
pour d'autres encore : berger musicien, notaires el soldats, tunique de Joseph et de 
Siméon, manteau de la Vierge à la Présentation. 

Qui chercherait une manière analogue parmi les peintures de Cappadoce, la trou- 
verail à El Nazar °; à Saint-Eustathe de Gueurémé #, à Balleq Kilissé de Soghanle +. 
Ce sont les peintures qui paraissent le plus éloignées de toute influence byzantine ; 
et nous avons cru pouvoir expliquer le caractère parliculier de Saint-Eustathe par les 
apports arméniens en Cappadoce, au dixième siècle °. 

Ici, nous nous trouvons également en présence d'une traditions nettement orien- 
tale. Mais ce n’est pas en Arménie, semble-t-il, qu'il faut en chercher l'origine ; c'est 
dans la Syrie, la Mésopotamie et la Palestine des sixième et septième siècles. A pro- 
pos de la Crucifixion, nous avons invoqué le Rabulensis et les ampoules palestiniennes. 
Nous aurions pu citer aussi les encensoirs de bronze ornés de sujets évangéliques. 
Qu'ils proviennent de Mésopotamie ou plulôt de Palestine 5, ils se rattachent à la 
même tradition. Or ils peuvent être comparés aux peintures de Mavroudjan non 
seulement pour leur crucifié en colobium, leurs larrons fixés à un pal 7, mais pour 
les apparences mêmes de leurs personnages et la manière fruste dont les monvements 
sont rendus. 

Mais d’autres objets, d'un art moins rudimentaire, permettent des comparaisons 
plus précises. Les personnages de Mavroudjan nons paraissent avoir de grandes aff- 
nilés avec ceux d'ivoires syriens du sixième siècle, tels que les reliures d'Etchmia- 


1. Voir la coupole et les anges dans les trompes. 

2, Voir surtout pl. 39, n° 2 ; 40, n° 2 ; AL, nos 2- 
4; 42, n23, ett. I, 4, p. 195-196. A EI Nazar ce sont 
les visages et les yeux qui ressemblent à ceux de 
Mavroudjan ; les draperies sont dans la manière des 
petites chapelles archaïques de Gueurémé, 

3. Voir pl. 36-39 et t. I, p. 163. 

4. Voir pl. 176-179. La parenté de Balleq Kilissé 
et de Saint-Eustathe sera démontrée au chapitre 
suivant. Dans l'un et l'autre décor on remarque le 
goût pour les costumes chargés de ramages, de 
fleurons, de croix ou d'étoiles. 

5. À propos d'El Nazar loc. cil.) nous avons nié 
une telle influence ; et nous mainlenons ce point de 
vue. Mais si l'on rapproche El Nazar de Mavroudjan, 


il est impossible de ne pas reconnaitre une certaine 
parenté, Il faut donc corriger ce que nous disions 
au sujet de cette église et, lout en admettant qu'elle 
appartient à l'époque et au groupe des décors ar- 
chaïques, on expliquera ses anomalies par des sur- 
vivances syriennes. 

6. Sur cetie question et sur ces objets, voir notre 
Voix des Monuments, p. 203, n, 4. 

7. Encensoir Ledoulx : Échos d'Orient, t. VI, 
1904, p. 150 ; deux encensoirs d'Odessa : Rohault 
de Fleury, La Messe, t. V, pl. #16. De mème l'en- 
censoir Reber qui a figuré à l'exposition byzantine 
du Louvre, en 1931. Ajoutons que sur les encensoirs, 
à la scène suivante, lange est séparé des saintes 
femmes par le tombeau et lève la main pour parler, 
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dzin ! et de Paris ?. Voir en particulier, sur celle-ci, le Christ barbu au port lourd, 
la tête dans les épaules ?. On en rapprochera le Jean-Baptiste, si massif, de l'ivoire 
de Lyon et celui, fort semblable, de la chaire de Ravenne (panneau de Baptême 3. 
celui encore du Brilish Museum 3. 

El si l'on veut des sujets peints, les miniatures finales de l'Évangéliaire d'Etchmia- 
dzin — qui sont syriennes 5, — présentent, dans le traitement de la draperie, et sur- 
tout dans le rendu des visages, dans les yeux presque démesurés, les mêmes traits 
que nous avons signalés ici *. D'autres œuvres pourraient être invoquées qui 
s'échelonnent au cours des siècles, montrant la perpétuité de la tradition : le Paris. 
syr. 33 de la Bibliothèque Nationale , le couvercle de bois peint du Vatican °, le 
tétraévangile du British Museum“. 

Rappelons enfin que dans l'étude iconographique des scènes, nous avons été 
amené plus d'une fois à invoquer les monuments romains du haut moyen âge, notam- 
ment les mosaïques de l'oraloire de Jean VII, à Saint-Pierre, et les peintures de 
Sainte-Marie-Antique. Le caractère oriental el spécifiquement syrien de ces œuvres 
est généralement admis. 

Les peintures de Mavroudjan nous paraissent relever de la même tradition. Elles 
ont subi presque exclusivement l'influence des vieux monuments syriens. Et par là, 
elles se distinguent tout à fait des cycles archaïques de Cappadoce, où ces mêmes 
influences apparaissent très fortement tempérées, et mêlées d'éléments empruntés à 
d'autres sources. Elles appartiennent à une époque différente. Et comme Tavchanle 


1. Stzygowski, Das Elschmiadzin-Evangeliar, 
pl. L 

2, Dalton, Byzantine art, p. 207, fig. 124 (un 
seul plat}, Garrucci, Storia, t. VI, pl. 458 (les deux 
plats). 

3. Et sur les deux, généralisation de l'emploi du 
spectateur ou témoin immobile, faisant un geste 
d'admiration : apôtre ou ange, il n'est mis souvent 
que pour combler un vide. 

4. Les deux sujets sont réunis dans notre Voir 
des Monuments, pl. ax, 

5. Dalton, Byzantine art, p. 184, fig. 111. 

6. Quant aux autres, Mile Sirapie Der Nersessian 
en a définitivement démontré l'origine arménienne: 
The Date of the Initial Miniatures of the Elchmia- 
dzin Gospel (Art Bulletin, vol. XV, n° 4, 1933). 

7. Voir l’Annoncialion, la Visitation et Adoration 
des mages — où l'on retrouve encore l'ange témoin 
destiné à équilibrer le groupe des mages répartis 
sur les deux côtés {Strzygowski, op. cit., pl. V, VD. 


Les Écuses Ruresrnes DE Carranoce, 


8. Voir par exemple l'Annonciation, dans Millet, 
Iconographie de l'Évangile, fig. 9. 

9. Lauer, Le trésor du Sancta Sanctorum (Mo- 
numents Piot, t, XV, 1906), pl. XIV. 

10. Voir dans Millet, op. cil., fig. 107, une Nati- 
vité très disperséc, et l'Adoration des mages : 
têtes énormes, visages que- les yeux dévorent ; les 
mages renversent la tête comme l'apôtre de notre 
planche 176, n° 2. Même ouvrage, p. 637, fig. 634, 
l'Incrédulité de saint Thomas ` têles, draperies, 
pieds de profil avec les corps de face se peuvent 
rapprocher des personnages peints au tympan nord 
de Mavroudjan (pl. 475, n° 1). Voir encore: fig. 145, 
Baptème ; p. 232, fig. 202, Lazare ;, p. 319, fig. 214, 
Lavement des pieds ; 333, fig. 339, Trahison ; 
p. #24, fig. 447, Crucifixion avec le Christ en co- 
lobium, les deux larrons {mais bras étendus), les 
anges volants, soleil et lune; p. 518, fig. 564, les 
Femmes au tombeau ` l'ange séparé d'elles par le 
sépulcre et leur parlant. 
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Kilissé nous montre les types archaïques cappadociens déjà constitués dans la 
y 

première moitié du dixième siècle, il semble qu'il faille reculer les peintures de 

Mavroudjan jusqu’à la période iconoclaste, — ce qui, sans êlre impossible, est peu 


vraisemblable, — ou plutôt jusqu'à la période qui a précédé la lutte contre les 
images. 
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Fig. 91. — Jésus en croix. 
(Église cruciforme près Mavroudjan.) 








II. — Autres églises à Mavroudjan !. 


Mavroudjan, comme son nom l'indique {dérivé de uwxÿsos) est un ancien village 
grec. La mosquée actuelle n'est autre que l'antique église. Autour, les chapelles sont 
nombreuses, mais toutes extrêmement dégradées. 


La mosquée. 


Placée au centre du village, on n'en voit à l'extérieur qu’un petit édicule octogo- 
nal, émergeant du sol (v. pl. 24, n° 2). Tout le reste est souterrain, sauf une portion 
du mur sud reprise en maçonnerie et percée d'une fenêtre. 

Église en forme de croix inscrite dans un carré ` quatre piliers portent le tambour 
et la coupole qui se logent dans l'édicule octogonal. Sur le côté droit, a été ajoutée 
une nef latérale séparée du reste du vaisseau par trois piliers rectangulaires. C'est 
elle qui, taillée en un endroit où le sol se trouve en contre-bas, est partiellement 


limitée par un mur. 
A l'est, s'ouvraient les trois absides réglementaires ` celle de gauche a été modi- 


fiée par les Musulmans. 
Voici les principales dimensions, mesurées par le P. Gransaul : 


Côté du carré central (entre les piliers) : 3 m. 50 ; 


largeur du bas côté droit — —  :im. 60; 
largeur du bas côté gauche — — "Im 50: 
largeur de la nef adventice : :2m.; 


distance des derniers piliers au fond : 2 m. 60; 
des premiers piliers à l'entrée des absides ` env. 1 m. 50. 


Cela fait un vaisseau assez vaste, long (sans les absides) d'environ 9 m., et large 


d'environ 10 m. 
Il était entièrement décoré de peintures. Mais toutes celles des parois et des voûtes 


1. Quelques indications dans Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p, 151-153, 
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basses ont été détruites intentionnellement. Elles ne subsistent guère qu'au tambour 
et à la coupole, où étail représentée l'Ascension. 

Le Christ, qui trônail au fond de la coupole, a disparu, mais on voit les anges 
volants, d’un dessin assez maladroit (à l'exception d'un seul, qui est juste). Sur le 
tambour, étaient les apôtres avec la Vierge, encadrée de deux anges. 

A l'extérieur, le tambour est décoré, sur chacune de ses faces, d'arcalures 
aveugles et, aux angles, de pilastres peu saillants, couronnés de chapiteaux rudimen- 
taires. La longueur des côtés est inégale ` l'ouverture des arcatures variant de 0m. 85 
à 1 m. 45. La partie la plus soignée de cet édicule est la corniche, d'un ferme dessin 
et d'un bon travail, qui court à la base du dôme, aujourd'hui très aplali. L'aspect 
ruineux de sa surface exlerne montre qu'il a perdu quelque chose de sa hauteur. Il 
devait se terminer à l’origine par un couronnement pyramidal, 


Sur l’une des faces du tambour, on voit, maçonné à l'extérieur, un fragment de 
stèle funéraire en marbre blanc. Le haut se termine en are de cercle. Le bas manque. 
Le texte, tronqué par la cassure, est dans un cartouche à queue d’aronde !. 


Inser. 163. 


[LHHIUIAEOI/TAKIC 
OASAOCT/////// ENDA 
NICAT T/A 


La lacune du début, qui semble n'être que de cinq lettres, ne permet pas la resti- 
tution ` eyĝaĝe xire, ni aucune autre équivalente. On lira donc: 


, Ärd uclas, o Zeuiee de, Heel, evpavig de vlevolulevos) rapa?.… 


Le sens reste incertain. 

La forme carrée des lettres E, C permet de reporter ce texte à une date relativement 
ancienne ` ce que suggère aussi son remploi dans une construction du moyen 
âge. 


Église des Stratilates . 


Aux abords du village, le P. Gransault a visité une ancienne église que nous 
n'avons pu retrouver à nos voyages subséquents. Elle était transformée en grenier à 


1.11 a été publié par W, Weber, dans Rott, op. copie est pareille à la nôtre, sauf la troisième ligne 
cil., p. 378, n° 95 (attribué à tort à Orta Keuy). La NICA??? IKI? T. 
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paille. Élant presque remplie, les peintures dont elle semblait décorée se trouvaient 


en grande parlie masquées. On voyait seulement, sur une paroi, une grande image 
des saints cavaliers Théodore et Georges, portant tous deux le titre de Slratilate : 


[oa] GEOAOPOC 
O EITPATHA TN 


© FEWPTIOC 
O FPATHAATHC 


Plus bas, l'invocation fragmentaire que voici, dont nous avons deux copies, faites 
par le P. Gransault, en 1907 el 1908. Elle est en majuscules, du même type qu'aux 
noms ci-dessus. Les lettres INA sont représentées par la ligature connue. Nous lisons! : 


Incr. 164. 


Aenai ve) tov Zeuieg tou Deel... 


LE..,.. RIMIVIOU 


Ve b H e P 
etoug fe" më aemaec: 1e 


Il y avait deux personnages nommés. Le premier nom est perdu ; le second est 


difficilement reconnaissable. 


La date est l'an 6765 (= 1256/57), qui correspond en effet à une indiction 15. 
Celte date est celle des peintures qui paraissent assez bonnes, mais dont le caractère 


tranche sur l’ensemble des autres images de même genre °. Peut-être ont-elles été 


rafraîchies à une date postérieure. 


Chapelles dans la vallée, en aval de Mavroudjan. 


A dix minutes de marche environ, en aval de Mavroudjan, sur le bord du chemin 
de Soghanle et Qara Hissar, nous avons vu une chapelle aux peintures très dégradées 
qui peuvent néanmoins être ratlachées à la série des décorations archaïques. 

C'était une chapelle double, à deux nefs parallèles. La première seule était peinte. 

Dans l'abside, en dessous du Pantocrator, on distingue la mer de cristal. Sur les 


1. Cette lecture diffère sur quelques points de celle 
que nous avons donnée dans les Mélanges de Beyrouth 
en 1913. Nous lisions : tov Gouou au singulier. Ma- 
tériellement, la double copie du D. Gransault suggère 
la lecture : zov ôovhou, car la dernière lettre paraît 
être un V orné de fiorilures. Il est certain que le 
peintre a voulu faire un N. Dans la date, le P. Gran- 
sault a représenté par la lettre À le premier chiffre 
qui, manifestement était ` ges deux éléments liés}. 
En 1913 nous lisions de la même façon ` mais par 


distraction nous avons converti cette date en ` 4457, 
ce qui nous amenait à lire ` ind. A. En effet, les 
copies du P. Gransault offrent le choix entre les 
deux chiffres § et 15. La seconde, après le signe 
d'indiction, porte € ; la première : IC. C’est elle qui 
est juste et correcte, à la seule condition de corriger 
C, qui est impossible, en € {conformément à l’autre 
copie). 

2. Nous en jugeons par une photographie trop 
mauvaise pour élre reproduite. 
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côtés, les symboles ordinaires ` hexaptéryges, ete. Plus bas, une rangée de saints 
debout. 

Deux registres de peintures, à la voûte en berceau. La Nativité occupait le tym- 
pan du fond, comme en plusieurs chapelles archaïques de Gueurémé!. Il se rattachait 
donc au premier regislre, 

Dans cette scène, une disposilion anormale. Joseph était tout à gauche. Entre lui 
etla Vierge, un berger de grande taille, debout, accompagné d'une chèvre qui se 
logeait dans l'espace vide en dessous de la couche de la Mère de Dieu. Le Bain s’en 
trouvait repoussé un peu plus à droite. 

Ailleurs, nous avons nolé des convives assis aulour d’une table. Peut-être, Noces 
de Cana. Plus probablement, Dernière Cène. 

A la Crucifixion, on reconnaissait le Christ aux bras raides, mais nu, les larrons 
fixés à leur pal, les mains derrière le dos. 

Si près de l’église cruciforme de Mavroudjan, ce n'est pas elle qu'on imite, ce 
sont les cycles archaïques de Gueurémé. Confirmation des conclusions développées 
un peu plus haut, à la la fin de la section I du présent chapitre. 


Plus bas, dans la même vallée, encore sur le bord du chemin, autre église d'as- 
sez grandes dimensions, mais presque entièrement délruile, à l'exception du sanc- 
tuaire qui mesure environ trois mètres d'ouverture ?. 

À la conque, image du Christ assis, avec deux médaillons à ses pieds. De part et 
d'autre, la Vierge et Jean-Baptiste, puis des anges ployant le genou. Ils sont deux 
de chaque côté. 

Nous reconnaissons le décor de Taghar (ci-dessus, p. 1489-190), mais développé, 
puisque la Déisis s'accompagne de quatre anges et non pas de deux. En outre, sans 
aucune séparation qui indique un autre sujet, on aperçoit plus bas des personnages 
assis, dont plusieurs tiennent des livres. Ils ressemblent aux apôtres du Jugement ; 
mais aucun des autres éléments de cette dernière composilion n'a pu être reconnu. 
Du reste, ce ne serait guère leur place, dans un sanctuaire. 

Il semble plutôt que le peintre ait voulu représenter la Déisis avec le Christ en 
majesté, mais l'ait accompagnée d'éléments empruntés à un Jugement dernier. C'est 


4. Voir pl. 34, n° 1 ; 35, n° 3. de grande taille. C’est cette chapelle qu'on trouvera 
2. Largeurinaccoutumée, sauf dans les vaisseaux portée sur la carte de la planche 180, 
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une contamination assez maladroile, analogue à celle que nous avons constatée à 
Timios Stavros près de Sinassos (p. 101-102, el pl. 194, n° 4). 

En tout cas, l'influence de Taghar est manifeste, ce qui oblige à reporter le décor 
à une époque plus récente. 





Fig. 92. — Fleuron à la triconque de Taghar. 





II. — La triconque d'Orta Keuy!. 


L'église de Saint-Georges, à Orla Keuy, est en face du village, sur le versant sud 
de la vallée, sous la muraille de trachyte. Elle est construite, du moins en très grande 
parlie. 

C'est une église en forme de croix libre, avec des absides aux extrémités des bras 
nord et sud : une triconque à la manière de Taghar, mais plus allongée. Les absides 
latérales élant moins profondes et les bras correspondants fort courts. M. Rott en a 
doùné (fig. 48, p. 149 de son livre) un plan qui n'est pas tout à fait exact ?. 

Extérieurement la construction a un aspect assez pauvre (voir pl. 24, n°1). Cela 
provient sans doute de restaurations et modifications successives, dont les dernières 
paraissent assez récentes. Les parties les plus anciennes de l'édifice sont en bel 
appareil. 

Les absides qui, à l’intérieur, sont limitées par une ligne courbe, sont polygonales 
au dehors ` cinq côtés aux bras de la croix, sept à l'abside principale. La construc- 
tion primilive de celle dernière était soignée : elle reposait sur un soubassement 
semi-circulaire, un bandeau fort simple marquant le passage de la ligne courbe au 
polygone, dont les angles étaient flanqués de colonnes engagées. Mais de celles-ci 
il ne reste plus guère que la parlie inférieure ` car, dans une reprise, loul le haut 
du mur a élé refait en appareil de moins bonne qualité d'où les colonnes d'angles 
ont disparu 3. 

La coupole est supportée par un tambour octogonal, orné d’arcaltures aveugles, 


1. Rott, Aleinasiatische Denkmäler, p. 149-151. 
Grégoire, Rapport sur un voyage d'exploration 
(B. C. H., XXXIII, p. 111-116). Voir aussi Lévidis, 
Ai by uavokibots uovai, p. 135-136. 

2. Il ne figurepas les absides latérales assez pro- 
fondes, ni le vaisseau assez long. D'après les me- 
sures du P. Grandsault (qui, en raison de quelques 
lacunes, ne nous permettent pas de dresser un 
plan), les absides latérales ont 4 m. 55 de profon- 
deur, et sont plus voisines du demi-cercle, sans 
toutefois y atteindre. La longueur du bras est (qui 


n'est aulre que la face du pilier soutenant la cou- 
pole) est de 2 m. 10. La face du pilier ouest a 4 m., 
et la longueur du bras, au delà de ce pilier, est de 
ö m. 60. Les côlés du carré central varient de 3 m, 
à 3 m.25. Les dimensions extrêmes sont :longueur: 
44m., largeur {aux bras de la croix): 8 m, 20. A 
Tagbar, ces mêmes dimensions étaient : 44 m. 50 
et 12 m. ; et le carré central avait de 4 m, 20 à 4m. 50 
de côté, 

3. Ces détails se voient bien sur la photographie 
de M. Grégoire (op. cit., p. 114, fig. 21). 
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comme à la mosquée de Mavroudjan ; mais les ares sont surbaissés, et la construc- 
tion.est moins bonne. Il n'y a pas de pilastres aux angles, el la corniche terminale 
n'est qu'un bandeau à double ressaut. Il y avait au-dessus une toiture en mauvais 
état. 

L'entrée est latérale. Sur le côté sud, un double vestibule dont la porte extérieure 
s'ouvre sous un large porche. Au jugement de M. Rott, ces deux parties seraient 
d’époques différentes, et toutes deux plus récentes que l’église elle-même. Il est cer- 
tain que le porche (construit en pauvre appareil) est une adjonclion relativement 
récente ` peul-êlre aussi le premier vestibule situé derrière lui. Mais le second vesti- 
bule, conligu à la nef, exislait à la fin du vz siècle, puisque nous y trouverons 
des inscriptions de cetle époque. Et comme il est vraisemblable que l'église, à 
l'origine, n'était pas dépourvue de narthex, on est fondé à le croire primitif. 

L'intérieur de l’église est très obscur. Trois fenêtres, pelites et minces, dans 
l'abside principale, quatre au tambour de la coupole, une autre, un peu plus large, 
dans le bras sud, dispensent un jour douteux, qui permet à peine de distinguer les 


peintures fort enfumées. 
La plus grande partie des parois et des voüles semble avoir reçu un décor peint !. 


Presque tout était méconnaissable. 


Dans l’abside centrale, on voyait une Vierge assise, avec l'Enfant Jésus. Elle por- 
tail le titre : PS 
o me 
H OAHDbIA 
De chaque côté, sept personnages debout. Les deux premiers tenaient des cartels 
déployés : probablement deux prophètes, dont l'un devait être Jean-Baptiste. Les 
autres semblent avoir été des docteurs, car le P. Gransault a copié le nom de 
FPIFOPIOC O NHCIC. 


Dans l'abside droite, nous n’avons rien pu reconnaître des peintures de la conque. 
Sur la paroi, au-dessus d’un soubassement imitant un placage de marbre, on voyait 
la série de figures que voici : 

Saint Georges à cheval, perçant de sa lance la tête du dragon, et désigné par le 
surnom assez rare ` O AHACOPITHC2. Il portait en croupe un jeune enfant. Ce trait, 


1. M. Rott parle même de deux couches, sur deux double couche aura été constatée ailleurs. 
enduits successifs, Pun de 7 mm. d'épaisseur, l'aulre 2. Sur ce surnom, voir Grégoire, Saint Georges le 
de 1 em. Nous n'avons pas observé ce détail ; et sur  Diasorite (Revue de l'Instruction publique en Belgique, 
la photographie de la planche 194, n° 2, il apparaît t. LIT, 1909, p. 1-3). Dans cette étude, comme dans 
clairement qu'en cet endroit l'enduit est unique. La le Bulletin de Correspondance hellénique, l'auteur 
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que l’on rencontre dans l'iconographie byzantine à partir du quinzième ou du sei- 


zième siècle!, mais qu'ignore le Guide de la peinture, 


récente. 


indique une date assez 


Un martyr à cheveux blancs, en chlamyde, et une sainte marlyre, Tous deux debout 
tenant la croix. Noms illisibles. (V. pl. 494, n°3.) 


Saint Eustathe, monté sur un cheval r 


ouge, poursuivant le cerf qui se retourne 


vers lui. Il tient la lance de la main droite, et le bouclier de la main gauche. Son 


manteau flolle derrière lui. (Même pl.) 


Plus loin, une femme el deux enfants, 


d'Eustathe : 


qui paraissent étre la femme et les fils 


Théopisté, Théopisios el Agapios. 


Dans l'abside gauche, sur la paroi, nous avons noté une série de saints debout, 


dont aucun n'a pu êlre identifié. Au-dessus, des scènes très tournées au noir, parmi 


F, 


lesquelles nous avons reconnu la Nativité et l Adoration des ma es. 
q g 


Dans le vestibule contigu à la nef, une 


dans le fond, d'une image de saint. Sur 


pelile niche abrite une tombe surmontée, 
les côtés sont peintes les inscriptions sui- 


vantes, déjà bien. des fois copiées. Nous les reproduisons d'après un dessin du 
P. Gransault, contrôlé et complété à nos voyages subséquents ?, Elles sont en capitales 
d'un type plus orné que dans la plupart des textes rencontrés jusqu'ici, avec de nom- 
breuses ligatures, et partiellement accentuées. | 


ni OAŸ ` ` 


TASKA C 
uec F Putz 
ETCAO A 
HAMPI (De 





suppose qu'Orta Keuy aurait porté autrefois le nom 
de Diasoron, C'est en effet dans ce village que la 
tradition locale place le berceau de saint Georges. 
Mais il semble que c'est attribuer beaucoup de 
crédit à une légende qui n'est guère répandue en 
dehors du pays, tandis que le nom de Diasorilès se 
rencontre en des régions fort éloignées de l'empire 
byzantin, et jusque dans la Grèce moderne. Aux 
exemples cités par M, Grégoire, et qui remontent 


ET Sek 

DA hërk 5 Aen 
Daicee VAE 
HTC 
Gu ÀRETEKC® 
de EEN 
ÉNTHATAFIHXK 
HIANKAPERN — 


jusqu'aux rz: siècles, ajouter une peinture de 
Xénophon, à l'Athos, du xvre siècle (Millet, Monu- 
ments de l'Athos. I. Les peintures, pl. 178, n° 4). 

4. Voir Aufhauser, Das Drachenwunder des Heiligen 
(Byzant. Archiv, 5)},p.466 etpl. V. L'enfanten croupe 
parait à la trapéza de Dionysiou, au mont Athos, au : 
xvi*ou au début du xvur° siècle (Millet, Afhos, pl. 244, 
n° 3). 

2, Nous nous aidons aussi des copies de MM. Michel 
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Il y a là trois épitaphes, dont la lecture n'offre pas de difficulté sauf pour le membre 


final de chacune d'elles, qui n’a pas élé compris Jusqu'au jour où M. Grégoire a 
deviné en quel sens il fallait chercher la solution. Le dernier membre du troisième 


texte, dont l'interprélation s' impose (étant donné le verbe au mode actif), résoudra 


l'énigme posée par les deux premiers. 
Nous lirons donc: 


165. 


Inscr. 


Exotunb{n) o ĉouhogs 


zou O(eo)u Aouzas 


dos sou loryosr 


SCH SR 


EN dyna molyn) 


zaden u[r(sho(nuso)] — 


166. 


Inscr. 


Er{ous) Swa exouub(r) 


o dau(hos) tou Diech Kouker 


po(va) y (os): 


avéletwo ‘xat) aurols) ev en 


ayu bein) vr(e)s(rupa) ul. 


Inscr. 101. 


Eu rw gòto rel ous) 


o Baseine rou Mnylan?) (xa sbnseg 


èv en ayia molyn) modliov) xfar) 


uiay xapeay. 


La fin de ce dernier texle rappelle une donation faite par le défunt au monastère — 
de Saint-Georges, apparemment — auquel appartenait la chapelle dans le vestibule 


de laquelle il est enterré. Il a donné (ðnxev èv qij &yig uovr)un modium (uédiey) de 


terrain el un noyer piav xacéav = xapúay', 


el Rott, et de celle de M. Grégoire. Celles de Lévidis 
et de Rhizos peuvent être négligées. 

1. C'est à M. Grégoire qu'est due l'interprétation de 
ces deux mots et de ceux qui terminent le n° 166, Mais 
il ne les fait dépendre d'aucun verbe, car il prend #0:70, 
Aude, Elnxey au sens funéraire : deponi, deponere. 
Le sensque nousattribuons à ces mêmes verbes! dung 
dare)est normal pourle composé Aua Be. Le parallé- 
lisme destextes165 e11660bligeàl'admettreaussi pour 


le simple rileuat{et, en raison du n° 467, zinu). On 
peut d'ailleurs le justifier par des expressions comme 
celles-ci, qui paraissent propres au langage des actes 
{Leslaments, donations, ventes) du xme siècle : 
Čwpeày zlëncla zal zo uëner (Miklosich et Müller, Acta 
el Diplomala, t. VI — actes de Patmos, — p. 167, 
168, 169) ; T0 Eyrcapov tiléela zal rotoduey (id., p. 130, 
156, 158, 162, 164) ` iznag ou roäo siléucba zat 


rooduev (id, p. 174, 174), etc. Le datif : 2 en áyiz 
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Cetle inlerprélation permet d'expliquer la fin du texte précédent. Il faut y voir 
encore la mention d'une donation : le verbe Dec (au moyen ` édero) doit être pris 
au même sens que Zoe, Koulep a fait au monastère un don en argenl ` une somme 
de quarante-neuf hyperpres — soit une valeur d'environ six cents à sept cents 
francs-or !. 

Le premier texle se terminait de Ja même façon : on voit des traces de la sigle et 
la barre du nombre, composé de deux chiffres seulement, et qui paraît avoir été 


effacé à dessein. 
Les trois inscriptions sont de l'an du monde 6801 (= 1292/93). Comme elles ont 
vraisemblablement élé tracées dans l'ordre où nous les donnons, elles s'échelonnent 


entre le 18 avril et le 31 août 1293. 


Celle date semble être, approximativement an moins, celle des peintures du sanc- 
tuaire. Dans les noms et légendes, on voit des leltres de même Lype, avec les mêmes 
ligatures que dans les inscriplions. La sigle ME que nous avons dû rendre par le 
seul caractère typographique dont nous disposions, contient la ligature h4 qui 
revient deux fois dans les textes funéraires. La graphie du mot OAHBPIA (qui est 
accentué) ressemble à celle des mots ẸJTOH, ARA de la première inscription. 

Mais il est douteux que toules les peintures actuellement visibles soient de même 
époque. Nous avons signalé que celle de saint Georges paraît plus récente. Il faut en 
dire autant de celle de saint Eustathe : la silhouelle et la tête du cheval, très dif- 


bo, remplace l'accusatif avec els qui serait la con- 
struction régulière Lëerëiëoue, ..... 
bregayias Geonoivns huay, id., p. 170). Voir ci-dessous, 
p. 23, n. 58, un exemple où l'on trouvera la même 
formule qu'ici: az ¿v ep Artz uov — Le modius ou 
modium (d'où le«muid »de nos vignerons), très connu 
comme mesure de capacité au moyen âge Te. Du- 
cange, Glos. lat., s. v.), étail aussi, chez les Byzan- 
tins, une mesure de superficie {usôtwv). Il serait facile 
de recueillir des multitudes d'exemples de cette 
acception qui, jusqu'à présent, manque dans les 
dictionnaires. Voir, parmi les actes du monastère de 
Lembos, près Smyrne, au xue siècle, Ja donation 
par testament d'un ywpagtov uodlwy totérovra, et d'un 
auréhov. ... dot podio Bio (Mikl., Mül., id,, t. IV, 
p.126). Dans un même acte {id., p. 268), nous voyons 
énumérer les grandeurs suivantes ` pour des /wgdgta: 
30, 20, 36, 13, 3, 20, 4, 102 ; pour un aux : 5. 
Un inventaire des biens du monastère, dressé en 
1235, nous montre que l'on distinguait, comme de 


ie ch UOVEY Cie 


nos jours, entre mesures terrestres et mesures 
marines ` on y voit mentionner ` 7wpdg:0v. . .. poôiov 
Lusdpioy Dofier Dakalasaluv] TPY, enos 
Zopár unôiwv dubera,. , Gast podiwy 
ùy Äaiazoaisn E... ywpág:ov Defien fue (id., p. 8, 
9). A Smyrne, ville maritime, il était naturel que 
les mesures nautiques fussent connues, et nous 
conslatons que le cadasire ne répugnait pas à les 
employer (sans doute, en raison de l'origine de 
cerlains biens}, mais en spécifiant qu'il s'agissait 
d'elles. 

1. La lecture de la sigle d’abréviation est certaine. 
M, Grégoire renvoie à la première édition de Gardl- 
hausen, Griechische Palacographie, p. 260. Je ne 
sais pourquoi la deuxième édition omet cette sigle. 
Sur le sens du mot hyperpre (bréçrusoy vopaua, 
monnaie d'or fin), voir Ducange, Glossaires grec et 
latin. Pour la valeur de l'hyperpre, qui a varié sui- 
vant les époques, on a donné différents chiffres 
allant de douze à quinze francs-or environ. 


ÉVOS,,.... 
3 
eae Au lg... 
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férentes de ce que l'on voil ailleurs en Cappadoce, et d'allure presque moderne, la 
véhémence de son galop, l'ardeur étrange de son regard, sont difficilement com- 
patibles avec une dalalion du treizième siècle '. D'ailleurs, il est vraisemblable que 
toute la paroi où se voient les deux cavaliers a éié peinte d'un seul coup. 


4. Comparer avec les planches : 26, n° 2; 125, l'on peut deviner le même port de tête de l'animal 
n°2 ; 435, no 4 ; 189, n° 2 ; et même 200, n° 4 (où que dans les autres images). 












































Fig. 93. — Ciel à l'abside de Taghar. 





IV. — Autres chapelles au voisinage d'Orta Keuy et Bach Keuy '. 


En face de Saint-Georges, sur le versant nord de la vallée, nous avons vu plu- 
sieurs chapelles fort délabrées, appartenant à la communauté grecque d'Orta Keuy, 
qui les tenait fermées à clef. On y venait en pèlerinage à la fête du titulaire. Inutile 
d'ajouter qu'aujourd'hui toutes sont saccagées. 

Dans la direction de Mavroudjan on voyait les églises suivantes : 


Saint-Kharalambos : nef unique, voûlée en berceau. Il ne restait, en fait de décor, 


que quelques croix peintes. 


Saint Basile : église à deux nefs. Sur le mur droit de la première nef, en haut, il 
y avait: Annonciation, Visilalion. Le reste élait méconnaissable, mais le cycle sem- 
blait étendu. 


Saint-Jean-Chrysostome ` église jadis enlièrement peinte, y compris le narthex, 
mais presque tout était détruit. Aucun sujet n'a pu être identifié, 


Panagia : église double, assez vaste : les nefs élaient séparées par deux piliers. 
On reconnaissait quelques’ sujels dans la partie supérieure de la nef droite ` saint 
Onuphre, nu, sur le pilastre qui supporte le premier arc doubleau ; Nativité, sur la 
paroi droile, entre ce pilastre et le sanctuaire ` Aüdoration des mages, sur le mur de 
l'iconostase. Toutes ces peintures, très tournées au noir. 

Dans le vestibule, une main extrêmement maladroite a peint une image de saint 
André tenant une croix. Cet atlribut, importé d'Occident, atteste une époque lar- 
dive. Le nom est écrit : AT[2]EAC °. 


Saint-Michel : encore une église double, plus petite ` un seul pilier entre les deux 
nefs. Peintures claires, dans les tons rouge, blanc, jaune et rose. Sur la voûte en 


t. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p.153. Il rap- 2. Voir ci-dessus, p. 37, une graphie présentant 
porte à Mavroudjan le groupe de chapelles citées ici quelque analogie, à Saint-Théodore (Avtegas ou, plus 
en premier lieu. probablement, Areçus). 
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berceau, on voil à droite, en parlant du sanctuaire: Annonciation, Nativité. Sur 
l'autre revers, en revenant vers l'autel : Adoration des mages et, peut-être, Jésus 
dans le temple à l'âge de douze ans. 

Dans celte scène, on distingue une rangée de personnages assis. Ils sont six au 
moine). Du titre nous avons relevé les éléments suivants qui restent énigmatiques ` 


Dans les mêmes parages, mais sur le versant sud de la vallée, M. Rott a visité 
une église de Sainte-Barbe, qui nous a échappé. Sur le mur de l'iconostase, était 
peinte une Présentation de la Vierge au temple, qui mérite d'être signalée, la scène 
élant assez rare. Elle comprenait les deux épisodes ordinaires, et devait être fort 
semblable à la peinture de l'Archangélos, près Djémil*. 

Le cortège se composait de sept jeunes filles, désignées par les mots ` ENTA 
nAPOENY. Plus à gauche, Anne, Joachim et la Vierge. A celle-ci se rapportait la 
légende : 

OTE ANEAWEI 
EN TO NAO OC 


TPIETHZOY 
CAN AAHAAHN 


Plus loin, la Vierge recevait sa nourriture de la main d'un ange. On lit: 


KE AABOYCA TPOH y) 
EK XEIPWC A[yyEho] 


De l'autre côté du village, et près de Bach Keuy, nous avons visilé une église de 
Saint-Nicolas, dont les parois avaient été, à l'origine, entièrement couvertes de pein- 


1. On pourrait songer aussi aux Noces de Cana ; la Vierge sur son sein. Ce doit être l'effet d’une con- 
mais ce ne serait guère leur place ici, et l’on ne voit fusion : dans les images, comme dans le Protévan- 
aucun moyen d'interpréter le titre en ce sens. gile de Jacques, à la Présentation, la Vierge marche 

2. PI. 456, n° 2. Les légendes sont partiellement toute seule {Voir le texte cité ci-dessus, t, Li 
les mêmes. M. Rott a cru que sainte Anne portait p. 127,n. 4). 
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tures. Mais toules agil tellement détériorées ou tellement enfumées qu'elles étaient 
méconnaissables, à l'exception d'une Dormition de la Vierge, image de grandes 
dimensions. On distinguait le Christ tenant l'âme de sa mère, derrière le lit funèbre. 
Pas de fond d’architectures. 
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Fig. 94. — Motif décoratif à Balleq Kilissé. 
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Fig. 95. — Bandeau à Balleq Kilissé. 


CHAPITRE XXVI 


LES CHAPELLES DE BALLEQ DÉRÉSSI 


I. — Balleq Kilissé. 


Avec les chapelles de Balleq Déréssi, nous abordons le deuxième groupe d'églises 
rupestres de la région d'Urgub, celui de Soghanle. - 

A vrai dire, les paysans distinguent les vallées de Balleq Déréssi et Soghanle 
Déré, la première élant un affluent de la seconde. Mais les chapelles de Balleq 
Déréssi, toules situées vers le confluent, appartiennent au même ensemble que 
celles de Soghanle Déré, de même que, près de Matchan, El Nazar et Qeledjlar se 
rattachent à Gueurémé. 

A la planche 180, on trouvera un croquis sommaire de la région, avec l'indication 
des principaux monuments, On voudra bien n'y chercher que ce que l’auteur a 
prétendu y mettre ` une figuration approximalive de l'aspect des lieux, et la situa- 
tion relative des principaux points. Tel qu'il est, ce plan fera mieux comprendre 
les photographies des planches 13-15, et il aidera les voyageurs à relrouver les 
monuments !. 


1. Ce plan n'était pas prévu à l'origine de notre 
publication, car plusieurs mesures essentielles nous 
manquaient, Nous avons pu les prendre en 1927, 
mais d'une façon hâtive et approximative, En outre, 
une fausse interprétation de notre carnet, nous a 


Les Écuses Ruresrngs tr CArPADOCE. 


fait diminuer d'environ 150 mètres la dislance entre 
le confluent des deux vallées et Munchil Kilissé 
(c'est-à-dire entre les points 3 et 4). Nous nous 
sommes aperçu de l'erreur, la planche déjà tirée. Le 
lecteur la corrigera facilement par la pensée, Sans 


32 
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Soghanle fut, après Gueurémé, le centre le plus imporlant de la vie monastique 
en ces contrées!. Au dixième et au onzième siècles, il y eul là des monastères 
considérables dont les vestiges sont encore imposants. Les églises, plus ou moins 
ruinées, y sont extrêmement nombreuses. Nous en avons signalé une parlie au 
chapitre I‘ de cel ouvrage?. Nous ne parlerons ici que des églises ou chapelles 
ornées de peintures. 

Le présent chapitre est consacré aux chapelles situées dans le ravin de Balleq 
Déréssi, près de son confluent avec Soghanle, au flanc de l'éperon qui sépare les 
deux vallées. 

Le nom de Balleq Déréssi proviendrail, au dire des paysans, des ruches sauvages 
que l'on y rencontrerait et dont le miel coulerait çà et là sur les rochers. Lévidis 
accepte celle explicalion *. Si elle est juste, le nom de la vallée aurait passé à la cha- 
pelle que nous allons décrire. 

Toutefois, nous nous demandons si le rapport n’est pas inverse. L'église peut fort 
bien avoir élé dénommée : Baleq Kilissé (l'église au poisson) en raison des poissons 
qui attirent les regards, dans l'image de la Cène, au-dessus de la porle. Ainsi avons- 
nous rencontré, près de Sinassos, Tavchanle Kilissé ` et nous verrons un peu plus 
loin Guéik Kilissé et Djnavar Kilissé. Dans ce cas, le nom aurait passé de l’église 
à la vallée, et il faudrait écrire ` Baleq Déréssi. Mais, malgré la vraisemblance d'une 
telle hypothèse, nous préférons nous en tenir à l'explication commune et à l'ortho- 


graphe qu'elle impose. 


Balleq Kilissé *. Forme et décoration première. 


La chapelle {n° 1 du plan) est siluée au pied des escarpements qui bordent la 
vallée de Balleq Déréssi, à 300 mètres environ du point où la muraille trachytique 
tourne au nord-ouest vers Soghanle Déré. 

C'est une chapelle à deux nefs, séparées par une double arcade et voûlées en 
berceau, dont la forme nous ramène à un type fréquent parmi les églises 


changer la position respective des différents détails, 
il suffit de reporter de 7 mm. 5, dans la direction du 
nord-ouest, tout le bloc des points 4 à 12, avec le 
figuré du terrain qui les entoure. 

i. Le nom antique de Soghanle est inconuu. Il 
n'y a pas à tenir compte de l'idenlificalion : So- 
ghanle = Yiz/30s, proposée par Lévidis. {At èy novo- 
Mois wovai, p. 142) ` Soghaale Déré est un nom turc 
des plus communs. Contre l'identification de So- 
ghaule avec le monastère de Batyrhyax sugrérée 


par Pantchenko ({svestija de l'Institut russe de Cons- 
tantinople, t. XIV, 1909, p. 159), voir Analecta Bol- 
landiana, t. XXX, 4914, p. 326. 

2. Voirt. 1,14, p. 39-41 et les planches afférentes. 

3. « Bal », miel; « balleq », un endroit où se 
trouve du miel. 

4. Ai èy novohtbats posi, p, 442, 

5. Sur cette chapelle qu'ils appellent Balyqklissé 
et Balyqkilissé, voir Rott, Kleinasialisehe Denkmäler, 
p. 129-4132 ; Grégoire, B. C. H., 4909, p. 110-144. 
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archaïques. Mais ici, deux exceplions ` chaque nef, contrairement à l'usage, est 
également décorée; et la nef principale, à droite, élait séparée du sanctuaire par 
deux minces piliers, aujourd'hui détruits, portant trois arcades cintrées, Celle du 
milieu, où était l'entrée du sanctuaire, est aveuglée dans la parlie supérieure (v. 
pl. 177, n° 1); les autres sont ouvertes dans le haut, mais fermées en bas par des 
chancels. Ce n'est pas la forme d'iconostase que nous avons rencontrée dans les 
églises à colonnes de Gueurémé "ml. 97, n°2; 114, n°2: 125 n° 1) et dans quelques 
autres chapelles (pl. 25, n° 2; 133, n° 2, 3: t. 1, 2, p. 495, fig. 51), où la paroi 
enlre nef el sancluaire, n'alleignant pas Jusqu'à la voùte, laisse au-dessus d'elle un 
vasle espace libre, tandis qu'elle-même, par la proportion entre les vides el les 
pleins, donne neltement l'impression d'un mur de séparation. Ici, on a une forme 
originale qu'il faut plutôt rapprocher des colonnades entre nef et sanctuaire, comme 
à la nouvelle église de Toqale Killissé (pl. 70) et à la chapelle 16 de Gueurémé 
(pl. 135, n° 2). La similitude n'est pas complèle, car ces derniers vaisseaux sont 
transversaux, tandis que celui de Balleq Kilissé est longitudinal: mais ici et là on a 
une séparation plus nelle que ne ferait une simple iconostase, membre surajoulé, 
car les arcades, supportant directement la voûte, sont un élément essentiel: — el 
cependant une séparalion moins complète, car la gracilité relative des supporls 
n'empêche guère la vue. En tout cas, cet élément singulier ne peut êlre invoqué 
pour assigner une date tardive au creusement de la chapelle. 

L'abside de la seconde nef est fermée simplement par des chancels, suivant l'usage 
archaïque. L'élroitesse du vaisseau (1 m. 85 seulement) n'eùt guère permis d'autre 
mode de fermelure 

L'entrée est latérale, et elle était précédée d'un porche ou peut-être d'un narthex, 
en parlie détruit. Elle donne dans la nef droite el débouche dans un renfoncement 
que présente, en cet endroit, la paroi sud. En sorte que la nef principale, plus large 
de moitié que la nef secondaire, se Lrouve encore élargie dans sa partie supérieure. 
L'architecte en a profilé pour donner plus de développement à la triple arcade du 
sanctuaire : celle de droïle s'engage sous le plafond (légèrement incliné) de ce ren- 


foncement !. 


Comme il arrive souvent, l'église a reçu deux décorations successives. 


4. Voir photographies, pl. 177, ur 4, 2. De ce compte des photographies. En réalité, le sanctuaire 
déplacement il suit que l'arcade centrale n'est pas aurait dû être repoussé vers la droite de la nef, son 
dans l'axe de la voûte. Ces irrégularités ont été négli- ouverture faite un peu plus large, et son tracé moins 
gées dans le plan de la pl. 160, fait d'après des  outrepassé ` par suite, la paroi entre les deux 
mesures sommaires du D Gransoull, sans tenir absides eût été plus épaisse, 
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archaïques. Mais ici, deux exceptions : chaque nef, contrairement à l'usage, est 
également décorée; et la nef principale, à droite, était séparée du sancluaire par 
deux minces piliers, aujourd'hui détruits, porlant trois arcades cintrées, Celle du 
milieu, où était l'entrée du sanctuaire, esl aveuglée dans la partie supérieure (y. 
pl. 177, n° 1); les autres sont ouvertes dans le haut, mais fermées en bas par des 
chancels. Ce n'est pas la forme d'iconostase que nous avons rencontrée dans les 
églises à colonnes de Gueurémé (pl. 97, n°2; 114, n° 2: 425, n° 1) et dans quelques 
autres chapelles (pl. 25, n° 2; 133, n° 2, 3: €. 1, 2, p. 495, fig. 51), où la paroi 
enlre nef el sanctuaire, n’alleignant pas jusqu'à la voùte, laisse au-dessus d'elle un 
vasle espace libre, tandis qu'elle-même, par la proportion entre les vides el les 
pleins, donne neliement l'impression d'un mur de séparalion. Ici, on a une forme 
originale qu'il faut plulôt rapprocher des colonnades entre nef el sancluaire, comme 
à la nouvelle église de Toqale Killissé (pl. 70) et à Ja chapelle 16 de Gueurémé 
(pl. 435, n° 2). La similitude n'est pas complèle, car ces derniers vaisseaux sont 
transversaux, tandis que celui de Balleq Kilissé esl longitudinal; mais ici et là on a 
une séparation plus netle que ne ferait une simple iconosiase, membre surajoulé, 
car les arcades, supportant directement la voüle, sont un élément essentiel: — el 
cependant une séparalion moins complète, car la gracilité relative des supporls 
n'empêche guère la vue. En tout cas, cet élément singulier ne peut êlre invoqué 
pour assigner une date tardive au creusement de la chapelle. 

L'abside de la seconde nef est fermée simplement par des chancels, suivant l'usage 
archaïque. L'élroitesse du vaisseau (1 m. 85 seulement) n'eùt guère permis d'autre 
mode de fermelure 

L'entrée est latérale, et elle élail précédée d'un porche où peut-être d'un narthex, 
en parlie détruit. Elle donne dans la nef droite et débouche dans un renfoncement 
que présente, en cet endroit, la paroi sud. En sorte que la nef principale, plus large 
de moitié que la nef secondaire, se trouve encore élargie dans sa partie supérieure. 
L'architecte en a profilé pour donner plus de développement à la triple arcade du 
sanctuaire : celle de droile s'engage sous le plafond (légèrement incliné) de ce ren- 


foncement !. 


Comme il arrive souvent, l'église a reçu deux décorations successives. 


4. Voir photographies, pl. 177, n°° 4, 2. De ce compte des photographies. En réalité, le sanctuaire 
déplacement il suit que l'arcade centrale n'est pas aurait dû être repoussé vers la droite de la nef, son 
dans l'axe de la voûte. Ces irrégularités ont été négli- ouverture faite un peu plus large, et son tracé moins 
gées dans le plan de la pl. 160, fait d'après des  outrepassé : par suite, la paroi entre les deux 
mesures sommaires du P. Gransaull, sans tenir absides eûl été plus épaisse. 





DÉCOR DU PORCHE 253 


achevé chacune des parties du monument, y aura tracé d'une main maladroite 
quelques lignes pour perpétuer le souvenir de son œuvre t, 


Le second décor. — Le porche. 


Le second décor, peint sur un enduit assez grossier, serail fort intéressant s’il 
élait mieux conservé et s'il était d'un pinceau moins barbare ; car il contient des 
images nouvelles, actuellement uniques dans la Cappadoce rupestre. 

Disons tout de suite qu'il est apparenté de très près au décor de Saint-Eustathe 
de Gueurémé, Les ressemblances — que nous signalerons au passage — sont telles 
que l'on pourrait y voir l'œuvre d'un même peintre. Toutefois quelques différences 
nolables, et surtout la manière, qui est encore plus fruste, nous portent à supposer 
dans le décorateur de Balleq Kilissé un élève maladroit du maître — lui-même fort 
peu habile — qui décora Saint-Eustathe. 

Partout, les figures maigres et sèches, aux gestes raides, drapées en des vêlements 
aux plis anguleux, se détachent sur un fond presque noir. C'était, à l'origine, un 
bleu foncé qui, de même qu'à Saint-Eustathe, a noirci d'étrange façon. Les sols sont 
d'un vert cru. 


Sous le porche extérieur, à la voûte, on voit encore les images de deux saints 


désignés par les noms : 


© OPEC|7n OC 
© AOTHC 


Ce dernier nom, cerlainement déformé, doit être corrigé. Peut-être le peintre 


voulait-1l écrire : A€THC (= Aioec), On verra, dans l'église, d'autres confusions 


non moins étranges de lettres semblables ?. 


1. Voir t. I, 2, p. 301-302, inser. 34-32, les textes 
de Toqale Kilissé : un seul contient une invocation, 
Par contre, le « maïstor », plus modeste, n'a pas livré 
son nom. Si on compare les écritures, on voit que, 
sans être identiques, celles de Togale Kilissé ont une 
réelle affinité avec celle de Balleq Kilissé : elles 
doivent donc être à peu près de même époque. Et 
cela encore est un argument dont il faut tenir compte 
pour la datation des peintures de Toqale Kilissé, Car 
dans les deux églises on ne doit pas supposer un très 
long intervalle de temps, entre le décor linéaire 
appliqué sur le roc et l'autre, Le premier était pro- 


visoire et il a dû être remplacé assez vite par le 
décor définitif peint sur un enduit. 

2. M. Rott (p. 432) a lu AOTHC. Il y a un saint 
Lot (Ast), moine, en certains synaxaires récents, 
au 22 octobre (v. Doukakis, Méyas Euvafastotrs, 
Octobre, Athènes 1894, p. 391). Mais il semble fort 
peu connu: nous ne le voyons ni au texte actuel des 
Ménées {édition d'Athènes 1903, p. 119), ni au Sy- 
nararium du P. Delehaye. En outre, — bien que nous 
n'ayons pas noté le costume — on s'étonnerait de 
trouver un moine associé à saint Oreste, Aétios, l'un 
des Quarante de Sivas, était martyr. 
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Au fond, simples ornements autour de la porle; et au-dessous, dans le tympan, 
une croix. 

Dans l'intérieur de l'église, outre les motifs décoratifs qui tiennent une grande 
place, on peut distinguer trois parlies dans le décor : le Christ et la Vierge, avec des 
saints, dans les absides ` aux parois, figures isolées et scènes empruntées à la vie des 
saints ou à l'Ancien Testament; aux voûtes, un cycle évangélique qui, avec lEn- 
fance, comprend des scènes de la Passion, — ceci à la différence de Saint-Eustathe, — 
et se complète par quelques figures de saints. 


Décor des absides. 


Abside méridionale. (PL. 177, n° 1.) Au sommet de la conque, un large buste de 
Jésus-Christ (HC XC) bénissant, le livre dans la main gauche. Les proportions peu 
élevées de l’abside qui obligeaient à monter, jusqu'à la courbure de la voûte, la 
rangée d'apôtres, ne permettaient pas de développer ici le tableau apocalyptique 
habituel. 

Plus bas, les douze apôtres ` dix, au pourlour del'abside même ; les deux derniers, 
aux extrémités, sous les arcades qui font communiquer le sanctuaire et la nef t. Tous 
debout, en costumes clairs : tuniques blanches, manteaux alternativement jaunes et ` 
roses. La main droite est uniformément levée devant la poitrine ; la gauche est sous 
le manteau, ou porte le livre {évangélistes), ou tient le rouleau {Thomas et Jacques). 
Celle de Pierre tient trois clefs noires qui divergent en éventail. Les noms sont ceux 
du canon byzantin °, sauf la substitution de Thaddée à Barthélemy. On a, de gauche 
à droite : 


EOMAC, cheveux noirs, imberbe ; 

HAKOBOC, cheveux noirs, barbe très courte ; 

AOYKAC, cheveux noirs, imberbe, livre ; 

MANOEOC (sic), barbe et cheveux blancs, livre ; 

HOANHC, barbe et cheveux blancs, livre ; 

nAYAOC, cheveux noirs, front découvert, barbe en pointe ; 
neTPOC, cheveux blancs, barbe courte, clefs en main ; 
ANTPEAC, barbe et cheveux blancs ; 


4, A Saint-Eustathe, on voit aussi les apôtres dans tuaire que six apôtres, les autres étant rejetés sur la 
l'abside. Mais parce qu'il y a une niche cenlrale, et paroi latérale. [ls sont drapés exactement comme 
que le peintre a placé au milieu du groupe deux ici. 
personnages que nous retrouverons à l’abside nord 2. Voir nolre Voir des Monuments, chap. IX, par- 
de Balleq Kilissé, il n'a pu mettre autour du sanc- ticulièrement p. 195-196. 
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MAPKOC, cheveux noirs, pelite barbe en pointe, livre: 
OAA€OC, cheveux noirs, barbe très courte : 

CHMON, cheveux noirs, barbe courte, 

DHAHTIOC, cheveux noirs, imberbe. 


Au-dessus des arcades, du côté de la nef, le décor est singulier : dans la partie 
droite du tympan el à la douelle de l'arcade centrale, un motif décoratif ; à gauche, 
saint Zozime (8 ZOCHMAC) en costume monastique, vu à mi-corps, les bras levés 
vers le ciel. 


Abside septentrionale. (PL. 178, n° 1.) Dans la conque, la Vierge (WP OV) assise 
sur un trône gemmé, les pieds sur un escabeau, tient l'Enfant qui se présente de 
face et bénit de la main droite. De part et d'autre, les anges MHXAHA, TAYBPHHA, en 
coslume lilurgique. 

En dessous, dix saints de tailles inégales et en costumes divers. Les deux premiers 
à gauche ont élé presque entièrement détruits par l'ouverture d'une niche. Aux 
extrémités, des martyrs ; au milieu, Jean-Baptiste et Zacharie ! ; dans l'intervalle, 
des docteurs auxquels se mêle encore, comme pour boucher un vide, un martyr de 
plus petite taille. 

On a, de gauche à droite : 


© EYT{uyuos) : détruit, sauf le haut du nimbe ; 
® NH[x0A%05 ?] : probablement docteur, cheveux blancs, le reste détruit: 
© | B}alonance) : évêque, omophorion, barbe et cheveux noirs, visage 
émacié ; 
© AKYNTHNOC : de plus petite taille, tunique verle ; 
© HOANHC: en mélote ; tient en main un cartel effacé : 
© ZAXAPHAC : costume sacerdotal, tête nue ; 
© HEANHC (sic) O $TOMOC : omophorion, barbe et cheveux noirs ; 
© ENHPANHOC ` omophorion, barbe et cheveux blancs ; 
© TPHTOPHOC ` omophorion, barbe et cheveux gris ; 
© NHFACHOC: martyr 3. 


1. A Saint-Eustathe, on trouve à la même place 
(mais dans l'abside principale, seule décorée) Jean- 
Baptiste et un autre saint pour lequel nous avons 
« hasardé » le nom de Zacharie (v. t, I, 1, p. 152, 
n, 1). L'exemple de Balleq Kilissé nous fait rejeter 
maintenant les hésitations manifestécs à ce propos. 
Nouvel argument pour supposer le même groupe 


dans l'abside gauche de Qeledjlar Kilissé (p. 203- 
204). Ici et à Qeledjlar, Jean est à la droite de Zacha- 
rie ; à Saint-Eustathe, c'est l'inverse, 

2 A Saint-Eustathe, comme ici, on trouve les 
deux saints Akindynos et Pégasios isolés du reste 
du groupe, qui comprend encore Aphthonios, Elpidi- 
phoras, Anempodislos {v. t. 1,1, p. 150, n. 3). 





DÉCOR DES ABSIDES 255 


MAPKOC, cheveux noirs, petite barbe en pointe, livre: 
GAAEOC, cheveux noirs, barbe très courte ; 

CHMON, cheveux noirs, barbe courte, 

OHAHTIOC, cheveux noirs, imberbe. 


Au-dessus des arcades, du côté de la nef, le décor est singulier : dans la partie 
droite du tympan et à la douelle de l'arcade centrale, un motif décoratif ; à gauche, 
saint Zozime {© ZOCHMAC) en costume monastique, vu à mi-corps, les bras levés 
vers le ciel. 


Abside septentrionale. (PI. 178, n° 1.) Dans la conque, la Vierge (MP OV) assise 
sur un trône gemmé, les pieds sur un escabeau, tient l'Enfant qui se présente de 
face et bénit de la main droite. De part et d'autre, les anges MHXAHA, TAYBPHHA, en 
coslume liturgique. 

En dessous, dix saints de tailles inégales el en costumes divers. Les deux premiers 
à gauche ont élé presque entièrement détruits par l'ouverture d'une niche. Aux 
extrémités, des martyrs ; au milieu, Jean-Bapliste et Zacharie ! ; dans l'intervalle, 
des docteurs auxquels se mêle encore, comme pour boucher un vide, un martyr de 
plus pelite taille, 

On a, de gauche à droile : 


© EYT(uytoç) ` détruit, sauf le haut du nimbe : 
© NH xoxo; ?] : probablement docteur, cheveux blancs, le reste détruit : 
© [B]a[anAnos] 


DN) 


: évêque, omophorion, barbe et cheveux noirs, visage 
émacié ` 
© AKYNTHNOC : de plus petite taille, tunique verte ; 
© HOANHC: en mélote ; tient en main un cartel effacé ; 
© ZAXAPHAC ` costume sacerdotal, tête nue : 
© HEANHC (sic) O $TOMOC : omophorion, barbe et cheveux noirs ; 
© ENHPANHOC ` omophorion, barbe et cheveux blancs : 
© FPHTOPHOC ` omophorion, barbe et cheveux gris ; 
© NHTĀCHOC: martyr 3. 


1. A Saint-Eustathe, on trouve à la même place 
(mais dans l'abside principale, seule décorée) Jean- 
Baptiste et un autre saint pour lequel nous avons 
« hasardé » le nom de Zacharie (v. t. I, 4, p. 132, 
n, 1). L'exemple de Balleq Kilissé nous fait rejeter 
maintenant les hésitations manifestées à ce propos. 
Nouvel argument pour supposer le même groupe 


dans l'abside gauche de Qeledjlar Kilissé (p. 203- 
204). Ici et à Qeledjlar, Jean est à la droite de Zacha- 
rie ; à Saint-Eustathe, c’est l'inverse, 

2. A Saint-Euslathe, comme ici, on trouve les 
deux saints Akindynos et Pégasios isolés du reste 
du groupe, qui comprend encore Aphthonios, Elpidi- 
phorns, Anempodistos (v. t. 1,41, p. 150, n. 3). 
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Décor des parois. 

Nef sud. Faisant le lour de la nef, dans le sens ordinaire (de gauche à droite), on 
trouve d'abord le renfoncement où donne la porle, orné, sur les côlés, de motifs 
décoratifs. Dans le fond, à droite de la porte, saint Mamas (@ MAMAC) ; de l’autre 
côté, un saint cavalier, probablement saint Georges !, auprès duquel on voit l'invo- 
cation peinte : 


Inser. 170. KE BHHOH (sic) TO 


Plus haut, sur le plafond incliné du renfoncement, image de saint Oreste (O ATHOC 
OPECTHOC) atlaché par les cheveux à la queue d'un cheval, lancé au galop, qui le 
traîne à terre. C'est la seule représentation, dans les églises rupestres, de celte scène 
que rapportent les Synaxaires 2. Malheureusement le sujet est rendu de la façon 
la plus maladroite °. | 

A la suite du renfoncement, sur la paroi sud, tout le décor a péri. 

À la paroi occidentale, trois saints sous un décor en arcades. 

Au nord, la paroi est réduite à la face du pilier qui sépare les deux nefs (v. pl. 176, 
n° 3). Elle portait une image, en grande partie détruite de saint Eustathe poursuivant 
le cerf. L'animal, très petit et tout proche, se dresse, en retournant la tête, vers le 
chasseur à cheval. Dans le haut, la même légende qu'à Saint-Eustathe et Tavchanle 
Kilissé 7 : l'orthographe est presque identique, et l'on peut rétablir le texte que le 
peintre prétendait transcrire ; 


O NAAKHAA -e KHC o Tass Jon ge nolxne 
Ge [eye ên [ese Tapn] 
ee ehre 
KEYT. ye vlo] 

coy cou [Snoxoue] 


C'est à droile de cette image que l'enduit tombé laisse voir l'inscription 168. 


1. Au même endroit, le P. Gransault a noté łe parait être un galop volant. Le saint est à gauche, 
nom ® MéOPTHOC qui doit s'appliquer à ce cavalier, la tête au-dessus des jembes de la bête, le reste du 
2. Delehaye, Synaxarium Eccl, Constantinopoli- corps, plus en raccourci, presque invisible : il semble 
lanae, 10 nov., col. 210. plutôt être en l'air qu'à terre. {Ainsi Zacharie, à Saint- 
3. On le voit en raccourci pl. 177, n°2, où l'on  Eustathe, pl. 38, n°3.) 
reconnailra l'allure du cheval, qui, fait exceptionnel, 4. Voir t. I, 4, p. 148-449, et ci-dessus, p. 84, 





257 


DÉCOR DES PAROIS 


Les faces latérales du même pilier porlent deux saints, parmi lesquels ` @ PANTE- 


ACHMON. 
A la douelle des arcs, (pr a que des ornements. 


Nef nord. En suivant dans le même sens, on voit : 

Sur la face nord du pilier entre les deux nefs, le Sacrifice d'Abraham : image 
unique en Cappadoce. Le père, debout et de face, un couteau dans la main droite, 
tient par les cheveux Isaac agenouillé, en robe rouge. L'ange arrive, en volant, par 
la droite. Tout est fort dégradé. On lit, de part et d'autre de la tête d'Abraham, le 


texte suivant, ainsi divisé : 


ABPAAN THM 
ABPAAN AXEPA 
[MJH ent COV efr]H 
Kä TO TIEAA 
ee 


Ce sont les paroles de l'ange, arrétant le bras prét à frapper : mais le texte diffère 
de celui des Septante !. Car le peintre a voulu écrire {avec la chute habituelle du N 
final}: tày wiyatouy cou au lieu de thy yeïo% cou. Variante qui s'explique aisément 
par la forme du mot, et par l'influence du verset précédent ` aal éférewve Aëeaiu 

H D , m Cep \ L WI Š e . `; 
äu yeou aen Aaheiv thy Häerzen... Néanmoins elle est fort rare ; et dans tous 
les manuscrits utilisés à ce jour par lacritique, on ne la rencontre qu'une seule fois 

3 
en un manuscrit de Vienne ?. Dans les monuments, on l'a trouvée en Géorgie ° et 
l'on verra peut-être dans ce fait une confirmation de l'hypothèse qui nous faisait 
y 
chercher du côté de l'Arménie les influences étrangères, manifestes dans le décor 
de Saint-Eustathe. 

Dans un coin, devait être peint le bélier pris par les cornes dans un buisson ; car 
à l'angle de gauche, en haul, au-dessus d'une montagne dont on ne voit plus que le 
sommet, se lit la légende + : 


KAOY KPHO mmm pn UI , 


4. Genèse, 22, 11-12 : xai iren age Lëmrsiocl 
"Afeaän ’AËpadu. A E eisen" "ën Er, at size Mh 
Be dinz thy yep cos fei tò Sgëdtrgn, 

2, Ms. theol. gr. 23 (= cod. minusc. 130 ; Swete 
et Brooke-McLean : 3; von Soden : à 300). Il fut 
acheté par Busbecke à Constantinople 1555-1562), 
ce qui pourrail faire croire à une origine orientale, 
que confirmerail le présent rapprochement. Mais de 
bons juges le croient écrit dans l'Italie méridionale 


Les Ecuses Ruresrres pe Carrapocg. 


IV. Vaccari, La Grecia nel! Ialia Meridionale, Orien- 
lalia Christiana, t. II, 1925, p. 293). 

3. Voir Brosset, Rapports sur un voyage archéo- 
logique dans la Géorgie et Arménie, 8° rapport, 
St Pétersbourg, 4849, p. 446. Peinture dans une 
église de Soouk Sou, où la légende, à l'orthographe 
près, est la même qu'à Balleq Kilissé. 

A. Gen. 22, 43 : zai idod and Sie ateyGuevos iv gută 
Gañin TOY erun, 


34 
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- Sur la paroi du fond (pl. 176, n° 4), un autre sujet unique et très étrange. Un 
laboureur (presque entièrement détruit) conduit une charrue attelée d'un bœuf roux 
et d’un bœuf noir. La main droite tient le manche de la charrue : la gauche paraît 
être levée. Ici, par exception, le fond de la peinture esl uniformément jaune, pour 
imiter un champ de blé, Dans le haut, en lettres noires (couleur exigée par la teinte 
du fond), on lit l'énigmatique légende que voici : 


€AAN ..... (au plus, 10 lettres)... APACANATH ! 


Lelaboureur n'étant pas nimbé® `, il ne faut pas en faire un saint. Un sujel emprunté 
à l'Évangile ne serait pas à sa place ici, car le cycle évangélique est à la voûte. Du 
reste on ne voit pas quel il pourrait être 3. Une image de l'Ancien Testament serait 
possible ` mais aucune ne s'impose. Nous croyons plutôt qu'il wy a là qu'un sujet 
de genre, comme ceux que l'on trouve au Paris. gr. 533, illustrant la description du 
printemps par saint Grégoire de Nazianze {. Peut-être un donateur, laboureur de 
profession, aura-t-il pris plaisir à faire représenter là son occupalion habituelle, 

À la suite, sur la même paroi, dans un panneau plus petit. où reparaissent le sol 
vert et le fond bleu, deux saintes presque détruites et nommées : 


© (sic, pour H) ATHA @€KAA 
H ATH... 


Sur la paroi nord, on voit successivement : 

Un personnage debout à côté d’un arbre, les deux mains levées vers son feuillage, 
dans un geste de surprise °. 

Dans une petite niche ` © n[s0]KAOC-. 


ger, Épopée byzantine, t. I, p.517). La miniature 
traduit très exactement la phrase suivante de Gré- 
goire de Nazianze dans le discours pour le dimanche 
après Pâques ` &pr DE yewpyôs Gpotpoy za, Bang 
Bären zal tov 226r006rnv Émixaloëuevos, xal ozó Dain 


4. D'après M. Rott (p. 130), il y avait, vers le 
milieu de la lacune, un M qui n'était plus visible 
lors de nos voyages. 

2. Pas de place dans la lacune pour un nimbe. 

3. M. Rott (p. 130) propose dubitativement d'y 
voir un épisode de l'Évangile de l'Enfance (d'après 
le Pseudo-Thomas, chap. XII), ce qui est tout à fait 
impossible. Il se demande encore {ibid., n. 3) si la 
légende ne serait pas empruntée à Mt, 43, 22. En 
elfet, dans ce verset, qui appartient à la parabole du 
-semeur (aussi bien que dans le verset parallèle, Mc4, 


Ärer Boŭy Ardreg rai réuver zustan aŭkaza, rai vais Ost. 
ov evepaiverat (Migne, P. G., t. 36, col. 617). Le manus- 
crit est du zt siècle, Il porte au fol. 1, en écriture du 
Cer siècle, la mention suivante : +’ Hyopásðn tò ragôv 
Rafi io napa toù uovayoë Meflodlou, s Enmev todro èy 
TÀ dyla povÿ toš ’Aypoë... On rapprochera ces der- 


19;,on lit le mot arérn ; mais on ne saurait y retrou- 
ver le texte peint ici. Et l'illustration de la parabole 
ne serait pas réduite à la seule image d'un semeur. 

A Voir Omont, Miniatures des plus anciens man. 
grecs de la Bibl, Nat., pl. CIV, n° 2 (ou Schlumber- 


niers mots de ceux que nous avons lus, à la 
triconque d'Orta Keuy, en des inscriptions de la fin 
du ous siècle (p. 243, inser, 165-167). 

5. Le personnage semble féminin. On le distingue 
à la pl. 176, n° 3, tout à gauche, en second plan, 
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Un donateur debout, les deux mains levées à la manière de l’orant. Au-dessus de 
sa têle et à côlé, on lit l'invocation suivante (la dernière ligne est écrite vertica- 
lement) : 


Inscr. 171 KV (sic) BOHOH TON A0 ul 
AO COY FOPTH ' 
Ke THN AO//////| 


Puis vient une lacune, dans laquelle a dû être peinte la femme de Yorgi ?. 
Enfin, une Vierge assise tenant l'Enfant sur ses genoux. Et, plus loin, une niche 
; H ; , 
portant seulement des ornements. 


Décor des voûtes. 


Les voûtes contiennent un cycle évangélique divisé en deux parties : Enfance dans 
la nef nord ; Passion dans la nef sud. Cette distribution peut surprendre : le com- 
mencement du cycle est à la seconde partie de l'église. La raison semble être que cette 
deuxième partie, justement parce qu'elle est moins importante, a reçu dans l'abside 
l'image de la Vierge ` celle du Christ étant réservée à la nef principale. Le décora- 
teur aura placé dans cette nef la partie du cycle où la Vierge joue un rôle prépon- 
dérant. 

Outre les scènes évangéliques, on voit sur les registres (voûtes et tympans) 
quelques images de saints isolés, mises là pour combler les vides : c'est encore 
une ressemblance avec Saint-Eustathe (v. t. I, 4, p. 155). Enfin, aux arêles et à la 
relombée des voûtes, divers motifs décoratifs. 


Voici comment le tout est distribué : 
Première nef. A l'arêle, une bande d'entrelacs enserrant des fleurons (v. pl. 177, 
n° 4). Sur les registres : 


côté droit : Dernière cène, 
Trahison de Judas ; 
tympan du fond ` Incrédulité de saint Thomas (?), 
© NAXOYMHOC, en longue robe ` 
côlé gauche: Crucifixion, 


1. Probablement : l[njopyn, bien que la copie ne 2, Son nom figurait sans doute sur une autre 
signale pas de lettre manquante. Un H lié avec le T ligne verticale écrite à droite de sa têle, de manière 
a pu disparaître. à l'encadrer. 
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© EDPOE (sic ` Ephrem): longue barbe, robe Jaune, manteau 
rouge à points noirs ` en orant. 


Deuxième nef. A l'arête, deux anges tenant au-dessus de leur tête une croix dans 
un médaillon (v. pl. 179, n° 4,2). Le sujel déjà rencontré à Saint-Théodore est 
emprunté à un décor d’arc et n'est pas à sa place !. De plus, comme il ne suffisait 
pas à remplir tout l'espace, le peintre a peint un autre médaillon sous les pieds de 
l'un des anges, vers le sanctuaire. 

Sur les registres, on voil : 


côté droit : Annonciation, 
Visitation, 
Épreuve de l'eau ; 
tympan du fond: Voyage à Bethléem ; 
côlé gauche :. Nalivilé, 
© SEOAOPOC, en chlamyde, croix dans la main droile : 
debout entre deux arbres. 


Détail des scènes. 


' Annonciation. O XEPETHCMOC. (PI. 178, n°2.) Ange à droite, selon la formule 
archaïque : geste d’alloculion de la main droite ; la gauche est fermée, comme pour 
tenir le sceptre que le peintre a oublié de représenter. La Vierge debout, en robe et 
maphorion bruns, lève la droite dans un geste d'étonnement : la gauche tient les 
fuseaux à hauteur de la poitrine. Pas de corbeille à terre, sans doute par un oubli 
du peintre. Fond d’architectures ` une double arcade encadrant les personnages, et 
couronnée de petits pignons pointus. 

Tout cela se retrouve exactement à Saint-Eustathe (pl. 37, n°3), y compris le 
poing fermé de l'ange ?. Mêmes attitudes et mêmes gestes des personnages, mais un 
peu moins raides ` mêmes architectures, mais plus ornées. Le copisle est resté 
en dessous de son modèle. 


Visitation. € (sic) ACNACMOC. (PL. 178, n° 3.) Même fond d'architectures. La Vierge 


4. Toutefois, étant à une arête de voûte, il choque 2, C'est donc au modèle commun qu'il faut attri- 
moins que dans le décor de Saint-Théodore fv. ci- buer l'oubli. Par contre, ce modèle devait porter 
dessus, p, 26 et pl. 147, n° 4). La croix en médaillon la corbeille, que l'on reconnaît à Saint-Eustathe et 
est reproduite à la fig, 96, p. 270. qui manque ici. 
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el Élisabeth s'embrassent sous la première arcade, la servante (H AEAICKH) est sous 
la seconde, lenant le rideau de la main droite. 

Ici encore, même pose des personnages qu'à Saint-Eustathe (pl. 37, n° 3). Les 
vêlements sont pareils: maphorion orné, pour la Vierge, de points disposés en 
croix, el pour Élisabeth, de croix cantonnés de points ; robe de la servante à fleu- 
rons. Mais il faut noter deux différences. A Saint-Eustathe, suivant le récit du Pro- 
tévangile t, l'image représente l'embrassement en plein air : il n'y a qu’une seule 
arcade figurant la porte où se montre la servante. Le peintre de Balleq Kilissé n'a 
pas compris la nuance el il répèle le fond de la scène précédente. De plus, il a 
négligé de meltre, comme à Saint-Eustathe, une cruche dans la main gauche de la 
servante, el celle main pend dans un geste sans expression °, 


Épreuve de l'eau. TO YAOP Tins] OAEZEOC (sic) 3. (P1. 178, n° 4.) Nous retrou- 
vons encore les mêmes éléments qu'à Saint-Eustathe (pl. 37, n° 4) ; mais chacune 
des deux parties dont se compose la scène se trouve inversée, comme si le décora- 
leur avail retourné son calque. 

A gauche, letemple, à peu près de même forme, montrant une facade de basi- 
lique. Il est désigné parles mots : o) NAOC ZAXAP! mou) +, Puis Zacharie, en costume 
sacerdotal el mitre conique, présente la coupe aux lèvres de Marie. Les mêmes élé- 
ments figurent à Saint-Eustathe dans l’ordre inverse, de sorte que le temple est 
au milien de la composition entre les deux groupes de figures au lieu de se trouver, 
comme ici, à l'extrémité. 

La seconde partie comprend la seule image de Joseph 7 H OCH" vidant. sa coupe. 
Mais elle est tournée vers la gauche, et non vers la droite, suivant l'usage °. 


Voyage à Bethléem. {P1.176, n° 4.) Pas de litre : la légende en lient lieu. La scène 
esl pareille, de toul point, à celle de Saint-Enstathe (pl. 36, n° 2). Même pose et 
même costume de Jacques (HAKOBOC); même Dallol au bout du même bâton. Même 
silhouette et même harnachement de l'âne ; mais traités d'une main encore plus bar- 
bare. La Vierge, assise de face, élait pareille ; mais ici elle se voit mieux : une main 


4. Voir t, I, 4, p. 75. 

2, Observer comment, dans l'une et l'autre pein- 
ture, la main droite se ferme sans saisir réellement 
le rideau qui reste en arrière (v. t. I, p. 156, n. 3). 

3. Même faute à Saint-Eustathe ft. I, 4, p. 157). 
Ici, une main charitable s’apercevant de la bévue a 
essayé de la corriger en graltant quelque chose dans 
la partie droite du © ` mais elle n'a pu faire dispa- 
raitre le trait qui resle visible. 


A. A Saint-Eustathe, ces mots manquent ici ; mais 
dans l’image de la Présentation, le temple est appelé: 
o vaos tou Zayapnas (t. I, 4, p. 438). 

5, Voirt. I, 4, p.75. Le double renversement s'ex- 
plique par le fait que, dans cette image, aucun geste 
ne distingue la main droite et la main gauche, de 
manière à indiquer en quel sens le calque doit ètre 
considéré. Joseph et Zacharie tiennent la coupe à 
deux mains; la Vierge a les deux mains couvertes. 
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sur le cou de la monture, l’autre tendue vers Joseph. Celui-ci a même attitude et 
même gesle, un bâton dans la main droite, la gauche levée pour parler, Un détail 
trahit le travail moins soigné ` le sol n’est qu'une bande verte unie: à Saint-Eustathe, 
il esl semé de fleurs. 

Dans le hant, la légende connue : 


HOCH KATHTATO 
ME ANO THE ste) ONOY 


Nativité. H TENHCHC. (Pl. 179, n% 4, 2.) La scène est encore très semblable à celle 
de Saint-Eustathe (pl. 38, n° 1, 2). La Vierge est pareille, couchée obliquement sur 
le même matelas, une main sous le manteau, l'autre tendue vers le Bain. Mais le 
peintre a oublié l'encadrement rocheux de la groe). La crèche (H OATNH) et l'énorme 
éloile sont à la même place, dans l'angle de gauche, en haut. Joseph HOCH) est 
identique, une main à la joue, l’autre sur la cuisse. Mais encore une fois, le calque 
a été relourné ` pose el gestes sont inversés. 

Au Bain, le peintre corrige la mauvaise perspective de l'Enfant, dont le corps, à 
Saint-Euslathe, était tronqué du bas. Il le fait saillir davantage de la vasque, en lui 
conservant le même mouvement des deux bras pendants. La sage-femme (H MEA }?, 
coiffée de la même façon, est assise sur le même coussin. Salomé (H CAAOMH) 
porte la même coiffe el la même robe à ramages; mais son gesle est plus gauche. 
Le peintre a omisl'arcade qui, à Saint-Euslathe, encadrait cetle partie de la scène 3. 

L'Annonce aux bergers suit, à droite. L'ange, comme à Saint-Eustathe, est au-des- 
sus du Bain, et semble parler à Salomé plutôt qu'aux bergers. Ceux-ci (Y NHMENEC) 
sont alignés de la même façon, tous de face : le jeune homme en tunique à ramages, 
le vieillard bâton en main, et un peu plus loin, le musicien assis. On s'attendrait à 
trouver les noms tirés du carré magique ` mais ils manquent ici. Dans le haut, la 
légende connue {avec chute habituelle de plusieurs N) ` les deux dernières lignes 
écrites verticalement encadrent l'image du musicien : 

NAVATE ATPABAOY 
TEC Y TO OPEMA 


TO HFEMONE 
BOPO | (sic) 


1. Hétait seulement indiqué parle modèle,comme retrouve à Munchil kilissé (pl. 179, n° 4). Toutefois 
on peut s'en rendre compte à Sainl-Eustathe. elle est maladroitement rendue à Saint-Eustathe où 
2. Remarquer l'article, I ne faudrait pas en con- elle sépare l'ange des bergers, el c'est peut-être pour 
clure cependant que le mot est pris comme un nom cela que le peintre de Balleq l'a supprimée, À Mun- 
commun, Car on a aussi : 7 Lxhour. A Saint-Eustlathe, chil Kilissé, ce défaut est atténué par une meilleure 
et en général : Mea, Your. disposilion des parties, qui probablement était celle 
3. L'arcade devait figurer sur le modèle, car on la du prototype. 
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A la dernière ligne, double bévue ` le peintre voulait écrire : BOTEC. 
L'arbre qui suil n'appartient pas à la scène el ne prélend pas indiquer la campagne 
où les bergers paissent leur troupeau ! : il est desliné à encadrer la figure isolée de 


saint Théodore. 


A partir d'ici nous ne pouvons plus continuer le parallèle avec Saint-Euslathe, 
puisque le cycle nr comprend que l'Enfance. Mais la présence, à Balleq Kilissé, de 
scènes de la Passion de la même manière et de la même main, prouve que ces images 
ne manquaient pas au jeu de modèles dont usait le peintre de Gueurémé. C’est donc 
un dessein arrêté, et non l'indigence du décorateur, qui a limité le cycle de Saint- 
Eustathe. 

Dans les scènes qui restent à décrire nous reconnaitrons les types de la série 
archaïque. On voudrait y retrouver les trails des décors qui, dans celte série, ont 
été signalés comme plus voisins de celui de Saint-Eustathe ` Tavchanle Kilissé d’une 
part (ci-dessus, p. 94), Mavroudjan, de l'autre (cetle dernière, dans une moindre 
mesure, p. 232). Malheureusement, le petit nombre des images communes ou le mau- 
vais état des peintures ne permeltra pas de conclusions fermes. 


Cène. O AHTIONC {sic}. (P1. 177, n° 2.) Sous une forme barbare, on reconnaît le 
type archaïque (t. I, 14, p.86-87). Toutefois la table, ordinairement semi-circulaire, est 
plutôt rectangulaire comme à Mavroudjan (ci-dessus, p.222). Deux grands plats à 
pied avec poissons, deux coupes, des couteaux. Apôtres nimbés {sauf Judas) au nombre 
de onze (Y MAOHTE). Le peintre a oublié Jean, auprès de Jésus. Judas au bout de la 
file, plus petit, à un niveau inférieur (ainsi à Mavroudjan). Il tend la main pour inter- 
roger et Jésus (HC XC) lui répond d'un geste semblable °. 

A droite, un grand flambeau allumé sur un pied à colonne {décoré comme dans 
les architectures de l'Annonciation). 


Trahison. H NPOAOCHA. (P1. 177, n° 3.) Encore une scène de type archaïque (t. I, 
1, p. 87) que l’on rapprochera de celle de Qeledjlar (pl. 49, n° 1} ou de Toqale Kilissé 
(pl. 65, n° 2). Jésus (HC XC) lève la main pour parler ; Judas l'embrasse, étrangement 
raide ; autour, des « Juifs » et des servileurs, tenant des armes, des bâtons et des 
torches, disposés au hasard, sans aucun effort de groupement. A trois d'entre eux, le 


4. Au mouvement du feuillage, on voit qu'il a été Nazar qui a des affinités avec cette église. La scène 
peint après que la légende précédente fut écrite. suivante ‘Trahison) manque en ces deux églises, et 

2, Pas de comparaison possible avec Tavchanle à Mavroudjan elle est presque méconnaissable {voir 
Kilissé où la scène manque. Elle manque aussi à El ci-dessus, p. 222: 
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peintre a donné des casques de soldats, copiés sur ceux que portent les « poursui- 
vanis » de Zacharie et d'Élisabeth, à Saint-Eustathe (pl. 38, n° 3). Ici et là, le reste 
du costume n'a rien de militaire. El deux de ces prélendus soldats tiennent à deux 


mains une lorche ! 


Crucifixion. (PI. 177, n° 4). La scène occupait à elle seule presque tout le registre. 
Aussi le peintre en a-t-il espacé les éléments et ajouté un arbre, entre la croix el 
saint Jean, pour combler un vide. L'image est très dégradée, une main sauvage ayant 
entrepris de gratter toules les figures. Elle a détruit presque enlièrement celles du 
groupe central; puis elle s’est prise aux visages de Marie el de Jean, aux pieds des 
larrons, sans achever son ouvrage. Néanmoins on reconnait, à quelques délails près, 
tous les traits de la composition archaïque. 

Jésus (HC XC), sans colobium, ferme et les bras raides. Mais la croix n’a pas les 
bras potencés et le titulus élait à hauteur de la tèle. Marie (MP OO, sic) tend les deux 
mains, sous le manteau, et ceci rappelle Mavroudjan (p. 223). Jean (HOANHC) tient 
le livre ; la main droite était portée au menton. 

De part et d'autre de la croix ` O AHTHNOC (sic) et O ECONOC (figures détruites). 
Dans le haut, Soleil et Lune : et les mots suivants, qui n'ont pas de raison d'être, 
puisque les paroles qu'ils annoncent font défaut : 


HTA A€TH TH MHTPH 
AYTOY 


Les larrons désignés par le nom, deux fois répété (O AHCTHC, O AHCTHC,, sont 
crucifiés de la manière habituelle, les bras ramenés derrière une courte traverse pla- 
cée à la hauteur des reins. 

À la suite de la scène, une image de saint Éphrem achevait le registre. 


Incrédulité de saint Thomas (?). Cette scène, si elle est vraiment figurée ici, repré- 
senterail à elle seule le cycle de la Résurrection. Ce serait d'ailleurs la seule fois 
qu'elle paraîtrait en Cappadoce, et elle est placée hors série, sur le tympan du fond, 
dans la première nef. Toutes raisons qui peuvent faire douter de l'identification d’un 
sujet presque entièrement détruit 1. 

Sur la partie gauche du tympan, après un arbre qui meuble le coin, on voit le 
nom OOMAC deit verticalement : il désigne un personnage assez pelit, penché en 
avant, dont il reste l'extrême bord de la silhouette, à hauteur du buste et de l'épaule. 


4. Tout ce que nous allons décrire peut se voir, à la suite de la Trahison, pl. 177, n° 3, 
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Plus à droite on voit le sommet du nimbe d'un personnage plus grand, qui peut être 
Jésus-Christ. Tout ceci convient à l’image de l'apôtre, touchant la plaie du côté du 
Sauveur ressuscité. Si l'interprétation est juste, la scène étail réduile à ces deux per- 
sonnages, auxquels, peul-être, étaient joints quelques apôtres, dans la partie droite 
de la composition. Le collège ne pouvait être figuré au complet ` 


Paléographie et orthographe °. 


La paléographie et l'orthographe accusent encore la parenté de Balleq Kilissé et 
de Saint-Eustathe, 

On peul dire que l'alphabet du peintre est le même (v. t. I, 1, p. 164). Mêmes 
formes de leltres ` en parliculier même forme très caractéristique du B ; mêmes barres 
au sommet des À, À, A ; mêmes apices aux extrémilés de nombreuses hastes. Tou- 
tefois le peintre use plus sobrement de ces fioritures? ` ses caractères sont un peu 
plus élancés; en sorle que l'aspect des deux écritures n'est pas tout à fait le même. 
Elles ne semblent pas de la même main, mais de la même école. 

Il faut en dire autant de l'orthographe. Très significative est la suppression absolue 
de la lettre I; presque toujours remplacée par H (notamment dans les sigles HC XC), 
une seule fois par Y (Axuvrnvos). De même, absence totale de W : remplacé régu- 
lièrement par O, sauf dans le nom [æyouur{os]. Deux phénomènes qui, se reprodui- 
sant à Saint-Euslathe, proviennent assurément des modèles utilisés par les peintres. 

Mêmes confusions de lettres semblables, donnant à penser que le décorateur ne 
comprenait pas ce qu'il transcrivait. Confusions : 


entre € et O ` Heavns, oyo, € (article = b) ; 

entre € et C : te ( =r ); 

entre © el € ` Deiere: (exaclement la même à Saint-Eustalhe) el probablement 
Aën: (= Äre ?) 


D'autres bévues sont moins explicables, ou trahissent une étrange élourderie ` Q 


(= à), Eppos, Bunin, nysuoveuéopcis] (où 


oo = te), fo (= Du 


1. On sait qu'ordinairement il est distribué en 
deux groupes, de part et d'autre de Jésus, (V. par 
exemple, Millet, Daphni, p. 479, fig. 61). Pour justi- 
fier ici l'absence des apôtres, on peut alléguer qu'ils 
manquent aussi à la Trahison {absence habituelle 
dans les cycles archaïques). 

2, Une s'agil ici que des textes, noms et légendes 


Lrs Écuises Rrrestres ne CarPanoce. 


accompagnant le second décor. On remarquera tou- 
tefois que, sous ce rapport, les inscriplions du pre- 
mier décor ne diffèrent pas beaucoup des autres {à 
l'exception de la forme de la lettre A). 

3. Y barré apparaît àla conque de l’abside nord, 
mais pas ailleurs. La plupart des N et des H sont 
privés d'apices. 

34 
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Anrovs ressemble à une graphie de Qaranleq Kilissé (ẹnnvovz, t. I, 2. p. #13) et 
représente peut-être une prononcialion populaire. On y reconnaît une terminaison 
arménienne. 

Inutile d'insister sur la substitution générale de cà a. de v à ot (une fois, 7, dans 
le mot ryusves); ou parfois de aĝ, e8 à au, eu. Orthographe singulière : l'avBonnx 1 

Parmi les autres phénomènes, signalons : 

la chute fréquente du v final ou, dans le courant d'un mot, devant une dentale : 
Th payepa, Tov Zeng sou, [e]Aekeos, xantyayo *, aypahoures, ro Ierseng nyEuoveholrec) ; 

la simplication générale des lettres doubles : Loavns, Oaseoz, unze: etc. ; 

la subslilution de — à © après un v ` Avzsec, Axuvrnvos : 

la graphie bien connue ` rxbare, el quelques aulres moins fréquentes, comme 
ABpaav *, Mavhecs. 

l'osyn est peut-être une distraction pour l'ncoyn *. 


Les motifs d'ornement. 


A l'encontre de Saint-Eustathe, le décor de Balleq Kilissé fait une grande place 
aux motifs d'ornement, el la plupart de ceux qu'on y trouve ne sont pas communs 
aux deux églises. 

Deux motifs surtout sont multipliés : l’entrelacs enserrant une série de fleurons, 
qui sert d'en-têle au présent chapitre (p. 249, fig. 95), el le quadrillage semé de points 
el coupé de diagonales qui se voit à la fin du précédent chapitre (p. 248, fig. 94). 

Le premier motif marque l'arête de la voûte dans la nef sud, borde le plafond de 
l'enfoncement où donne la porte (v. pl. 177, n° 2), orne la douelle des arceaux entre 
les deux nefs. Il rappelle les entrelacs qui, dans les décors archaïques, enlacent 
fréquemment une chaîne de médaillons. Le même ornement a paru à Saint-Théodore 
(pl. 147, n° 1) et aux Saints-Apôlres (pl. 150, n° 2), 

Le quadrillage, à points bicolores et diagonales, se voil à l’arcature du sanctuaire 
(une partie du tympan, et douelle de l’arcade Centrale), aux côtés de l'enfoncement, 
dans la nef sud, et en plusieurs points des parois dans les deux nefs (v. pl. 176, n° 8, 
premier et second plan). Ce motif avait paru, exactement pareil, à Saint-Eustathe, à 
la base des parois (v. pl. 36, n°1). Composé des mêmes éléments, mais en des pro- 


1. Déjà vue à Gulli Déré (t. 1, 2, p. 592). Des redou- 2. Pour zatnyayov (v, 2.1, 4, p. 271:1,2, p. 410. 
blements analogues du son » se sont rencontrés ail- 3. Vue à Qaranleq Kilissé el Tchareqle Kilissé (v. 
leurs, notamment dans le mot Ev3x (t.1, 1,p. 497; t. 1,2, p. 428, 469). 

I, 2, p. 427, 452). 4. Voir toutefois ci-dessus, p. 259, n. 1. 
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portions différentes, nous l'avons trouvé au décor très postérieur de Souvech ` les 
points s'y développent en fleurons (v, ci-dessus, p. 170, et comparer fig. 80 el 94) 


H 


Des quadrillages plns ou moins analogues ont paru à Saint-Théodore (pl. 147, n° 1;, 
Hagios Vasilios (pl. 154), Hagios Sléphanos (pl. 155, n° 3), Mavroudjan (p.1174). 
On peut aussi en rapprocher — bien qu'il soit d'aspect assez différent — le quadril- 
lage fait de perles blanches sur fond sombre, en dessous de la Crucifixion (pl. 177. 
n° 4). Au centre des carrés, disques de couleurs allernantes (v. p. 272, fig. 97). 
Enfin, la corde à deux brins, qui a paru à Saint-Siméon, Saint-Théodore, aux 
Saints-Apôlres (v. ci-dessus p. 47, el les références données `, encadre les registres 
des voûtes el borde l'arc des deux absides. L'ornement, qui est partout rendu de 
façon assez grossière, esl traité ici avec une particulière barbarie. Il a fourni l'en-tête 


du chapitre xx1 (p. 59, fig. 72). 
Conclusion. 


Il n'y a pas lieu de nous arrèler sur le mérite artistique des peintures de Balleq 
Kilissé, qui sont assurément parmi les moins bonnes de Cappadoce '. Mais il ne sera 
pas sans inlérêt de préciser la place qu'elles occupent dans la série des décorations 
rupestres. 

Il est manifeste qu'elles se ratlachent de très près aux peintures de Saint-Eustathe. 
Rappelons les principaux points de ressemblance déjà notés : pareille couleur des 
fonds ? et traitement semblable des draperies ; nombreux sujets communs, y com- 
pris la caractéristique histoire de saint Eustathe avec la même légende ` mêmes per- 
sonnages debout dans les absides ; même mélange, aux registres des voûtes, de scènes 
et de figures isolées ` identité dans le cycle de l'Enfance, quant aux attitudes, aux 
gestes, aux costumes des personnages, aux archilectures des fonds ; similitude de 
l'écriture dans les légendes ` mêmes fautes grossières d'orthographe, mêmes confusions 
de lettres semblables {parfois dans le même mot). Ces traits — surtout le dernier — 
pourraient faire croire que, de part et d'autre, le décorateur fut le même. 

Cependant un examen plus attentif fait apparaître des dissemblances qui révèlent 
deux mains différentes. L'écriture n'est pas tout à fait la même, bien que tracée 
d’après les mêmes modèles. Dans les peintures, la manière est plus maladroite à Bal- 
leq Kilissé qu'à Saint-Eustathe. Et un détail, qui n'a pas encore élé signalé, montre 
une moindre application : les nimbes sont simplement cernés d'un trait blanc, tandis 

4, Nous ne comprenons pas bien les admirations le fait que ces peintures furent les premières qu'il 
de M. Rolt (p. 130 : zwei schön aufgefasste Engel, vit ou Cappadoce, 


p. 132: so trefflich auch Farbe und Technik :!} einst 2, De même composition chimique, puisqu'elle a 
gewesen sind...). Elles s'expliquent peut-être par noirci pareillement. 
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que, dans la chapelle de Gueurémé, ils étaient contournés d'un rang de perles, posé 
avec soin, Les mêmes perles élaient répandues à profusion dans la décoration, 
comme ornement des architectures et des costumes. Elles sont beaucoup plus rares à 
Balleq Kilissé, notamment dans les architectures, et alignées d’une main moins ferme !. 

Enfin, l'écart dans le choix des molifs décoratifs montre encore deux peintres dif- 
férents. Un seul motif est commun aux deux églises. Il serait singulier que le déco- 
rateur de Saint-Eustathe, s'il se fût transporté à Soghanle, n’y eùl pas apporté les 
modèles d'ornements qui lui appartiennent en propre : la frise zoomorphique (pl. 37, 
n™ 3, 4), el celle de notre figure 18 (t. I, 4, p- 147). 

Nous conclurons donc qu'il y a entre ces deux décors le même genre de parenté 
qu'entre les trois églises à colonnes de Gueurémé. Parenté même un peu moins 
étroite, car là les molifs décoratifs étaient, pour la plupart, communs. Les modèles 
sont les mêmes, l'inspiration est en grande parlie semblable. Mais la volonté des 
donateurs a imposé un choix différent dans les scènes, dans les figures isolées, dans 
les ornements ; et la main qui exécule est autre. Vu la qualité inférieure de son tra- 
vail, nous verrions dans le décorateur de Balleq Kilissé un aide ou un élève de celui 
de Saint-Eustathe. 

De là on conclura que les deux décors sont presque contemporains. Et comme 
nous avons jugé plus haut (p. 94-95) Saint-Eustathe postérieur à Tavchanle Kilissé, 
il faut en dire autant de Balleq Kilissé qui a dû suivre d'assez près. 

Naturellement, les indices qui, dans les costumes et plus encore dansles architectures, 
nous avaient fail reconnaître, à Saint-Eustathe, des influences arméniennes se 
relrouvent ici. Et l'ignorance presque totale de la langue grecque, manifestée par le 
décorateur, fait encore soupçonner en lui un étranger, — probablement un 
Arménien. 


Les graffites. 


Les graffiles sont nombreux ; el c'est une ressemblance de plus avec Saint-Eustathe, 
Mais elle est fortuite et ne peut être invoquée dans la question de date. Elle atteste 
seulement, de part et d'autre, une égale dévotion populaire. 

La plupart de ces graffites sont partiellement détruits ou illisibles, par suile des 
mutilations de l'enduit. Beaucoup, du reste, semblent sans intérêt. 


1. Le peintre de Saint-Eustathe les emploie sou- tion, la housse de l'âne au Voyage et à la Fuite, etc. 
vent sur un triple rang : grosses perles entre deux Dans le médaillon porté par les anges à la deuxième 
files de petites (architectures, {ablion des martyrs, nef de Balleq Kilissé, les cercles blancs du pourtour, 
nimbes des saints sur les parois). Cet artifice ne assez disgracieux, remplacent un cordon de perles 
paraît jamais à Balleq Kilissé. Comparer, de part et double ou triple et de gemmes {comparer ci-dessus, 
d'autre, les arcades à l'Annonciation et à la Visita- p- 17, fig. 73,et t. L 1, p. XXXII ; fig. HD). 
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Dans le porche extérieur (ou narthex), nous avons relevé les invocalions suivantes : 


Inser. 172. Inser. 173. 
Kuot}e Bonin tov ĉo- (Kupi)e Been 
UOY COY TpET- ` siet) douko gou Kostavrr- 
Bureocy auxpro- _ voy TpETBUTEGOY auxprohoV 
Ae" o avayt- Tapa racing) ann, 


VOTHOVTE £- 


UYETTE.... 


Une autre (inscr. 174), de même forme, se terminait par : n avaæytvoxovtes euyeate 


ME Za zloy) K(upo)v. 


A l'intérieur de l'église, à droite de la porte, autour de l'image de saint Mamas, 
une douzaine de graffiles commencent par la formule ordinaire ` xe Bonn. Plusieurs 


sont très bien écrits et paraissent de la même main. Tous sont 
mutilés. Aucun ne mérite d'être retenu !. 

Dans le sanctuaire, plusieurs autres, parmi lesquels nous ne cite- 
rons que le groupe suivant tracé entre les apôtres Jacques et Luc, 
sous le nom de ce dernier (v. pl. 177, n° 1). 

Dans cel ensemble, on distingue à droite un groupe de carac- 
lères plus grands, et tracés d'une autre main que le reste : ils sont 
plus anciens puisqu'ils ont été respectés par les autres. Isolés comme 
ils sont, ils doivent représenter des chiffres, et il semble qu'on ne 
puisse y voir autre chose qu'une date. Les trois derniers chiffres 
sont très nets et la lecture n’est pas douteuse; le premier a une 
forme moins précise, mais on y peut reconnaître la ligature d'un o 
et d'un q : c'est donc un 5 : caractère qui a souvent des formes 





irrégulières ?. En dessous, quelques autres lettres expriment peut-être le jour du mois, 


mais cela est beaucoup plus incertain. On lira : 


Inscr. 175. Sobv 
(el A a 


25 juillet {?) 6559 (1051 de l'ère chrétienne). Celle date marque pour la décoration 


1, On n'y voit ni titre notable, ni date. que nous avons lue avec certitude, en raison des épi- 
2. Voir t. I, 1,p. 166-167, inscr. A, Dans l’inscrip- thètes qui la précèdent :37{xssov) a presque la même 


tion 162 de Mavroudjan (ci-dessus, p.229; la ligature forme qu'ici. 
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un ferminus ante quem qui, du reste, se pourrail conclure des considérations 
développées au paragraphe précédent 1. Le reste doit se lire : 


Inser. 176. Kiustie Kuere Borlu zov 
Geulm sou 
Nyxugoco . 


Hz- 
T- 
Weg 
tx ëug XOVOU cu 
mmepayras Oe- 


cz(oxjou, Kiusie. 


Les deux dernières lettres, plus grandes que les précédentes, paraissent rappeler 
le vocatif du début. (Cependant ce pourrait êlre le commencement d'un autre graffite 
resté inachevé.) Comme à Mavroudjan (ci-dessus, p. 229, inser. 162), nous voyons 
un diacre désigné par le nom de l'église qu'il dessert. 


1. On voit en plusieurs endroits de l'abside des dans un cercle a les extrémités lerminées par 
croix et des cercles qui semblent tracés de la même quatre e, qui ont peut-être une valeur de sigles 
pointe que les chiffres ci-dessus. Une de ces croix mystérieuses (v. t. I, 4, p. 254, n. 4). 


éi 
KK 
$ 
| 


\ 6) 


IS 
Je 


dë) 


| 
ODERT A 
Sege 





Fig. 96. — Médaillon à Balleq Kilissé. 
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un ferminus ante quem qui, du resle, se pourrail conclure des considérations 
développées au paragraphe précédent !. Le reste doit se lire : 


Inscr. 116.. Kiastie Kupie Borlu zov 
Couhoy cou 


Nnxugogov . 


Ha- 
T- 
Nar: 
tx KH X XOVOU S 
Lepage: Oe- 


oz(oxjou, Kiuot)e. 


Les deux dernières lettres, plus grandes que les précédentes, paraissent rappeler 
le vocatif du début. (Cependant ce pourrait être le commencement d'un autre graffite 


resté inachevé.) Comme à Mavroudjan (ci-dessus, p. 229, inser, 162), nous voyons 
un diacre désigné par le nom de l'église qu’il dessert. 


1. On voit en plusieurs endroits de l'abside des dans un cercle a les extrémités lerminées par 
croix et des cercles qui semblent tracés de la même quatre €, qui ont peut-être une valeur de sigles 


1 


pointe que les chilfres ci-dessus. Une de ces croix mystérieuses (v. t. 1,1, p. 254, n. 4). 


€ 


(exe) 
ll (Me 


E? 
CA 


© umo 


Fig. 96. — Médaillon à Balleq Kilissé. 
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Il. Autres chapelles à Balleq Déréssi. 


A quelques minules de Balleq Kilissé, vers le sud, le Père Gransault a signalé une 
autre église à deux nefs, assez vaste, avec entrée latérale, el deux piliers carrés entre 
les nefs. Elle est sans peintures ` mais offre cetle particularité intéressante que, dans 
la paroi droite, est creusée une petite absidiole munie d’un autel. Les deux nefs et 
les deux absides principales étant orientées presque au nord (40°), il s'ensuit que 
l’absidiole latérale a une orientation exacte. Elle peut avoir élé creusée après coup, 
par un observateur fidèle des règles liturgiques que ne salisfaisait pas la disposilion 


primitive de l’église. 


De l’autre côté de Balleq Kilissé, en se dirigeant vers le confluent, on trouve une 
autre chapelle (n° 2 du plan, pl. 180). Située à un niveau inférieur, el creusée en 
contre-bas du sol avoisinant, elle a été remplie de sable jusqu'à mi-hauteur par le 
ruissellement des eaux sur la pente. Les peintures ont beaucoup souffert de l'humi- 
dité. 

La chapelle étail un vaisseau rectangulaire, de pelites dimensions, voûlé en ber- 
ceau. Elle était entièrement décorée ` mais sur les parois, les peintures sont détruites. 
A la voûte, quelques fragments conservés permettent de reconnaître un cycle de 
type archaïque. On peut le reconstituer en partie. 

A droite, près du sanctuaire ` Annonciation, à peine reconnaissable ; puis Visi- 
tation, un peu mieux conservée. A la suile, jusqu'au bout du registre, tout a disparu, 
mais on doit supposer l'Épreuve de l'eau accompagnée probablement des Reproches 
de Joseph (comme à Sainte-Barbe, pl. 188, n° 2). 

Au tympan du fond, il y avait, suivant l'usage, le Voyage à Bethléem ` puis, sur le 
revers gauche de la voûte, la Nativité. 

A la suite, on reconnait très bien l’Adoration des mages ` les trois rois, en robe 
courte, rose ou Jaune, s'avancent vers la gauche, leurs présents dans les mains. A 
gauche, la Vierge est assise sur un trône. On ne voit pas Joseph : mais son image a 
pu disparaître. 

Puis, sur le reste de la voûte : Massacre des innocents : Hérode en robe blanche, 
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assis de profil, l'enfant coupé en deux par un soldat qui le tient par le pied, la tête 
en bas, le monceau de cadavres, la mère s'arrachant les cheveux, sont des traits qui 
rappellent Saint-Eustathe, l'ancienne église de Toqale Kilissé, Tavchanle Kilissé t, 

Il est probable que le cycle se continuait sur la paroi, car la scène du Massacre 
appelle naturellement la Fuite en Égypte. Mais peut-être, comme à la Théotokos de 
Gueurémé °, ne couvrait-il pas toute l'étendue des parois. 

Les sols sont verts, les fonds bleus. Aux morceaux conservés, on reconnait la 
manière archaïque telle qu'elle apparaît dans les petites chapelles de Gueurémé, 
plutôt qu’à Balleq Kilissé. 


1. L'état de la peinture ne permet pas de distin- 2, T. 1,1. p. 425-126. A Soghanle, les scènes sur 
guer quelle variante a reproduite le peintre dans le les parois sont une exception, mais il semble néces- 
groupe d'Hérode et des personnages qui l'entourent saire de la supposer ici. On ne comprendrait pas un 
(v. ci-dessus, p, 90, à propos de Tavchanle Kilissé). cycle s’arrêtant sur le Massacre des Innocents. 
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assis de profil, l'enfant coupé en deux par un soldat qui le tient par le pied, la tête 
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assis de profil, l'enfant coupé en deux par un soldat qui le tient par le pied, la tête 
en bas, le monceau de cadavres, la mère s'arrachant les cheveux, sont des traits qui 
rappellent Saint-Eustathe, l'ancienne église de Toqale Kilissé, Tavchanle Kilissé !. 

Il est probable que le cycle se continuait sur la paroi, car la scène du Massacre 
appelle naturellement la Fuite en Égypte. Mais peut-être, comme à la Théotokos de 
Gueurémé °, ne couvrait-il pas toute l'étendue des parois. 

Les sols sont verts, les fonds bleus. Aux morceaux conservés, on reconnaît la 
manière archaïque telle qu'elle apparaît dans les petites chapelles de Gueurémé, 


plutôt qu’à Balleq Kilissé. 


1. L'état de la peinture ne permet pas de distin- 
guer quelle variante a reproduite le peintre dans le 
groupe d'Hérode et des personnages qui l'entourent 
(v. ci-dessus, p. 90, à propos de Tavchanle Kilissé). 
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. T. 1,1. p. 425-426. A Soghanle, les scènes sur 
les parois sont une exception, mais il semble néces- 
saire de la supposer ici. On ne comprendrait pas un 
cycle s'arrêtant sur le Massacre des Innocents. 
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Fig. 97. — Motif décoratif à Balleq Kilissé. 
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Fig. 98. — Bandeau au petil cône de Belli Kilissé. 







CHAPITRE XXVII 


BELLI KILISSÉ 


I. — Chapelles dans le petit cône. 


Nous désignons sous le nom de Belli Kilissé un ensemble de chapelles creusées 
dans un groupe de cônes, au flanc sud de la branche septentrionale de Soghanle 
Déré {n° 10 du plan, pl. 180). Ce sont les roches dont la pointe, curieusement tail- 
lée, a pris les formes étudiées au chapitre IT du présent ouvrage t. 

Nous nous arrêlerons d’abord au plus petit de ces cônes (au S.-0. du groupe), 
qui contient les peintures les plus importantes et, probablement, les plus anciennes?, 

Sa pointe a été travaillée de manière à imiler une tour construite en grand appa- 
reil, couverte par un toit conique (ou peut-être un dôme). Le haul, très rongé, a 
perdu sa forme ; mais, à la base de ce couronnement, est conservée une rangée de 
pelites arcatures ornementales. D'ailleurs, toute la pointe s’est fendue par le milieu, 
elune moitié en a disparu. 

La roche contenait deux chapelles superposées. 

La plus haute, située immédiatemment sous la tour, où se creusait une coupole, 
est presque entièrement détruite, et ne paraît pas avoir reçu de décoration peinte. 

La plus basse est celle que nous étudions ici. Vraie basilique à trois nefs, inéga- 


4, V.t I, p. 55. Rappelons que le nom de Belli 2. Deuxième cône, allant de gauche à droite, et 
Kilissé appartient proprement au plus grand de ces en second plan, pl. 15, n° 4. Le même, vu dans un 
cônes. Avec M. Rott, nous l'étendons à l'ensemble autre sens et den haut, pl. 45, n° 4, Voir Rott, Klei- 
(ibid., p. 41). Vue de tout le groupe : pl. 15, n° 4,  nasiatische Denkmäler, p. 140-142. 


Les EÉvcuises RupesTres pe Carranoce, An 
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lement orientées et séparées par des piliers carrés dont les angles sont munis de 
colonneltes engagées !, elle avait un narthex irrégulier et, sur la droite de la nef sud. 
une annexe aujourd'hui obstruée, Cette nef elle-même est à peu près comblée, et le 
narthex est en ruine ainsi que l’ancienne entrée. 

Les trois nefs sont voûtées en berceau, la nef centrale étant beaucoup plus haute 
et plus large que les deux autres. La différence est moins grande entre les absides, 
qui ne sont fermées que par des chancels. La paroi nord de la nef gauche compor- 
tait une série de profondes arcatures dont l'une (vers l'abside) contient une porle 
qui est l'entrée actuelle, mais qui donnait autrefois dans une pièce supprimée 
depuis". 

Toutes les voûtes et les parois élaient décorées de peintures, malheureusement 
en forl mauvais état, surtout dans la ne? droite et aux absides. Le cycle évangé- 
lique, qui se rattache étroitement aux cycles archaïques de Guérémé, devait être 
un des plus complets de Cappadoce, mais il en manque une grande partie. 


z, 


Décor des absides. 

Dans l'abside centrale, la peinture de la conque esl entièrement effacée. Plus 
bas, sur la paroi circulaire, une série de personnages debout : docteurs ou, peut-être, 
apôtres. Il est permis de supposer un décor analogue à celui des absides archaïques 
de Gueurémé #, ou de Sainte-Barbe de Soghanle 3. 

Abside gauche. Dans la conque, la Déisis : Jésus-Christ entre la Vierge el saint 
Jean-Baptiste, mais vus seulement en buste. Plus bas, une rangée de huit apôtres, 
parmi lesquels saint Pierre tenant les clefs. Au milieu de la série, un ange, vu en 
buste, car une lucarne ouverte au-dessus de l'autel ne permellait pas de le peindre 
entier. Plus bas encore, une tenlure imitée sur la paroi. 

Ce décor est étrange et anormal. La Déisis ne se rencontre pas d'ordinaire avec 
des cycles archaïques. Il est possible qu'elle date d'une restauration postérieure, car 
en d'autres parties de l'église nous serons amenés à supposer des repeints. 

Du décor de l'abside droite, il ne reste rien. 


1. Voir pl. 183, n° 3, 4 : voùte de la nef gauche, Dans les trois nefs et les absides, les dimensions 
vue du sol de la nef centrale à travers les arcades horizontales et les orientations ont été minutieuse- 
qui les séparent, On aperçoit l'angle des piliers. ment mesurées. Pour le reste, simple croquis. 
assez Dun, au premier plan. 3. Vet I, 4, p. 68-71, 

2. Voir le plan, pl. 481, n° 2, dressé en 1927. +. Ci-dessous, chapitre xxvm, 
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lement orientées et séparées par des piliers carrés dont les angles sont munis de 
colonnettes engagées !, elle avait un narthex irrégulier et, sur la droite de la nef sud, 
une annexe aujourd'hui obstruée, Cette nef elle-même est à peu près comblée, et le 
narthex est en ruine ainsi que l’ancienne entrée. 

Les trois nefs sont voûtées en berceau, la nef centrale étant beaucoup plus haute 
et plus large que les deux autres. La différence est moins grande entre les absides, 
qui ne sont fermées que par des chancels. La paroi nord de la nef gauche compor- 
tait une série de profondes arcatures dont l’une (vers l'abside) contient une porte 
qui est l'entrée acluelle, mais qui donnait autrefois dans une pièce supprimée 
depuis”. 

Toutes les voůles et les parois élaient décorées de peintures, malheureusement 
en forl mauvais état, surtout dans la ne? droite et aux absides. Le cycle évangé- 
lique, qui se rattache étroitement aux cycles archaïques de Guérémé, devait être 
un des plus complets de Cappadoce, mais il en manque une grande partie. 


z. 


Décor des absides. 

Dans l'abside centrale, la peinture de la conque est entièrement effacée. Plus 
bas, sur la paroi circulaire, une série de personnages debout : docteurs ou, peut-être, 
apôtres. Il est permis de supposer un décor analogue à celui des absides archaïques 
de Gueurémé #, ou de Sainte-Barbe de Soghanle +. 

Abside gauche. Dans la conque, la Déisis ` Jésus-Christ entre la Vierge el sainl 
Jean-Bapliste, mais vus seulement en buste. Plus bas, une rangée de huit apôtres, 
parmi lesquels saint Pierre tenant les clefs. Au milieu de la série, un ange, vu en 
buste, car une lucarne ouverte au-dessus de l'autel ne permellait pas de le peindre 
entier. Plus bas encore, une tenture imitée sur la paroi. 

Ce décor est étrange et anormal. La Déisis ne se rencontre pas d'ordinaire avec 
des cycles archaïques. Il est possible qu'elle date d’une restauration postérieure, car 
en d'autres parties de l'église nous serons amenés à supposer des repeints. 

Du décor de l'abside droite, il ne reste rien. 


1. Voir pl. 183, n% 3, 4 : voùte de la nef gauche, Dans les trois nefs et les absides, les dimensions 
vue du sol de la nef centrale à travers les arcades horizontales et les orientations ont été minutieuse- 
qui les séparent. On aperçoit l'angle des piliers, ment mesurées. Pour le reste, simple croquis. 
assez flou, au premier plan. 3. V.t.1,1,p. 68-74, 

2, Voir le plan, pl. 181, n° 2, dressé en 4927. +. Ci-dessous, chapitre xxvm. 





LE DÉCOR PEINT 


Lë 
sl 
Qt 


Décor des nefs. 


Le cycle évangélique, qui sera détaillé plus loin, occupait les voûles et une parlie 


des parois. En outre, étaient représentés des motifs d'ornement et des figures de 


saints. 


Dans la nef centrale, à la paroi est, autour de l'arc du sanctuaire, une série de 


médaillons isolés (non enchaînés) se détache sur un fond d'ornements : épis noués 


en bouquets !. Les personnages vêlus à l'antique, semblent des prophètes. 


Plus bas, à gauche de l'ouverture du sanctuaire, deux bustes côle à côle : les 


saints [Kos|MAÏ<), AAMHANOC. 


Plus bas encore, à hauteur du chancel, une pelite niche avec image de saint 


Basile (O APIOC BACHAHOC). 


Auprès, sur la face du chancel, encore un buste, Le nom mutilé parait être : 


[0 ,OMAC ?. 


Sur le côté droit du sanctuaire, le décor devait être pareil ; mais il a péri. 

Aux piliers et aux arcs séparant cette nef de la nef gauche on a : 

face du premier pilier ` O ATIOC ÏOVCTOC, 

écoinçon au-dessus : O ATIOC MAVAOC (livre en main, barbe châtain, en pointe). 

Face du deuxième pilier : © AVI Eevruoc], formant groupe avec les martyrs repré- 
sentés aux faces latérales des deux arcades voisines et qui sont : 


deuxième arcade ` @ EVCTPATHOC, @ EVTE loc] 
troisième arcade : © OPECIr10s], [O a Mapôapiog `i. 


Écoinçon au-dessus de ce même pilier ` O AFIOC €VCTAGHOC formant groupe 
avec ses deux enfants ` @€ONHCTOC, ATANHOC, figurés en bustes, à la douelle de la 


deuxième arcade +. 


A la douelle de la troisième arcade, deux bustes de vieillards à barbe blanche : 


CVMielO[v], [ZJOCHMAC *. 

1. Voir pl. 481, n° 4, à droite. Comparer aux 
bandes de médaillons, sur fond analogue, du 
pigeonnier de Tchaouch In (pl. 142, n° 1) et de Belli 
Kilissé H (pl. 485, n° 4). 

2, Il n'y a guère d'aulre restitution possible. Nous 
n'avons pas songé à noter le costume; mais il s'agit 
probablement de l'apôtre, puisque nous allons trou- 
ver, sur la paroi gauche, saint Paul, à qui devait 
répondre à droite, saint Pierre, et que la nef gauche 
nous fournira toute une histoire du martyre des 
apôtres. Mais ce pouvait être aussi l'un des deux 
patriarches de Constantinople de ce nom qui figurent 


au Synaxaire (19 mars, 14 nov.). Voir enfin d’autres 
saints Thomas à la table du Synax. Ecel. Const. 

3. Ce nom se restitue avec certitude, pour com- 
pléter le groupe des martyrs du 13 décembre. 

4. Leur mère Théopisté, peinte en face, sous une 
arcature de la nef gauche, sera citée plus loin. 

5, Le costume n'a pas été noté ; mais il étail 
assurément monastique. Il s'agit du stylite et de 
saint Zosime « qui enterra sainte Marie Égyplienne » 
(v. Synax. Ecel. Const, col. 584, 585, synaæaria 
selecta), — Les saints figurés sous la première arcade 
seront joints à ceux de la nef gauche. 
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Dans la nef gauche, à la douelle de l'arc entre nef et abside, quatre martyrs vus 
à mi-corps. On lit les noms : @ MAMAC, @ TAPAXOC ; les autres élaient probable- 
ment : Probos, Andronikos. 
et sur la face 
antérieure des piédroïls, un martyr jeune à droite, deux aulres à gauche, dont l'un 
est nommé ` "Ae JONTHOC. 

Ce nom appartient à l'un des martyrs de Sébaste ; et il semble qu'à Belli Kilissé 
ait encore une fois été peinte la série complète des Quarante avec leurs noms !. 


Autour de l’arc, encore une série de médaillons méconnaissables : 


En effet, parmi les saints figurés aux parois ou sur les piliers de celte nef, nous 
avons relevé les suivants qui font partie du même groupe {ils vont en général deux 
par deux) 


 VCVXHOC ?, MEAITON ; 
[KJANAIAOC, .... .; 
ARA 106), -..... A 

écoinçon au-dessus : APICKON *, CAKEPAON ; 
écoinçon sur le deuxième pilier, à droite : @ AOMNOC, @ CMAPATAOC : 
FOPAHC. 


premier pilastre de gauche : 
écoinçons au-dessus : 
deuxième pilastre de gauche : 


face du même pilier : 


Ce dernier nom, qui équivaut à l'épôtos, désigne en réalité un martyr de Césarée, 
militaire mis à mort sous Licinius. Il semble qu'on l'ait confondu ici avec losyé- 
vos *, qui appartient au groupe des Quarante, 

La série se continuait à la face et à l'écoinçon du premier pilier de droite 
(v. pl. 182, n° 2: figures à demi effacées), el probablement aussi sous la première 
arcade entre les deux nefs, où l'un des marlyrs en pied sur les faces latérales des 
piliers paraît êlre @ <M>HAHAN[os] 5. Les trois autres noms (sur le pilier et à lar- 


ceau) sont illisibles. 


. Série déjà vue à la chapelle 3 de Gueurémé 
IL i 1, p. 142-443, et L I, 2, p. 600), à Toqale Kilis- 
sé d 1,2, p. 314-316), à Tchaouch In (t. 1, 2, 
p. 522-523, 528-529), à Saint-Théodore (ci-dessus, 
p. 25-26). Les noms sur lesquels nous ne présentons 
ici aucune observation ont été rencontrés à Toqale 
Kilissé et nous les avons comparés, à cette occasion, 
avec les formes des trois principaux documents : 
Testament, Actes, Synaraires. 
2, "Haus, dans les trois documents. A Tchaouch 
In: Ecvynos. 
3, Tgisro:, dans les trois documents et à la cha- 
pelle 3 de Gueurémé. On sait que l'alternance des 
formes en oç et wv (écrit ` ov) n'est pas rare et I, 


2, p. 428, 469). 

4. Forme commune aux trois documents. Mais le 
nom l'écûtos se lit dans une des sources anonymes de 
Denys de Fourna publiées par Papadopoulos-Kéra- 
meus, ‘Épunvex vie Toypapinre siyvns, p. 297. Le titre 
de cette liste (où les faules abondent) est ` oi èv tă 
Scbasteix Ann tessagazovta paptupes, C'est à peu 
près celui que nous avons trouvé à Souvech {ci-des- 
sus, p. 4681, 

5. Probablement, "Hie du Testament. A Toqale 
Kilissé : Laugs, Le M initial est une faute de copie, 
ou résulte d'une déformation accidentelle, car les 
Synaxaires ne connaissent aucun nom commençant 
par Milan... 
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Voici donc onze noms qui appartiennent aux listes des Quarante. Les noms 
effacés qui les accompagnent, devaient en être aussi. Si Ton suppose que les 
martyrs groupés avec Léonlios, à la paroi est, el ceux des médaillons autour du 
grand arc faisaient partie de la même série, nous avons, dans cetle seule nef gauche, 
plus de la moilié des martyrs de Sébaste. Les autres pouvaient aisément trouver 
place dans le reste de l'église. 

D'ailleurs cette nef gauche contient encore d’autres figures sous les arcalures de la 
paroi nord. 

A la douelle de la deuxième arcalure ` KOCTANTHNOC, EAENH. 

A la douelle de la première arcature : @€ONICTH, la mère des saints Théopistos 
et Agapios (peints en face) et, avec elle, une autre sainte. 

Sous l’une des arcatures de cette même paroi nord, nous avons noté encore le 
nom : EANITHDOPOC ‘ 


Dans la nef droite, privée d’air et de lumière et située profondément dans le 
rocher, les peintures ont été presque entièrement détruites par l'humidité. De celles 
des parois, à demi enterrées dans les décombres, il ne reste rien. Sous les arceaux 
entre celte nef et la nef centrale, des bustes de saints qui n'ont pu être identifiés °. 

A la voûte, dont le sommet est marqué par une bande d'ornement semblable à 
celle de la chapelle 8 de Gueurémé (v. t. I, p. 67, fig. 9), il n'y a pas de scènes, 
mais des figures isolées. Sur le côté droit, la Vierge assise, tenant l'Enfant sur ses 
genoux, est encadrée de part et d'autre par deux groupes de quatre saints. Sur le côté 
gauche, huit martyrs, debout et de face. 

Ces peintures sont extrêmement endommagées el il est impossible de dire si 
elles sont primitives. Elles surprennent, car on s’atlendrait à trouver à cetle voûte, 
comme aux deux autres, un cycle narralif, notamment la Passion qui manque dans 
le reste du décor. Nous inclinerions à croire qu’elles datent d'une restauration ê, 


Le cycle narratif. 


Tout ce qu'il reste du cycle narratif se voit dans la nef centrale et dans la nef 
gauche, aux voûles el aux parois du fond. Tel qu'il se présente aujourd'hui, il com- 


1. Pour "EàmBiposns. M. Rott qui nomme pêle- 
mêle (p. 142, n, 1) un certain nombre de saints, 
donne ici le nom : « Elpidius ». Sa liste permet 
d'ajouter à la nôtre les noms de Théodore, Hippolyte, 
Kalidianos ; mais elle n'indique pas dans quelle nef 
ils se trouvent. 

2. Peut-être, suite des Quarante. 


3. La tonalité de la couleur, autant que nous 
pouvions en juger, nous a paru se rapprocher plu- 
tôt de celle de la voûle centrale que de la voûte 
gauche. Or la première nous semble appartenir jus- 
tement à un repeint. Si, malgré cela, ces figures de 
saints étaient anciennes, il serait naturel d'y sup- 
poser la fin du groupe des Quarante Martyrs. 
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prend : un cycle de l'Enfance régulièrement ordonné (voie centrale), un cycle du 
Baptême suivi de plusieurs miracles (registres supérieurs de la nef gauche}, la scène 
isolée des Limbes {fond de la nef centrale), enfin un riche cycle des Actes des 
Apôtres (registres inférieurs de la nef gauche). On constate dans cette suite une 
double coupure. Entre les Miracles et les Limbes, il manque la Passion, entre les 
P 
Limbes et l’histoire des apôtres il manque l’Ascension ! et la Pentecôle. La pre- 
I 
mière omission surlout est difficilement explicable. C'est pourquoi nous pensons qu'à 
l’origine la nef de droite a reçu sa part du cycle 2. ; 
Voici la disposition des scènes subsistantes. 
Nef centrale. Les registres de droite sont très endommagés, surtout celui du haut 
où l'enduit est presque entièrement tombé. Toutefois les deux premières scènes 
peuvent être restituées avec certitude. De la troisième, il reste quelques éléments. 


Premier registre de droite : [Annonciation], 
| [ Visitation}, 

Épreuve de l’eau. 

Tympan du fond : Nativité. 

Premier registre de gauche : Adoration des mages, 

i Fuite en Égypte. 

Deuxième registre de droite: — Massacre des Innocents, 
Poursuite d'Élisabeth. 

Deuxième registre de gauche: Meurtre de Zacharie, 
Présentation de Jésus au temple. 


Au bas de la paroi dn fond, à droite de la porte (pour le spectateur) : Descente 


" de Jésus aux limbes. 


De l’autre côté de la porte, la peinture est détruite. S 
Nef gauche. Les registres du haut font suite à ceux de la nef centrale. 
Premier registre de droite: Vocation du Baptiste, 
Fe 


Rencontre du Baptiste et de Jésus, 
Prédication du Baptiste. 


Paroi du fond, haut du tympan : Baptème. 
Plus bas : Jésus et Zachée. 


1, C'est par distraction que l'Ascension est indi- 249. D'autre part, le même tableau omet l'Entrée à 
quée parmi les images de cette église au tableau Jérusalem. 
récapitulatif de notre Voix des Monuments, p. 248- 2. Même ainsi, le cycle reste assez irrégulier. 
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LE CYCLE ICONOGRAPHIQUE 


Premier registre de gauche : epas de Cana, 
P gistre de gaucl Rej de ( 
Eau changée en vin, 


Samaritaine. 


Se rattache, semble-t-il, à cette série l'Entrée à Jérusalem peinte à l'angle nord- 
ouest, parlie sur la paroi du fond, partie sur la paroi latérale. 
Au deuxième registre de la voûte, on est brusquement transporté, après la Pente- 


côte, à l'histoire des apôtres. 


Deuxième registre de droile : Pierre et Paul devant Néron, 
Pierre et Paul conduits en prison, 
Pierre et Paul dans la prison, 
Guérison de la fille de l'Empereur, 
Pierre et Paul menés au supplice, 
Décollation de saint Paul. 
Deuxième registre de gauche : Pierre conduit au cructfiement (7. 
Martyre de saint Pierre, 
André conduit au supplice, 
Martyre de saint André, 
Martyre de saint Jacques (?). 


La plupart de ces scènes sont très condensées, ce qui explique leur nombre anor- 
mal. Les autres registres sont moins chargés. 


Détail des scènes. 


Épreuve de l'eau. On ne voil plus que le bas du personnage de Joseph, debout el 


immobile, tout à droite. 


D 


Nativité. I reste seulement le Bain, vers le milieu, dans le bas (la femme debout, 
à droite, est de grande taille), et, sur la droite, deux bergers et l'ange qui s'adresse 
à eux. Ces éléments répondent exactement à ce que l'on voit dans la même scène à 
Qeledjlar Kilissé (pl. 46, n° 2). Celle de Belli Kilissé devait élre construite sur le 
même modèle. 

doration des mages. (P1. 182, n° 4.) Ici encore l'image rappelle celle de Qeledj- 


lar Kilissé (pl. 47, n° 2j. La Vierge assise, de profil, sur un siège très riche (T En- 
fant presque effacé) ` Joseph debout derritre elle ; devant, les mages alignés s'avan- 
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çant d'une marche rapide : autanl d'éléments semblables de part el d'autre. Mais 
Belli Kilissé ajoute un élément qui, du reste, se relrouve ailleurs : un ange vu à 
mi-corps, en second plan, guide les mages, sur lesquels son aile gauche s'étend 


d'un mouvement très décoratif !. 


Fuite en Égypte. (PI, 182, n° 1.) Scène conforme au modèle ordinaire. Sur l'ânesse 
(de couleur rousse), la Vierge et l'Enfant se présentent avec la même frontalité 
rigoureuse qu'à l'avchanle Kilissé (pl. 152, n° 2). Joseph tient un bâton dans la main 
gauche el tend la droite pour parler. L'Égypte, devant sa porte, a la main droite ten- 


due : on ne saurait dire si elle tient le flambeau. 


Massacre des Innocents. Il ne reste qu'un infime fragment ` un morceau du per- 
sonnage d'Hérode assis et d'un homme debout derrière lui : le notaire ou le mau- 
vais conseiller 7. Tous deux sont en longues robes, rouge pour le premier, noirâtre 
pour le second, avec décor en losanges, garnis de croix ou fleurons. 


Poursuite d'Élisabeth. On ne voit plus que la.têle d'une femme se détachant sur 
un fond rocheux {Élisabeth dans la caverne); et à côlé, ce fragment de la légende : 
[0o]OC [Geou. 12. 

Meurtre de Zacharie. (P1. 182, n° 1.) Scène bien conservée. Zacharie est assis, de 
trois quarts à gauche, devant le temple figuré par un ciborium à quatre colonnes et 
quatre arcs, vu d'angle, que flanquent deux tours carrées. Il lève la têle et tend les 
mains vers deux sicaires (OI KAKSPTV) qui viennent de la gauche et déjà le trans- 
percent de leurs longues lances +. A côté on lit : 


ZAXA | 
[ar AC ECHA 


Z[e]TE EN 
Tlo v}AO 


4. L'aile droite est abaissée, donc l'ange est 
debout comme à la chapelle 8 de Gueurémé (pl. 35, 
n° 3) et à Saint-Théodore (pl. 147, n° 2), non pas 
volant comme à la nouvelle église de Toqale Kilissé 
(pl. 93} ou à Tchaouch In (pl. 141, n° 3). L'ange 
debout devait appartenir au modèle archaïque {l'ange 
volant en serait une transformation postérieure) ; si 
quelques peintures anciennes le suppriment {pre- 
mière partie de Togale Kilissé, Saint-Eustathe!, 


c'est dans un désir de simplification. 

2. Voir ci-dessus, p. 90, à propos de Tavchanle 
Kilissé, Le costume du personnage ne permet pas 
de préciser davantage, car sur ce point les peintres 
admettent quelques confusions, 

3. Voir t. I, 1, p. 274, la légende à Toqale 
Kilissé. ` 

4. L'un d'eux tient la lance de la main gauche et, 
de la droite, un bâton levé. 
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La scène ressemble à celle de Togale Kilissé (pl. 66, n° 2), sauf que là le peintre, 
en raison de l'étroitesse de l’espace, avait dû resserrer les divers éléments de son 


modèle. 


Présentation de Jésus au temple. H YNONATH. (Pl. 182, n° 1.) Le temple est 
figuré comme à la scène précédente. L'autel est en avant, en dehors du ciborium. A 
gauche, la Vierge (MP 6V) tenant encore l'Enfant, qui se montre de profil, les deux 
mains tendues. Puis Joseph, les mains en avant, mais couvertes ` le peintre a oublié 
les deux colombes. A droite, le veillard {CVMEON) penché en avant, les mains voilées, 
puis Anne qui prophétise, le bras droit levé. 

C'est le thème archaïque, tel qu'on l'a vu à Qeledjlar Kilissé (pl. 45, n° 2), sauf le 
personnage d'Anne qui s'y trouvait supprimé. Pour le reste, composition d'ensemble, 
groupement et alliludes des personnages, les deux peintures se correspondent !. 

Vocation du Baptiste. (PI. 182, n° 2.) Scène exactement comparable à celle de 
Qeledjlar Kilissé (pl. 48, n° 1) et partant à celle des Saints-Apôtres (ci-dessus, p. 69), 
mais traitée de façon moins heureuse. L'encadrement de la caverne est mala- 
droitement rendu dans les tons rouges. Plus maladroit encore, le personnage de Jean 
(@ IGANN-C) accroupi, les deux mains tendues hors de la grossière mélote qui l'af- 
fuble. A droite, l'ange posé à terre, immobile, lui parle en levant la main droite, un 
sceptre dans la gauche. Entre les deux, on lit les paroles de l'Ange : ce sont, à l'or- 
thographe près, les mêmes qu'à Qeledjlar Kilissé : 


IAAN vn] € 
Z€AOE€ 

EK TIC € 
AMS ZI 
H CETO 
BADTHC 
MAN 


Rencontre du Baptiste et de Jésus. (PI. 182, n° 2.) Le Baptiste, à gauche, fléchit 
le genou ° devant Jésus debout, de trois quarts, levant la main pour parler. Ici, par 
exception, le Sauveur est accompagné d’un disciple qui le suit et observe. 


4. Mais on observera que la manière, spécialement 2, Cette attitude se retrouve à Togale Kilissé, 
dans le traitement de la draperie, est assez différente. ancienne et nouvelle église (pl. 65, n° 4; 77, nei, 
Nous y reviendrons tout à l'heure. Avertissons tout Par contre, la pose de Jésus est pareille à celle 
de suite que ces registres de la nef centrale nous de Qeledjlar Kilissé (pl. 48, n° 2). Le sujet nous 
paraissent avoir été repeints. ramène nettement aux cycles archaïques. 


Les Ecuses Rrvesrnes DE CAPPADOCE, 36 
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Prédication du Baptiste. (P1. 182, n° 2.) Scène en partie détruite ou effacée. Tout 
à gauche un arbre! ` puis Jean, debout, qui en montre la racine (la hache auprès 
n'est plus visible) ; à droile un groupe assez dense d'auditeurs dont on ne voit plus, 
et confusément, que la partie inférieure : dans le haut, l'enduit est tombé. En 
somme, la scène ressemble à celle de Toqale Kilissé (pl. 65, n° 1). 

Sur le tronc de l'arbre, quelques lettres, qui ne présentent plus aucun sens, sont 
des vestiges de a même légende qu'à Mavroudjan (v. ci-dessus, p. 249). 


Baptême. Scène très effacée. Du Christ, il ne reste que le bas des jambes modelées 
en des tons verdâtres. Le Baptiste à gauche ; deux anges à droile. 


Jésus et Zachée. Comme à Qeledjlar Kilissé, la scène sert de prélude à une série 
de miracles; et elle est construite de la même façon. A gauche, Jésus suivi d'un 
apôtre, puis Zachée sur l'arbre ; à droile, une troupe assez nombreuse de spectateurs, 


hommes et femmes 2. 
La légende, empruntée au même texte que celle de Qeledjlar Kilissé #, est un peu 


plus complète : 
ZAKXEA CTE 
MYON KATABIOI 
[onIMEPON EN 


[ro oo C% 
Ze pe ulH 
[var] 
Repas de Cana. (DL 183, n° 3.) Image extrêmement confuse comme toules celles des 


deux registres de gauche. On reconnaît seulement six convives autour d'une table 
rectangulaire. La Vierge est tout à gauche. 


1, La présence de cel arbre, requise par le texle 
évangélique, explique pourquoi aux Saints-Apôtres 
et probablement sur le modèle primitif (voir ci- 
dessus, p. 70), la scène de la Rencontre de Jésus 
et du Baptiste est encadrée de deux arbres. Le 
modèle devait représenter le cycle du Baptême dans 
le même ordre qu'ici, ce qui aura donné à son auteur 
l'idée de répéter à gauche de la Rencontre l'arbre qui, 
naturellement, se trouve à droite. Aux Saints- 
Apôtres, la scène de la Prédication a été supprimée, 
mais les deux arbres ont été conservés. Plus logique, 
le peintre de Qeledjlar Kilissé les supprime aussi. 
Enfin celui de Belli Kilissé, qui donne les deux scènes, 
conserve seulement des deux arbres celui qui est 


indispensable. 

2, Ceci est conforme au récit évangélique : Zachée 
ne pouvait voir Jésus Ad toð fu im öttň hhziz w- 
xaos Tv (Luc, 49, 3), et c'est pour cela qu'il monta 
sur le sycomore. A Qeledjlar Kilissé, faute de place, 
la foule a élé réduite à deux personnages ` mais le 
modèle devait comporter comme ici une vraie foule. 
(Voir ci-dessus, p. 70, n. 2; 74, n. 1; 72, n. 4, plu- 
sieurs observalions analogues.) 

3. Voir t. I, p.218, n. 4, où nous avons relevé la 
variante du codex Bezae Tosseng), écrite ici avec un 
redoublement du son x que l’on peut rapprocher des 
redoublements signalés t. I, 1, p. 197-198, 1, 2, p. 
374, et ailleurs. 
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L'eau changée en vin. (PI. 183, n° 3). La scène parail à peu près de même type 
que celle de Toqale Kilissé (pl. 66, n° 1). On distingue le personnage de Jésus-Christ 


penché en avant vers les urnes massées ensemble. Autour, d’autres figures plus 


confuses. 


Samaritaine. (PI. 183, n° 4.) Quoique très effacée, cetle scène qui est rare se laisse 
reconstituer avec cerlitude. Mais on ne peut guère préciser que la pose et le geste 
des personnages ` le détail est indistinct. 

La Samaritaine est tout à droite, portant une longue tunique el, par-dessus, une 
robe rouge plus courte, ornée de deux bandes blanches; la main droite est tendue 
pour parler, la gauche abaissée tient probablement une cruche. A côlé, le puits dont 
l'ouverlure carrée est surmontée d’une potence porlant un treuil. Plus à gauche, 
Jésus est assis de profil, tourné vers la femme et lui parlant, la main levée. Derrière 
lui, quatre apôtres alignés viennent de la gauche. 

La scène représente le même moment de l’action qu'à Saint-Théodore {voir ci-des- 
sus, p. 40), et se compose des mêmes éléments, mais mieux ordonnés ` et l'allure des 
personnages, surtout de la femme, plus calme et plus grave, est mieux dans l'esprit 


des modèles archaïques. 


Entrée à Jérusalem. La scène peinte à l'angle nord-ouest de la mênie nef, sur les 
deux parois, n'est pas de la même main que celles de la voûte. Peut-être un repeint, 
d’ailleurs en très mauvais état. 

Jésus-Christ est suivi de deux apôtres. Devant lui, un enfant de grande taille, ayant 
tiré sa robe qu'il étend à terre, se montre nu. Un autre enfant sur un arbre. A droite, 
la ville de Jérusalem (H ROAHC ........ } devant laquelle apparaît confusément 
une foule. 


Descente aux Limbes. La scène, peinte dans la nef centrale, à côlé de la porte, 
apparaîl isolée. Elle suppose d’autres images appartenant à la Passion, aujourd'hui 
détruites. Elle-même, du reste, n’est qu'à demi conservée. 

On distingue Jésus marchant vers la droite, très incliné, au milieu d'une auréole 
blanche (comme dans les cycles archaïques de Gueurémé). Devant lui, Adam à 
genoux, puis Eve debout. Les prophètes ont disparu. 


Histoire des apôtres. Ces images, dont quelques-unes ont été vues à Balkham 
Déréssi (ci-dessus, p. 53-56), se déroulent aux registres inférieurs de la nef gauche, 
en dessous du cycle du Baptême et des Miracles, ce qui forme un contraste assez 
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étrange. L'inconséquence, difficilement explicable, est due à un caprice du déccra- 
teur, car les quatre registres sont de la même main !. 


Pierre et Paul devant Néron. (PI. 182, n° 2.) Néron assis, de trois quarts à droite, 
sur un riche trône gemmé, a les deux mains tendues vers les apôtres Pierre et Paul, 
debout devant lui. Il porte une robe rouge el une petite couronne sur la tête. Der- 
rière lui, un notaire (O MO ca PIC) est debout, de face, en longue robe rouge rayée de 
blanc. La tunique des apôtres est blanche ` le manteau ` vert clair à saint Pierre, 
rouge (mais la peinture est écaillée) à saint Paul. Mémes costumes aux scènes sui- 
vantes. Au milieu, sur le fond se détachent les lignes : 


NEPON O BA 
CIAES * OC 

ANATA 

CI TƏC AFI : 
SC NETPON 

KE MAYAON 


Pierre et Paul conduits en prison. (PI. 182, n° 2.) Un homme vêtu à l'antique et 
qui, par conséquent, n’est pas un soldat ou un garde {peut-être Simon le magicien), 
pousse devant lui les deux apôtres, dont un seul est nommé : [o a] NETPOC. Tout le 
groupe exactement aligné marche vers la droite. 


Pierre et Paul en prison. @ [I}ET|p]OC [xe] na] YAOC EN Tin guhaxn,. (PI. 182, 
n°2.) Les deux apôtres sont assis, côte à côte et de face, en avant d’un édifice à triple 
pignon qui représente la prison. Sur la gauche, écrits en colonne, les mots ci-dessus 
donnent le sens de la scène. 


Guérison de la fille de l'empereur. (PI. 482, n° 2.) Ce miracle paraît être ure 
déformation apocryphe de la résurrection de Tabitha, à Joppé, que racontent les Actes 
des Apôtres (9,36-42). Mais la source dont s’inspirait le peintre nous est inconnue 3. 


Acta apostolorum apocrypha, On y trouve seule- 
ment, p. 228-230, dans la Passio apostolorum Petri 


1. L'hypothèse d'un repeint qui aurait substitué de 
nouvelles images à la suite naturelle du cycle doit 


être écartée. e S 
2, Le modèle devait porter BACIA€C ou BACIAEV 


Les deux dernières lettres superposées sont deve- 
nues : 0. 
3. Nous avons vainement cherché cette histoire 


parmi les différents récits sur saint Pierre et saint 
Paul, réunis par Lipsius et Bonnet au tome Ier des 
, P } 


et Pauli, 8-9, la guérison d’un jeune homme, parent 
de Néron. Parmi les récits, tirés de manuscrits 
arabes et syriaques, publiés et traduits par A. Smith 
Lewis (Horae semiticae, II, IN, 1904), nous trouvons, 
dans le Martyre de Pierre, la résurrection d'un fils 
de l'empereur de Rome (H. S., IV, The Mythologi- 
cal acts of the apostles, p. 214-216), et dans THistoire 
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La scène est représentée à peu près comme la résurrection de la fille de Jaïre à Toqale 
Kilissé (pl. 79, n° 1). 

La jeune fille, vêlue de rouge, est étendue, la tête à droite, sur un lit incliné dont 
le devant s'orne d'une tenture. Vers elle s'avance, en second plan, un personnage 
qui semble l'apôtre Pierre, tandis qu'un autre, par derrière, s'incline profondément. 
Vers la têle du lit, un autre personnage qui paraît être une femme. Sur le fond on 


lit ces paroles désignant la jeune fille : 


KOP[n] 
BACIA[e] 
OC lues! 
CSCA 


Pierre et Paul menés au supplice. (PI. 482, n° 2.) Scène très confuse, ressem- 
blant à la seconde du même registre, mais plus serrée : les deux apôlres marchent 
vers la droite suivis d'un troisième personnage. 


Décollation de saint Paul '. Le sujet n'est pas sûr, car l'image est très confuse. Il 
semble qu'on reconnaisse saint Paul à genoux, le dos courbé, et le bourreau qui 
lève le bras pour donner le coup. 


Pierre conduit au crucifiement (71. (PI. 183, n° 3.) La scène que nous désignons 
ainsi est extrêmement confuse et reste incertaine. Elle est construile comme une 
Fuite en Égypte, mais ne saurait être interprélée comme telle, vu sa place dans le 
cycle. Précédant la mort de saint Pierre, elle ne peut représenter que les apprêts du 
supplice. 

Tout à droite, une femme debout regardant vers la gauche. On pense à un per- 
sonnage symbolique remplaçant ici la figure de l'Égypte : peut-être la Ville de Rome. 
Puis, une figure presque effacée marchant vers la droite, qui pourrail être l'apôtre. 
Enfin, un personnage à cheval suivi d’un autre à pied : probablement l'officier et le 
bourreau qui le mènent au crucifiement. 


Martyre de saint Pierre. (PI. 183, n° 3.) Bien que très effacée, l'image est d'inter- 
prélation facile et certaine. On distingue nettement la silhouelte d'un homme cru- 


de Pierre et Paul, une guérison de la fille de «l'em- d'un thème assez répandu parmi les récits hagiogra- 
pereur de Rome Bar‘amäûs » (ibid., p. 177-179); mais phiques, qui a pénétré, on le sait, dans la légende 
ce n’est pas de ce dernier récit qu'il s'agit ici, car la  d’Abercius. 

fille de Bar‘amüs avait perdu un œil et n’était pas 1. La scène ne se voit pas sur la planche 182, où 
alitée. En somme, nous nous trouvons en présence manque l'extrémité du registre. 
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cifié la tête en bas, les bras raides ` c'est l'apôtre Pierre !. Plusieurs speclaleurs de 
part el d'autre, parmi lesquels, à droite, un homme {garde ou bourreau ?) élève le 
bras vers les pieds du crucifié °. 

l 


André conduit au supplice et Crucifiement de saint André. (PL 183, n° 4.) Les 
deux scènes se rapportent évidemment au même apôtre, en qui l'on doit reconnaître 
André. Dans la première, il est debout, tourné vers la droite, et suivi de deux per- 
sonnages. Dans la seconde, il est crucifié la tête en haut, et le corps nu, ceint d’un 
pagne. Cela suffit pour fixer la personnalité du martyr, car c'est ainsi que nous 
voyons figurer la mort de saint André dans le Grégoire de Nazianze de Paris 7. dans 
le Ménologe de Basile * et ailleurs. A droite de la croix un personnage très pelit lève 
la main, un autre est ir#mobile à gauche. La scène précédente représente le moment 
où l'apôtre, arrivé près du lieu du supplice, salue la croix qui lui est préparée °. 


Martyre de saint Jacques (2). (PL 183, n° 4.) L'apôtre est à genoux, tourné vers 
la gauche, le dos courbé, les mains à terre. Un homme derrière lui, en second plan, 
dont le geste est incertain. Ce doit être le bourreau et l'ensemble du groupe fait pen- 
ser à une décapilalion. Un autre personnage, à gauche, paraït assis el semble se 
pencher légèrement vers le martyr pour lui parler. Il est vêtu d'une longue robe et 
s'encadre dans l'arcade d'un édifice dressé derrière lui. Nous y voyons Hérode qui 


fit « périr par le glaive » Jacques le Majeur © dont la mort serait ici représentée 7. 
P 5 P 


4. Voir les textes cités ci-dessus, p. 55, n. 2-4. 

2. Ce personnage, qui parait inspiré du centurion 
de la Crucifixion, manque à la miniature du Paris, 
gr. 510, où la mort de saint Pierre est représentée 
comme ici, mais avec un seul spectateur immobile 
(v. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits 
grecs de la Bibl. Nat., pl. XXII, 1). 

3. Omont, pl. XXII, 3 {mais André porte le 
colobium). 

4. Il menologio di Basilio I, t. 1I, p. 215. La 
représentalMn est pareille à la nôtre, avec les deux 
personnages encadrant la croix, mais là encore, 
André a le colobium. 

3. a "Hau yalpwy roos 55 Damp otavsi, öv irissauar 
lôtov. .. » Acta Andreae, 46, éd. Max Bonnet, Paris, 
1895, p. 38 (Analec{a Bollandiana, t. XII, p. 346). 
Dans ce texte, les phrases qui précèdent et qui 
suivent indiquent une croix de forme ordinaire et 
point du tout celle que nous appelons « croix de 
saint André ». En effet l'apôtre a vu le bois de la 
croix fiché en terre {zx dv zópomðzv z0 Fäi nern- 


yés) ; il en explique le symbolisme, décrivant ses 
diverses parties : le sommet dressé vers le ciel, les 
bras étendus à droite et à gauche, le pied planté 
dans le sol. La « croix de saint André » est une 
invention des artistes el n'a pas de fondement dans 
les textes. Voir la note de P. Franchi de Cavalieri 
dans l'édition vaticane, JI Menologio, t. I. p. 59. On 
y lira également, par quel abus, au mépris des 
Actes, les peintres ont pris l'habitude de représenter 
l'apôtre cloué à la croix, non pas attaché. On y 
trouvera enfin un essai d'idenlification du specta- 
teur au bras levé : peut-être le proconsul Égeas, 
ou son frère Slratoclès, disciple d'André. A vrai 
dire, l'image pourrait dériver simplement de celle 
du centurion à la crucifixion de Jésus. 

6. ...inéfale ‘Tooiène ó Based; zà; AEigas xax®ox! 
tevas d aro the Érimaias" aveïhev DE 'Tázwboy tov añeh- 
et Iwdvvov uayaion (Act. Ap., 19,1), 

7. Au Grégoire de Nazianze, la mort de Jacques 
est figurée de même en présence d'Hérode assis, à 
gauche, devant son palais ` mais l'apôtre est égorgé, 
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Toutefois l'interprétation n'est pas certaine, Si ce personnage n'esl pas un roi, el 
surtout s'il n'est pas assis, on pourrait avoir aussi la mort de Jacques, frère du Sei- 
gneur, qui fut assommé, avec une masse de foulon, devant le porlique du temple 
— lequel serait figuré dans le fond !. 


Conclusion sur le cycle iconographique "` 


Il suffit de jeter un regard sur les deux photographies de la planche 182 pour se 
rendre compte que, de part et d'autre, la manière est tout à fait différente. 

Dans la seconde photographie, c'est-à-dire au cycle de la nef gauche, on reconnaît 
la manière archaïque telle que nous l'avons rencontrée à Gueurémé : proportions des 
personnages lrapues, poses graves, gestes mesurés, modelé de la draperie traité par 
larges touches, visages massifs, d'une teinte uniforme, avec des yeux grands ouverts 
el des traits accentués. rendus par quelques lignes d’ocre et des rehauts de blanc. 
Les couleurs sont également celles de la même série de décorations. Nous avons 
signalé, dans les manteaux des apôtres, l'alternance des lons verts et rouges. Beau- 
coup de draperies sont vertes. Les sols sont d'un vert assez clair, el les ciels sont 
bleus. La teinte des visages est un gris verdâtre. En somme, une gamme où le vert 


domine. 


Par tous ces traits, cetle parlie de la décoration peut être rapprochée de la chapelle 


6 de Gueurémé ou de l'église de Qeledjlar ; mais comparée à 


DH 


celte dernière, elle 


apparaît d'un art bien inférieur. C’est une copie grossière de modeles qui, de part el 
D 


d'autre, semblent avoir la même origine. 


Si l'on considère la forme des caractères dans les légendes 3, on y retrouvera non 


non décapité (Omont, Miniatures, pl, XXII, 4). Il est 
également égorgé dans la minialure du Ménologe de 
Basile IE où manque toutefois Hérode (7l Menologio, 
pl. 185); mais c'est l'effet d'une confusion, car la 
phrase des Actes désigne la décapilation {voir la note 
de P. Franchi de Cavalieri, Menologio I, p. 50). On 
observera que, si notre interprétation est juste, les 
marlyres d'apôtres représentés à Belli Kilissé sont 
les quatre premiers dans le tableau du Grégoire de 
Nazianze (qui les donne dans l'ordre : Pierre, Paul, 
André, Jacques) : confirmation, semble-t-il, de 
l'identification proposée. 

1. Dans le Ménologe (p. 431), Jacques, un genou 
en terre, est assommé par un seul homme au pied 
d'un ambon qui représente le temple. Il n'y a pas 
d'autre figure à gauche, Au Grégoire de Nazianze, 


la scène manque car, comme il arrive ordinairement 
dans le canon byzantin, les deux Jacques sont con- 
fondus en un seul. De sorte que, même si l'on avait 
ici la mort de Jacques le Mineur, le cycle de Belli 
Kilissé devrait être considéré comme correspondant 
aux quatre premières images du manuscrit, 

2. H semble préférable de joindre immédiatement 
à l'analyse du cycle les observations qui suivent. 
Celles qui restent à faire sur l'ornement et sur la 
graphie des légendes viendront ensuite par manière 
de confirmation, et seront simplifiées par la distinc- 
tion que nous allons établir entre les deux parties 
de la décoration. 

3. Considérer principalement les légendes des 
premières scènes de chaque registre : Jean-Baptiste 
au désert, Néron, 
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pas le type des meilleures décorations archaïques, mais celui des chapelles où nous 
avons cru discerner une main inexpérimentée, comme Sain{-Eustathe et, au chapitre 
précédent, Balleq Kilissé. 

Dans l'autre nef, le caractère de la peinture est lout à fait différent. Les propor- 
tions des personnages sont peut-être meilleures ; les mouvements sont assez justes et 
les poses naturelles ; le Lon des visages, qui est un rose clair, est plus agréable, el les 
traits en sont tracés avec soin 1. Mais, dans l'ensemble, la manière a plus de séche- 
resse. Les draperies sonl composées d'une série de plis anguleux et parallèles *. Le 
traitement des barbes et des cheveux est pareil. 

Les teintes ne diffèrent pas moins. Les sols sont verts, mais piqués de fleurs noires. 
Les ciels sont bleus. Mais les fonds d'architecture sont franchement rouges. Dans les 
vêtements, les couleurs sont variées et, en général, bien harmonisées : du gris, du 
gris-vert (pas de vert cru), du rose, du violacé, du jaune, du rouge ?. Ces tons s’allient 
à ceux des visages et des architectures. Le tout présente une gamme où dominent les 
tons rouges. 

Il est donc manifeste que les peintures de cetle voûte ne sont pas de la même 
main que celles de la nef gauche. Cependant, comme nous avons reconnu, dans la 
plupart des scènes conservées, l'iconographie propre aux cycles archaïques et notam- 
ment à celui de Qeledjlar Kilissé, il faut admettre que le peintre reproduit des modèles 
archaïques, mais en les rendant à sa façon. 

Dès lors, deux hypothèses sont possibles, entre lesquelles il est difficile de choisir. 
Ou bien les images actuelles sont un repeint qui a conservé les trails essentiels de 
compositions antérieures ; ou bien elles-mêmes sont primitives, mais dues à un peintre 
qui, employant des modèles archaïques, leur aurait appliqué sa manière propre. 
Toute la décoration serait l'œuvre simultanée de deux hommes qui se seraient par- 
tagé les diverses parties d'un même programme, les trailant suivant deux styles tota- 
lement différents. Cette dernière hypothèse a pour elle ce fait que nulle part, dans 
la nef centrale, on ne voit aucune trace d’une double couche de peinture. Cependant 
elle apparaît peu vraisemblable, si l'on observe que l'opposition entre les deux par- 
ties se manifeste non seulement dans les scènes animées, mais encore dans les molifs 


d'ornements et dans les légendes. 
Toutes ces divergences paraissent marquer plutôt, pour les deux séries de pein- 


1. Voir le visage de Siméon, à la Présenlalion, Siméon : manteau gris, avec lumières jaunes et 
qui est le mieux conservé, ombres rouges; tunique blanche à 
2. On a vu quelque chose d'analogue en certaines ombres grises. 
petites chapelles de Gueurémé "pl. 434, n° 3, 4), Joseph : mêmes teintes. 
3. Comme exemple, voici les teintes notées à la Vierge : robe grise, maphorion pourpre violacé. 


Présentation : Anne : robe jaune, maphorion violet, 
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tures, des dates différentes et nous inclinent à penser que la voûte centrale a été 
repeinte — bien que rien n'en paraisse. 


Les motifs d'ornement et figures isolées. 


A la base des registres de la nef gauche et sur les écoinçons des arcades aux parois 
latérales, un semis de lunules alternant avec des groupes de points blancs forme un 
ornement qui peut s’allonger en bandeau ou s'étendre en tous sens pour garnir un 
fond quelconque. Il rappelle certains motifs qui jouent le même rôle à Qeledjlar 
Kilissé ou dans les pelites chapelles archaïques de Gueurémé, bien qu'il soit traité 
ici avec une grande négligence `. Il est dû au même copiste qui a exécuté les pein- 
tures des registres, car il s'allie parfaitement avec elles °. 

Sous les registres de la voûte centrale et à l’archivolle de l'arc du sanctuaire, un 
molif analogue ` semis de cercles blancs et de points sur un fond quadrillé en 
losanges, est rendu avec la sécheresse qui caractérise les scènes de cette nef 3 Il a 
été peint en même temps qu'elles. Le même motif, exactement pareil, se voit à 
Qeledjlar Kilissé sous la Bénédiction des apôtres *. 

Dans celle même nef, sous l'encorbellement de gauche et à l'arêle de la voûte, 
des modèles de Qeledjlar 


DH 


deux autres bandeaux paraissent encore se rattacher à 
Kilissé, mais il est difficile d'en préciser le dessin. Nous ne pouvons tirer aucune 
conclusion du bandeau peint à l’arête de la voûte de droite qui reproduit un motif 
caractéristique des chapelles 8 et 6 de Gueurémé. Impossible de dire s'il doit être 
attribué au peintre de la voûte centrale ou de la voûte gauche. 

A l'arc du sancluaire, des palmettes entre les médaillons de la douelle et un rinceau 
blanc sur la partie inférieure de l’archivolle rappellent des motifs de la chapelle 6 de 
Gueurémé ", mais là encore le dessin est simplifié et rendu avec sécheresse. Ils sont 
de la même main que la voûte centrale, Les médaillons de cette douelle ont été peints 


1. Voir l'en-tête du présent chapitre, p. 273, fig. 
98 (où, en régularisant le modèle, le dessinateur a 
donné un peu trop d'importance aux lunules, pas 
assez aux groupes de points), et comparer avec l'or- 
nement sous les parties latérales de la Pentecôte à 
Qeledjlar (pl. 52, n° 1), où le fond est quadrillé en 
losanges avec fleurons aux centres, mais où les 
points blancs, très visibles et groupés par quatre, 
produisent le même effet qu'ici. Voir aussi pl. 47, 
nes {, 2, les semis de fleurons alternant avec des 
groupes de quatre points sous les Mages et la Fuite. 
Comparer avec la fig. 29, t. I, 1, p. 258, de même 
esprit quoique de forme différente, 


Les EÉcuses Rurgsrnes ve CapPaboce, 


2. A l'extrémité du bandeau, vers la fin du second 
registre de gauche (pl. 183, pe 4), l'enduit tombé 
laisse voir un fragment d'un décor primitif sur roc 
et purement linéaire, comme en tant d'autres cha- ` 
pelles rupestres. 

3. Voir pl. 182, n° 4 et ci-dessous, p. 291, fig. 99. 

4. PI. 52, n° 2. Observer la partie droite de la 
photographie où le quadrillage en losanges est bien 
visible. Il a peut-être été omis sur l'autre revers de 
la voûte, de même que sous l'Annonciation et la 
Présentation où reparait le même motif (pl. 45, 
n°2; 53, n° 2), 

5. Voir t. I, 1, p. 95, fig. 14, p. 142, fig. 42. 
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en même temps, et ils présentent les mêmes caractères que les figures de la voûte. 

Il semble qu'il faille reconnaître le même caractère aux figures de martyrs repré- 
sentés à mi-corps à la douelle de l'arc dans la nef gauche (pl. 183, n°4). Il parait 
légitime d'en conclure que la décoration de l'abside, dans cette nef, a élé reprise 
lorsque fut repeinte la nef centrale. Ceci explique en quelque mesure les anomalies 
conslatées dans la décoration de cette abside (ci-dessus, p. 274). 

Quelques-unes au moins des figures des parois ont dû être repeintes à la même 
occasion, car plusieurs présentent des visages modelés dans les tons bruns clairs, 


non verdâtres, el, dans les vêlements, une prédominance marquée des tons rouges |. 


Paléographie et orthographe. 


D'après ce qui précède on ne trouverait de légendes certainement primitives que 
dans les registres de la nef gauche. La, les lettres tracées d'un seul coup de pinceau, 
presque sans distinction de pleins et de déliés, ont un type assez fréquent à l'époque 
archaïque ` À et A aplatis du haut et munis, à gauche, d'un apez très prononcé ; autres 
apices à la base du B, à la boucle du P, aux extrémités des € et C;¥ barré. Les 
mêmes caractères apparaissent aux noms des saints Smaragdos et Domnos, sur la paroi 
(v. pl.182, n° 2, en bas), et sont de la même main. La sigle ©, que l'on y voit, est 
archaïque et permet peut-être d'attribuer au décor primitif tous les noms de saints 
qui la comportent, quand même les visages accuseraient des indices de repeint 3. 

L'ortlographe dans toute celte série de légendes et de noms n’est guère cohérente 
(tis epmuou, Citn el avazaot, Aubevros et Euozsarnos, elc.). On y retrouve la plupart 
des phénomènes connus ` absence de w {sauf au nom Iwawng), confusions entre t, 
", €t, Mais non pas avec ui. 

Graphies remarquables {dont les équivalents ont déjà été vus) : ererov (aredsev), 
Baprnouav (Birrioua—le y final n'est peut-être qu'un accident}. Bastkcou (pour 
Basrhsÿs) semble dû à une distraction du peintre. . 

Dans la nef centrale, les titres et légendes ont presque partout disparu sauf à la 
mort de Zacharie et à la Présentation, où l’on reconnaît des lettres tracées avec appli- 


1. Il est plus naturel de supposer des repeints 
que d'imaginer un peintre traitant quelques figures 
dans cette nef en même temps qu'un autre exécute- 
rait tout le reste, scènes et ornements. 

2. Dans la nef centrale, on trouve en général le 
mot ó Ze: écrit en toutes lettres et correctement 
{ainsi pour Basile, Just, Eustathe, Paul Il y a bien 


la sigle pour saint Auxence sur un écoinçon ; mais 
cette figure qui fait groupe avec quatre autres 
peintes sous les arcades entre les deux nefs peut 
avoir, comme celle-ci, conservé la légende primi- 
tive. 

3. Un seul exemple contraire dans le nom Togo 
qui peut avoir été repeint, 
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cation : elles sont plus régulières el présentent des pleins et des déliés. Le type des 
lettres A, Y est nettement différent. Ce n'est pas la même main et ce ne semble pas 
être la même époque que dans la nef gauche. 

La graphie o xzxougyu paraît indiquer une époque assez ancienne. 

Remarquer la chute du y dans le mot : urozurr, 
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Fig. 99. — Élément de bandeau à Belli Kilissé I. 





II. — Chapelles dans le grand cône !. 


Le grand cône de Belli Kilissé est percé comme une vraie ruche. Depuis la base 
Jusqu'au sommet, les ouvertures se superposent, non pas exactement, mais chaque 
étage en retrait sur le précédent. Planté, en effet, au flanc d'une pente raide, ce cône, 
comme tous ceux du même groupe, présente une différence considérable de hauteur, 
suivant qu'on le regarde du fond de la vallée ou de l’autre côté °. 

Les élages inférieurs ont élé utilisés à des fins diverses ` habitalions ou magasins. 
Les deux plus élevés comportaient deux chapelles, l'une au-dessus de l’autre. 

Celle du bas, sans peintures, mais d'une forme singulière, a élé brièvement décrite 
au tome Ir (ite partie, p. 61). Nous n'y reviendrons pas, nous bornant à en donner 
ici un plan approximatif?. 

La chapelle supérieure, qui a reçu un riche décor, est malheureusement en très 
mauvais état, Elle esl surmontée d'une tour à toit conique, dont le pourtour s'orne 
d'un décor taillé dans la masse avec soin : cordon de petites arcalures à la base ; ban- 
deau en relief aux deux tiers de la hauteur, corniche au sommet, et entre ces deux 
membres, une autre bande d'arcatures plus grandes, mais très faiblement indiquées. 
(Voir pl. 24, n° 2 ; 185, n° 1.) 

À l'intérieur, la chapelle, qui résulte probablement d'agrandissements successifs, 
présente la forme d'une croix libre dont la partie centrale est couverte d'une coupole 
à très haut tambour, et dont le bras oriental, très développé‘, est accosté, de chaque 


4. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 142-143 ; 
Grégoire, Voyage d'exploration. .., 108-109. 

2. Comparer la vue d'ensemble (pl. 15, n° 1), prise 
des environs de Qarabach Kilissé, aux vues de détail 
de chacun des cônes, prises du versant opposé 
(pl. 45, nos 2, 4, 5; 185, n° 4). 

3. P1.181, n° 3, Ce plan, comme celui de la cha- 
pelle supérieure, a été dessiné d'après les mesures 
du P. Gransault, qui comportent quelques lacunes et 
ne semblent pas toujours absolument précises. H dif- 
fère notablement de celui de M. Rott, dont la rigou- 
reuse régularité suffit à prouver qu'il a élé tracé à 
vue d'œil. On le complétera par les photographies de 
la planche 24, n° 3, 4, la première prise du fond de 


l'espace quadrangulaire à colonnes, la seconde d'un 
point situé en avant de l’absidiole gauche. La figure 
#5 de M, Rott est une photographie prise presque 
du même point, mais un peu plus en arrière. — 
L'escalier en colimaçon derrière l’abside du parecclé- 
sien de gauche communique avec un étage inférieur. 
4. Nous pensons que ce bras a constitué à lori- 
gine une petite chapelle rectangulaire et que lereste 
fut ajouté après coup. A la baie qui sépare ce bras 
de l'annexe droite, observer les montants à colon- 
nettes engagées (v. pl. 184, n° 4), analogues aux 
piliers de la basilique du petit cône. De là on con- 
dun que cette parlie de la chapelle, y compris 
l'annexe, est contemporaine de la basilique. 
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côté, d’annexes diverses. L'annexe de gauche est un pelil parecclésion, lui-même 
suivi d'une chambre funéraire. A droite, la pièce écroulée n’a pas de destination pré- 
cise. Dans la nef, tout le bras droit et une partie de la voûte du bras occidental ont 
disparu. Un escalier, débouchant dans l'angle de ce même bras, élablissait une com- 
munication avec l'étage inférieur. Plan approximatif à la planche 181, n°1. 

Dans la chapelle principale, tout le décor est d'une seule venue. Celui du parecclé- 
sion esl, partiellement au moins, d'une autre main. 


Figures isolées et inscriptions. 


Les voûtes portent un cycle évangélique assez complel, qui sera décrit un peu plus 
loin. 

A l'arête du berceau, dans le bras est, une rangée de quatre médaillons, à fonds 
alternativement rouges el verls, figure des prophètes. Les noms sont, en allant du 
fond vers le sanctuaire : AANIIA, OCIE, EA6ICEE, ....... 

Dans ce même bras, on voit une Vierge trônante, au fond de l'abside, entre 
deux saints et deux anges en costume liturgique ! ; d’autres saints debout aux pié- 
droits de l'arc du sanctuaire : au-dessus de celui-ci, trois médaillons sur le tympan 
de la paroi orientale. Enfin, à la douelle de l'arc outrepassé qui sépare ce bras de 
l'espace central, on a au sommet une croix en médaillon, au sud un martyr debout, 
au nord (larc est plus mince) un simple ornement °, 

Dans la partie centrale, et dans les autres bras, les images isolées occupent deux 
registres sur les parois, l’un au-dessous, l'autre au-dessus du bandeau en relief qui 
tient lieu de chapiteau aux piliers d'angles sous la coupole. Beaucoup de ces images 
sont détruites ou méconnaissables. 

Celles du haut, mieux conservées, représentent à chaque angle du carré, encadrant 
les grands arcs, des saints vus jusqu'aux genoux el qui semblent disposés sans grand 
ordre. A la planche 484, n° 4, on reconnaîlra, à gauche, deux docteurs portant l'omo- 
phorion et livre en main, dont l'un est @ FPIFOPIOC ; à droite, deux martyrs en chla- 
myde, dont l’un est @ NIKITAC. Ce sont les seuls noms que nous ayons pu lire. 

Pour le registre inférieur, où les figures sont en pied, nous avons noté : 

au fond du bras gauche, un saint cavalier : 

sur le pilier voisin, à l'angle nord-est de l'espace central ?, un personnage imberbe, 


1. Comparer l'abside d'El-Nazar (pl. 40, n° 1). 3. Même photographie, tout à gauche, en bas ; et 
2. Pour tout cela, voir pl. 184, n°1, pl. 1484, n° 3. 
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vêtu d'une tunique rouge brun, sans capuchon. De part et d'autre de sa tête, l'ins- 
cription suivante écrile en lettres noires (les aulres sont blanches) : 


Inser. 111. + XEBO HOHTO 
NASA ONCS 
CTEd ANON 


MONA XON 


+ X{o101)e ! Bonn zov Souhov oou Dregavoy movayoy. 


A cette incriplion qui désigne un donateur (ou, peut-être, un peintre), nous joignons 
les suivantes, tracées dans la nef du parecclésion de gauche — donc au voisinage 
immédial de celle du moine Stéphane. 

Dans le parecclésion, à droite de l'ouverture qui fait communiquer la nef el le 


sanctuaire : 
Inser. 118. AECTIVN{x] COCON 
TON ASAON {510Y 
CTEDANO/V' 


Ici Stéphane est vêlu en moine : tunique rouge brun et capuchon pointu. Il est 
d'âge mär el, porle une barbe chätain foncé. Nous pensons qu'il s’agit du même per- 
sonnage, mais à une autre période de sa vie. Dans la première peinture, il n'avait 
pas encore le aouxoÿhio ` Il n’élail que novice — ou peut-être, s'il faut donner toule 
sa force au titre de uovaæy6s dont il se pare, « moine du pelil habit » wxpóoynuos, 
comme on dirait aujourd'hui. Devenu ines uovayés, il n'éprouve plus le hesoin de 
marquer son élal, mais l'habit qu'il porte le fail connaître. 

L'invocation est adressée à la Vierge. Comme dans le texte précédent, Stéphane 
affecte de ne pas employer l'appellation la plus commune, celle de eortéxe. 

Sur le côté gauche de la même ouverture: 


Inser. 179. KE BOIOI TON AS 
AON CH MIAAPION 


Milarios?, vieillard à barbe blanche, porte une longue robe rouge et un bonnet 
noir pointu. 


1. Remarquer ce vocatif insolite. M. Grégoire, corrigeant M. Rott. Notre lecture a 
2, Tel est le nom, non pas Hilarios, comme a łu été contrôlée en 4927. 
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Au fond du même parecclésion, à droite de la porte qui le fait communiquer avec 
le bras gauche de la grande chapelle, groupe de deux personnages lournés l’un vers 
l'autre. Celui de droite parait être une femme et a les deux mains ramenées sur la 
poitrine. L'autre, plus petit, en robe rouge et courte, lève les mains. Probablement, 
une mère el son fils. Auprès, l'inscription suivante en mauvais état. 


Inscr. 180. [III ANAN YCONT 


EDIAIK . . N. 
KEIOANIN ' 


Épilaphe d'une bienfaitrice et de son enfant enterrés là (:%%), dans une des sépul- 
tures proches de l'image. Nous lisons : [+ K{upr)e] augz a ueet drëik druxlta]vinv] 
xe loyw. 

Pour n'avoir pas à y revenir, signalons les autres images peintes dans ce parec- 
clésion. 

Il se compose de deux parties rectangulaires, à peu près de mêmes dimensions, 
que l'on peut considérer comme le sanctuaire et la nef. Elles communiquent par une 
ouverture qui n’est qu'une porle. Les deux parties sonl couverles par deux berceaux 
d'axes perpendiculaires : dans le sanctuaire il est parallèle à l'axe du parecclésion : 
dans la nef il est transversal. 

Ce dernier berceau porte trois bustes de saints sur chaque revers. D'une part (vers 
le sanctuaire), deux docteurs, dont l’un semble être [A ]M[g:]Afoy]EIOC, et saint Siméon 
Stylite (© CYMEON O CTYAITIC); de l'autre, trois saintes, parmi lesquelles : 1 ATIA ANA: 

Sur le tympan, au-dessus de l'arcade donnant dans le bras est de la chapelle prin- 
cipale ` Vierge (MP OV) en oranle. Au tympan opposé, un buste de saint, 

À la voûte du sanctuaire, peintures très grossières et méconnaissables. Au tympan 
ouest, au-dessus de l'ouverture donnant dans la nef, un curieux personnage, assis à 
la turque, la main droite levée pour parler ?. 

A la douelle de l'arcade faisant communiquer le sanctuaire avec la chapelle prin- 


détruit, pourrait être un A. Toutes les autres lettres 
pointées ont été tracées sur le carnet en pointillé : 
elles élaient à demi effacées, mais reconnaissables, 
et semblent devoir être conservées. D'autre part, 
rien ne permet de supposer à la fin de la première 


1. L. 1: de la quatrième lettre on ne voit plus 
que la forme T, mais nous avons noté que ce parais- 
sait être plutôt un N dont la seconde branche aurait 
péri. Ensuite, un intervalle où il semble qu'une lettre 
ait disparu ` « peut-être O ou I, dit notre carnet, 


certainement pas A». Cependant il n’est guère 
d'autre restitution possible que avázavsov qui était 
peut-être écrit ` avarousov, (La lecture avayusov = 
avéyercov proposée, Mél. Fac. Or., VI, p. 394, est à re- 
jeter.) — L. 2: la quatrième lettre, dont le bas est 


ligne une lacune assez considérable pour introduire 
la formule ` shv Seil sov. Nous nous tenons donc 
d'aussi près que possible à la copie. 

2. A la Nativité, on verra Joseph dans une pose 
analogue, 
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cipale, deux saints debout (v. pl. 184, n° 3). Une seule légende semble les désigner 
tous les deux : 
YATYOMOAO . ... 


N : P Sal F4 
qu'on lira : v æy(1)u opoko ynte] '. 


Distribution du cycle évangélique. 


Le cycle évangélique, en raison de la forme même du monument, est distribué 
de façon assez irrégulière. A l'exception d'une scène qui n'est pas absolument sûre 
le Baptême), il occupe exclusivement les parties hautes : voûtes el tympans. Il 
semble divisé en trois parties : Enfance, histoire du Baptiste, Passion que couronne 
l'Ascension. La Passion a presque entièrement péri. Peut-être n'était-elle pas très 


‘développée 7. 
Voûte du bras est : côté droit : 


côté gauche : 


Annonciation, 
Visitation ; 

Épreuve de l'eau, 
Voyage à Bethléem. 


T'ympans de l'espace central suas la coupole 7 : 


côté est : 
côté sud : 


côté ouest : 


côlé nord : 


Nativité et Bain de l'Enfant: 
Bergers, | 
Adoration des mages; 

Songe de Joseph, 

Fuite en Égypte: 

Massacre des Innocents. 


Peul-être dans une niche de la paroi ouest : Baptême, 


Base du tambour de la coupole : 


4. Les «homologètes » sont des confesseurs qui 
ont souffert la persécution sans y perdre la vie, Un 
des plus célèbres est saint Spyridon ` mais nous ne 
saurions assurer qu'il soit ici visé. 

2, Elle semble avoir été moins en faveur à So- 
ghanle qu'à Gueurémé. Voir notre Voir des Monu- 
ments, p. 246, et les tableaux comparatifs, p. 247-249. 

3. Le tambour de la coupole s'ouvre au centre 
d'un plafond octogonal dont quatre côtés répondent 


Témoignage du Baptiste. 
Reproches du Baptiste à Hérode, 
Prédication du Baptiste (?). 


aux côtés de l'espace central, et les quatre autres à 
des pendentifs rudimentaires, de surface presque 
plane ív. pl. 484, n° 2). C'est entre ces derniers et 
les arcs des quatre bras que se dessinent ce que nous 
appelons des {ympans. Est-il besoin d'avertir que 
toutes ces formes sont très maladroitement tracées. 
Seul, le tambour de la coupole,avec son bandeau en 
relief, est assez régulier ; mais le fond de la calotte 
est presque plat. 


EEEN I E ne e 


ES | 








r2 
5 


LE CYCLE ÉVANGÉLIQUE 


Voûte du bras sud, côté est : Festin d'Hérode ; 
le tympan et l'autre côté détruits pouvaient contenir la mort 
du Baptiste. 


Voûle el tympan du bras ouest : détruits, devaient contenir des scènes de la 


Passion. 
Tympan du bras nord : Femmes au tombeau. 
Partie haute du tambour et coupole : Ascension. 


Sur les pendentifs grossièrement taillés, qui relient la base du tambour aux parois 
de l’espace central, devaient êlre peints des symboles apocalyptiques, aujourd’hui 
effacés, si l’on en juge par les mots suivants, ainsi disposés ! : 


EZAVTEPV [TJETPAMO/ > | 
TON DON 


Détail des scènes. 


Annonciation et Visitation. Il ne reste plus que les têtes des personnages, mode- 
lées dans les tons verdâtres. A la Visilation, présence de la e (| NEAIC..) 

Epreuve de l'eau. TO VAOP TIC €AEZEOC. (PI. 185, n° 4.) Le temple n’est pas 
figuré. Zacharie. tċle nue, en vêtements richement brodés, SC la coupe à la 
Vierge (MP OV) qui s'incline très faiblement, les mains sous le manteau. A droite, 
Joseph OCI, tourné vers la droile, s'apprête à vider une coupe “n ressemble 
élonnamment à un verre à pied moderne. 


Voyage à Bethléem. (PI. 185, n° 4.) La Vierge se présente avec cette frontalité 
rigoureuse que nous avons plusieurs fois signalée dans la Fuite en Égypte (v. ci- 
dessus, p. 89, 280). A la scène du Voyage, elle est exceptionnelle, car le peintre, ayant 
à rendre le dialogue entre Joseph et Marie, tourne celle-ci vers la gauche. Ici, la 
Vierge est droite el immobile, levant seulement la main gauche comme si elle par- 
lail à Jacques. Le reste de la scène est conforme au modèle ordinaire, Mais il semble 
que Joseph, dont les mains sont couvertes, tienne les colombes, car on voit sortir 
une tåle d'oiseau des plis de son manteau. Le personnage a été emprunté à une Pré- 
sentation *. 


1. Is sont écrils au milieu de l'ornement qui 2, De même à l'ancienne église de Toqale Kilissé, 
entoure la base du tambour. Voir pl. 184, n° 1 {à dans la scène de la Fuite en Égypte (pl. 66, n° 2: où 
droite), n° 2 {à gauche). les deux colombes sont très nettement indiquées. 


Les Écuses Rrpssrres pr Carranocr. 38 
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Nativité. (Voix pl. 184, n° 1.) La Vierge, couchée obliquement, a le geste et la pose 
habituels dans les décorations archaïques ` elle se Lourne sur le côlé, tendant la main 
droite vers le bain, et la gauche ramenée près du menton. Joseph est à gauche, dans 
l'angle, assis presque à la turque sur un rocher très bas. Plus haut, la Crèche. Du 
côlé opposé, le bain de l'Enfant, avec les deux femmes représentées à la même 
échelle que les autres personnages ` trait exceptionnel. La femme de gauche est assise 
de profil, soutenant l'Enfant qui se montre de face et se couvre des deux mains. 
Tout cela ressemble beaucoup à l'épisode correspondant de Qeledjlar Kilissé t. Plus 
loin, un arbre qué broutent deux chèvres debout, placées du même côlé comme à 
Tavchanle Kilissé (pl. 152, n° 2, et ci-dessus, p. 87). 

Les bergers sont sur la paroi suivante (pl. 184, n° 2, à gauche) ` le musicien assis 
de face, puis deux autres debout. A la suite, un arbre sépare celte scène de l'Adora- 


lion des mages. 


Adoration des mages. En très mauvais élat (v. pl. 184, n° 2, à gauche). La Vierge 
assise était représentée seule sans Joseph. Devant elle, les trois mages. 


Songe de Joseph el Fuite en Égypte. (PI. 184, n° 2, en bas.) Encore deux scènes 
presque effacées. Dans la première, on distingue Joseph étendu sur un lil à couver- 
tures rouges. De la seconde on reconnaîtra, sur la photographie, le buste de la 
Vierge tenant l'Enfant légèrement de côlé. Ce n'est plus l'exacte frontalité du 
Voyage. A gauche, Joseph. En avant, à droite, l'Égypte sur le pas de sa porte. 


Massacre des Innocents. Scène encore plus dégradée que les précédentes (v. pl. 184, 
n° 2, à droite). On devine cependant : le notaire debout? ; Hérode assis; un soldat, 
le glaive levé, saisissant un enfant par le pied; un monceau de cadavres ` une mère 
s'arrachant les cheveux à deux mains. 


Baptême. La scène paraît avoir élé peinte en dehors du cycle, dans une niche de 
la paroi ouest. Nous avons cru reconnaître des vesliges de la figure de Jésus-Christ 
se couvrant des deux mains ` et sur la gauche, la tête du Baptiste. ` 


Témoignage du Baptiste. La scène, qui comprend plusieurs épisodes, est au tam- 


4. Tout, jusqu'à la forme du bassin : vasque ronde levé, 
montée sur pied carré. On ne peut voir si la femme 2, C'est ainsi que le désigne notre carnet. Mais ce 
est assise, comme à Qeledjlar Kilissé, le pied gauche pourrait être aussi le « mauvais conseiller » ; au cas 
ramené sous le genou ; mais le bras qui soutient où, de l’autre côté d'Hérode, la véritable figure du 
l'Enfant à la hauteur de l'épaule est un peu plus notaire aurait disparu (voir ci-dessus, p. 90, 
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bour de la coupole, sous le bandeau en saillie. Elle se compose d'une série de per- 
sonnages debout en des poses monolones qui, à première vue, peuvent être pris pour 
des figures isolées. Mais voici comment, après un examen attentif, le tout nous parait 
devoir êlre expliqué. 

Le commencement de l’histoire est vers l'angle sud-ouest, où deux arbres inter- 
rompent la suile des images. 

Premier épisode. Jean-Bapliste, vêtu à l'antique, avec une longue barbe, tourné 
vers la droite, montre de la main Jésus-Christ à deux disciples nimbés, rouleau en 
main, qui déjà se dirigent vers lui. C'est la traduction exacle de ce que nous lisons au 
quatrième évangile t. Les disciples ont le costume et l’attribut des apôtres, car l'un 
deux est Pierre, et l’autre probablement Jean, 

Deuxième épisode. Jésus-Christ vu de face {c'est la même figure que le Baptiste 
montrail de la main) parle à un disciple qui vient à lui de la gauche. Celui-ci est un 
des envoyés de Jean ` c'est pour simplifier que le peintre l’a représenté seul — ou 
peul-être supposera-t-on qu'une figure de disciple fait double emploi, appartenant à 
la fois aux deux épisodes. Ici encore le peintre suit mot à mot le récit de saint Jean °. 

Troisième épisode. Les deux mêmes disciples, tenant toujours le rouleau en main, 
reviennent vers le Baptiste, occupé à parler à un personnage nimbé. Jean a le cos- 
tume qui le distingue souvent ` manteau bordé de fourrure blanche {mélote) ; il tient 
de la main gauche le cartel déployé ` on ne peut hésiter à le reconnaître. Mais la 
figure nimbée qui se trouve avec lui est plus difficile à identifier. Ce ne peut être 
Hérode, que l'on verra paraître à la scène suivante, Probablement une figure allé- 
gorique ` Jérusalem ou toule la Judée qui accourait à Jean selon le mot des synop- 
tiques *. En tout cas, le peintre se sépare ici de saint Jean; car le quatrième évan- 
gile ayant dit que les deux disciples « restèrent avec Jésus ce jour-là », n'ajoute pas 
qu'ils soient revenus ensuile auprès du Baptiste 1. 

Manifestement il y a ici contamination avec un autre épisode, celui où Jean en 
prison envoie deux de ses disciples interroger Jésus sur sa mission. Matthieu et Luc 
spécifient que les envoyés rapportent la réponse °. 


1, Ti Zeauign Säin ziëcgaer à wavs zai ix taw 
Bet EECH WEE S n s 

uafe réng avto ún, zal ufhitas 19 "Jeu regirasoëvet 
S TEE E EE SN 
héyer lès p anne soë fer, Kai frovoav oi Go ualnro! 
adzo hahoŭvros zal rrohodhiaav ri Traoù. (Jn, À, 33- 
37.) 

2. Errapel ò: 0 'Ingod; zai Dixsausvos adto; zokou- 


Doiuvcee hiye! gucgte: t! Ynzeise. iJn, 1, 38.) 
y i (NE, 





ne 





3. Tore Zesugsierg aurov 'Fegosohvpa zal zisa 


n Iouëaie,.. CME 3. 5; ef, Me, TI, 3.1 Voir un peu 


plus loin, à la Prédication du Baptiste. 

4. "Hänn oùv zal elbav 703 ivei, ai zez eieg Däer, 
vav thy huéoay sin. (In, 4, 30. 

5. ME 11,2-6; Le, 5,18-23, Ce n'est certainement 
pas cette histoire qui est représentée à Belli Kilis- 
sé, car le cartel déplové, qui ne pouvait porter que 
la phrase consacrée ` ô: à auvs, montre qu'il s'agit 
bien du témoignage de Jean an début de la vie pu- 
blique de Jésus, 
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Beproches du Baptiste à Hérode. Jean, portant le costume antique !, parle à un 
roi couronné d'un stemma qui lui encadre exaclement la tête. Nul doute qu'il ne 
s'agisse des reproches par lesquels le Baptiste s'altira la colère d'Hérode °. 

Suil une scène qui pourrait être considérée comme un second épisode de Ja même 
histoire, mais qui nous semble représenter un sujet distinct. 


Prédication du Baptiste. On voil un homme, qui paraît encore êlre Jean, suivi 
d'un disciple, s'adresser à un groupe de deux personnes, composé d'une femme 
nimbée el d'un homme en chlamyde. On sera peut-être tenté de reconnaitre là 
Hérodiade {et l'image ne ferait que compléter la précédente). Mais le nimbe nous 
semble indiquer encore une figure symbolique : Jérusalem ou la Judée : l'homme en 
chlamyde représente les militaires que l'Évangile signale parmi ceux qui accouraient 
auprès du Baptiste *. Bref, il semble que Ton ait une image de la Prédication au 
bord du Jourdain jointe, pour des raisons logiques plutôt que chronologiques, aux 
Reproches à Hérode 3. | 


Festin d'Hérode. La scène, peinte à la voûte du bras droil, est en très mauvais 
élat. Toutefois l'interprétation nous paraît sûre. Voici ce que nous avons observé : 

Devant un fond d’architectures fort développé, des personnages sont à table, Ils 
n'ont pas de nimbe. Deux sont certainement assis. Un troisième, à gauche, semble 
plutôt debout ë : il lève la main pour parler: son costume comporte une longue robe 
ou tunique bleuâtre, avec une ceinture, une sorte de plastron sur la poilrine et un 
col brodé, peut-être une couronne sur la tête 6. Il semble que ce soil la fille d'Hé- 
rodiade demandant la tête du Baptiste 7. Les deux personnages assis seraient 
Hérode et un convive. 

La suite de l'histoire devait être peinte aux autres parties de cetle voûte £. 


1. Une alternance pareille dans le costume de Jean ` nologiquement, par rapport à cel événement, les 
a élé observée à l'ancienne église de Toqale Kilissé différents épisodes que nous venous de parcourir, 
(pl. 65). Voir l'explication donnée t. I, 4, p. 276. 5. En 1911, nous avons écrit : trois personnages 

2. Voir Le, 3, 19-20, où la mention de ce fait suit assis. En 1927 {notation indépendante}, nous avons 
immédiatement le récit de la prédication au bord du indiqué, sans hésilalion, deux personnages assis, 


Jourdain. Par là est justifiée l'interprétation que nous ` om debout. 


allons donner de l’image suivante, Même assertion : 6. Ce costume fait exclure absolument les Noces 
Mt, 14, 3-4; Me, 6, 17-18, de Cana. 

3. 'Enrpntuv Ò: adto zal oTexTeuduevot Aéyovtes" TÉ T. Kai aasiiäon vie usta orouès es Tv Bagtkta 
rottowuey zai huels; (Le, 3-14.) Zosen Xéyousa… (Me, 6, 25.) 

4. Nous avons vu les deux épisodes fondus en- 8. Voir t. 1, 2, p. 547, à Saint-Jean-Baptiste de 


semble å Saint-Théodore (ci-dessus, p. 34-35). En Tchaouch In, une histoire de la mort du Baptiste 
plaçant, comme il l'a fait, le Baptême hors du cycle, qui ne parait pas composée des mêmes épisodes 
le peintre a échappé à la difficulté d'ordonner chro- qu'ici. 


H 


DI 





CONCLUSION 20) 


Femmes au tombeau. Seule image subsistant d'un cycle de la Passion qui ne pou- 
vait être très développé. Elle-même, du reste, est en fort mauvais état. On distingue 
seulement, sur la droite, l'ouverture du tombeau en forme de porte cintrée, et plus 
à gauche l'ange assis, lourné vers la gauche !. 

Ascension. (Voir pl. 184, n° 2.) Sur le fond presque plat de la coupole, le Christ 
est assis, au centre d'une gloire formée d'orbes concentriques. Les quatre anges 
volants qui la soutiennent sont peints sur le hant du tambour, et un peu plus bas, 
la Vierge esl entourée des apôtres. Ils sont séparés entre eux par des arbres à la 
manière archaïque. Par les poses, comme par l'ensemble des teintes el par la manière, 
celte scène ressemble à celle d'El Nazar (pl. 39, n° 1, 2). 


Conclusion sur le cycle iconographique et l'ensemble du décor. 


Il est manifesle que le cycle de cetle chapelle se rallache, tant par sa composition 
que par le détail des scènes, aux cycles narratifs de l'époque archaïque. Une particu- 
larité notable est le développement qu'y prend l'histoire du Bapliste. Nous en avons 
déjà trouvé un exemple à Tchaouch In, dans le décor fort ancien de la chapelle de 
Saint-Jean-Bapüste. 

La manière rappelle aussi celle des peintures les plus archaïques de Gueurémé 
(décrites au chapitre 1v), mais elle est plus fruste. On en a un bon spécimen aux 
scènes de l'Épreuve et du Voyage (pl. 185, n° 4), où l'on remarquera le traitement 
de la draperie par larges louches, sans demi-teintes. Il ressemble particulièrement à 
ce que l’on voit à El-Nazar {v. pl. 39, n° 2: 40, n°2), décor que nous avons rattaché 
à la même série, mais d'une main plus maladroite (v. t. I, 1, p. 194). La parenté avec 
les décors archaïques de Gueurémé est plus proche ici que dans le petit cône. 

Les visages aussi sont rendus à peu près de la même manière ` mais ils sont peints 
dans une teinte verdâlre qui, pour beaucoup d’entre eux, a tourné au noir. Voir 
notamment les médaillons de prophètes, au-dessus des mêmes scènes, qu'on com- 
parera à ceux d'El Nazar (pl. 42, n°3). 

Ces médaillons sont entourés d'encadrements empruntés à d’autres modèles, peut- 
être un peu moins anciens, mais apparlenant encore à l'époque archaïque. Ils ne 
sont pas enchaînés, ni formés de cordons de perles, mais de motifs divers ressemblant 
à ceux que l'on a vus à Qeledjlar Kilissé (pl. 45, n°2 ; t. I, 4, p. xxvn, fig. 11) et 
au pigeonnier de Tchaouch In (pl. 142, n°1). Comme dans ces deux décors, l'in- 

1. Voir l'image de Qarabach Kilissé (pl. 199, tuć, comme dans les cycles archaïques, par un 


ne 3. Mais nous n'avons pas noté si le tombeau était édicule. Vu le caractère du cycle de Belli kilissé, 
également creusé dans un cône rocheux, ou consti- cette dernière hypothèse est plus vraisemblable. 
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lervalle entre les médaillons est rempli par un ornement végétal, dont le principal 


élément est formé de bouquets d'épis {v. ci-dessous, fig. 100). 

De même que dans les décors archaïques, les motifs d'ornements tiennent une 
grande place et nous rencontrons des modèles connus. La corde à deux brins, 
récemment retrouvée à Balleq Kilissé (ci-dessus, p. 267), sert de soubassement en 
plusieurs parties du décor (v. pl. 184, n°3). Sous les scènes de l'Épreuve el du 
Voyage, un bandeau (en-tête du chapitre xix, ci-dessus, p- 1, fig. 66) reproduit un 
molif qui, à la chapelle 6, ornait les arcs doubleaux 1. En dessous, sur le retour 
de l'encorbellement un autre bandeau, fait d'un quadrillage en losanges avec semis 
de points, rappelle un motif vu à Toqale Kilissé (pl. 65, n°1, en bas). 

Un ornement très caractéristique el propre à celte chapelle, entoure la base du 
tambour à la voûte — ou plus exactement, au plafond de la partie centrale. Il est 
formé d'une série de losanges s'opposant par la pointe, avec des quarts de cercle 
qui dessinent, à chaque point de jonction, un fleuron quadrilobé, Le motif n’a pas 
encore élé rencontré. Toutefois on se rendra comple qu'il est apparenté à un autre 


molif assez fréquent dans les chapelles archaïques de Gueurémé (figuré pl. 33, n° 5). 


Surla paléographie et l'orthographe nous ne saurions baser de conclusions fermes, 
vu le petit nombre des textes relevés ou visibles sur les photographies. Cependant 
rien en eux ne dément le caractère archaïque du décor ; et la forme des lettres 
paraît se rapprocher particulièrement de celle d'El Nazar ?. 


4. Voir t. 1,14, p. 109-110, p. 146, fig, 17 et pl. 29, vant, est déposé à la collection des Hautes Études. 
n° 4 {dans l'angle de gauche, en haut}. Pour Belli 2. A la planche 185, n° 4, on distinguera quelques 
Kilissé, v. pl: 184, no 3, Un cliché 13/18, repré- ornements sur fond blanc (une croix en médaillon, 
sentant Je même sujet que pl. 185, n° 4, mais des zig-zags, etc.), qui sont des additions posté- 
laissant voir en plus le présent ornement el le sui- rieures, Il n'en a pasété fait état dans la description. 


ji + 


y 





Fig. 100. — Motif d'ornement à Beli Kilissé IL. 








II. Chapelle dans le moyen cône. 


Silué à niveau inférieur aux deux aulres, ce cône de dimension intermédiaire 
plonge sa racine jusqu'au fond de la vallée 7. Ses parties basses sont remplies d'ex- 
cavations qui ont pu servir d'habitation. Le haut, taillé en forme de pylône, con- 
tient une pelite chapelle, dont la façade s'orne d'une triple arcalure. Au-dessus, la 
pointe du rocher, qui contenait encore une pièce étroite, a partiellement disparu. 

La chapelle * se compose d'une nef rectangulaire mesurant à peu près irois mètres 
dans tous les sens el d'un sanctuaire aujourd'hui écroulé. L'entrée est latérale et 
s'ouvre au fond de la paroi droite. Chacune des trois parois s’orne d’une triple arca- 
ture. La voûte est un berceau porté par des encorbellements que borde une rangée 
de corbeaux réservés dans la masse 3. 

Sous l'encorbellement, à droile et à gauche, un molif ornemenlal est fait de ces 
chevrons irisés, que les décorations archaïques de Gueurémé présentent souvent à 
l'archivolle des arcs; mais qui se trouvent ici répélés dans un sens différent 3. Sous 
l'encorbellement du fond, un quadrillage analogue à ceux de Balleq Kilissé et 
d'autres chapelles è, 

Le décor peint, en très mauvais état, comprenait des images de saints aux parois, 
et un cycle rudimentaire à la voûte. 


Aux parois, les saints occupent le fond et les côtés des arcatures aveugles el les 
pilastres qui les séparent. 

À droile, la dernière arcalure est occupée par la porle. Dans les autres, images 
partiellement délruites. On peut lire les noms : 


1. Voir pl. 45, ne 1,5, 

2. PL 183, n 1. 2. La deuxième photographie re- 
présente la paroi du fond, C'est par suite d'une dis- 
traction que la légende de la planche la désigne 
comme « paroi nord ». En dépit de l'orientation peu 
exacte, elle doit être appelée, d'après nos conven- 
tious, « paroi ouest », 

3. Ce sont ces corbeaux que certaines chapelles 
de Gueurémé ont imités en peinture, Voir, par 


exemple, la chapelle de la Théotokos (pl. 34, 35) et 
Togale Kilissé (pl. 67, n° 3. 

4. Comparer le motif, visible pl. 183, n° f, à 
droite, avec pl. 33, n° 4. A Saint-Théodore, le même 
motif a déjà paru sous forme de bandeau {ci-dessus, 
p.47 et 56, fig. 70.. Mais dans l'un et l'autre cas, il 
se développait en longueur, non pas, comme ici, en 
profondeur. 

5. Voir ci-dessus, p. 266-267, 
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O AFIOC OC erc 
@ nPOKONHOC | | 
© ANAPEAC O CTPATIYAJATIng] 


Ce « mégalomartyr » paraît ici pour la première fois dans nos décorations cappa- 
dociennes !. 

Au fond, dans l’arcade centrale, plus large et plus profonde que les autres, Cons- 
tantin et Hélène tenant la croix : 


© KGNCTANTHNOC 
H ATIA EAENH 


Sur les côtés de la même arcade, cintre et piédroits, quatre figures {deux super- 
posées, de pàrt et d'autre), parmi lesquelles : 


[o æy1}OC [Aso ]NTHOC 
M ayia | TIEAA oa 


Sur le pilastre, à gauche de Vase : 


H ATIA ANACTACIA 


Au fond de la niche de gauche : 


H AT dA ETTPAZIA 


Sur le pilastre, à droite de l'arcade centrale, on distingue un buste nimbé, 
entouré d'un encadrement rectangulaire que surmonte un fronton triangulaire. Le 
tout apparaît posé sur une colonne. C’est l'image d'un stylite, semblable à celle que 
nous avons rencontrée à Zilvé ?, probablement de saint Alypios, s'il est permis de 
restituer ce nom d'après trois lettres, seules visibles, et dont deux ne sont pas tout à 
fait certaines : 


[O «yos AñuJniols; 


L'encadrement représenterait la logelle ou guérite sous laquelle le saint s'abrilait 
dans les débuts, bien que plus tard il l'ait supprimée 7. 


1. Fête au 19 août (Delehaye, Synaz. Ecel. Const., 159. Il semble qu'à Zilvé le buste de Siméon soit 
col, 907. Le Guide de la peinture le représente entouré d'un encadrement pareil, qui doit avoir la 
comme un vieillard (trad, Didron, p. 324; éd. Papa- même signification, quoique le saint n'ait jamais eu 
dopoules-Kérameus, p. 159}. aucun abri sur sa colonne, Mais l'usage de ces ca- 

2. Voir pl. 143, n° 3, à droite de l'abside, ‘banes ou guériles ful assez fréquent, surtout parmi 

3. Delehaye, Les saints slyliles, 1923, p. xxxv; les stylites qui habitaient sous des climats plus ri- 





LE DÉCOR PEINT 305 


Au fond de la niche de droite, un moine dont le nom est effacé. Sur le côté de 
la même niche : 


O Afy105] APCENHOC 


On reconnail l'ordre qui règne dans le décor de cette paroi : au centre le couple 
impérial ; d'une part, des saintes, de l’autre, des ascètes. 


Sur la paroi gauche, le décor, qui élait du même genre, est presque entièrement 
détruit. Aucun nom n'a pu être lu. 

Au tympan de la paroi orientale, au-dessus de l'ouverture du sanctuaire, trois 
bustes de saints en médaillon (v. pl. 183, n°1). Celui de droite porte le nom : 
@ BHKENTHOC 


Décor de la voûte. 


La voûte est petite, car les encorbellements qui la supportent sont larges et 
réduisent notablement l'espace à couvrir en berceau. Aussi ne porte-t-elle qu'un 
nombre très restreint de scènes. C’est à peine si l'on peut parler de cycle. Toute- 
fois l'ordre chronologique est observé. Mais entre les premières scènes et la der- 
nière, il y a une lacune considérable. 


Côté droit. 

Annonciation., O XEPETICMOC (v. pl. 183, n°1). Il ne reste plus que l'ange 
(Ta)BPIHA s'avançant vers la droite d'un mouvement rapide. Le pan de son man- 
teau flotte derrière lui. A droite, bord de la maison devant laquelle se tenait la 
Vierge. Le reste est détruit. Ce qui subsiste ressemble à l'image de Sainte-Barbe 
(pl. 188, n° 4), et plus encore de la nouvelle église de Togale Kilissé (pl. 74, n°1). 

Visitation. Il ne reste plus que le bas des personnages. 


Côté gauche. 

Épreuve de l'eau. Ici encore, le bas seul de la peinture esl conservé ` mais l'iden- 
tification est certaine. Comme elle fait suite à la Visitation, il faut conclure que le 
tympan occidental ne comportait pas de scène 1. 


goureux que celui de Syrie (v. Delehaye, id., Siméon est représenté dans une niche creusée au 
p. GLvi-Guix), Dans la Cappadoce aux rudes hivers, sommet de la colonne et surmontée d'un toit ‘v. 
on comprend que de tels abris aient élé jugés in- t. I, 2, p. 326). 

dispensables au point de devenir habituels en toute 4. Ses dimensions, qui doivent répondre à celles 
représentation de stylite. A Toqale Kilissé, saint du tympan oriental, ne le permettaient pas, 


Les Éurtses RUPESTRES pp CAPPADOCE. 39 
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Présentation de Jésus au temple. H [Y\nO[x}AN[:n]. (V. pl. 183, n° 1.) Par sa 
composilion, la scène ressemble à celle du petit cône. Dans la partie droile, il ne reste 
que le bas des personnages ; le reste est conservé. Au-dessus de l'autel bordé d'un 
double rang de perles, on voit Jésus, dans les mains de sa mère, tendre les bras en 
avant. A droite, le vieillard (CIMEON) s'incline, les mains couvertes; puis Anne 
(ANA H NPODITH|<)) lève le bras droit pour prophétiser. Dans le fond, ciborium du 
temple. Bien que le dessin des draperies ressemble à celui du pelit cône et que, 
pour le personnage de Siméon nolamment, les plis se répondent presque absolument 
la facture est différente et rappelle celle du grand cône et des chapelles archaïques 
de Gueurémé ` le manteau du vieillard est vert avec de larges taches de lumière 
et d'ombre sur lesquelles se dessinent en blanc les faisceaux de plis £. 


En somme, cette chapelle se rattache, par la décoration, aux. deux précédentes, 
et doit être rangée avec elles parmi les monuments de l'époque archaïque. 


1. Ceci confirme l'hypothèse que l'état actuel des ` d'un repeint, qui aurait respecté jusqu'aux lignes 
images dans la nef centrale du petit cône résulle mêmes de la composition primitive, 


Rp 


E Mamboury. À 


Fig. 101. — Ornements coufiques à Sainte-Barbe. 








Fig. 102. — Bandeau à Sainte-Barbe. 


CHAPITRE XXVII 


SAINTE-BARBE 


Le monument et l'inscription dédicatoire. 


La chapelle de Sainte-Barbe a depuis longtemps attiré l'attention des voyageurs 
en raison du bon état de ses peintures, et peut-être plus encore à cause de l'in- 
scription qui les date!. C’est un des rares monuments de Cappadoce dont le nom 
ancien nous soit connu par un texte épigraphique °. 

Elle est située au fond de la branche sud de Soghanle Déré, dans un groupe de 
cônes qui, outre la chapelle, abrite des habitations monasliques. L'entrée est vers 
le fond du cirque formé en cet endroit par les flancs du ravin ` en sorte que le voya- 
geur, en s'en approchant par le bord du ruisseau, n'aperçoit que les ouvertures des 
pièces siluées derrière l'abside ê. 

La chapelle se compose de deux nefs parallèles, peut-être distinctes autrefois, 
aujourd'hui réunies par un large passage, ayant chacune leur porle extérieure et 


un petit narthex cruciforme *. 


4. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 145-148. 
Grégoire, Voyage d'exploration, p. 103-108. Vu 
l'importance du monument, rappelons ici les an- 
ciennes publications de Lévidis, Ai èv movoxilo; 
povai... p. 438, Pridik {d'après Smirnof}, Inscrip- 
tions d'Asie Mineure (dans le Journal du Ministère 
de l'Instruction publique, t. 328, 1900, Section de 
philologie classique’, p. 34-35 (en russe), J. Strzy- 


gowski, Kleinasien, p. 151-152 (d'après Smirnof), 

2. Voir ci-dessus, p. 157, n, 4. 

3. Voir pl. 44, n°4, au fond, vers la droite, Sur 
le plan de la planche 480, au n° 9. 

4. Voir pl. 460, n°4. Le plan de la chapelle prin- 
cipale, où nos mesures ont été contrôlées par de 
nombreuses photographies, peut être considéré 
comme exact. Celui de la chapelle latérale, fait 
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Ce sont deux vaisseaux rectangulaires, de même forme, mais de dimensions iné- 
gales. Leur voûte en berceau d'un tracé presque régulier, l'arc en plein cintre du 
sanctuaire, les chancels qui le ferment, donnent au monument une apparence 
archaïque. Par une exception assez rare, les deux berceaux sont divisés, vers le 
milieu, en deux parlies, par un arc doubleau reposant sur des pilastres. L'un de 
ceb derniers, dans la chapelle latérale, a disparu lors de l'établissement ou de l'élar- 
gissement du passage entre les deux nefs. 

De la chapelle de gauche, sans peintures el sans autre ornement que des croix en 
relief, peu nombreuses, nous ne dirons rien. Signalons seulement une tombe, creu- 
sée tout près du passage, et au-dessus, du côté de la tête, un fragment d'épitaphe 
peint en lettres rouges sur un enduit de chaux : 


Inscr. 181. Exvuub(r) n ouzin lou Mech H... 
[Oluyarilo sou... 


Wee. 


Beaucoup plus importante est l'inscription qui se lil au fond du vaisseau principal, 
au bas de la lunette. Elle a été publiée plus au moins complètement par les diffé- 
rents auteurs cités au début de ce chapitre. Nous-même l'avons discutée et avons 
comparé nos copies à celles de nos prédécesseurs, dans les Mélanges de Beyrouth 
(t. VI, 1913, p. 382-385). Au même endroit, nous donnions un fac-similé qu'il est 
inutile de reproduire ici, car le lecteur a sous les yeux la photographie qui a servi à 
l'établir!. On y distingue très bien tout ce qui est conservé du texte, Mais nous 
ajoutons la copie, faite avec le plus grand soin, en 1927, de tout ce que nous avons 
pu reconnaître alors du début des lignes. 


b 2 
Ealt WM HA TH 
MECT  kenve"" ANAF 





0 10 20 30 40 50 60 10 80 cm. 
d'après des mesures sommaires du P, Gransault, est 4. PI. 189, n° i. Comme document, il convient 
moins sûr, Nous-n'avons pas tenu comple d'une d'ajouter la partie supérieure de la photographie 
irrégularité de la paroi nord notée, sans autre pré- pl. 189, n° 2 {sacrifiée sur notre planche), où le 


cision, en 1927. Il est possible, que, dès le début, début des lignes apparaît à une plus grande échelle, 
une communication ait existé, entre les deux vais- Elle nous a permis de contrôler les élémenis du 
seaux ; mais elle a été élargie dans la suite. fac-similé que nous donnons ici, 


` 
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Cette copie confirme celle de Smirnof, faite en 1895, et publiée par Pridik dans le 
Journal (russe) de l'Instruction publique, en 1900. Le texte était alors en meilleur 
élat que nous ne l'avons retrouvé à nos différents voyages. Smirnof a vu des lettres 
qui, dès 1907, élaient effacées !, En 1911 et 1927, d'autres encore avaient péri. 

Voici, en caractères épigraphiques, la copie de tout ce qui a pu être lu, soit par nous, 
soit par nos devanciers. Nous donnons comme certaines, outre les lettres dont nous 
avons pu nous assurer personnellement, celles qui apparaissent telles d’après les 
copies de Smirnof et de M. Grégoire*. Nous pointons en dessous les lettres dou- 
teuses. Celles qui manquent sont remplacées par autant de points, le nombre en étant 
approximalivement déduit de la longueur des lacunes*. 


Inscr. 189. 


+... I@......OC...ATIACBA. .APAC-:-ENHBACHAHACKOD.. .NTHNSS.AC.AEIS 


| Ven i i 2 
EOCEZAKACD. --€ HAÏ-THONOC A KEMMAHS-.-HCH TACEAHACVNAPOMHCBACHAEIOAIO 
MECTI-BKENVOV....ANATHNOCKONTECEVXECTEVTIEPAVTAI.8NKN © 


La lecture de toute la partie droite ne présente aucune difficulté et les restitutions 
sont certaines. Au début des lignes, il reste encore des parties douteuses. 

L. 4. Pour le premier mot nous préférons exahtepyiôt à avexewioût (plus court et 
qui, pour celte raison, paraîtrait préférable), à cause des trois lettres IOI relevées — 
quoique non certaines — en 19114. 

L. 2. Le premier mot était zoue, les trois lettres médianes élant représentées par 
la ligature A combinée avec la ligature 8 : la forme aplatie de O et la branche 
gauche de V, observée en 1927, ne permettent aucun doute à cet égard. C'est 
de la même façon qu'était écrite, à la fin du texte, la dernière syllabe du mot «utovu 
(on voit la branche droite de V). 

Ensuite, aucune autre lecture ne peul être admise que : etanaus. Ce mot qui n'est 
qu'un substantif fabriqué sur Gäx: (comme Ga: l'est sur SÉ) remplace le chiffre 


1. Témoin le fac-similé de M. Grégoire (Rapport, 
p.103). Par contre, M. Grégoire, ayant l'avantage 
de mieux comprendre ce qu'il transcrivait, a 
reconnu quelques détails qui avaient échappé à son 
prédécesseur. Ainsi, à la fin du mot droueartzou, il 
a lu Ô là où Smirnof n'avait vu que O. 

2. L'accord des deux copies donne une certitude 
absolue. Le témoignage d'une seule peut encore 
être tenu pour súr lorsqu'il s'accorde avec nos 
observations de 1911 et 1912, ou 1927, De nos 


premiers voyages, nous n'avons qu'une copié faite 
par le P. Gransault, assez incomplète, mais qui 
fournit encore quelques confirmations utiles. 

3. Tenir compte du fait qu'à la fin des lignes, 
surtout à la seconde, les lettres vont diminuant de 
grandeur (ce que nous ne pouvons exactement repro- 
duire en notre copie). En outre, il semble qu'il y ait 
eu, çà et là, quelques blancs, par exemple avant 
et après le mot ndexzr0vos (ils peuvent résulter de la 
disparition de groupes de points). 
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des mille, ©. Car, par un caprice qu'il n’est pas facile d'expliquer, mais qui n'est 
pas sans exemples !, le peintre a écrit sa dale parlie en lettres, partie en chiffres. 

Vu l’élroitesse de l'espace, le second chiffre de la dale, celui des centaines, n'était 
pas écrit en toutes lellres. Un examen attentif nous a fail reconnaître des éléments 
qui ne peuvent avoir appartenu qu'à un d. Étant donné le chiffre de l'indiction ei 
le règne impérial, la date se complétait par Tun des deux nombres 12° ou af. Nous 
avons noté sur place, en 1927, que le premier paraissail mériter la préférence ` nous 
l'admeltons comme probable. 

La graphie nôtxrnovos est certaine; comme, un peu plus loin, la dillographie : 
ns ns Tas, et la graphie : dtouesTixoS. 

L. 3. Compléter le titre du donateur Basile est chose difficile. M. Grégoire, qui 


x 
| 
i 


lisait : ENYOC, proposait ` td bléuxros Aasoauen? , ce dernier mot étant repré- 


senté par une abrévialion. Mais la place manque pour un nom propre si abrégé 
qu'on le suppose. Nous pensons d'autre part que, dans les deux membres unis par 
la conjonction sai, il ne faut pas chercher deux titres différents. Le second membre 
serait un complément du premier et remplacerait un génitif, de sorte qu'en admet- 
tant la copie de M. Grégoire il faudrait lire ` ĉouest[x]ou ist) enu 0eluaev| qui 
équivaudrait à la dignité de douesTixoÿ zë lusto’. La forme Gtouéatixos, que 
prend le premier mot sous la plume du rédacteur de l'inscription, nous avertit qu'il ne 
faut pas chercher dans ce texle toute exactitude des formules protocolaires el auto- 
rise, croyons-nous, l’exégèse que nous venons de faire. 

Mais le « Domestique des Thèmes » élait un grand personnage et il est peu pro- 
bable qu'il eût admis une rédaction si négligée. D'ailleurs, la copie de Pridik (ƏV), 
confirmée par le fac-similé ci-dessus, doit être retenue comme certaine, el oblige à 
chercher dans une autre direction *. 

On trouve aussi des douéorixer dans le clergé de la Grande Église, tel que le décrit 
à une époque tardive, le Pseudo-Codin: mais le témoignage du Porphyrogénète 


1. Particulièrement dans les souscriptions de 
manuscrits. Voir les exemples cités dans les Mé- 
langes de Beyrouth, t. VI, p. 384, n. 1. On en peut 
rapprocher aussi la très curieuse inscription de 
Priène (Grégoire, Rec. des inscr, gr. chrét. d'Asie 
Mineure, n° 123) où l'on voit réunis, probablement 
pour former un total isopséphique, des nombres en 
toutes lettres et en langue sémitique, et des lettres 
qui ne peuvent être expliquées que comme des 

chiffres grecs. 

2. Cette dignité est nommée comme distincte de 
celle de douéatixo; t&v avarokzüy Bsudzwy et Zou inte 


Sir Gäzméin Iuátwv aux chapitres IV et V du Been, 
do-Codin (De Offe., éd. Bonn, p. 27,42 ; 43,1). 
Dans la lisle des « Officiers du palais » donnée au 
chapitre IF, ces deux dernières dignilés seules sont 
citées (id., p. 12). Mais dans une liste équivalente 
reproduile au commentaire de Gretser-Goar (id., 
p. 172-173) on retrouve, avant les deux autres, 
6 douiatiros Toy Ip Zon, qui leur est supérieur. 

3. A la rigueur on pourrait imaginer que le 
peintre, en écrivant ezv ouaruv, ail voulu représen- 
ter la forme ` Sei Gnudzwv; mais c'est là une hypo- 
thèse peu vraisemblable. 
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montre que le titre existait dès le dixième siècle dans la hiérarchie ecclésiastique 1. 
Ce sont des officiers de rang inférieur, mais cela ne veut pas dire qu'ils fussent 
nécessairement peu fortunés : sous Léon VI, un « domestique » de la « Nouvelle 
Église » était « un vieux clerc extrêmement riche »?. C'est ainsi que l'on peul se 
représenter notre Basile; assez riche pour pouvoir faire peindre à ses frais une cha- 
pelle en Cappadoce {son pays d'origine, ou le lieu de sa retraite), mais peu raffiné si 
l'on en juge par le langage que parle sa dédicace et par le talent fort médiocre dont 
il se contente chez son décoraleur. Il peut, du resle, n'avoir pas appartenu à Sainte- 
Sophie; mais à une église moins importante de la capitale ou de quelque autre ville 
considérable. 

Si l'on veut préciser ses fonctions, il semble qu'il faille en faire un Couéorixos töv 
fuo&v, office placé par le Pseudo-Codin dans la neuvième « pentade » des clercs 
de la Grande-Église. Les « domesliques des portes » y occupent le premier rang ; 
mais celle « pentade » est la dernière‘. Nous supposons que le titre était écrit sous 
la forme : Zousoe xat ènt Duséin, 

La fin du texte reproduit une formule connue. 

Le tout se lira donc : 


[Exœepylhe [o vaos our os [eng] ayixs Balo6]upus, eng Baonanuc Kwora|vrnvou 
(xar) "Dias Aeren, 


elrjous efauas ghò ? ale nèfxisnovos d', xe unlwr) Manou, ng vue tag e', fra ouv- 
Zeene Baonkerou cto- 
peazivlo x(a) emu Ba eer" u] avaynyosxovteç euyeore umes aurlolo da) zov 

K{voto}v. 


La décoration a donc élé achevée le 5 mai d'une indiction 4, sous le règne de 
Basile II et Constantin IX, probablement en l'an 1006, peut-être en 1021. 

Cette date est celle de tout le décor, car on y peut observer une remarquable 
unité de facture. Mais il est probable que le creusement de Ja chapelle, dont les 
lignes ont un caractère archaïque, remonte à une époque antérieure. 


1. De Cerim., H, 52, éd. Bonn, p. 748. Ils sont 3. A part les prolospathaires Sképidis que l'on 


qualifiés ici de « grands domestiques », mais il s'agil 
des deux « domestiques », chefs des deux chœurs 
que le Pseudo-Codin place dans la cinquième « pen- 
tade », à la suile du « protopsalte ». 

2. ‘Iso äer Sei Aéovros soi qihoypistou zal àeruvýstos 
Baan: zu 6 Kzeväs ixeivos, "Za 2Angt205 zt rodotos, 
Daz Au zal douésrinos els thy wien inaknsiav (De Adm. 
lmp., éd. Bonn, p. 232). 


rencontrera aux chapitres suivants (inscr. 486, 206°, 
la plupart des donateurs nommés dans les inscrip- 
tions cappadociennes paraissent être gens d'église. 
C'est encore une raison pour voir en Basile un 
« domestique » ecclésiastique. 

+. Codinus, De Of., éd. Bonn, p. 6. Sur cette 
fonclion, voir le commentaire de Gretzer-Goar, ibid., 


p. 159. 
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Décor du narthex. 


Le narthex, de très petites dimensions, est cruciforme. Sur la partie centrale se 
creuse une calotte dont la surface intérieure ressemble plus à celle d'un cylindre 
aplatifque d'une demi-sphère (v. pl. 194, n° 1). Son pourtour est orné du motif qui 
sert d'en-tête au chapitre xxx (fig. 107) ; et sur le fond, une croix, peinte dans un 
champ rectangulaire, est acoslée des quatre sigles ` 


Inscr. 183. M 


(II 


J >i 


La lettre détruite devait être G 1 Et il faut résoudre : 
'A(eyh) Muoaixie) [lliorews) [Eraucés] 


Les quatre bras de l'espace cruciforme ne sont que des arcatures peu profondes, 
portant une figure au fond de chaque tympan et deux autres au revers de l'arc qui 
l'encadre. 

Au-dessus de la porte donnant dans la chapelle, Vierge (MP OV) avec l'Enfant qui 
l'embrasse. Bien que la manière soil autre, la pose est à peu près la même que dans 
une niche de la nouvelle église de Toqale Kilissé (pl. 81, n° 3). Dans le champ, à 
gauche, on peut lire à grand peine les fragments que voici d'un texte à demi effacé. 


Inscr. 184. CHILI III 
CATONACOMA 
[OUI III] 
AAN///1/111] 


Paroles, probablement inspirées d'un texte liturgique, et qui semblent à lire : 
En ı (ob et) TBascuglen tov aooualr|o[v. ........ 


1. Voir, dans Bys. Zeitschr., XXVII, 1927, p. 360, assez arbitrairement les lermes. En réalité, il fallait 
les mêmes sigles (mais dans l'ordre ANMS) accostant y reconnaitre les mêmes lettres et dans le même 
une croix à Trikkala en Thessalie, avec plusieurs ordre qu'à Trikkala. Pour l'interprétation que nous 
autres groupes parmi lesquels ` TKT (rôxos roaviou adoptons, voir Bufaris, I, 4909, p. 132, On a pro- 
ragadersos yéyove). (Nous avons vu une croix toute posé aussi ` "Aën nertwxbs uetéoty stavo (Échos 
semblable, avec la même série de sigles, croyons- d'Orient, XXXII, 1933, p. 359); mais celte inter- 
nous, à Monembasie.) Ceci montre qu'à Elmale Kilis-  prétation qui s'accorde avec le groupement de Trik- 
sé(t. I, 2, p. 433) nous avons eu tort de supposer kala et d'Elmale Kilissé n'autoriserail guère celui 
cette dernière formule, dont nous inlervertissions de Sainte-Barbe ` elle semble donc exclue. 





313 


LE DÉCOR PEINT 


Cette interprélation ! est confirmée par la présence de deux anges peints à la 
douelle de l’arcade qui, les mains voilées, inclinent la tête vers la Vierge, comme pour 
lui rendre hommage. Ils sont désignés par les mots ` ATEAOC (sic), ANTEAOC. 

Dans le bras drot : au tympan, © TAÏ:lAXOC, en buste, cheveux blancs el 
longue barbe ; à la douelle de l'arc : @ TPOBOC {cheveux noirs) et © AN Zooss, 
Plus bas, sur la paroi du fond, un saint militaire, lance en main. 

Dans le bras gauche : © MHNAC, en buste, cheveux blancs, barbe courte : à la 
douelle de l'arc : © BHXTOP (sic) et © BHKENTHOC °. Sur la paroi du fond, encore 
un saint militaire. 

Dans le bras ouest, à la douelle de l'arc, sur la porte d'entrée: @ NHKHbOPOC 
et [o a Exm]JbOPOC . 


Décor de l'abside. 


Le décor de l'abside n'est pas tout à fait pareil à celui des chapelles archaïques de 
Gueurémé. Dans la conque, on voit bien le Christ trônant au centre d'un ciel étoilé, 
entre les quatre symboles placés dans l'ordre consacré (pl. 186, n° 2), mais ceux-ci 
ne portent pas les noms empruntés aux participes liturgiques 5. En outre en dehors 
de la gloire apparaissent deux figures prosternées à terre, les mains en avant : Adam 
à la droite du Seigneur, Eve à sa gauche (AAAM, EBA). 

Enfin, les autres symboles apocalyptiques ne sont pas directement joints au Christ 
en gloire, mais placés plus bas, dans un enfoncement de la paroi en dehors de 
l'encadrement qui limite le décor de la conque (v. pl. 491, n° 3). Ce sont : à gauche, 
l'Hexaptéryge  (EZAVTE/p]VTON) aux ailes ocellées ; à droite, le Tétramorphe 
(TETPAMOPOC) : tête d'aigle en haut, tête de bœuf à droite, tête de lion rugissan{e 
à gauche (v. chap. xxx, fig. 109). Entre eux, dans le haut, deux paires de roues enflam- 
mées et semées d'yeux (H TPOXV), en dessous desquelles un encadrement, partielle- 
ment conservé, devait enfermer la mer de cristal : elle a disparu par suite de l'ou- 
verture d’une lucarne donnant dans une pièce située derrière l’abside, 

Sur la paroi circulaire, on a, dans le bas, une rangée de docteurs, et un peu plus 
haut, diverses figures, 
et même altitude : 


- Les docteurs ont tous même costume 


1: Elle nous a été suggérée autrefois par N. P. Kon- 
dakof, à qui nous avions communiqué nos images 
cappadociennes de la Vierge. Nous devons ajouter 
qu'il ne croyait pouvoir attribuer ni cette peinture 
ni cette légende au vr siècle, {Voir son Iconogra- 
Dia Bogomateri, t.. II, 1915, p. 144-145, où nous 
croyons qu'il vise précisément la. présente image.) 


Les Écuses Rrresraes DE CAPPADOCE. 


omophorion sur les 


A son avis, il y aurait eu là un repeint : hypothèse 
qu'il ne nous paraît pas possible d'accepter, vu le 
caractère de la peinture. 

2, Les trois martyrs sont fêtés ensemble le 
11 novembre. (V. Delehaye, Synax. Eccl. Const., 
col. 211.) 

3. Voir t. l, 4, p. 69. 
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épaules, livre tenu de la main gauche couverte, la droite bénissante ou ramenée sur 
la poitrine. Le phélonion est de teinte variée et laisse dépasser l'extrémité de l'épi- 
trachélion. L'épigonalion se distingue à quelques figures. Le groupe, divisé en trois 
séries, élait parlicuhèrement nombreux. 

La première série, à gauche, est détruite. 


La seconde, derrière l'autel, sous les symboles apocaly pliques (pl. 191, n° 3), com- 


prend : 


© KÖPNƏT [oç] ' 
© AOHNOTENHOC 


®© ACONTHOC 
@ BACHAEIOC 


a 


La troisième, à droite, de plus grande taille (pl. 91, n° 4) : 


© IW O XPVCOCEMOC 

@ [BA]ACHOC O HEPAPXHC 
O ATIOC NHKOAAOC 

© ƏEOPVAAKTOC 


Au-dessus des deux groupes extrêmes de docteurs, médaillons des évangélistes 
(v. pl. 187, n° 4). A gauche : ASKAC, MAT feel, A droite : Wo oe), | Maoxos]. 

Entre le groupe de droile et le groupe central, une niche a été creusée, dont le 
bas porte un simple ornement quadrillé (v. pl. 491, n° 3, à gauche), et le tympan 
un personnage en orant désigné par les mots ` O AFIOC AANHHA O CTHAÏ1T|HC °. 

Sur les côtés de la même niche, deux saints vus à mi-corps, dont l'un est [lw]ANHC 


O KAAIBHTH/<] 


4. Kopvoùtos, évêque d'Iconium et martyr. Fête 
au 12 septembre {Synax. Eccl. Const., col. 38 ; — 
une variante donne la forme Kovpvoštos). La repré- 
sentation de cet évêque est exceptionnelle : il ne 
figure pas au Guide de la peinture. Elle s'explique, 
sans doute, ici par la dévolion particulière du dona- 
teur Basile, du peintre ou de quelque personnage 
influent du monastère, qui pouvait êlre originaire 
d'Iconium. 

2. Il s'agit probablement de Léontios, évêque de 
Césarée de Palestine qui intervient dans l’histoire 
de saint Procope (Synas. Ecel. Const. "col. 808), 
Il n'est pas nommé comme saint au Srnaxaire de 


Constantinople, mais on conçoit que, dans la région 
d'Urgub (Saint-Procope), il ait pu être vénéré 
comme tel. Ce serait encore, comme pour saint Kor- 
noulos, un exemple de dévotion locale, — Il n'est 
cependant pas impossible que, par suite d’une con- 
fusion entre Aéwy et Acivri05, le saint ici désigné 
soit saint Léon de Rome (il a figuré à Toqale Kilissé, 
t. I, 2, p. 320). 

3. Il n’est pas impossible que l'ornement peint 
sur le bas de la niche ait prétendu représenter la 
colonne ; car les deux saints latéraux sont à la 
même hauteur, ce qui est peu naturel s'il s'agit 
d'un simple motif décoratif, 
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Enfin, au-dessus de cette niche, encore un buste de vieillard en orant : @ CIMEON. 
(qui paraît être lestylite). 

L'autel, réservé dans la masse, est séparé de la paroi du fond. Sur sa face anté- 
rieure il porte, fait assez rare, une image de Jésus-Christ vu à mi-corps, livre en 
main et bénissant. 

A la douelle de l'arc, entre le sanctuaire et la nef, cinq médaillons non enchaînés 
sont séparés par des fleurons et palmettes (v. pl. 187, n° 1). Le médaillon du som- 
met (v. pl. 191, n° 2; chap. xxx, fig. 108) contient une croix et les quatre sigles 


connues : 


Inser. 185. 


Dos Aaron paiver nõo. 


e| el 
Jl Sei 


Dans les autres, des prophètes ainsi disposés ! : 


à gauche : à droite : 
À AAA M — COAOMON 
È — unlacl R — HCAIAC 


Plus bas, sur les piédroits, deux diacres vus à mi-corps : 


à gauche : à droite : 
e CTEDANOC | © POMANOC 


Ils sont représentés exactement comme les diacres d’'Elmale Kilissé et Qaranleq 
Kilissé ?, avec l’orarion sur l'épaule gauche, l'encensoir dans la main droite et, sur 
la gauche voilée, une pyxide eucharistique, dont la forme cylindrique est nette- 
ment indiquée 7. Il est intéressant de trouver ici, au début du onzième siècle, celte 
représentation que paraissaient ignorer les peintres archaïques de Gueurémé, mais 


1. Voir aussi pl, 188, n° 4, et 190, n° 2. Ici et plus omission, nous ne mentionnons pas les deux diacres 
loin, le monogramme n'est pas tout à fait tel que de Sainte-Barbe, qui conslituent pourtant le plus 
nous l'imprimons ` il y mangne la lettre C. ancien exemple d’une telle représentation. N'ayant 

2. Voir pl. 147, n° 4, ett. I, 2, p. 605-606, où nous pas de photographie de détail de ces deux figures 
complétons et corrigeons l'interprétation donnée fort endommagées, nous ne les avions pas encore 
précédemment. remarquées sur la vue d'ensemble, pl. 187, n° 4, A 

3. Sur le sens de cet attribut, voir notre étude ` la loupe on les y distingue très bien. — Quoique 
L'altribut des diacres dans l'art chrélien du moyen le sujet soit coupé au bas de Ja pyxide, on voit clai- 
âge en Orient (El; uviunv Exvgiduvos Adurcos, rement que la main, sur laquelle celle-ci reposait, 
Athènes 1935, p. 403-#16), où, par une fâcheuse n'était pas nue. 
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qui était devenue commune à l'époque des églises à colonnes. Sainte-Barbe nous 


fait connaître le moment précis où elle a pénétré en Cappadoce L 


Les chancels de médiocre hauteur, qui s'appuient sur les piédroits, portent, sur 


leur face interne, deux images de saints non identifiés, et sur lautre face, regardant 
la nef, deux archanges vus à mi-corps, un long sceptre dans la main droite, le globe 


sur l'autre main. Celui de gauche est presque détruit, mais l’autre, d'un beau dessin, 


est bien conservé ?, Ce sont les deux Taxiarques : ils gardent l'entrée du sanctuaire ; 


el les deux diacres placés un peu plus haut, sur les piédroils, quoique d'allure moins 


marliale, ont un office analogue. 


Figures å la voûte. — Les Sept Dormants. 


Dans la nef, les figures isolées sont nombreuses : à l’arête de la voûte, à la douelle 


de l'arc doubleau, au bas des parois. 


À l’arête de la voûte, six médaillons non enchaînés représentaient encore des pro- 
phèles. Trois seulement sont conservées, dans la travée supérieure (pl. 194, n° 9): 


Daniel, reconnaissable à son costume. 
R 1€ZEXHAC, couronne en tête 3, 
R [Iep]€MIAC, vieillard. 


Sur la douelle de l'arc doubleau, le peintre a représenté non des médaillons, mais 
des bustes en des encadrements reclangulaires qui veulent imiter des tableaux pen- 


1. On peut même se demander si elle n'en 
serait pas originaire ou, du moins, ne proviendrait 
pas des milieux monastiques d'Asie Mineure ` car, 
à la même époque, Constantinople semble l'ignorer : 
ce n'est pas ainsi que les. diacres sont représentés 
dans le Ménologe de Basile II qui, si l'attribution 
communément admise est juste, serait à peu près 
contemporain de Sainte-Barbe, Observons enfin 
que la présete décoration, plaçant les diacres aux 
piédroits du grand arc, inaugure une tradition qui 
se retrouvera dans un certain nombre de monuments 
comme les églises de Boïana et Nérédilsa, D'autres 
les déplacent légèrement pour les mettre aux parois 
du sanctuaire (Sainte-Sophie de Kief), ou dans ses 
annexes (Daphni, Curtéa de Aryès). Aux diacres 
signalés dans le travail ci-dessus cilé, on en pourrait 
ajouter d’autres, par exemple ceux qui ornent l'em- 


brasure d'une fenêtre dans une église ruinée de la 
gorge de Tedzam en Géorgie (N. I. Tolmacevskaja, 
Freski drevnej Gruzii, Tiflis, 19314, fig. 18. L'auteur 
leur attribue une haute antiquité et parle du ve ? 
et vu siècle, — v, p. 10). — En somme, c’est géné- 
ralement au voisinage de l'autel que l'on place les 
diacres, comme leur fonction le demande, Les 
églises à colonnes de Gueurémé, en Jes trans- 
portant au fond de la nef ou dans les bas côtés, 
commettent un contre-sens qui accuse une imita- 
tion et atteste l'ignorance du décorateur. 

2: Voir pl. 202, n° 4, Nous l'avons appelé « Mi- 
chel », mais à vrai dire le nom est effacé. Cela est, 
d’ailleurs, sans importance car les deux archanges 
(qui ne pouvaient être que Michel et Gabriel) étaient 
pareils. 

3. Voir l'aquarelle de M. Mambourvy, pl. 193. 
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dus à une muraille. Il a été jusqu'à figurer l'anneau et le clou qui servent à les 
accrocher. Il devait y avoir, à l'origine, quatre figures de chaque côté. Celles de 
droite sont presque détruites (v. pl. 488, n° 1); à gauche, trois sont bien conser- 
vées ` au-dessus, l'enduit est tombé (v. pl. 490, n° 1). Les noms étaient écrits en des- 
sous de chaque tableau. A gauche, on lit, de bas en haut : 


MAPTHNOC 
AHOMIAHOC 
IANBAIXOC ‘ 
[IITITEAI.NOC 


Il n’est pas douteux que ces noms ne soient empruntés à une liste des Sept Dor- 
mants. Tous les visages conservés sont imberbes °. Ce sont donc les sept « Enfants 
d'Éphèse » — et dyéveot, suivant le mot de Denys de Fourna —- que le peintre a 
représentés. Mais comme l'arceau comportait naturellement huit tableaux, il a dû 
ajouter une figure élrangère au groupe ` peut-être celle de leur mère, dont une 
vieille tradition, attestée, vers 530, par Théodosius, gardait le souvenir 7. A moins 
qu'il m'ait porté le nombre des Dormants à huit, imitant en cela certains textes 


syriaques qui, à vrai dire, semblent ne donner ce chiffre que par accident *. On 


1. Voir pl. 494, n° 1 où l'on observera le clou et 
l'anneau du tableau placé en dessous. 

2. Malgré la détérioration de la série de droite, 
on peut reconnaître que les costumes et les visages 
étaient pareils. De ce côté, aucun élément d'aucun 
nom n'est visible, Les lettres AXIM, qui paraissent 
en dessous du premier tableau, sont un graffite 
moderne. 

3. « In provincia Asia ciuitas Epheso, ubi sunt 
septem fratres dormientes et catulus Viricanus ad 
pedes eorum ; nomina eorum id est : Achellidis, 
Diomedis, Eugenius, Stephanus, Probatus, Sabba- 
tius et Quiriacus, quorum mater Caritina dicitur 
graece, latine Felicitas. » (Theodosius, De silu Ter- 
rae Sanctae, n° 26, dans Geyer, Llineraria Hieroso- 
lymilana, Vienne, 1898, p. 148.) 

4. Jacques de Saroug (mort en 524/22), dans une 
homélie versifiée qui est. le plus ancien document 
que nous possédions sur le sujet, nomme à deux 
reprises un des Dormants « et ses sept compa- 
gnons »; mais ce n'est, sans doute, qu’une manière 
de parler erronée résultant d'une distraction. (Tra- 
duction latine dans les Acta sanctorum, juillet, t. X, 
p. 387-389 : n° 3 :.« Aperuit os suum filius hyparchi 
et septem sodales ejus »; n° 40 : « dixit puer [Jam- 


lichus} : — ecce in montis vertice dormivi ego et 
septem sodales mei ». Texte syriaque dans Guidi, 
Testi Orientali inediti sopra ìi selle Dormienti di 
Efeso, Roma 1885 [extrait des Atti della Reale Acca- 
demia dei Lincei, CCLXXXI; p. 48-23, qui ne donne 
pas de traduction, celle des AA.SS. étant déclarée 
exacte. Une seconde recension plus longue, avec 
traduction italienne, ibid., p. 23-32, reproduit les 
mêmes passages. Guidi ne se prononce pas sur 
l'antériorité de l'un ou l'autre document.) — Dans 
les recensions syriaques dé la légende, on trouve 
une liste de huit noms ` Makhsimiliana, Jamlikha, 
Martelos, Daïnousos, loanis, Sérapion, Ekhsakous- 
lodianos, Antoninos, (Voir la rédaclion publiée, 
comme primitive, par A. Allgeier. Oriens Christia- 
nus, N. S., VI, 1916, p. 1-43, notamment p. 4, 36.) 
Même liste, dans la recension qui nous est conser- 
vée par Denys de Tellməhre au mr siècle (Guidi, 
ibid., p. 42). Comme il est très peu vraisemblable 
que la rédaction syriaque soit antérieure à la grecque 
(v. P. Peeters, Anal. Bolland., XLI, 1923, p. 369- 
385, contre A. Allgeier, Byz. Neugr. Jahrb, UI, 1922, 
p. 311-331), nous pensons que le huitième nom n'est 
qu'un doublet introduit par erreur dans la liste, On 
verra bientôt Grégoire de Tours nommer Sérapion, 
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verra bientôt, dans le nom de Diomède, un indice qui rend celte dernière hypothèse 


plus probable. 


Les noms posent un singulier problème. On sait qu'il existe deux listes tout à fait 
différentes des noms aes Sept Dormants ! : celle que Théodosius nous a conservée, 
dans une description géographique, à propos d'Éphèse : c'est la plus ancienne que 
l'on connaisse °; celle qui, avec des variantes presque infinies, s'est imposée aux 
Passions, aux Synaxaires et aux Martyrologes du monde byzantin et de l'Occident °. 
L'origine exacte de la première est inconnue, mais nous serions porté à croire qu'elle 
provient d'Égypte 3. La seconde paraît remonter à une première rédaction grecque 
de la légence et se retrouve dans les Passions, dans la bibliothèque de Photius et 
dans les Synaxaires. Elle a été connue par Grégoire de Tours, mais à travers une 
rédaction syriaque qui déjà l’allérait °. Et le même Grégoire, ayant eu connaissance 


là où les textes grecs nomment Antonin, comme si . 


la tradition hésitait entre les deux noms : les 
syriaques les ont retenus l'un et l’autre. 

4. Sur cette question, voir les Acta Sanclorum, 
juillet, t. X, p. 376, et micux Analecla Bollandiana, 
t. XII, 4893, p. 374-375, 

2. Nous l'avons transcrite plus haut (p. 317, n. 3). 
Jacques de Saroug, antérieur à Théodosius, ne cite 
qu'un seul nom, Iamlikha {’éuélryos), mais juste- 
ment il l'emprunte à lautre lisle, ce qui semble 
démontrer pour celle-ci une égale anliquité, 

3. C'est encore celle que nous trouvons, avec peu 
de variantes, mais un ordre différent, dans le Ménée 
actuel, au 22 octobre ` Maures, Tépéliy0s, Mapri- 
Verde, Atovbo:0ç, Avcuvivos, Efaxouatudtavis, "Juge: 
(Ménée d'octobre, éd. d'Athènes, 1904, p. 149). 

4. C'est elle, en effet, que l'on trouve, dès le haut 
moyen àge, dans les amuleltes et formules dépré- 
catoires coptes, par exemple à Faras, en Nubie, où 
elle accompagne d'autres textes à pouvoir magique : 
lettre d'Abgar, formule Salor, liste des Quarante 
Martyrs. Des Sept Dormants, cinq noms seulement 
y ont été copiés par Sayce ` Achillidès, Diomedès, 
Sabbatios, Probatios, Eugénios (v. Pietschmann, 
dans Maspero, Recueil de travaux... t. XX, 1898, 
p. 169-136). Mais dans une très ancienne version 
copte de la légende, on lit les sept noms sous la 
forme : Archellidès, Diomedès, Eugénios, Proba- 
tios, Sabbatios, Stéphanos, Kyriakos (Guidi, op. cit., 
p. 7). La même liste, quelque peu déformée, se 
retrouve en Éthiopie (v. Acta Sanctorum, vol. cit., 
p. 376, D, et Guidi, op. cit., p. 80 : Arsalidos, 


Diômidés, Awgünjôs, Demâtjos, Brônatjôs, Estifà- 
nôs, Kirjàkôs. Autres variantes, ibid., p. 88). Ceci 
ne permet guère de supposer que la liste de Théo- 
dosius, comme on pourrait le croire par son texte, 
soit basée sur une tradition locale d'Éphèse. Elle 
nous semble étrangère au monde proprement byzan- 
tin, bien que plus tard, des Byzantins se soient 
occupés d'elle, soil pour la metire d'accord avec 
l'autre liste, soit pour lui emprunter des noms pour 


.les Bergers de la Nativité (voir, sur ce dernier 


point, notre étude sur la formule Salor Arepo, 
Recherches de science religieuse, avril 4935, notam- 
ment p. 204). — Il n'est d'ailleurs pas indifférent 
d'observer que le renseignement de Théodosius ne 
vient pas au cours d'un itinéraire, Après une des- 
cription de Jérusalem assez incohérente et coupée 
de digressions, ił accumule pêle-mêle des notes 
diverses. Celle sur Éphèse vient après une énumé- 
ration des villes d'Arabie, et elle est immédiatement 
suivie d'une note sur le mont Sinaï et ses alentours, 
comme si l'auteur réunissait là des renseignements 
puisés à une même source qui, assurément, n'a 
rien de commun avec Ephèse. 

5. Elle est seule donnée dans le récit abrégé, 
Miraculorum lib, E, De Gloria Martyrum, e, 95 (94), 
Migne, P. L., 74,87 : Maximianus, Malchus, Mar- ` 
tinianus, Constantinus, Dionysius, Joannes, Sera- 
pion. Outre l'attestation de Grégoire (à la fin du 
même chapitre) déclarant avoir connu la Passion 
des Sept Dormants « Syro quodam interpretante », 
la liste ci-dessus laisse deviner l'intermédiaire 
syriaque. Malchus ne peut dériver de ‘lénfxryos : 
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de l'autre liste par Théodosins, a cherché à les concilier én imaginant qu'elles repré- 


sentaient les noms des jeunes gens avani el après le baptême i 


Comme on peut s’y attendre, c'est à la liste grecque, et sous sa forme ancienne, 


que sont empruntés les noms conservés à Sainte-Barbe, un seul excepté. On s'en 


rendra comple par le tableau ci-dessous : 





Photius 


Passion grecque 


Maures 


Maya: : 
“Tapbruyes 
Maprives 


Tausnyes 
Masruos 
Avec luavvrs 
"Eaxcuosrcudiavée Asvortss 
"Rixrss:chavs: 
3 


’Aytovivss 


3 H y 
lozyvng? Avtovivoc 











Synaxaire Sainte-Barbe 


Mauss E 
BEDAE Lavääze 
Maczbua: Masrnves 
Tuxwvrs 
Avisos 


"Efarousrohtavss [Ežazovo rouè alvos 


1 ` 
Aaf ze 


"Avtuyivos 


De ces rapprochements, il ressort d'abord que Sainte-Barbe ne conserve pas 


l'ordre de la Passion grecque et des S; naxaires, qui s'est imposé généralement dans 
D y 


c'est [amlikha qui, la première lettre tombée, est. 


réduit aux éléments consonnantiques : u À y. Cons- 
tantinus sera expliqué plus loin, et encore par le 
moyen d'une graphie sémitique. Enfin Sérapion, qui 
remplace Antonin, a été signalé plus haut dans les 
recensions syriaques. , 

1. Ceci, dans la Passio VII Dormientium éditée 
au tome précité des Acta Sanclorum et mieux dans 
les Analecta Bollandiana, XIL, 1893, p. 377-387. La 
liste avant le baptême est celle de Théodosius, sauf 
le nom Diogenus altération d'Eugenius (qui est la 
bonne leçon, comme le prouvent les textes coptes 
et éthiopiens; — d'ailleurs la variante Eugenius 
existe). Une conciliation analogue est tentée dans un 
manuscrit grec de Florence cité, sans autre référence, 
aux AA. SS., p. 376 D ; mais la concordance entre les 
deux séries de noms n'est pas établie de la même 
façon, elle ne porte (sans doute, par erreur) que 
sur six noms, et c'est la liste de Théodosius (y 
compris Eòyévtos) qui représente les noms après le 
baptème. De même, double liste des sept noms (les 
six de la précédente y reparaissent identiques) dans 
le Paris. gr. 1559 (d'après Huber, Wanderlegende, 
p. 93, — sur ce livre, v, ci-dessous, p. 324, n. 3). 


2. Migne, PG, 104, col, 400. Var. 
Maeztuos, leçon donnée comme certaine, est une 
erreur manifeste. 

3. Migne, PG, 115, col. 429. Nous renvoyons à 
ce texte, plus accessible, sans vouloir par là en 
garantir la valeur. Sur les recensions publiées par 
le R. P. Huber, dont le classement est loin d'être 
fait, voir Analecta Bollandiana, 1905, p. 503-504; 
1923, p. 384-385, 

4. Paris, gr. 1587, du o siècle, d'après Delehaye 
Synaz. Eccl, Const.,2 août, Syn. sel., 861,1, 58-59. 
Cette liste, dans le même ordre, se retrouve à la 
plupart des Synaxaires avec quelques variantes 
(Maftuivos, Maptiavós, Magciviavos, 'Avzevto;) dont la 
plus importante, Kuvstavtivos pour "Efarousrudtaé:, 
paraît au Synaxaire de Sirmond {Delehaye, 155, 1. 
10-12, 22 octobre) et au Ménologe de Basile (p. 133, 
23 octobre). Par l'intermédiaire de Grégoire de Tours, 
elle a pénétré dans les listes latines, Nous y revien- 
drons bientôt, — Par l'effet d'une singulière confu- 
sion, Denys de Fourna {‘Ecurveia, éd. Papadopoulos 
Kérameus, p. 161) et Doukakis (Méya; Evvasagiorts, 
au # août, p. 50) conservent les deux noms "Efarovs- 


` Mafuziuguge 


ménage, Kuvsza/sivo; et suppriment ’Iudwrs. 
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Photius, il est troublé acsidentellement; ` en second lieu, qu'un nom au moins, celui 
de Anoutônos, est emprunté à une autre source, c’est-à-dire à la liste de Théodosins. 
Il y a là un exemple de contamination toul à fait rare!, et peut-être l'expliquera- 
t-on par le besoin qu'avait le peintre de trouver huit noms pour les huit tableaux 
que la longueur de l'arceau réclamait. Dans cette hypothèse, il aurait représenté en 
réalité huit Dormants et les sept autres noms seraient ceux de la liste consacrée. 


Encore une observation sur le nom que nous avons restitué : [Efaxousreuêr[a|vos. 
Il n'en reste plus que la partie écrile à la droite du clou, et elle est sur deux lignes. 
Toute la partie gauche a disparu. De sorte que l’on peut imaginer pour la légende, 
telle qu'elle était à l'origine, les deux dispositions que voici : 


KOYC TS&AIA 
Noc 


EZAKSC T8AIA 
Noc 


La première n'est pas impossible, car on voil, au nom IECH six lettres à la 
gauche du clou {mais deux d'entre elles sont des 1). La seconde balance peut-être 
mieux les éléments de la légende. Si elle s'imposait, le fait serait fort intéressant, 
car on trouverait à Sainte-Barbe ce que nous croyons être le nom primitif du mar- 
tyr ?. Toutefois l'hypothèse est trop peu cerlaine pour que nous puissions en faire 
état, et nous conservons au nom sa forme habituelle. 

Une dernière question. Quelle fut l'intention du décorateur en peignant ces 
tableaux bien en vue, sur l'arc doubleau qui coupe en deux la voûte de la nef? 
Quoique les Sept Dormants figurent aux Synaxaires et puissent donc être honorés 


1. Contamination analogue dans le texte grec 
publié par Migne qui fait inlervenir, au n° 7 
(col. 433), le nom d'"Andelfne, alors que partout 
ailleurs, c'est l'autre série de noms qui paraît. Nous 
n'oserions voir là, avec le P. Peeters (Anal. Boll., 
1923, p. 374, n° 1), la trace d'une retouche qui, 
dans toutes les recensions grecques, aurait tendu à 
substituer la liste commune à celle de Théodosius, 
Serait-il vraisemblable que la substitution ait pu 
être faite d'une façon si radicale et si constante ? 


2. Arguments : 1. — Kovstwdtais s'explique par 
le latin, tandis que ‘Éfaxoustodtavés est dépourvu de 
sens, 2, — À la place de ce nom, Grégoire de 
Tours donne : « Constantinus », qui paraît provenir 
de la transcription syriaque de Kovstwôtavós ` l'in. 
terprèle aura lu Kwstad:vos (mêmes éléments con- 
sonantiques). De même, le nom Kwvszavtivos du 
Ménologe de Basile, du Synaxaire de Sirmond et 
d'autres s'explique par une confusion avec Kous- 


toðavó; (plutôt que par un emprunt à Grégoire de 
Tours et à la tradition occidentale), et ne peut en 
aucune façon venir de "Efarovarmwdtavos. 3. — Le 
nom arabe A schif {voir ci-après, p. 321, n. 2) 
n’est qu'une transcription de Kovstwòtavós, ou plus 
exactement, de Kasszoubravos = Kagstoutavds. (Trans- 
cription rigoureuse dans Kazwini : Kafaschtaljänus 
[Cosmogr., trad. Ethé, d'après Huber, Wanderle- 
gende, p. 95].) Cette forme, plus ou moins altérée, 
est, croyons-nous, la plus répandue, et la forme 
LL Aix n'en est qu'une métathèse (Guidi a eu 
tort, p. 63, de supposer qu'elle vient d'un hypothé- 
tique LAS |= Excustadius). — En somme, dans 
le nom qui a fini par prévaloir chez les Grecs {et qui 
devrait plutôt s'écrire ` ‘Efzrousrwèavis), la pre- 
mière partie ne serait autre que le nombre ¿f qui 
aurait précédé Kovszwôtavi; en quelque exemplaire, 
où les noms élaient numérotés. En effet, il vient 
régulièrement à la sixième place, 
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comme des saints, il semble qu'ici leurs images ne doivent pas être assimilées à 
celles des autres bienheureux figurés — èx zou, pielatis causa — dans la décora- 
tion. En effet, ils ne sont pas nimbés el leurs noms ne sont pas précédés du titre 
ò Gage, En outre, l'artifice qui les fait apparaitre sur des tableaux indépendants, non 
pas à même la muraille, indique une intention spéciale. On sait d'autre part que, 
dès le haut moyen âge, une puissance magique fut attribuée aux seuls noms des 
Dormants, tant en Orient qu'en Occidentt, Aujourd'hui encore, ce pouvoir esl 
reconnu en Asie Mineure et nous avons vu ces noms, sous leur forme arabo-turque, 
gravés sur une lame de sabre afin d'en préserver le fil?. On peut croire que l’image 
était tenue, par les habitants de Soghanle, comme plus eflicace que les seuls noms ; 
et c’est probablement pour cela qu'elle fut peinte à Sainte-Barbe. Sans vouloir 
employer le nom d'apotropaeon, peut-être trop fort et trop précis, nous pensons que 
le décorateur, en peignant les portraits des Dormants, obéissait à une pensée qui 
n'était pas exempte de superstilion *. 


Figures isolées aux parois. 


En faisant le tour de la chapelle, à partir de l'arc du sanctuaire, on lrouve, sur 
les parois et les pilastres, les figures suivantes {toutes en pied, sauf les exceptions 
signalées) : 

Pilastre du grand arc, à droite ` H AFHA BAPBAPA, la tilulaire de l'église, mise 
ainsi bien en vue, en face de l'entrée : l'intention est manifeste, car de l'autre côté, 
sur l'emplacement correspondant, on a un simple ornement (v. pl. 186, n°1}. Sa 
têle est enveloppée du même voile brodé, roulé autour du cou, qui coiffe ordinaire- 


schläfern, Leipzig, 4910. On y lrouvera, p. 91-96, 
un relevé très étendu des diverses séries de noms 


1. Voir S. Seligmann, Das Siebenschläfer-A mu- 
lett (Der Islam, V, 494, p. 370-386). 


2. Les noms, gravés en letfres arabes, étaient 
Iemliha, Meksilina, Mechlina, Mernouch, Deber- 
nouch, Chaznouch, Kéfechtutiouch, Qetmir. Le der- 
nier mot désigne le chien (Viricanus, chez Théodo- 
sius). Dans les autres noms, qui se rencontrent, 
plus ou moins semblables, sur une multitude 
d'amulettes turques ou arabes, on reconnaît une 
partie de la série grecque ` ’Tépéry0s, Mafruravis, 
Mazcoäuéz, Kougtwuëaéz, Les autres résultent de 
corruptions diverses. 

3. Tout ce qui précède était déjà composé quand 
nous avons pu avoir connaissance du livre du 
R. P. Huber, Dir Wanderlegende von den Sieben- 


Les Écruses Ruresrnés pe Carravoce. 


des Dormants (il pourrait encore être allongé, par 
exemple au moyen de l’article de Seligmann cité 
un peu plus haut}, et p. 491-509, une longue étude 
sur « les noms propres dans la légende » des Sept 
Dormants. Sur les relations mutuelles des diverses 
recensions, l'auteur développe des idées qui ne 
paraissent pas devoir êlre acceplées (v. Analecta 
Bollandiana, XXX, 1941, p. 118-119). Elles ne cor- 
respondent pas à ce que nous avons supposé ci- 
dessus ` et nous croyons pouvoir maintenir les 
remarques précédentes, dont l'une ou Fautre, 
peut-être, ne paraîtra pas indigne d'intérêt à ceux 
qui sont versés en culte difficile question. 
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ment les deux femmes à l'épisode du bain, dans la scène de la Nativité. Elle porte 
une robe brodée sur le devant et une chlamyde agrafée sur la poitrine. 


Paroi droite, première travée ` la Déisis : Jésus-Christ (IC XC) de face entre la 
Vierge (MP OV) et Jean-Baptiste (@ A O TIPOAPOMOC) légèrement inclinés vers lui, 
les mains en avant. Le bas de l'image a été détruit par louverture d'un arcosolium 
abritantune lombe (v. même pl.). 

Pilastre de l'are doubleau : figures sur ses trois faces (v. pl. 186, n° 4) : sainte 
Oe[o] AOTH faisant vis-à-vis à sainte Barbe ; @ FEGPTIOC, en cuirasse, le manteau 
rejeté derrière le dos, lance en main ; © Olsoĝw]POC, en chlamyde. 

Deuxième travée (pl. 186, n° 4) : six figures, loutes de face. Celles du milieu 
sont enlamées, dans le bas, par un arcosolium qui semble primitif !. On a, de gauche 
à droite : 

un sainl mililaire, en cuirasse, le manteau rejelé derrière l'épaule, et tenant le 
glaive ` 

saint Eustathe, entre ses deux fils, puis sainte Théopisté, leur mère. Les trois 
premiers sont en chlamyde, et tiennent la croix de la main droite. La dernière qui 
tient aussi la croix, mais élève légèrement la main gauche devant la poitrine, est 
étroitement enveloppée dans son maphorion. Elle porle la même coiffure que 


sainte Barbe. On lit les noms : ......... , [Euorz JOI{oç], © ATANHOC, — H AFIA 
OEONHCTH ; f 

saint Christophe (@ [X:]ICTOHOPOC), en chlamyde, tenant de la main droite 
une longue tige à l'extrémité feuillue, et portant sur la main gauche une pierre ?. 


Paroi du fond (pl. 187, n° 2 ; 489, nr 1-3). A gauche de la porte, saint Georges, 
(@ — FEWPFIOC) sur un cheval blanc °, frappe de sa lance le dragon. Par-dessus la 
cuirasse lamée d'or, il porte une chlamyde rouge dont l'extrémité vole derrière lui ; 
les jambes sont couvertes par la tunique pourpre el or ; la main gauche tient un 
bouclier orné de caractères coufiques (voir p. 306, fig. 101, en bas). Le cheval se 
cabre et s’encapuchonne ` la tête se détache de façon très décorative sur le cercle 
du bouclier. Celle image est une des plus anciennes représentations du combat 


de saint Georges et du dragon 3. 


1. L'arc esl entouré d'un-encadrement qui oonti- 1, p. 268, n. 5, 6. 


nue celui du panneau ; la douelle porte un décor 3. La couleur a tourné à un gris sale, mais elle 
quadrillé de caractère ancien qui reparait ailleurs. était blanche à l'origine. 

Le fond était également peint, mais l'enduit s'est 4. J. B. Aufhauser, Das Drachenwunder des hei- 
détaché. ligen Georg {(Bysanlinisches Archiv, V), p. 169-170, 


2, Pour l'interprétation de ces attributs, voir l. I, ayant constaté que l'épisode du combal avec le 
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A droite de la porte, les saintes Parascévé, Catherine el Anaslasie, toutes trois 


tenant la croix de la main droite. Catherine, couronnée et vêlue d'une chlamyde 


brodée, porte sur la main gauche une sphère : symbole, vraisemblablement, de sa 


science universelle !. Les deux autres {qui sont écioutprupec), en maphorion sombre, 


lèvent légèrement la main gauche devant la poitrine. Les noms sont : 


~H ATHA : 


z NAPACKEBI 


“e H ATHA + EKATEPHNI 


"H ATIA 


* ANACTACIA 


Paroi gauche. A la travée du fond, cinq figures, dont les trois dernières ont été 


partiellement détruites par l'ouverture ou l'agrandissement du passage entre les 


deux nefs. Ce sont d'abord deux anargyres, auxquels le peintre donne, par erreur, 


même coslume sacerdotal : phélonion laissant voir le boul de l’épitrachélion * (v. 


pl. 189, n° 3, à droite). 


®© PNANTEAEIMON, imberbe, tient un étui cylindrique, 
© EPMOAAOC, barbe blanche, tient un livre. 


Puis trois soldats, dont il ne reste plus guère. que les têtes 


NHK..... 5, 


OEWAOPOC, MEPKSPHOC. Le dernier porte, pendu à son dos, un bouclier décoré 
de caractères coufiques (v. p. 306, fig. 104, en haut). 


dragon ne paraît dans les textes littéraires que dans 
le cours du vz sièele, a émis l'hypothèse que la 
présente image est postérieure au reste du décor, 
ou qu'elle figure un autre personnage que saint 
Georges. Il n'est pas douteux que le nom, parfaite- 
ment lisible et identique à celui de l'autre figure 
(sur le pilastre de droite), ne soit authentique et 
primitif. Quant à la date de la peinture, clle ne peut 
être mise en doute. H suffit de comparer le per- 
sonnage à tous les autres saints militaires peints 
sur les parois, pour reconnaître qu'il appartient à 
la mème série. D'autre part, parois, voûte et tym- 
pan se révèlent comme du même pinceau (voir 
l'unité de facture et l'harmonie de tout l'ensemble 
représenté à la planche 189, y compris l'inscrip- 
tion dédicatoire}. — D'ailleurs, une image encore 
plus ancienne du combat de saint Georges avec le 
dragon vient d'être signalée dans un bas-relief 
d'Achtamar, sur le lac de Van, qui remonte à 916 
(Myslivec, dans Byzantinoslavica, V, 1933-34, p. 373- 
CH 

1. Voir au Synaxaire du 25 novembre ` aÿrn nig- 


yey èv Aheavôceln,... BastAiguou tivos uyda... 
7. D H (Ñ 


els arçov Zeualotoa rägav Envy za bwuxtars raides 
sv... (Delehaye, Syn. Ecel. Const., 253), Nous 
pensons que la sphère désigne les sciences mathé- 
matiques, géométrie et astronomie, particulière- 
ment cultivées à Alexandrie plutôt que la médecine, 
bien que les synaxaires insistent sur la connaissance 
de cette dernière science, Jusqu'à présent nous 
n'avons pas signalé cet attribut. Il manque certaine- 
ment à la Théotokos (t. I, 4, p. 425) et à l'ancienne 
église de Toqale Kilissé (pl. 64) ; mais il semble 
qu’il ait été figuré à Qaranleq Kilissé (v. pl. 99, n° 1, 
à gauche de la porte). 

2. Ce costume convient à Hermolaos qui était 
prêtre, non à Pantéléimon (v. Synaxaire, au 27 juil- 
let, Delehaye, col. 847-848), Il se peut aussi que le 
peintre ait interverti les attributs, le livre d'Her- 
molaos n'étant peut-êlre que le coffret doré donné 
ordinairement aux médecins ` l'étui de Pantéléimon 
étant peut-être le rouleau du prètre. 

3. Plusieurs compléments sont possibles ` Nrzlav- 


Ôcos], Nrzluv}, deux des trente martyrs de Mélitène 
(T novembre); Na zing! ou Nuxlok:], un des 


Quarante Martyrs (v. t. I, 2, p. 529), ele. 
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Pilastre de l'arc doubleau : trois figures répondant exactement à celles du pilastre 
d'en face : un militaire sur le devant ; une sainte dans le costume de sainte Barbe 
sur le côlé face au sanctuaire (v. pl. 486, n°3). Les noms sont ` @ A€Ofy]TIOC, 


© TIPOKONHOC, H ATIA OEOAOTH '. 
Travée supérieure (pl. 486, n° 3). Un panneau avec le couple impérial tenant la 


croix : © KONCTANTHNOC — H AFIA EAENI. Les costumes sont éclatants : tout or 
el pourpre. Hélène ne porte pas le thorakion °. 

Puis, une niche qu'entourent divers ornements, el sous laquelle est peinte une 
serviette brodée 7. tendue aux quatre coins. 

Dans la niche, trois bustes de saints : 
au fond, O OCHO{<] CABAC, en moine, barbe blanche, les bras levés, en orant ; 
sur les côlés : @ KOCMAC, © AAMHANOC, en chlamyde. 


Le cycle évangélique. 


Très réduit, le cycle évangélique, se compose d'un cycle de l'Enfance, immédiate- 
ment suivi de la Descente aux Limbes. Toutefois, les détails épisodiques dont il est 
chargé, ainsi que la disposition suivant l'ordre chronologique, attestent une inten- 
tion narrative. Par là, le cycle se rattache encore aux décors archaïques de Gueurémé. 


Il est ainsi distribué : 


Côté droit de la voûte, première travée : Annoncialion, 
Visitation ; 
deuxième travée : Épreuve de l'eau, 
Reproches de Joseph. 
Tympan du fond : | Voyage à Bethléem. 
Côlé gauche de la voûle, première travée : Nativilé ; | 
deuxième travée : Descente aux Limbes. 


Annonciation. O XEPETICMOC. (P1. 188, n° 1.) La marche rapide de l'ange 
(FABPIHA), son geste, l'agitation de ses vêtements ` la pose calme de la Vierge étroite- 
ment serrée dans son maphorion et debout sur un escabeau, devant sa maison, 
rappellent de très près la scène de la nouvelle église à Togale Kilissé (pl. 74, n°1). 


4. Même nom qu'à la place correspondante du saint Georges. 
pilastre de droite. il y a, au Synaxaire, plusieurs 2, Sur cet objet, v. t. I, 2, p. 475. 482. 
saintes du nom de Geoëic,. Toutefois, il n'est pas 3. Motif rencontré à Souvech et à Saint-Eustathe 
impossible que le peintre ait représenté deux fois de Gueurémé {voir ci-dessus, p. 110, et les réfé- 
la même sainte, comme il a peint deux images de rences qui y sont données). 
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Cependant Marie n’a pas le geste de la main droite qui la caractérisait en cette 
église, et derrière elle apparaît un siège sans dossier. Dans la corbeille posée à ere, 
on distingue la laine rouge. Dans le haut se lisent, comme à Toqale Kilissé, et presque 
avec Ja même orthographe, les paroles de l'ange ` XEPE KAIXAPITOMENH. 


Visitation. O ACHACHOC, (PI. 188, n° 1.) La scène, très resserrée, est construite 
sur le modèle ordinaire. Toutefois la ressemblance avec celle de Togale Kilissé ` 
(pl. 75, n°1) apparaît encore dans le fait que la servante, en arrière-plan, est 
presque dissimulée. Mais ici Élisabeth (H ATHA €AICABET) a une pose plus ferme. 


Épreuve de l'eau. TO VAOP THC €AleyÉews). (PI. 188, n°2.) Cette scène devrait 
normalement venir après la suivante. L'interversion s'expliquera en faisant de 
nouveau appel à Togale Kilissé. La disposition des deux images y est la même 
qu'ici ; cependant elle est correcle, car les scènes sont peintes sur des registres qui 
au second registre, la suite est de 


DH 


doivent se lire à la manière boustrophédon : 
droile à gauche 2. A Sainte-Barbe, où rien n'autorise un tel changement de sens, 
ily a faule manifeste et elle semble être le fruit d'une maladroile imitation, bien 
que, dans le détail de chaque scène, le peintre se soit quelque peu écarté de son 
modèle. L'Épreuve surtout s'en éloigne, la scène élant moins condensée et plus 
proche de la composilion ordinaire. On remarquera cependant une différence inac- 
coutumée de laille entre la Vierge et le grand prêtre. Dans le costume de celui-ci, 
observer le rationale, nettement dessiné. Sur la droite, Joseph vide sa coupe tourné 
vers les deux autres personnages °, non pas en sens contraire suivant l'usage. Dans 
le fond, la double arcade du temple encadre assez irrégulièrement la scène. Sur la 
gauche, l'autel : encore un détail qui se retrouve à Toqale Kilissé *. 


Reproches de Joseph. (PL. 188, n° 2.) Pas de litre ; mais à la place, les paroles 


de Joseph, les mêmes et disposées de la même façon qu'à Toqale Kilissé : 


— MEMEAH[ pevn ] 
TO O0 Thi touto etu] 


HCA[<] 


1, Rendue avec beaucoup de vérité, elle reproduit 
un modèle encore usité dans le pays. 

2. De même au registre qui lui fait face et com- 
prend, de droite à gauche ` Mages observant l'étoile, 
Adoration des Mages (v. pl. 75, n° 2). 

3. Ceci constitue une ressemblance avec Toqale 
Kilissé ` mais la place de Joseph est celle qu'il 
occupe presque partout. Si, à Togale, il est au second 


plan et à demi masqué, ce n'est qu'en raison d'une 
nécessité : le peintre n'aurait pu sans cela faire 
entrer loute la scène dans l'espace restreint dont il 
disposait. A Tchaouch In, décor apparenté à celui 
de Toqale Kilissé, Joseph a la même pose et occupe 
la même place qu'ici. 

A. Et qui manque le plus souvent dans les cycles 
archaïques. 
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La pose des deux personnages esl à peu près la même dans l'une et l'autre église, 
sauf qu'ici la Vierge (MP OV) ramène la main droite sur la poitrine et que Joseph 
(1WCHD), un peu plus tourné de côlé, avance la main dans un geste plus véhément. 


Voyage à Bethléem. (DL. 189, n° 1.) La scène est construite suivant le modèle 
archaïque (t. I, p. 16). La lunique à ramages de Jacques (HAKOBOC) est un peu plus 
longue qu'on ne la voil d'ordinaire. Marie, la main droite sur la poitrine, se tourne 
en arrière vers Joseph. Celui-ci tend vivement la droite en avant pour parler. Mais 
ce sont les paroles de Marie qui sont peintes dans le champ : 


IWCID KATA 
TATE ME A 
TIO THC ONS 


A gauche, un tronc d'arbre occupe l'extrémité du champ restée libre 7. 
g ; 


Nativité. (PI. 490, n° 1.) Ici le peintre suit un modèle archaïque ?. Dans lenca- 
drement de la grotte, assez mal indiqué, il représente la Vierge, Joseph, la crèche el 
le bain de l'Enfant. 

La Vierge (MP OV), étendue obliquement, dans une pose languissante, s'appuie 
la tête sur le coude gauche replié, la main droite tendue vers le bain. Au-dessus 
d'elle, un peu à gauche, la crèche avec le bœuf, l'âne, l'étoile de grandes dimensions. 
A gauche, en bas, Joseph (HOCH®) médite, le dos tourné, assis sur un siège qui 
prétend, sans doute, représenter un rocher. 

A l'épisode du bain, Salomé (+ CAAOMI), suivant l'usage, esl debout et verse 
l'eau. Mais l’autre femme (+: MEA), assise sur un siège à coussin, n'est pas occu- 
pée à soutenir l'Enfant : elle le regarde avec surprise, les deux mains en avant. 
Jésus (TC XC), qui se tient seul et ferme, assis dans la vasque, lève la main droite, 
dans un geste d'allocution. Il y a là une conception élrangère aux cycles archaïques 


s'est borné à exprimer le fait du voyage (avin ò 
sai Juge... ). Cette nuance a échappé au peintre 
moins subtil de Sainte-Barbe, qui brouille deux con- 
ceptions différentes. {A Saint-Eustathe, pl. 36, n°2, 
c'est aussi Joseph qui interpelle Marie, mais il n'y 


1. La scène de Toqgale Kilissé est inversée 
(v. pl. 72, n° 4), par suite de la distribution du 
cycle, On y retrouve à peu près le même artifice 
qu'ici pour achever de remplir le champ et surtout 
le même geste de Joseph parlant qui, le plus souvent 


— et avec raison, — est omis. Mais la légende est 
différente et exceptionnelle ` le décorateur a com- 
pris qu'il ne pouvait pas écrire les paroles de la 
Vierge, puisque c'était Joseph qui parlait ; et il 


a pas de paroles écrites dans le champ.) 

2, La peinture de la nouvelle église, à Toqale 
Kilissé, est très différente, sauf un détail qui sera 
signalé plus loin et qui d'ailleurs n'est pas certain. 
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de Gueurémé, el qui va reparailre, à une date un peu plus tardive, à Qarabach 
Kilissé !. s 

Sur la droite, l'annonce aux bergers. L'ange apparaît an défant de la colline, par- 
lant au musicien assis en face de lui, le flageolet aux lèvres ?. Plus bas, le groupe 
habituel de l’homme mûr et du vieillard ( -+ V NIMENEC), le regard et le geste levés 


vers l'ange. A leurs pieds, quelques moutons 7. 


Descente aux Limbes. H ANACTACHC. (P1. 190, n°2.) La scène est encore construite 
suivant le modèle archaïque (t. I, 1, p. 91), mais elle admet quelques éléments nou- 
veaux. Jésus {TC XC) se dirige vers Adam et Eve (7 AAAM, ` €BA), et foule de ses 
pieds le monstre, qui est expressément désigné comme l'Hadés (+ O AAHC). Deux 
prophètes seulement (Ñ AAA, COAOMON) dans l'angle de gauche ; mais au-dessous 
d'eux on voit les morts sortir de leurs tombeaux, détail rencontré ici pour la pre- 
mière fois. Deux couples comprenant chacun un homme et une femme, l’un à vête- 
ments clairs, et l'autre sombres, apparaissent à mi-corps, se levant de leurs 


sarcophages 1. Le sujel est expliqué par les mots : 


“. | NEKPV EK TON MNHMATON ANICTANTGA 


L'ornement. 


Les motifs d'ornement tiennent une grande place dans la décoration. 

La plupart sont déjà connus. Le ruban sinueux à l'archivolte de l'arc du sanc- 
tuaire {v. pl. 187, n° 1, el ci-dessus, p. V, fig. A) a son équivalent sous la grande 
frise de Toqale Kilissé (v. pl. 72, n° 1 ; 76). En face, autour du tympan occidental 
(pl. 189 , n° 4), la ligne de chevrons multicolores ressemble beaucoup à celle qui 
orne le grand arc d’Elmale Kilissé °. 

A gauche du sancluaire (pl. 186, n° 1), dans un bandeau vertical, reparail un 


reins, On ne peut songer à un des mages. Peut-être 
un ange, portant le loros, tourné vers la crèche. 
C'est ainsi qu'à la nouvelle église de Toqale Kilissé 
on a un groupe d'anges adorateurs, à la même 


1. Voir pl. 198, n° 1. Ceci se rapproche de la 
conception des églises à colonnes {que nous avons 
opposée plus haut, p. 164, à celle des cycles 
archaïques) ; mais ce n'est pas tout à fait la même. 


2. Figure presque effacée, dont on pourra néan- 
moins reconnaître, sur la photographie, les jambes 
couvertes de guêtres blanches. 

3. Dans l'angle de gauche, en haut, la peinture 
est détruite. Il est difficile de dire ce que le peintre 
y avait mis. On voit un peu plus bas, tout au bord 
du tableau, quelque chose qui ressemble à la partie 
inférieure d'un personnage de grande taille, en 
longue robe, avec une ceinture brodée autour des 


place {pl. 74, n° 2). Cependant l'explication reste 
douleuse, car le costume de l'ange serait anormal. 

4. Dont la perspective est, du reste, fort mal 
rendue. 

5. Voir pl. 112, n° 1 et 414. Dans les décors 
archaïques, un motif analogue (pl. 33, n° 1) a une 
allure toute différente, résultant à la fois du dessin 
et du choix des teintes irisées, C'est lui qu'on a 
retrouvé à Saint-Théodore ‘p. 56, fig. 20. 
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motif de Belli Kilissé signalé au chapitre précédent (p. 302, et p. 1, fig. 66). Il orne 
aussi l’encorbellement à la base de la voñle du côté droit (pl. 186, n° 4). 

Sur l’encorbellement opposé, le molif, très mal rendu (v. pl. 190, n°1, 2, en bas), 
est à peu près celui que M. Mamboury a copié dans la chapelle 6 de Gueurémé (pl. 33, 
n° 5), et qui revient plusieurs fois dans les décors archaïques. 

Les rinceaux de formes diverses rappellent ceux que l'on a vus aux églises à 
colonnes ou à Taghar ; mais, tracés d'une main très maladroite, ils ont perdu tout 
caraclère, On rapprochera celui qui est à la base de la calolte, dans le narthex, d’un 
motif de même genre à Souvech, mais il est ici beaucoup plus maigre (comparer 
les figures 83 et 107, p. 156 et 369). 

Les fonds quadrillés sont assez nombreux : les uns menus, à losanges semés de 
points, ressemblant à un motif archaïque très fréquent ; les autres, faits de carrés 
plus grands, coupés ou non par des diagonales. Parmi ces derniers, remarquer le 
molif au soubassement de la paroi gauche (pl. 186 n° 4), que l'on comparera aux 
figures 80 et 94 (p. 127 et 248) : on est ramené à la fois à une décoration archaïque 
et à une autre plus récente. 

De même, la serviette brodée, tendue par les quatre coins, qui se voit un peu plus 
haut, a déjà été signalée à Souvech et à Saint-Eustathe (v. ci-dessus, p. 324). 

Comme motif propre à Sainte-Barbe, signalons le bandeau peint sous l'encorbel- 
lement du côté gauche à la travée supérieure (v. pl. 186, n° 3). Fait de fleurons en 
des médaillons clairs qui se détachent sur un fond sombre, il est d’un joli effet. Nous 
l'avons simplifié en omellant les arabesques du fond pour en faire l'en-têle du présent 
chapitre (p. 307, fig. 102). Les mêmes fleurons, sur le même fond d'arabesques, 
encadrent aussi la niche creusée un peu plus bas dans la paroi. 

Sous les autres encorbellements et à la douelle de l’arcosolium ancien du côté 
droit, un motif en damier montre un dessin assez particulier (v. pl. 186 n° 4; pl. 189, 
n° 2, 3), encore qu'il puisse être rapproché de ceux que l'on voit à Hagios Basilios 
d'Élévra et Hagios Stéphanos !. 


Conclusion. 


Les observations que nous venons de faire sur les motifs d'ornement montrent 
qu'ils sont empruntés à des sources diverses. Les uns nous ramènent au réperloire 
des décorateurs archaïqnes ; d'autres font penser aux églises à colonnes, ou même à 


1. Voir pl. 154 et 155, n° 3; mais dans ces deux cases multicolores qui s'entrecroisent de manière à 
décors, les carrés sont coupés de diagonales. A former un réseau continu. Ce motif sera reproduit 
Sainte-Barbe, ce sont les encadrements blancs des au volume suivant. 
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des édifices plus récents ` indice que la décoration de Sainte-Barbe occupe une 
place intermédiaire entre les deux grandes séries qui se partagent presque toutes les 
peintures de la Cappadoce rupestre. 

Un molif d'aspect très spécial a déjà élé rencontré à la nouvelle église de Toqale 
Kilissé. Et, dans les scènes peintes à la voûte, ainsi que dans le décor de l'abside 
et dans l'image de la Vierge, au narthex, nous avons signalé plusieurs points de 
conlacl assez étroil avec celle même église qui, elle aussi, apparait comme tenant, 
par cerlains côlés, à l'iconographie archaïque, mais comme ressentant déjà lin- 
fluence d'une iconographie nouvelle. 

Comme à Togale Kilissé, le cycle peut être dit archaïque par son caractère narra- 
tif (ordre chronologique, détails épisodiques), surtout par la présence des scènes 
apocryphes : Épreuve de l'eau, Reproches de Joseph, Voyage. De même, le décor 
de l'abside est encore, dans l'ensemble, conforme aux habitudes archaïques, mais 
avec certaines libertés qui rappellent l’abside gauche de Toqale Kilissé. 

D'autre part, quelques détails ont été relevés qui semblent marquer un stade 
déjà plus voisin des églises à colonnes : la représentation de la Déisis, celle des 
diacres avec l'orarion el la pyxide, la pose et le geste de l'Enfant au bain, la série 
des docteurs au pourtour du sanctuaire. On n’en saurait être surpris si Toqale Kilissé 
date environ du début du règne de Nicéphore Phocas, el Sainte-Barbe du commen- 
cement du onzième siècle. 


- L'examen de la facture el de la manière conduit à des conclusions analogues. On 
ne retrouve pas à Sainte-Barbe les savantes et harmonieuses oppositions de couleurs 
des églises archaïques, ni les brillantes tonalités d'Elmale Kilissé. La gamme, où 
dominent les tons rouge-brun se détachant sur les fonds bleus, est assez monotone ! : 
elle fail penser à celle de la nouvelle église de Toqale Kilissé, mais avec quelque 
chose de moins velouté el sans les bleus somptueux des fonds. La ressemblance est 
beaucoup plus grande avec la gamme plus terne de Tchaouch In. 

C'est encore à ces deux décorations que l'on pensera si l'on considère la taille 
élancée des personnages, la facture de la draperie aux plis nombreux et serrés. Mais 


4. Voici les principales teintes, notées en 1912. 

Vierge : robe bleue, maphorion pourpre à l'Annon- 
ciation et à la Visitation, brun à l’Épreuve, rouge à 
la Nativité. 

Joseph : tunique blanchätre, manteau jaune, sauf 
aux Reproches où il est violet. 

Jésus-Christ : tunique bleue, manteau pourpre 
dans l'abside ; tunique pourpre, manteau jaune aux 
Limbes. 


Les Perses REPESTKES DE Carrapacr, 


Même scène : Ève, manteau violet ; Adam, man- 
teau jaune, 

En rouge : la gloire du Christ aux Limbes, la robe 
d'un des bergers, celle des mages à la Nativité, 
beaucoup de draperies dans le bas (d’autres mélent 
pourpre et jaune}. 

Les fonds sont uniformément bleus, Les sols sont 
d'un vert nettement tranché dans l'abside, mais 
moins ailleurs. 


t2 
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si le peintre paraît avoir quelquefois, comme à l'Annonciation, voulu imiter celui 
de Togale Kilissé, il est resté bien loin de son modèle ` sa maladresse se trahit aussi 
bien dans le tracé de la figure que dans celui de l'ornement '. 

Pour ce dernier on voil, sur les photographies, avec quelle gaucherie les modèles 
sont rendus dès qu'ils deviennent un peu compliqués. Pour les figures, on se repor- 
tera soit à la photographie à grande échelle du « Dormant » Jamblique (pl. 191, 
n° À), soit au dessin de M. Ridolfi (pl. 192) et à l'aquarelle de M. Mamboury 
(pl. 193). Dans le premier, on observera le foisonnement désordonné des plis dans 
les vêtements, que le peintre n'a pas su, comme celui de Toqale, assujellir à un 
rythme harmonieux ; dans la seconde, on verra le modelé rude et primitif des visages 
ainsi que les tons assourdis et presque neutres de la draperie `. 

D'autre part, il est sûr que le peintre disposait d'assez bons modèles. Beaucoup 
de figures, immobiles et debout, ont une pose noble que n’altère pas trop l'inexpé- 
rience du copisle {saint Christophe de la paroi droite, et l'archange du chancel dont 
le geste est si exactement pareil). Le saint Georges à cheval est d'un beau mou- 
vement. Dans les scènes, bon nombre de personnages ont des attitudes expressives : 
la Vierge à Annonciation, Joseph et Marie à la scène des Reproches, la mère lan- ` 
guissante à la Nativilé. A la Descente aux Limbes, à lravers la figure élriquée de 
Jésus (gêné dans son allure par l'étroitresse de l'auréole qui l'entoure et par la forme 
du monstre qu’il foule), on devine, dans le modèle, quelque chose de la noblesse et 
de l'ampleur du Christ, vainqueur de l'Hadès, à Daphni. 

En somme celle décoration est importante à double tilre ` parce que, exactement 
datée, elle a sa place, marquée de façon précise, dans le développement de l’icono- 
graphie cappadocienne ; parce que, malgré ses maladresses, elle laisse deviner les 
beanx modèles d’où elle dérivail plus ou moins directement. 


Paléographie et orthographe. 


La paléographie des légendes el inscriptions, moins négligée que dans les chapelles 
précédentes de Balleq Kilissé et Belli Kilissé, n'est pas très régulière. Elle repro- 
duit à peu près les formes de Qeledjlar Kilissé el de la nouvelle église de Toqale 


1. Pour la comparaison de Sainte-Barbe avec relle sont assez exactement rendues sauf pour la 
Togale Kilissé et Tchaouch In, voir notre article: tunique, qui a une teinte ardoise plus neutre (dans 
La date des plus récentes peintures de Togale Kilissé l'imprimé, elle tourne au vert par un excès du cliché 
en Cappadoce (Orient. Christ, Period., I, 1936, jaune). La reproduction a réduit de un dixième 
p. 191-221), notamment p. 211-212, 219-221. l'aquarelle de M, Mamboury qui était de la grandeur 

2, Dans la reproduction, les couleurs de l'aqua- de l'original ou un peu plus grande. 


` 
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Kilissé, mais avec un certain laisser-aller. Le peintre ne se tient pas, pour chaque 
lettre, à un lype unique et bien déterminé. C'est ainsi que, dans le panneau des 
trois saintes, à droite de la porte, où tous les noms sont écrits de la même main, on 
voil différentes formes allant de A à A. 

De même, dans les noms de saints el de sainles, la sigle @ alterne régulièrement 
avec les mols ` 3 yia, écrils en toules lettres, et même quelquefois, dans un même 
groupe, avec les mots ` & ëng 1. Par contre, la sigle H des chapelles archaïques de 
Gueurémé esl absente ici. 

Même observation au sujel de l'orthographe, qui n'est point fixe. Dans le groupe 
des trois saintes, près de la porte, on voit côte à côle : ayya et ayı. Ailleurs, sur 
un même pilastre : Aeovtiogs et Uoonzegec, Dans trois scènes successives : Juenz, 
lwog, Hosng. Sur la même partie de la paroi droile : l'ewoyice, Evoraroc, Ayarros. 

Néanmoins, bien que la lettre : se trouve assez souvent employée correctement, elle 
est beaucoup plus souvent remplacée par n. De même, pour le groupe et qui ne 
paraît que dans le nom BastAetoz. 

La substitution inverse de t à Y, qui n'est pas sans exemple, est notablement plus 
rare. | 

e remplace régulièrement er. Substitution inverse dans LALY ASITOLEVN). 

w est généralement remplacé par o. Cependant il est conservé, comme il arrive 
souvent, dans les noms Jweie (sauf une exception) et Toys, surtout lorsqu'ils 
sont écrits sous forme de sigles, et dans quelques autres noms : Kuota Ivrnves?, 
l'ewpyicc (deux fois). Il remplace o dans ewêoes, el avisravre. 

Une substitution qui paraît indiquer une tendance locale dans la prononcialion de 
certains noms propres est celle de ou à o : Koupvouros, [Efaxousireudiaves. 


Sur la valeur exacte de y el ot, le décorateur ne semble pas bien fixé. v esl assez 
souvent correctement employé ` mais il est remplacé, un très petit nombre de fois, 
par où y ` Zosen, xaémrne, ozige, N remplace ı dans eru (dédicace). Pour 
représenter le groupe 51, on trouve des combinaisons variées el incohérentes "mn TROYU, 
u TUUEVES, 1 vexpu, Par là, les graphies de Sainte-Barbe se séparent de celles des 
décors archaïques. 

Les graphies Eba et Hazaoset ipour Eða, [lusasxeué) sont ordinaires. Inverse- 
ment, sÉauTepuyoy {pour éburtésuyov) répond exactement à la graphie Bautisra de la 


1. Par exemple, parmi les docteurs de l'abside tirer de ces différentes graphies. 
(p. 314). Ceci montre que nous avons peut-être un 2. Dans l'inscription dédicaloire. 1} semble bien 
peu trop insisté, p, 290, sur l'argument que l'on peut que la lettre à demi détruite soit W, 
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Théotokos (t. I, 1, p. 122), elle-même équivalente à celle de Belli Kilissé ` Bagrnouxv 
(ci-dessus, p. 281). 
œyshos (à côté de avyehog) est ET une distraction. De même, la ditlogra- 


phie : "me NG TAS. 

Prononciation vulgaire dans les mots ` Bryta, lavékiyoe, Lteynus, nårzTnovos, 
Giousotincc. 

Pour l'énigmatique faxas, voir ci-dessus, p. 309-310. 


c 
TOF 
e” 


Boucher 


42 AR 


a gordu 
Ju d á 
EMambeurg 


Fig. 103. — Ornements coufiques à Qarabach Kilissé. 








EEN 





Fig. 101, — Bandeau à Qarabach Kilissé. 


CHAPITRE XXIX 


QARABACH KILISSÉ ET DIJANAVAR KILISSÉ 


I. Qarabach Kilissé!. 


Qarabach Kilissé est situé en face de Belli Kilissé, mais à un niveau inférieur. 
sur le versant gauche de la vallée (n°44 du plan, pl. 480). C’est un groupe de 
cônes formant un fer à cheval, dont louverture est tournée vers le creux du 
ravin. 

Il y avail là un ensemble monastique. Les chapelles que nous avons à décrire 
élaient dans le cône de droite (pour qui regarde d'en face) : dans les autres, une série 
de pièces dont les portes donnaient dans l’espace semi-circulaire compris entre les 
cônes. C'est là aussi qu'était l'entrée de l'église, composée de quatre chapelles 
accolées. 

Le plan et la coupe de la planche 195, faits d'après des mesures prises avec soin °, 
nous dispensent de longues explications. Un coup d'œil convaincra le lecteur que 
les deux premiers vaisseaux, de formes presque semblables, bien qu'inégaux, onl 
dû êlre creusés en même temps. Les deux aulres paraissent en avoir élé Lout d'abord 
indépendants ` le raccord entre la deuxième et la troisième nef. assez maladroitement 


1. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 135-139. A l'intérieur des quatre vaisseaux. Leurs orientations 
la fig. 43, p. 140, on voit dans le fond, à gauche, ont été mesurées à la boussole. Pour les formes 
les cônes de Qarabach Kilissé.} Grégoire, Voyage extérieures du rocher et pour le vestibule irrégu- 
d'exploration. .…., p, 95401. lier qui précède le troisième vaisseau, notre dessin 

2. Ceci doit s'entendre des mesures concernant est approximatif, 
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élabli, semble avoir élé commencé à la fois par les deux bouts. Mais nous verrons 
que celle communicalion a élé ouverte à une époque fort ancienne. 

Le dernier vaisseau est un caveau funéraire, relié avec celui qui précède par un 
passage étroit et bas, où l’on ne peul avancer que très profondément courbé. 

La première nef est entièrement décorée de peintures datées, d'un grand intérêt, 
Les autres contiennent quelques fragments de peintures el des inscriplions, dont il 


sera question plus loin. 


Premier vaisseau. Inscription dédicatoire. 
Portraits et invocations des donateurs. 


Le narthex, à demi écroulé, a dû être orné de peintures ` mais elles étaient sans 
doute détruites, car nous n'avons rien nolé à leur sujet. 

A l'intérieur du vaisseau, au-dessus de la porte, on lit l'inscription suivante, 
écrite en deux lignes, sur le bandeau qui sépare le tympan de la paroi. C'est la 
même position qu'à Sainte-Barbe. Le lexte, tracé en lettres blanches, qui ont beau- 


coup noirci et qui sonl éraflées par endroits, est en somme très lisible. 


Inser. 186. 

1. LEKAAIEPTHOIONAOCSTOCAHACYNAPOMICMIXAHANPOTOCMAOAPIĞŐCKENIAI 
KEEKATEPINICMONŽKENVÐONOCÃENIBACIAEOCKON 

2. CTANTINGBABKAETOCZ DZOHNAIKTHONOCIAVANATHNOCKGNTECEVXECOEAV 
TÉCAHATUOKNAMHN : 


L. 1. Vers le milieu, quelques lettres (pointées dans la copie) ont presque entière- 
ment disparu par suite d'une chute de l'enduit ; mais le nom se reslitue avec cer- 
titude par comparaison avec l'inscription 187, et le bas des leltres élanl conservé, 
on peut reconnaître comment les mots étaient écrits. 

L 2. La dale que nous adoptons esl celle que l'on voit maintenant gravée pro- 
fondément à la pointe par-dessus une première série de chiffres cerlainement erronée 
(TYN, à ce qu’il semble). La correction est ancienne el faile avec soin : le © lui- 
même a été repassé à la pointe. C'est en somme l'équivalent d'un repentir ; el cetle 
date seule doil êlre prise en considération. Elle concorde avec le chiffre de l'indic- 
lion et le règne impérial. 

On lira : 

+ baausgag o vaos outos GË suvèsouLs Maan) To0TON TA SIOU zou neet ne 
Exurepvis uovary (ns) LE Nugovss (uoviaylou), ent Basiheog Kovsraytivou Tou Aouxu’ 
eos Gef, mvèternoves 10 7 u Avay yoTxwyTEs euyeole autoug Öna tw Kuss, Aum, 
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La décoralion peinte, faile par les soins d'un prolospathaire Michel Sképidis, 
d'une moniale Catherine et d'un moine Niphon, date done de l'an du monde 6569 
{== 1060/1061), indiction 14, sous Constantin Doucas. 

Comme il y a, dans l'église, plusieurs couches de peintures on peul se demander 
laquelle est datée par ce lexte. 

D'abord, évidemment, la dernière couche, actuellement visible sur les parois de 
la nef, où nous retrouvons les portraits et les supplicalions des personnages nommés 
dans la dédicace. Ensuite, croyons-nous, les peintures de la voûte '. 

Celles-ci, à première vue, paraissent d’une aulre lonalilé que celles des parois. 
Mais c'est le résultat d'un accident. En effet, ces peintures superposées à une couche 
plus ancienne, dont elles ne sont séparées que par un badigeon, se sont écaillées en 
mainls endroits, et la peinture primilive, beaucoup plus claire, reparaissant, modifie 
le lon de l'ensemble. 

Sur les parois, il y a aussi des peintures successives. Mais la dernière est faite sur 
un enduil de plâtre épais qui s'est détaché çà et là, par larges plaques, se mainte- 
nant ailleurs inlacl, en sorte que les différentes couches apparaissent juxtaposées, 
mais non pas mêlées, comme à la voûte. 

D'autre part, un examen atlenlif montre que la voûte (dernière couche) a élé 
peinte avant les parois. Car l'enduit qui recouvre celles-ci mord en quelques points 
sur le décor de l'encorbellement à la base du berceau, lequel paraîl contemporain 
des scènes peintes au-dessus. Mais il semble que ces travaux se sont suivis immé- 
dialement et qu'ils doivent être attribués aux mêmes donateurs. 

in effet, nous verrons, dans nəs conclusions, que l'iconographie des scènes, plus 
tardive que celle de Sainte-Barbe, auloriserait difficilement une date antérieure à 
1060. En outre, si l'œuvre de Michel, Catherine et Niphon se fùt limitée à peindre 
quelques figures isolées sur les parois, el n'eût pas compris aussi les grandes scènes 
qui constituent la principale partie du décor, on ne comprendrait guère que la 
dédicace altribuât à ces mêmes personnages toul l'honneur de la décoration. 

Ils ont donc fait renouveler entièrement un décor qui existait déjà. Comme il est 
naturel, le travail a commencé dans les parties hautes, c'est-à-dire à la voûle et aux 
tympans. La difficulté de fixer un enduit de plâtre sur la surface concave du ber- 
ceau a poussé les décorateurs à se contenter d'un simple badigeon, comme support 
de la nouvelle peinture. Dans le bas, qui a été fail ensuile, el où le travail était plus 
facile, une couche épaisse de plâtre a recouvert les anciennes images et reçu les 
nouvelles. Mais tout cela s'est fait dans un bref espace de lemps. D'ailleurs, il 


4. Sur ce point, M. Grégoire a émis, Voyage d'exploration. ...,p. 96, un avis contraire, 
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semble bien qu'il y ait eu plusieurs peintres, la manière n'étant pas parlout la 


même. 


Nous décrirons immédiatement le décor des parois, car il comporte des portraits 
el des inscriptions qui complètent la dédicace. 

Ces parois, comme on le voit sur le plan, sont percées, à droile, de trois arcades 
inégales et peu régulières conduisant dans la seconde nef. A gauche, trois arcatures 
aveugles, tout aussi irrégulières, la plus proche du sanctuaire contenant encore 
une niche creusée à mi-hauteur. Toutes ces surfaces ont été couvertes de plusieurs 
couches de peintures. Par endroils, on en distingue jusqu’à trois. La plus récente, 
sur un enduit de plâtre épais est presque partout conservée ` mais elle est tellement 
criblée de signatures et graffiles modernes que nous avons dû renoncer à en photo- 
graphier la plus grande partie, el nous remplaçons par des dessins au trait les deux 
seuls clichés exécutés !. 

Nous suivrons les parois, dans le sens ordinaire, de gauche à droile, en com- 


mençant par l'angle sud-est. 


Paroi sud. Étroit espace avant la première arcade ` H ATHA ANNA (v. pl. 496, n°1). 
Première arcade : Sur le côté gauche, un saint docteur portant l'omophorion. En 
face, portrait d'un spathaire ou protospathaire Sképidis, vêtu d'un manteau brodé, 
ceint du glaive, la tête couverte d’une coiffure énorme qui l'entoure comme un tur- 
ban. 
Inscr. 181. AEHCIE (sic) 
TÖ Lëeu hon) 
[rou Meel … o] 
NAOAPIS ` 
T% CKE 
"MIAH 


Peut-être le personnage n'est autre que le prolospathaire Michel Sképidis nommé 
dans la dédicace ?. Mais comme nous le retrouverons certainement un peu plus loin, 
on hésitera, sans doute, à croire qu'il ait élé représenté deux fois. Il se pourrait donc 


1. Les graflites se détachant en blanc vif surle des agrandissements judicieusement lirés. 
fond très noir de la peinture, rendraient le sujet 2, Dans ce cas, vu la brièveté des lignes, le nom 
presque méconnaissable sur une reproduction pho-  Miyarà devait êlre écrit sous forme de sigle, et le 
totypique, mais ils m'empêchent pas de calquer sur mot suivant sous la forme ACTAGAPIČ 
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que l'image figurät un autre membre de la même famille, par exemple ce Jean Ské- 


pidis qui paraîtra, à Guéik Kilissé (chap. xxx), avec le titre de protospathaire +. 
Face du premier pilier : © FEGPTHOC, en pied, la lance dans une main, le bou- 


clier tenu de l’autre. 


Deuxième arcade : quatre martyrs, vus à mi-corps : 


aux piédroils : 
à la douelle : 


O AFIOC NHTACIOC 
O AFIOC AKYNAVNOC 


® EANIAIDOPOC 
[ox] AVOONIOC 


Face du deuxième pilier ` © AHMOITPHOC (sic) glaive en main. Sur son bouclier 


el ses jambières, ornements coufiques représentés p. 332, fig. 103. 


Troisième arcade : quatre saints, comme à la précédente, l'un complétant le 


soupe des martyrs du 2? novembre, puis le groupe du 11 novembre : 
8 P rouj 


aux piédroits : 


à la douelle : © MHNAC 


@ ANENNOAICTOC 


@ BIKTOP 
© BHKENTIOC 


Saint Ménas, vieillard, lient sur la poitrine un médaillon portant une tête de Jésus- 
Christ : probablement, symbole de la prédication par laquelle il annonça le Christ 


au milieu des païens °. 


Étroil espace, à la suite de la troisième arcade ` sainte DEBPON/1x | 7. 


Paroi ouest. De chaque côté de la porte, une sainte dans la pose de l'orante. Les 
P 


noms ont disparu. 


Paroi nord. Espace avant la première arcalure : saint militaire, tenant lance el 


bouclier : MEPKPIOC +. 


Première arcature aveugle : dans le fond, une grande image de sainte Catherine 
r . e a ` ` 
(H AF [ta] EKAÏ 760 |INA), debout entre deux femmes inclinées. En riche costume el 
sans nimbe, ce sont des personnages vivants. Au-dessus de leurs têtes, les noms : 


Inscr. 188.  EPINH* 


Léon yu] 


1. Il pourrait ici n'avoir encore que la dignité de 
spathaire et la lacune se comblerail assez exacte- 
ment par bf -rafastos, 

2. tas iv vigy zën sômhonateti sov Nottov avezn- 
guttev (Delehaye, Synaæ. Ecel. Constant., col. 212, 
inter, Synax. selecla.} Voir l'épisode développé dans 
la Passion grecque, Anal, Boll., I, 4884, au n° 2, 
p. 260-261. 

3. Au 25 juin, mémoire ie Ales Goioutstucos 


Les ÉGuises Rupesrues ve Carranocr. 


Inser. 189. 


MAPIA ABAI 
XV 


eécuvias (Delehaye, Synar, Ecel. Const., col. 169). 

4. C'est probablement sur son bouclier {à moins 
que ce ne soit sur celui de saint Procope:, que 
M. Mamboury a copié l'ornement coufique repré- 
ser:té p. 360, fig. 105 (en bas: : « bouclier de 
à gauche en entrant », porte le dessin. 

5. Pour Étgrvr, : graphic singulière où il faut pro- 
bablement voir une distraction plutôt que l'indice 
d'une prononciation anormale, 


43 
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Sur les deux côtés de l’arcature, portraits el supplicalions de donateurs. À gauche, 
la moniale Catherine, les mains en avant, tournée vers l'i image de sa patronne. Elle 
est habillée d'amples vêtements sombres, avec de larges manches à doublure blanche 


(pl. 202, n°3). On lit: 


Inser. 190. AEHCIC TIC ABAIC 
TS GN 
EKATE ` 
PINAC 
MONA 
XIC 


A droite, un homme vêtu d’une longue robe grise à ramages, la têle enveloppée 
d'un gros bonnet blanc, portant un décor de lettres arabes 1. La main droite tient 
la lance, et la gauche s'appuie sur le pommeau de l'épée au fourreau. C'est assuré- 
ment le protospalhaire Michel, mais de l'inscription il ne reste que le premier 
mot : 


Inser. 191. ` AECH... 


A la douelle de l'arc, au-dessus des donateurs, deux marlyrs : 
© AABPOC © PAOPOC ` 


Dans cette arcalure, l'enduit est tombé en plusieurs endroits. Presque toute 
l'image de sainte Catherine a disparu et laisse voir des resles d’une, et probablement 
de deux décorations antérieures superposées. On devine la silhouette de trois saints 
debout. Sur le côté droit reparaît aussi un décor plus ancien, et l'on voit un moine 
à capuchon debout, près duquel est peinte l'invocation : 

e Inser. 192. KE BOU fer) 
. TON AOY 
AON COY 
POVCTIA 
KON 


Sur la face du pilastre suivant : © APOKONOIOC (sic), tenant la lance et le bouclier. 


1. On verra une coiffure semblable à Djanavar justement être la femme du prolospathaire (v. ci- 
Kilissé pour une dame Eudocie, que nous croyons dessous, p, 368, fig. 1061. 


H 
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L'enduit tombé laisse voir, à la place de sa têle, un petit personnage féminin assis, 
qui appartenait au décor primilif {il semble avoir fail partie d'une scène). 
Deuxième arcature aveugle. Dans le fond, image de saint Michel (MIXAHA) 1. 
debout, en vêtements impériaux, sceptre et globe en main, ayant à ses pieds deux 
donateurs proslernés, une moniale reconnaissable à son costume et un moine 
(pl. 202, n° 3). 
Au-dessus de leurs têtes : 


Inser. 193. AEICIC TH AS Inser. 194. ARICIC TÄAR 
AIC T6 OV €V AS TŠ OV NN 
AOKIAC NOC MONAXS 


Dans le dernier, nous relrouvons un des donateurs nommés par la dédicace. 
Niphon et Eudocie se proslernent devant saint Michel, patron du prolospathaire, 
comme Marie et Irène s'inclinent devant la patronne de la moniale Catherine, 
tandis que celle moniale el le prolospathaire encadrent el invoquent la même sainte. 
N'est-il pas évident que des liens étroits de parenté unissaient {ous ces personnages ? 
Le choix des deux sainls autour desquels ils sont groupés donne à supposer que 
Michel et Catherine élaient les parents, el que tous les autres sont leurs enfants. 

Des six personnages, trois seulement sonl nommés dans la dédicace comme ayant 
contribué à la décoration. Les autres apportaient au moins l'hommage de leur dévo- 
lion, el probablement méritent d'être comptés à quelque autre titre comme des 
bienfaiteurs. 

Les termes des inscriplions, aussi bien que les costumes et les attitudes, permettent 
d'indiquer quelle était, en 1060/61 la condition de chacun. Le prolospathaire Michel 
jouissait encore de sa dignilé civile, tandis que celle que nous croyons sa femme, 
élait déjà entrée au monastère *. Ils sont peints debout et chacune de leurs images 
occupe un panneau, comme il convient à des parents. Les enfants, plus petits, sont 
groupés autour des deux saints. Deux d'entre eux, humblement prosternés, ont quitlé 
la vie séculière : Eudocie el Niphon. Les deux autres, Irène el Marie, qui portent de 


1. Le nom est écrit, de part el d'autre de la tête 2. Ceci peut sembler étrange, mais n'est pas 
de l'archange, de la façon suivante : vi HA, cequi impossible. Pour échapper à la dificullé, on serait 
donne la clé de la phrase suivante de M. Rott : tenté d'imaginer que Catherine est la mère du pro- 


«In einer Nische der Nordwand knieen vor einer  Lospathaire; mais cela détruit la symétrie que 
Gestalt, bei der wir noch die Buchstaben XHMIA paraissent vouloir accuser les images, el vieillit sin- 
entzifferten, .. » (p. 1361. Il n'a pas vu le A et a lu  gulièrement la moniale qui deviendrait grand-mère 
le reste, en deux lignes, à la suite. du moine barbu Niphon. 
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riches costumes, n'ont pas renoncé au monde, et c'est pour cela sans doute qu'elles 


sont figurées debout !. 
Côtés de l'arcature ` deux saints superposés de part el d'autre : 


aux piédroits S @ DANTEAEINON © KVPIKOC 
à la douelle : @ AAMIANOC @ KOCMAC 


Face du pilastre suivant : © OEWAOPOC, tenant la lance et le bouclier. 

Troisième arcature aveugle. Dans le fond se creuse une niche, en dessous de 
laquelle on voit deux busles : @ CEPTIOC. © BAXOC. 

Au fond de la niche, la Vierge (MP OV) tient l'Enfant qui l'embrasse ; sur le côté 
droit : @ OPECTIOC: sur le côté gauche : le prêtre Basile, en vêtements blancs. Sans 


doute encore un donateur, car à côté on lit : 


H 


Inscr. 195. AEICIC TS ABAS 
T% ƏV BACIAIS 
m 


Au centre de la niche était ereusé un petit bassin, de destination incertaine. 


Sur les côtés de l'arcature : 


aux piédroits : © MAPAAPIOC on A|VZENTIOC 
à la douelle : © EVTENIOC ® EVCTPATIOC 


Avec Oresle, peint dans la niche, ils forment le groupe des cinq martyrs du 


13 décembre. 


Paroi ouest. (PI. 196, n° 1, 2.) De part el d'autre de l'ouverture du sanctuaire, 
une image de l'Annonciation : l'ange (TABPIHA) à gauche, la Vierge (MP OV) à droite. 
Les deux personnages ont des poses calmes. La Vierge élève légèrement la main 
devant la poitrine. Au-dessus de l'ange on lit : 


XEPE KEXAPITOMENI O KC META CS 


Plus haut, au-dessus du grand arc, deux anges, porteurs de sceplres, lèvent la 
main vers un médaillon, aujourd'hui effacé, qui devait contenir une image de Jésus- 


1, A Djanavar Kilissé, nous retrouverons une est probable qu'elle n'est autre que la moniale 
dame Eudocie en prière devant sainte Catherine. I Catherine avant son entrée en religion. 
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Christ. C'est un sujet analogue à celui que l'on voil à la même place à l'église de 
Qeledjlar (pl. 44, ne 2). 

Sur la face antérieure des chancels, médaillons qui semblent n'avoir porté que des 
croix. La surface rectangulaire du chancel est bordée d'un encadrement reproduisant 
un dessin déjà rencontré à Sainte-Barbe (v. fig. 108, chap. xxx). 

Au bas des parois, dans toute la nef, un décor peint imile un placage de marbres 
polychromes. 


Décor du sanctuaire. 


Aux piédroits et à la douelle du grand arc élaienl peinles qualre figures de saints. 
Celles du bas ont à peu près disparu. Celles du haut, vues à mi-corps, tiennent des 
cartels sur l’un desquels on lil : ouros o Bico) NUY... C'est done le prophète 
Baruch `. Et la figure qui lui fait face était aussi un prophète de l'ancienne loi, ce 
qu'on devinerail, du reste, à leur costume antique et à leur abondante chevelure. 

Ces deux figures appartiennent à la couche la plus récente, Dans le han, transpa- 
rail un médaillon qui faisait partie du décor antérieur. 

L'abside est particulièrement profonde. Sa conque ne représente pas une portion 
de surface sphérique, mais semble plutôt empruntée à un ellipsoïde de révolution 
dont elle reproduit beaucoup plus que le quart. Le dernier décor comporle, dans le 
haut, l’image de la Divine liturgie, et plus bas, une rangée de docteurs. 


Divine liturgie. (P1. 196, n° 2; 197, n° 2.) Sous un édifice à coupole imitant un 
ciborium, double figure de Jésus-Christ, debout derrière un double chancel enca- 
drant un aulel couvert d'un voile, sur lequel on distingue une palène et, semble-t-il, 
un arlophorion en forme de cassette rectangulaire. Il donne aux apôtres la commu- 
nion ` à droile, sous l'espèce du pain; à gauche, sous l'espèce du vin. Un peu en 
arrière de chacune des figures de Jésus, un ange portant sur l'épaule gauche l'orarion 
du diacre, tient un rhipidion, qu'il élève au-dessus du divin liturge. Les apôtres sont 
divisés en deux groupes. Celui de gauche est compact el massé en profondeur; les 
apôtres s'avancent, les mains en avanl, découvertes ou voilées. A droite, un apôlre 
seul, en avant, fléchit le genou pour recevoir l’Eucharistie ; le reste du groupe est un 
peu plus loin, séparé par une étroite lucarne percée dans la parlie haute de la voûte. 

Au-dessus des apôtres on lit °: 


à droite : AABETE OATETE 
à gauche : MIETE EZ ANTON NANTEC 
1. Oos ò Oeds Augen, où hoyiolrisitar ëtsgos zoos 2. Ces paroles sont empruntées à la liturgie qui, 


ajzóv (Baruch, 3, 36). du reste, les emprunte à saint Matthieu (26, 26-27), 





342 QARABACH KILISSÉ 


Remarquer l'ornement coufique à la bordure supérieure de l'un des chancels 


(pl. 497, n°2, et p. 360, fig. 105, en haut). 


Sous celle peinture, reparail en plusieurs endroits le décor primitif de l'abside qui 
élait de type archaïque. A la conque, trônait le Christ entre les quatre symboles et, 
probablement, une garde d'anges. Au-dessus de la double coupole du ciborium, on 
aperçoit la tête du Pantocrator, transparaissant à travers le fond actuel '. Plus bas, 
sur la gauche, juste au-dessus du calice que tient Jésus, on distingue nettement le 
profil d'un des animaux symboliques nimbés, el au-dessus du groupe des apôtres, 
une têle assez fortement désaxée qui a dû appartenir à un séraphin ou un hexap- 
téryge °. | 

En dessous de la divine liturgie, une rangée de docteurs, encadrés par un décor 
d’arcatures peintes, comme dans les églises à colonnes de Gueurémé. Mais la série, 
qui a certains points de contact avec celle de Sainte-Barbe ?, est interrompue au 
milieu par une image de la Déisis ` Chris assis, livre en main, bénissant, entre la 
Vierge et le Baptiste tournés vers lui +. Les noms sont : 


[o D Eri JOAN dot s 
@ BAACIOC 
. © EAEVOEPOC 
© FPIFOPIOC O OEOAOTOC 
© BACIAIOC 
Lë 
Déisis { IC XC 
__ ( @ IG Ọ NPOAPOMOC 
© 10) O ÉVCOCTOMOC 
@® KSPNSTIOC (sic) 
© MOAECTOC 
© ANGINOTENIC 


en les combinant de diverses façons avec les autres 
récils parallèles des synoptiques et de saint Paul, 
Voir dans Brightman, Eastern Lilurgies, p. 528, les 
deux textes, dans les liturgies de saint Basile et saint 
Jean Chrysostome, au 1x° siècle. 

1. A la loupe, on en reconnaitra les deux yeux, 
brillant dans une ombre épaisse, à Ja pl. 196 n° 2. 

2. Voir pl. 497, n° 2. Sous la draperie des apôtres 
(notamment de ceux qui ont les mains voilées), on 
voit transparaître des éléments indistincts de l'an- 
cien décor. 

3. Présence et graphie du nom de saint Kornou- 
tos; étendue particulière de la série. De la pré- 


sence commune aux deux décors, des saints Épi- 
phane, Blaise, Basile, Chrysostome, Athénogène, 
on ne saurait tirer aucun indice ; mais bien du fait 
qu'à ces noms plus connus sont joints d'autres 
moins illustres. | 

4. Le Christ n'est pas figuré sous une arcature, 
Dans les églises à colonnes, la Déisis était à la 
conque, les docteurs en-dessous. A Sainte-Barbe, 
elle était rejetée sur la paroi droite, 

5. Peut-être la graphic était-elle Exigavoc. Inver- 
sement, un peu plus loin, le nom de Kornoutos était 
écrit ` Kovevourtoç (dans la première syllabe, substi- 
tution de ov à o comme à Sainte-Barbe). 
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La bande où sont peinls les docteurs est coupée, en son milieu, par un large trône 
réservé dans le roc, dont les deux bras saillants ont élé détruits. Le bas du corps de 
Jésus-Christ est peint sur le dossier du trône. De chaque côté, une banquette étroite 
court le long de l’abside, formant un ouvhsovey qui devait être des moins confor- 
lables. (V. pl. 196, n° 2.) 


Sur le dossier de la banquette est peinte une frise représentant une longue suite de 
petits cavaliers nimbés, marchant tous dans le même sens, vers la droile {même 
ceux de la partie droite). Cette image appartient au décor antérieur !. A gauche, 
on distingue, entre les tétes, les mots suivants : 


IAFII ({èle) CEPANTA 


Équivalent du grec vulgaire actuel : ci Zeen Duovyra >, Nous avons encore là, 
avant le décor de 4060/61, un gronpe des Quarante Martyrs de Sébasle ; mais, par 
une exceplion singulière, ils sont représentés à cheval. 

Sur le devant de la banquette est peinte une draperie blanche aux plis rouges et 
verts, teintes qui paraissent encore la rattacher au plus ancien décor de l'église. 


Les scènes de la voûte. 


À la voûle, que ne partage aucun arc doubleau, et au tympan de la paroi ouest, 
sont peintes des scènes ainsi distribuées : 


côlé gauche de la voûte : Nalivité. 
Présentation : 
tympan du fond : Transfiguration; 
côlé droit de la voûte : Crucifixion, 

Femmes au tombeau, 


Descente aux Limbes. 


e 


Cel ensemble se complète par PAnnoncialion qui encadre le sanctuaire. Et l'on a 
ce qui pourrail êlre considéré comme un cycle réduit de la vie du Christ 3. Cepen- 


1. Mème caractère que dans la figure de femme 
qui paraît sous l'image de saint Procope (paroi 
nord). 

2, Voir dans Ducange, Glossarium graec., le mot 
et toute une suite de composés comme 3xçavräxs, 
gapavrdst, apavtifen, Orangen, ele, 

3. Nous ne comptons pas la Divine liturgie de 


l'abside comme un élément du cycle, où elle repré- 
senterait la Dernière cène, En effel l'exemple de 
Qeledjlar, où figurent ces deux images (v. t. I, 1, 
p. 203, 220), montre que les décorateurs cappado- 
ciens ne les considéraient pas comme équivalentes 
et que, dans un cycle narratif, ils faisaient entrer 
la Dernière cène, non pas la Divine lilurgie, 
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dant, bien que les images, en même nombre qu'à Sainte-Barbe, soient encore dis- 
posées suivant l’ ordre chronologique, on ne peut reconnaître ici un cycle narratif pro- 
prement dit; il y manque les tableaux de caractère épisodique (Reproches, Épreuve, 
Voyage) ; el le décorateur ne retient que les mystères principaux, chacun étant 
figuré en une seule image. Par sa composition d'ensemble, le cycle doit êlre consi- 
déré comme liturgique, et se rattache plutôt à ceux des églises à colonnes que des 
chapelles archaïques de Geurémé. 

Nous l'avons dit : le cycle appartient à la deuxième couche de peintures celle de 
1060/64. Anlérienrement, la voûte élait divisée, de chaque côté, en deux registres 
superposés, où devail se dérouler un cycle narratif de type archaïque, analogue, peul- 
être, à ceux de Belli Kilissé. En beaucoup d'endroits, on voit netlement transparailre 
la bande qui séparait les registres `. D'autres délails seront signalés au fur el à 


mesure. 


Nativité. (PI. 498, n° 4; 203.) La scène se ræpproche de celle des églises à 
colonnes et spécialement de Qaranleq Kilissé (pl. 100, n° 2), par la pose de la 
Vierge, assise plutôt que couchée ; par celle de Joseph, qui esl identique {tourné à 
gauche, mais la têle à droite ; par le geste de Jésus bénissant dans le bain °, par le 
développement que prend le décor : colline et ouverture de la grotte; par le groupe 
des mages arrivant à gauche. Il y a toutefois des différences, el queues 
marquent un stade plus avancé du développement iconographique. C'est ainsi qu'à 
Qaranleq Kilissé, la Vierge est encore languissante et seborne à étendre une main 
vers l'Enfant couché 3. Ici elle le dépose des deux mains dans la crèche, son visage 
n’exprime aucune fatigue ; et la perspective du personnage, vu de face, est plus 
savante. Il y a progrès, tant dans la conception théologique que dans l’ exécution. 

Les mages se montrent à mi-corps, au défaut de la colline, tenant en leurs mains 
les présents. Ils sont de face, el s ‘avancent de front, non en file indienne ` cela encore 
est d'une composition plus recherchée. (Les chevaux ne sonl pas représentés.) Un 
ange- semble leur montrer la grotte, tandis qu’ un autre, apparaissant encore au défaut 
de la colline, parle aux bergers. 

Ceux-ci comprennent, suivant l'usage : le musicien assis sur un rocher, son flageo- 


1. Ainsi, dans toute la scène de la Nativité, vers trop élroile pour contenir des médaillons, devait 
le milieu de la Présentalion, de la Crucifixion, à la porter un motif ornemental. {Comparer Belli Ki- 
partie droite de la Descente aux Limbes. A la lissé I, nef de droite, el Gueurémé 6, 8). 
planche 196, n° 1, cetle ancienne division en registres 2. Sur ce geste, voir ci-dessus, p. 164 el 326-327. 
apparaît parfaitement, On voit qu'ils élaient à peu 3. Ou vers le bain : les deux interprétations sont 
près de même hauteur, et qu'à l'arèle une bande, possibles. 
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let dans la main gauche, la droite tendue vers l'ange, la têle rejetée en arrière, d'un 
mouvement naturel ; le groupe du vieillard et du jeune homme qui s'avance la main 
levée vers l'apparition, avec impétuosité (v. fig. 110, chap. xxx). 

Les noms et légendes lisibles : 


NAVCACOE V ATPABABNTEC 


IWCH MP OV 1 MEA IC XC I CAAOMI 


Remarquer l’article accompagnant les noms des deux femmes, chose exceplion- 
nelle jusqu'ici. 

Leurs coiffes, enveloppant étroitement la tête el le cou, portent un ornement cou- 
fique, par quoi cette peinture se rattache à celles des parois, où le motif a été plu- 
sieurs fois signalé , ainsi qu'à celle de la conque de l'abside. Encore un argument en 
faveur de l'unité de tout le décor!. 


Présentation. H VNONANTI. (PI. 198, n° 2 ; 204.) La scène est construite sur le 
modèle ordinaire, mais elle est inversée, ce qui amène à modifier le geste et la pose 
d'Anne. Le fond d'architectures est particulièrement développé, comprenant outre le 
ciborium deux édifices de part et d'autre, aux angles desquels pendent des draperies. 
L'autel, portant une croix et un évangéliaire, paraît copié sur celui d'une église 
grecque. 

Jésus est encore dans les bras de Marie et tend les mains vers le vieillard ` mais 
en même temps, par une innovation heureuse”, le peintre lui fait tourner la tête en 
arrière pour regarder sa mère, ce qui donne à sa petile figure beaucoup de vie. Les 
autres personnages ont des poses graves, des visages expressifs el recueillis qui font 


de cetle composition une des meilleures peintures de Soghanle °. 


{. Sur la coiffe de Salomé (v. pl. 203), au ban- 
deau qui lui enloure le cou, le décor coufique imite 
assez exactement des chiffres, et l'on serä peut-être 
tenté d'y lire une date : Al (6881) qui répondrait 
à l'année 1372/73. Ceci est inadmissible ; car il y 
a, en réalité, non pas quatre chiffres, mais six : 
l'avant-dernier mutilé, réduit à un point en haut, 
était aussi un |; le premier, plus petit que les 
autres, est un |. En sorte que le nombre — si 
nombre il y a — doit être lu : YMA I, Ceci ne peut 
être une dale, et le redoublement de chacun des 
chiffres suffit à prouver le caractère fantaisiste de 
l'ensemble, Il n'y a pas plus de nombre dans ces 
apparences de chiffres, que de phrases ou de mots 
dans les semblants de lettres qui ornent les coiffes 


Les Fosps Rursstres DE CAPPADOCE. 


des deux femmes ou les boucliers des saints mili- 
taires. 

2. A vrai dire, un mouvement analogue de Jésus 
peut être observé à El Nazar (pl. AL, n° 2), mais 
dans une scène de caractère fort différent et de 
composition archaïque (pas encore de symétrie ; le 
temple à droite); en sorte qu'il ne saurait être ques- 
tion d'imitation. 

3. Dans la photographie de la planche 198, prise 
de près, une forte déformation de perspective a 
dérangé l'aplomb des personnages et des architec- 
tures. Une photographie 13/18 faite en 1907, dont 
le cliché est déposé à la collection des Hautes 
Études, donne une meilleure perspective. C'est 
d'après elle qu'a été faite la sépia de la planche 204. 


44 
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` Siméon reçoil le titre, insolite en Cappadoce, de Ly e on ei Ə€! o JAOXOC. 
Les autres noms sont écrits ainsi : 


[AÏNNA NPODITHC MP OV IC XC Iwcio 


Transfiguration. H METAMOPHOCIC. (Pl. 197, n° 1.) La scène se rattache à celle 
des églises à colonnes par la disposition élagée des personnages, par les allitudes et 
les gestes des apôtres, par la gloire du Christ traversée de huit rayons. Il manque 
les trois collines ; mais c’est la conséquence de la faible hauteur du champ disponible. 
La ligne de terrain se relève aux extrémités, suggérant l'idée des deux collines 
extrêmes ; mais celle du milieu a été raplatie pour laisser assez de place au groupe de 
Jésus et des prophètes. Élie est à gauche, Moïse à droile. 

Les noms des apôtres sont écrits : 


neTPOC ` IO IAKOBOC 


Entre la gloire de Jésus el la tête d'Élie, apparaît nellement une pelite lêle fémi- 
nine qui appartenail au premier décor. Légèrement inclinée, tournée vers la droite 
et enveloppée d'un maphorion, c’est une tête de la Vierge. Toute proche apparait, 
moins clairement, la têle de l'Enfant Jésus qu'elle portail dans ses bras. A gauche, 
on voit le nimbe d’un personnage qui suivait : Joseph ; et dans le haut, un fragment 
d'arcade appartenant à un fond d'architecture. Cette scène du décor primilif était une 
Présentation. 


Crucifixion. | CTABPOCIC. (PI. 199, n° 1.) Encore une scène qui, sans ressembler 
précisément à celle des églises à colonnes, nous y ramène par de nombreux détails : 
pose de Jésus, mort, sur la croix, le corps déhanché à droite, la têle abattue sur 
l'épaule {mais les bras sont légèrement fléchis) ` le centurion debout derrière saint 
Jean et parlant ; de l'antre côté, la Vierge suivie d'une deuxième femme (le manque 
d'espace a empêché, sans doute de peindre la troisième), les gestes de la plupart des 
personnages > la Vierge, Jean, le centurion. 

Les noms et les légendes sont ` 

. [AAIeO <] voc 
H CeAln] IC XC Ə% IN STOC 
MP OV HAS HMPCS IAE OVOC 3  €/x]ATONTAPXIC 


Sur le bouclier du centurion reparail l'ornement coufique :‘indice d'unité dans 


toul le décor. 





SCÈNES DE LA VOUTE — CONCLUSION 347 


Au-dessus du bras gauche de Jésus, de part et d'autre du soleil, reparaissent deux 


têles d'une peinture antérieure. 


Saintes femmes au tombeau. (P1. 199 n°% 1, 2 ; 205.) La scène, remarquable par 
la grande taille des personnages — les soldats exceplés -— esl construite sur le 
modèle ordinaire ; mais les paroles écrites entre l'ange et les deux femmes se rap- 
portent à l'apparition de Jésus à Madeleine, On lit en effet, en trois lignes : FVNE 
TI KAEIC TINAN ZITIC '. C'est une erreur du décorateur. ` 

Dans le haut, étaient les noms : € MfuscolOPE, [Ayr E hos erg qov] AHOON. 

Le deuxième nom, sous une forme un peu plus complète, a déjà été vu à Tcha- 
reqle Kilissé ?. 

La tête de la deuxième myrophore, copiée par M. Mamboury (pl. 205), donnera 
une idée de la manière vigoureuse dont sont traités les visages dans loute celte par- 


vr 


De de la décoration. 


Descente aux Limbes. H AN aa TA, (PI. 199 n° 2.) La scène se rapproche 
beaucoup plus du type des églises à colonnes (t. 4, 2, p. 391-392) que du type 
archaïque. Elle contient exactement les mêmes éléments qu'à Tchareqle Kilissé. 
Mais le décor est simplifié : pas de collines ; seulement deux sarcophages d'où 
émergent Adam el Eve {AAAM. H EBA) d'une part, David (AAA) et Salomon de l'aulre. 
L'ouverture de l'enfer est très pelite ainsi que le monstre enchaîné de l'Hadès. Par 
la manière dont ce dernier est foulé sous les pieds de Jésus, la peinture ressemble 
à celle de Sainte-Barbe, mais là s'arrêle la ressemblance, car la conceplion esl autre. 

Au-dessus des deux prophèles on voit reparaitre une figure assez indistincte du 
premier décor. 


Conclusion 


De ce qui précède, il ressort que les peintures de Qarabach Kilissé se rattachent 
à celles des églises à colonnes de Gueurémé, en ce sens qu'elles montrent une ico- 
nographie assez semblable, et même un peu plus évoluée, ce qui paraît indiquer 
une date légèrement postérieure. Remarque importante, moins pour la datation de 
Qarabach Kilissé, connue par ailleurs, que pour celle des églises de Gueurémé. 

On ne perçoil pas cependant d'influence directe, car la manière, dans la peinture, 


1. Aiye aus naob t yvan, gd haies; qiva Denis" de l'accusatif ` zz. 
Un, 20, 15;. Remarquez, dans la légende, la forme 2. Avyshos ng zum Atloy aabnaevos (pl. 430, n° A1. 
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est notablement différente ` dans le choix des scènes et dans leur distribution, les 
principes suivis ne sont pas les mêmes ! ` nul souci de mettre en lumière tel mystère 
Enfin, très significa- 


9 


capital, ou de grouper les scènes autour de certains pôles ?. 
tive est l'absence presque tolale de motifs d'ornements. Il est vrai que la forme du 
vaisseau ne s'y prêtait guère. Mais il est remarquable que nul des rares motifs 
employés ` le rinceau d'une exécution si maladroite à la base de la voûte (fig. 104, 
p- 333), les médaillons et leurs encadrements sur les chancels, ne soit emprunté à la 
riche collection fournie par les églises à colonnes. 

Les ressemblances dans l'iconographie s'expliquent donc par une influence com- 
mune reçue de la capitale au onzième siècle, non par une influence réciproque des 
monuments cappadociens. 

Les photographies et les aquarelles des planches 197-199, 204-205, font suffisam- 
ment connaître la manière du peintre dans les scènes des voûtes. Ni par le dessin ni 
par la couleur, elle ne ressemble à aucune de celles qui ont été observées dans les 
églises à colonnes de Gueurémé. Toutefois un artifice que l'on y rencontrait souvent 
reparaît ici, je veux dire ces taches rouges posées sur les joues des personnages pour 
les animer et qui, maintes fois, ont tourné au noir 3. 

Beaucoup de visages, comme celui de la myrophore, sont modelés dans un ton 
verdâtre qui leur donne un aspect étrange‘. Le vert esl, du reste, très répandu dans 
tout ce décor, vert sombre ou vert pâle. 

Le peintre ne craint pas les forles oppositions et sur l'ensemble de la pointure, 
qui se maintient dans les tons foncés, il jette çà et là des taches claires : blanches, 
roses ou vertes. A la Nativité, la tunique de Joseph est rose, et son manteau vert 
pâle ; la colline est rose. A la Présentation, le costume de Siméon est blanc et vert ; 
de même, le voile sur les mains de Joseph. La robe de la Vierge est blanche et son 
maphorion est brun. La coupole et les arcs du ciborium sont verts. A la Transfigura- 
lion, l'apôtre Jean est vêtu de blanc et vert. A la Crucifixion, Jean porle une 


1. Sur ceux qui inspiraient le peintre de Gueurémé, 
voir t, I, 2, p. 378. 

2. La Crucifixion, dont l'importance est soulignée 
à Qaranleq Kilissé et Elmale Kilissé, disparaît 
presque ici à l'extrémité d'un registre, où les pro- 
portions énormes des myrophores attirent violem- 
ment l'attention, 

3. L'artifice est habituel à Qaranleq Kilissé 
(v. t. E, 2, p. 422). A Elmale Kilissé, il est d'un 
usage moins général et les meilleures peintures en 
sont exemptes (v. t. I, 2, p. 449-450). On sait 
d’ailleurs qu'il est fréquent, au tz siècle, en dehors 


de la Cappadoce et même en des régions fort éloi- 
gnées, par exemple à Sant’ Angelo in Formis (Voir 
notre Voix des Monuments, pl. 53-88), 

4. Voir pl. 205. Sur l'aquarelle originale, le vert 
est un peu moins accentué et le rouge l'est davan- 
tage. Au tirage de la planche, par exception, c'est 
le cliché rouge qui s’est trouvé légèrement trop 
faible. Observer en outre, sur celte planche, com- 
ment l'écaillement de la peinture fait reparaître 
l'ancienne couche, de teinte beaucoup plus claire, 
et comment ces accidents peuvent tromper sur la 
tonalilé générale de la décoration. 
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tunique rose et un manteau vert clair ; la Vierge est vêtue de blanc el brun. A la 
scène du tombeau, l'ange en tunique claire a un manteau vert foncé, la colline est 
verte, et la pierre du sépulcre rose. A la Descente aux Limbes, les sarcophages sont 
roses. Dans ces oppositions de teintes, il faut voir un souvenir des décorations 
archaïques, de même que dans les proportions épaisses des personnages aux têtes 
fortes et massives. 

Dans les peintures des parois, on ne retrouve pas tout à fait les mêmes caractères. 
Les tons clairs sont plus rares ; mais cela tient peut-être à l'absence de décor dans 
les fonds : les personnages se détachent sur une leinte unie et sombre ; leurs costumes, 
où manque la draperie antique, el où dominent les vêtements militaires, monastiques 
ou d'apparat, ne se prêlent pas aux mêmes jeux de couleurs. Les têles, si nous en 
jugeons par les photographies dont nous disposons !, sont traitées de façon moins 
rude : celle de l'Archange Michel, d'un bel ovale, rappelle quelque peu les têtes 
d'anges à Elmale Kilissé. Mais le visage de la moniale Eudocie, qui est âgée, el celui 
du moine Niphon ont des Lraits énergiques, el se rapprochent davantage de ce que 
l'on voit à la voûte. Toutefois ces têtes sont modelées dans une teinte brune, et non 
point verte. 

Au sancluaire, ce sont les mêmes tons brunâtres qui dominent dans les visages. 
Mais le dessin et le modelé y sont très semblables à ceux de la voûle ?, Une faut donc 
pas s'exagérer l'importance de la couleur, comme critère distinctif. 

Dans cette parlie, où une simple bande rouge marque la séparation entre les 
peintures de la conque et celles de la paroï, on ne remarque pas entre elles une dif- 
férence bien tranchée, L'enduit semble de même nature en haut et en bas ë. Là, tout 
peut être contemporain. 

En somme, rien ne s'oppose à ce que tout le décor actuel soit à peu près de même 
époque. Dans la nef, la voûle a élé peinte d’abord, les parois ensuite ; mais l'inter- 
valle ne semble pas avoir été grand ` peut-être, tout juste le temps de peindre le 
décor du sanctuaire. Il y a eu probablement deux mains différentes : à la voûte el 
aux parois de la net. La décoration du sanctuaire doit être plutôt attribuée à la 
première. Mais, en dépit de ces différences dans l'exécution, c'est aux donateurs 
nommés dans la dédicace qu'on doit faire honneur de tout le décor acluel 3. 


1. Arcalures de sainte Catherine et de saint  l'Anastasis. 


Michel dans la paroi nord {d’où pl. 203, n° 2, 3). 3. Voir pl. 497, n° 2;et, pour l'aspect général, 
2. Voir les visages des apôtres, pl. 497, n° 2: depuis le sommet de la conque jusqu'à la banquette, 

celui de Pierre ressemble à celui de Joseph à la pl, 496, n° 2. 

Nativité ` celui d'André (le deuxième), à celui de 4. Rappelons, comme indice d'unité, la présence 


Siméon à la Présentation ; le modelé du visage, au des caractères coufiques dans les diverses parties 
cinquième apôtre, est semblable à celui de Jésus à de la décoration. On pourra comparer nos saints 
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Parmi ces personnages, les plus importants élaient assurément le protospathaire et 
la moniale Catherine — deux époux, croyons-nous. Leur condilion a influé sur le 
choix des saints figurés autour de la nef. La plupart sont ou des saints militaires, 
représentés à grande échelle, sur les faces des piliers et pilastres, — protecteurs du 
prolospathaire, — ou des saintes, principalement dans le fond de l'église, auxquelles 
la moniale devait porter une spéciale dévotion. Rappelons enfin les groupes de sup- 
pliants autour des images de sainte Catherine et saint Michel. 

Il y a également des figures de martyrs empruntées au réperloire commun. Mais 
elles ne sont pas nombreuses, et occupent sous les arcades des places moins en yue. 


Du décor primitif, nous ne pouvons rien dire, sinon qu'il apparlenail à la série 
archaïque, comme il ressort de sa disposition, du nombre des scènes, et de lẹ teinte 
claire des couleurs qui reparaissent en maints endroits. Les images élaient peintes à 
très pelite échelle ; et leur distribution, avec la Présentation sur le tympan du fond, 
ne répond à aucun des exemples rencontrés jusqu'ici. Sans doute la scène élait-elle 
rejetée hors du cycle comme à l'ancienne église de Togale Kilissé (v. t. 1,4, p. 286), 
mais elle était placée d'autre façon. 


Paléographie et orthographe. 


L'examen des inscriptions et des légendes n’infirme pas les conclusions développées 
plus haut. Pas de différence notable entre les parois el la voûte, soit dans le type des 
caraclères, soit dans les graphies. Celles-ci n'ont pas les caraptéristiques de l'époque . 
archaïque (notamment l'équivalence exclusive de v et 0t), el ne présentent rien de 
bien remarquable, l 

Confusion habituelle des lettres n el t avec une préférence marquée pour ı 
t correcl esl environ trois fois plus fréquent que n correct; ı substitué à n, deux fois 
plus fréquent que n substitué à ı. Sur ce point, orthographe peu conséquente : 
Zara et erën lwog et luong; l'ewpynos, Anporrones, mais toutes les autres 
finales en tog, correctes. | E 

Aulre inconséquence : Nugovos et Nuvoovos. g 

w rare, mais pas absent : correct dans Kovozayriveu, l'eopyncs, Julavns), Jas, 
lwons (mêmes exemples à Sainte-Barbe); employé pour © dans avxynvosxwvtes, Tw 
x, Oewbosos. | 


militaires, la lance dans une main, l'autre appuyée + par M. Omont (Miniatures des plus anciens ms. gr. 
sur le bouclier, à l'image de saint Mercure d'un ` de la Bibl. Nat. pl. CI, où le bouclier porte des 
Ménologe du XIe siècle (Paris, gr. 580) reproduile caractères non pas « éthiopiens », mais coufiques. 
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L'emploi de v est assez capricieux. I] ne remplace le groupe et qu'une fois i bergers 
de la Nativité) ; ailleurs il est plusieurs fois confondu avec Tp t Deux emplois sin- 
guliers de or dans lpoxozoros, Amporronce. Il ne remplace pas v. 

Chutes de lettres finales ` tw xy, cn oui. ; 

Formes anormales : Kougvoutiog, Aylivoyens, Kan (à moins que ce ne soil une 


graphie fautive), eau (accusalifi. Aeng est dû à une distraction du peintre. 


Deuxième nef. 


Les nefs latérales ont une décoralion de caractère tont différent et beaucoup moins 
importante. Nous les énumérerons l'une après l'autre. 

La seconde nef, siluée à un niveau de 68 centimètres plus élevé que la première, 
n'a reçu qu'un décor linéaire. 

De chaque côté de l'entrée du sanctuaire, des encadrements reclangulaires con- 
tiennent des croix en médaillons, entourées de rayons (comme dans la troisième 
nef, — v. ci-dessous}. L'une d'elles, à gauche, est cantonnée des sigles IC XC NI KA. 

Au bas de cette croix, dans l'angle droit de l'encadrement, des lettres difficilement 
déchiffrables paraissent appartenir à un texte inspiré de quelque passage biblique. Il 
est possible qu'à l’origine le texte ait occupé aussi l'autre angle de l'encadrement, el 
qu'il en manque, par conséquent, la moilié. 

Toutefois, ce qui subsiste offre un sens, Nous lisons : 


Inscr. 196. xay 
eet letat 
Dal gie 2[(upro)s] 
ulov) axou- 


at, 


De l'autre côlé, à droite du sanctuaire, a élé peint, en lellres rouges, le texte 
représenté à la planche 204, n° 3. Il serait tout à fait méconnaissable s'il n'élait à 
peu près identique à celui de la nef suivante qui sera donné sous le n° 498. Voici ce 
que nous pouvons lire? : 


4. Pour l'idée, comparer JI Mach., 7, 33. dans les Mélanges de Beyrouth, t. VI, p. 390, La 

2. Sur la phototypie, trop noire, les fragments de copie donnée ici est celle que nous avons faile, en 
lettres se distinguent mal. On les voit mieux surdes face de l'original, en 1927, sauf pour la dernière ligne 
épreuves plus claires de la photographie, d'après alors indistincte, que nous rétablissons d’après la 
lesquelles nous avons dessiné le fac-similé publié photographie de 1942, 
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Inscr. 191. EEBTIMO 

' apo Den To eya mou 
av ong... upto 


OUVAYAYOY.. aaa 
9 pou: eme Mais aus 
Ex TIG Witgone nn. 
Yo... Si 


TEPA TOY TEX 


xe eyo 
GG 
VOY Vo, rer 
b. DÉI WOTE 


Les petits caractères, au début des deux premières lignes (après le titre), n’appar- 
tiennent pas au texte, mais ils sont de la même main. Leur signification n'apparail 


Pas. 


Pour l'explication du reste, voir le commentaire de l'inscription suivante. 


Troisième nef. 


A un niveau plus élevé de 1 m.32 que la précédente, dont elle a peut-être été 
indépendante à l'origine. Elle est précédée d'an vestibule irrégulier, contenant, sur la 
gauche, un tombeau abrité sous une arcature aveugle !. | 

De par: el d'autre de l'entrée du sanctuaire, mêmes croix en médaillons que dans 
la deuxième nef. Peintes en rouge et jaune, elles sont entourées de rayons ou de 
flammes de mêmes couleurs. Elles paraissent avoir été cantonnées des sigles TC XC 
NI KA, difficilement reconnaissables. 

Il y en avait deux de chaque côlé. Au-dessus de celle de droite, en bas, texte peint 
dans l'encadrement rectangulaire qui entoure le médaillon (pl. 200, n° 2). C'est une 
répétition de la précédente inscription. Au début, quatre disques, entourés de points, 
paraissent remplacer les petits caractères qui commencent les deux premières lignes 
du n° 197. 

Les mots sontséparés el souvent coupés par des points, simples, doubles ou triples, 
qui reparaîlront aux textes de la nef suivante. 


différentes nefs dont se compose l'église. Les deux 
têtes, de même caractère, ne ressemblent pas à 


1. C'est peut-être là que sont peints les deux 
saints BAACHOC, évêque, ANTONHOC, moine, re- 


produits pl. 201, n°* 2, 4. Le catalogue de nos clichés 
les donne comme faits à Qarabach Kilissé, mais nous 
ne retrouvons pas les noms dans les descriptions des 


celles qui se voient dans la première nef et se 
rapprochent davantage du type des églises à 
colonnes. 
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Inscr. 198. uatre | ZITITOMET AMOY ` ONOMA 
LS] TOMYPIOYIPIC: TON: KE: 
MY: PIOANAT ATON ` ONATIPMOY 
ETENICEMEEKTICMITPOC: MOY: KE: € 


TOE ;/;//i/| ICA: TINMITEPATON: TE 


KNON: M% 
ArIOC KEC: EBB 
ArIOC ME CO 
ArIOC OC 
o ec Ii 


Ärt TO MEYA pou ovoux, TO WUPÜO'PIPITTOV XE Wugtostzmgmgn ` O TATÜP pou eyevioe pe 
EX TIG Wizäoe uou, xE Eyo efyevjisa Tiv Wess Toy Texvov uou. — Ayios, ams, dch 


o Deel: "` Kiusle oebb[o]ue oopos.... 


C'est dans cet ordre, croyons-nous, que les divers éléments doivent être lus. La 
barre, au-dessus des lignes courtes de gauche, avertit qu’elles ne font pas immédia- 
tement suite à la dernière ligne pleine. Celle-ci se termine par quelques lettres en 
rejet, à droite. Mais les lignes courtes qui suivent, en caractères un peu plus fins, 
doivent être jointes à celles de gauche. Au reste, ces deux morceaux peuvent être 
interverlis sans grand dommage. 

La première partie du texte propose au lecteur une énigme et l'invite à chercher 
(te) un nom vénérable ‘tò péya uou évoux et mystérieux, qualifié par deux épi- 
thèles, qui ne se trouvent pas dans les dictionnaires, mais dont le sens est facile à 
deviner. Commençons par la seconde ` pugiovayayoyv n'est vraisemblablement qu'une 
forme défectueuse pour uptoavéywyov ` «aux significations innombrables », l'éva- 
"wart, en langage mystique, étant l'opération par laquelle l'esprit s'élève, de l'objet 
sensible, aux réalités supérieures qu'il exprime ou symbolise !. 

L'autre épithèle : puptobnotorov, « dont le nombre peut être calculé de mille 
manières, — aux Jëeor innombrables », nous rappelle la magie des nombres, et plus 
spécialement les jeux de l'isopséphie auxquels se plaisail l'antiquité °. On sait, par 
exemple, comment les gnostiques spéculaient sur l'isopséphie des mols ` äytov 
čvoua = Afsaogdk = Meilpaç = Neïkos, tous termes dont la somme des lettres 
donne 365 *. Une aulre isopséphie célèbre était celle de Deée = &yalos = Geng, 
Et qui s'appelait Faios ne craignait pas de faire entrer son nom dans la série 7. 

4. Voir le Thesaurus d'Estienne s.v. avaymyf. cireulo contineri : quem ethnici sub eodem nomine 

2, Voir le brillant article de M. Paul Perdrizet, aliarum litterarum vocant Miifcuv, »(S, Jérôme, Com. 
Isopséphie (Revue des Études grecques, XVII, 1904, in Am. proph., 3, 9-10, Migne, P.L., 25, col. 1018). 
p. 350-360). 4, Témoin l'inscription d'Eumenta dont la vraie 

3. « Basilides omnipotentem Deum portentoso lecture a enfin été donnée par M. A. Wilhelm 


nomine appellat "Aésäta; el eumden secundum grae- (Sitzungsb. d. Preuss, Akad., Phil.- Hist. Klasse, 
cas litteras et annui cursus numerum dicit in solis 1932, p. 840). 


Les ÉGuses Rurestres be CAPPADOCE, 45 
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Le moyen âge byzantin a connu lui aussi de lelles spécnlations. Au xn° siècle, 
Théophane Kérameus, ne craint pas de les introduire en ses homélies. Dans l’une, 
il argue de l'isopséphie ` Dei: = &yabés ‘. Ailleurs, observant que Rébecca, l'épouse 
miraculeusement choisie, est l'image de l'Église, épouse de Jésus-Christ, el que, 
d'aulre part, la Ÿipcs du nom Pebéxxx est 153, il en conclut que les 153 poissons de 
la pêche miraculeuse symbolisent l'Église À 

C'est à des spéculalions de ce genre que fail allusion linscriplion. Et si l'on veut 
préciser, en le développant quelque peu, le sens du mot ` uugwbñgtoter, on le ren- 
dra par la périphrase : « un nom dont les équivalences isopséphiques sont infinies ». 

Il est clair qu'il s'agit là du nom de Jésus-Christ. Nom « aux significations mul- 
liples », car il se présente sous les formes les plus diverses, toutes chargées de sens 
qui révèlent autant de mystères. ’Insoe, Xousrés, Meosias, Küsioc, weie, Oeoù 
vice, © Aóyoç où Oeod, b Euuavourà, b Iavroxpátwp, bwy, ele, — sans compler 
les sigles aux significations voilées lelles que : À GW, IXOVC, XMF ë. Nom, dont la 
Yves, sous ses différentes formes, a élé scrulée de mille façons depuis une haute 
antiquité, el pouvait fournir autant d'équivalences isopséphiques que le permettail 
l'ingéniosité de qui se livrail à ce jeu‘. 

La phrase qui suit : b maThp pou èyévvnać me èx fe Vuzede mou, parait exprimer 
une vérité banale, mais elle manque de rigueur théologique : le moine pense à la 
fois à la naissance humaine de Jésus-Christ, puisqu'il nomme sa mère, et à la géné- 
ration éternelle du Verbe, puisqu'il parle du Père à. 

Et voici le plus fort de l'énigme ` èy% éyévnsa Thy untéoa zën téxvwv uov. Le sym- 


1. Hom, 45, Migne, P.G., 132, col. 840, 

2. Hom. 36, ibid., col. 693 sq. 

3. Interprétécomme X{ç19795 8x) M{astas) DiSunfeie 
explication qui n'exclut pas les autres, mais ne doit 
pas être rejetée, — On sait que Denys de Fourna a 
réuni une collection de noms à inscrire sur les 
diverses images du Christ (éd. Papadopoulos-Kéra- 
meus, p. 227 ; trad. Didron, p. 460). Tous n'étaient 
pas en usage au moyen Age ` mais la Cappadoce en 
fournit un bon nombre. 

4. Ladéegs (888) du nom ’Insoïs est définie dans 
les Oracula Sibyllina (1, v. 327-330, éd. Geffcken, 
p- 21-22), Tertullien (De Praescript. 50, P.L., 
2, col. 88) et saint Épiphane (Haer. 34, P.G., 4, 
col. 596} expliquent comment, dans les sigles A Q, 
dont la valeur numérique est 801, les gnostiques 
trouvaient la Age: de rtotsricé ` la colombe apparue 
au baptême de Jésus. On a observé que les sigles 
XMT (=643) représentent la Ate: de la formule : 
Zens ó Oeds, qui justement est introduite [mais avec 


son orthographe naturelle) à la fin de la présente 
inscription (v. Perdrizet, op. cit., p. 358). A Shnän, 
en Syrie, une inscription, sous forme de litanie, est 
coupée par le répons :’Insoës 6 Xgaistés: et, en face, 
chaque fois, est répélé le nombre ` £vuy' qui est la 
go: du répons ct, à très peu de chose près, celle du 
verset correspondant (Prentice, Greek and latin ins- 
cription of Syria, p. 216, n° 254). A Khoziba, près de 
Jéricho, dans une invocation de forme lout à fait 


. commune, le mot Kio est remplacé par sa güvos : 


eis (Perdrizet, op. cit., p. 357). Nous avons montré 
{Recherches de science religieuse, 1935, p. 247-218) 
comment diverses titulalures de Jésus-Christ, par 
de légères variantes orthographiques, peuvent être 
rendues isopséphiques de la formule Sator, 

5. Deux choses que le symbole aurait dû lui 
ets 'Insoiv 


apprendre à distinguer ` høześw,, 


An... ri Za toù Uastée yevvnðivta 200 névruv TÖV 
, , , Gë \ 
zai gxpzolliyta ën Tlvévuaros éio vai 


Magia; te raglivor. En fait, l'auteur de l'énigme ne 





Laien ds het 
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bolisme que nous entendions, tout à l'heure, exprimer par Théophane Kérameus, en 
donne la solulion. La mère des enfants de Jésus-Christ, c'est l'Église son épouse ; el 
c'est à lui-même qu'elle doit sa naissance, par l'effet de la Rédemplion. 

Les deux derniers membres de phrase, écrils de part et d'autre de la croix sont 
la réponse à l'énigme. Une acclamation ` le Trisagios, emprunté à la lilurgie, par 
quoi l'âme exprime sa joie d’avoir « trouvé », et montre en même temps qu'elle a 
deviné juste, c'est un nom divin qui esl en cause. Un acte d'adoration malheureuse- 
ment mulilé : K{ÿot}e ctéouxt copws..… envers celui dont elle a reconnu le nom et 
qu'elle vient d’exaller !. | 

Il est manifeste que l'inscription de la seconde nef (n° 197) est presque identique 
à celle-ci. Elle reproduit exactement le texte de l'énigme en le faisant précéder de 
quelques lettres plus petites, qui peuvent avoir un caractère magique lout comme les 
disques entourés de points, mis à la même place au n° 198 ; les paroles du Trisagios 
sont supprimées, mais l'acte d'adoration est maintenu, dans les mêmes termes (le der- 
nier mot encore illisible). En tête, est tracé un litre en grands caraclères, qui ne pré- 
sentent pas de sens par eux-mêmes : probablement, une suite de sigles indéchiffrables. 


Au fond du sanctuaire, un panneau peint, d'environ 1 m. 50 de côlé, contient à 
gauche un personnage féminin debout, désigné par les mols ` AFHA COŸHA. A droite, 
un homme nommé Cosmas s'incline devant elle ; et au-dessus de lui, dans un enca- 
drement rectangulaire, sont peintes les paroles suivantes, qui représentent son invo- 
calion, Elles montrent que l’autre personnage est non pas une sainte, mais la Sagesse 
divine. Le nom du suppliant vient à la suite de l'invocation de manière qu'il puisse 
en être considéré comme la signature °. 


` Inser. 199. ƏC : EN : TO : O : NO 
MA: TI: Ce e coco 
ME : KEENTIAY 
[HHAMÏCOVKPIN/// 
IIIe 


K// IMAC 


O(eo)s eu To ovouati o gege pe xe ev mi dulvjaui sou xpivlov Ale? Kio ua. 


songe qu'à ménager, par une proposition d'apparence n° 193, et, pour cette raison, semble à écarter, 
inoffensive, l'effet de surprise qu'il se promet de la 2. En tous cas, suivant nos conventions, nous 


phrase suivante. 
4, Si les deux membres sont lus dans cet 


ordre, (ne a guère d'objection à lire : x: au lieu 


de Kueck ; et l'on peut y être invité par le fait 
que nulle barre d'abréviation n'est visible. Toute- 
fois cette lecture ne convient pas à l'inscriplion 


considérons ce nom comme un texle historique, 
puisqu'il désigne un donaleur vivant, Mais nous n'en 
faisons pas un texte distinct des paroles de ce même 
donateur. 

3. Ps. 53, 3 : 6 beó; iv ré ovGuaz! gov sad ue, nai èv 


zt duviust sou zëioge ue. Remarquer, dans l'inscription 
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Quatrième nef. 


Caveau funéraire de plan irrégulier, avec deux larges tombeaux en deux enfonce- 
ments latéraux '. Celui de gauche surlout est considérable. Il se compose d'une 
grande cuve funéraire, aujourd'hui ouverte el vide, où furent déposés plusieurs 
moines qui durent jouer un rôle imporlant au monastère ` l'honneur dont ils sont 
entourés en est la preuve. Car, sur les parois, on voit leurs portraits — extrémement 
grossiers, en vérité — et leurs épitaphes. 

Sur la paroi du fond, à droite d'une lucarne donnant dans la troisième nef, por- 
trait de l'abbé Bathystrokos qui semble avoir élé le fondateur de Qarabach Kilissé. 
Il porte un haut xouxoÿhuov pointu, de couleur brune, à raies blanches, le manteau 
(uavèyus) de même teinte, et le scapulaire ëng Aaf) vert. H a une longue barbe 
noire, et lient une croix dans la main droile levée, Son épitaphe est au-dessus de la 
lucarne. (PI. 200, n°4.) 

Inscr. 200. TO O : BA : erc: TPO 
KOC O : 4 : BAC: ONO 
AA :KAMON:HC: TO 
NA : ON: TOY : TON : Ke 
ME : JIIE TAY: TA: A:ñnO: 
OA NON : EN "GA : KA 
TAKH "Me €: TEAHO 
OHN ` MHNH 


Eyo o Baðuotpoxos, o abac, o noha xapov ns zebl vaov toutov, xe ere] saura ? 


amobavov, eya xataxmues * eveAnonv urivn 

Le nom et le quantième du mois n'ont pas été marqués, l'inscription ayant été tra- 
cée du vivant de Bathystrokos, probablement par son ordre el sons sa diclée. Après 
sa mort, on a oublié de la compléter. 

À gauche de la lucarne, deux autres portraits. Les visages sont détruits: ils 
devaient êlre jeunes. Pas de capuchon; mais un bonnet rond sur la tête, une robe 


la chute du v final à l'impéralif o&sov (probablement 
pas au suivant). 

1. Ce ne sont pas des arcosolia, car ils ne sont pas 
voûtés. Le plafond de celui de gauche est écartelé 
d'une grande croix sur un fond semé de points 
rouges. 


2. Nous supposons ici une forme pete pour petz, 
comme nous avons vu ailleurs axe pour axé (t, I, 2, 
p. #10, 442, 508). Dans les deux cas, la transforma- 
lion s'explique par l'influence d'expressions comme 
pet êuos, ar’ Zug, Ae? 800 (L 1, 2, p. 559, n. 5), ôt oi 
(ci-dessus, p. 84, 256 ; cf. t. T, p. 149, n. 41. 
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monaslique semée de points. C'étaient encore des novices ou des moines du petit 
habit. Tous deux élèvent une croix de la main droite. Leurs épitaphes sont écriles 
au-dessus et à côlé de leurs têtes t. (PI. 200, n° 4.) 


Inser. 201. MH : NI: AY ` FOrC 
TOY: IC TAC €: N€ 
A : ETEAH 
O:eIN:0 
AOYAOC 
TOYEV 
OTI 


Mou Auvouozou LE TAS SVEU, ete>hoty o ou A0 zou Ofeolu Poris. 
i i H Ke 


Incr. 902. MINH CE : TE : BPI 
OVICTAC. AEKA 
III : M ` O OIN 
OAOY 
AOCT 
Oe 
OYBAP 
AAC 


Mun Derihouou, IG TAS fen, ef ve Atol o Boule: tou sou Bapèas. 


A la tête du sarcophage, à gauche de la lucarne donnant au dehors, encore un 
portrait el une épitaphe. Le costume est le même que celui de Photios, mais le bon- 
net rond esl plus ample et, sur la robe, une ceinture est très visible. Encore la croix 


dans la main droite. (PI. 200, n° 3.) 


Inscr. 203. MH : NH : DE : POAPH : OY : IC 
TAC : TPHC : 
ETEAHOOHN . O 
AOYAOC TOY : OEOVZA 


Man Depozomou, i taç tons, erehnolnv o Zeuiee tou Deen Zelzazac, 


Le texte esl complet. Le dernier nom (probablement Zacharie”) n'a pas été achevé, 
faute de place, — ou à dessein (car il était facile d'abréger les mots précédents). 


1. Le mot « Qarabach » (Lête noire) servant à dé- qu'est dû le nom de l’église ` Qarabach Kilissé 
signer, dans le langage populaire, prêtres et moines, 2, Pour des noms comme Zachée, Zabulon... 
nous pensons que c'est à la présente série d'images la probabilité serait minime. 
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De l'autre côlé de la lucarne, sur l'élroit espace libre, une croix pommée rappelle 
celles qui étaient peintes dans la deuxième et la troisième nefs. Aulour de la 
lucarne et au plafond de l'enfoncement, on observe le même semis de points rouges 
qu'au-dessus de l'inscriplion 198 (v. pl. 200, n° 2). 

Enfin, à la conque de l'abside très basse, on voit le fragment suivant, certainement 
emprunté à un Leslie biblique ! 


Inser. 904 [!!TJH : O66OC : ONYON Gi 


La forme des caractères dans les inscriptions de celle quatrième nef, la manière 
dont les mots sont hachés de points, montrent que ces textes sont de même poge 
à peu près que ceux des deux nefs précédentes. Malheureusement aucune dale n'a 
été relevée, et il est manifeste que, dans les dernières épitaphes, l'indication de 
l'année était délibérément omise. 

On peut y suppléer en quelque manière. Le fait que les moines Photios, Bardas 
el Zacharie reposent dans le sarcophage de l'abbé Bathystrokos permet de supposer 
que tous ces personnages apparlenaient à la même famille. Peut-être n'étaient-ils 
autres que les enfants de l'abbé, dont l'épilaphe rappelle les mérites envers Qarabach 
Kilissé. Voici donc une autre famille de bienfaiteurs, à côté de celle qui nous est 
connue par les plus récentes peintures de la première nef. Famille plus modeste 
assurément, comme le prouve l'absence de titres et la graphie négligée dans les ins- 
criptions, non moins que la qualité très médiocre des portraits el du décor. 

L'œuvre de Bathystrokos est-elle postérieure à celle du" prolospalhaire ‘Michel ? 
S'esl-il contenté d’ ajouter quelques ‘annexes àf église brillamment décorée par les 
soins d'une autre famille plus puissante et plus cultivée ? Nous ne le croyons pas. 

L'expression qu'il emploie ` 6 seiAé xauwy eig tby vaty zeen, ne permet pas de 
supposer que son œuvre ait été limitée au pelil caveau où il repose, où même à 
la nef voisine : le voie oùtos, « celle église », ce sont évidemment les deux nefs 
principales, dont la forme démontre qu'elles ont été creusées en même temps. D'ail- 
leurs, l'inscription énigmatique de la seconde nef rattache celle-ci à la WEE 
laquelle, A son tour, se rattache à la quatrième. 

Bathysirokos ne peut revendiquer la décoration dernière de la nef principale. 
qui apparent à un autre. La décoration précédente elle-même ne semble pas de lui, 
car elle paraît due à un meilleur pinceau que celui dent il disposait pour faire orner 
son tombeau. Et l'invocalion du moine Roustikos (inscr. 192), qui appartient à ce 
décor, ne révèle aucune affinité avec la famille de Bathystrokos. 


1. Probablement, Ps, 76,45 : 33} sè 6 0: Augen? 6 rosy Dasz, 
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Il ne reste done qu'une hypothèse plausible : Bathystrokos esl le fondateur même 
de toul l'ensemble de Qarabach Kilissé. Peut-être en a-t-il creusé toutes les nefs de 
sa main (on comprend alors qu'il dise « avoir beaucoup peiné ») avant de devenir 
l'higoumène du monastère qui s'établit aulour de l'église. Il aura fait les deux nefs 
principales d’abord, à peu près sur le même modèle, puis les annexes funéraires : le 
pelil caveau d'accès difficile, réservé à un petit nombre ` le grand sarcophage pour 
lui et sa famille, le plus petit pour d'autres privilégiés. C'est probablement lui qui 
élablil après coup la communication entre l'église proprement dite el les annexes 
funéraires ; car les deux parties devaient être déjà réunies quand furent peints, dans 
l'une el l'autre, deux exemplaires de la même inscription (197, 498), à peu près con- 
temporains des épilaphes (200-203). 

La forme des nefs, l’absence d'iconostase, la voûle sans are doubleau, porlée sur 
deux encorbellements, invitent à reculer au moins jusqu'à l'époque des chapelles 
archaïques de Gueurémé la fondation de Qarabach Kilissé. L'orthographe et la gra- 
phie des inscriptions 196-204 n'y contredisent pas. Ce groupe s'oppose nellement à 
celui des inscriplions 184-191, 193-195, en particulier par la fermeté avec laquelle 
est maintenue la dislinction entre les sons u, o et 1, n, ainsi que par l'usage fré- 
quent du tréma sur la lettre iola 3. 

Ainsi mieux qu'ailleurs, pouvons-nous suivre, à Qarabach Kilissé, les vicissitudes 
par lesquelles passa le monument. 


A une époque reculée, fin du neuvième ou début du dixième siècle, un homme de 
bonne volonté, mais de condilion modeste et de culture assez limitée, entreprit de 
creuser l’église. Des membres de sa famille, peut-être ses fils, se joignirent à lui 
et leurs épitaphes nous conservent les noms de ces fondateurs. D'autres vinrent à 
eux, par exemple ce Cosmas, dont nous avons l'invocation dans la troisième nef 
(inser. 199), ou cet inconnu dont l'esprit s'enchantait d'énigmes assez enfantines (inser. 
197, 198). Quand, ses travaux achevés, Bathystrokos fil préparer son tombeau el 
peindre son portrait, il était encore dans la force de l'âge. Ceux que. nous croyons 
ses fils semblent être morts jeunes. 


4. On n'en trouvera point dansl'épitaphede Bathys- 
lrokos, pour cette raison que le son ¿ y est exclusi- 
vement représenté par la leltre. La même absence 
absolu du ¿iola a été signalée à Dalle Kilissé jet 
dessus, p. 26%) el à Saint-Eustalhe (T. I, 4, p. 465:, 
où elle n’est certainement pas accidentelle, mais 
systématique. Elle peut servir à distinguer les ré- 


dacteurs d'inscriptions et légendes : preuve que 
l'épitaphe de Bathystrokos, bien que ressemblant 
malériellement aux aulres, et tracée peut-être par 
la même main, a été rédigée par une autre personne. 
Nous pensons qu'elle est due à Bathystrokos lui- 
même ct que l'on y relrouve, avec cette absence du 
iota, son orthographe personnelle, 
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Cette première génération a dů laisser quelques traces de son activité dans la nef 
principale, puisque nous y avons reconnu par endroits jusqu'à trois couches succes- 
sives. Mais ce n'était qu'un décor très fragmentaire. 

Plus tard, cette nef principale reçul une décoration complète de style archaïque 
qui couvril nefs et parois. A ce décor est attaché le nom du moine Roustikos. 

Enfin dans la seconde moitié du onzième siècle la famille du protospathaire 
Michel, plus puissante et plus cultivée, entreprit de refaire tout le décor de la nef 
principale. Elle choisit de meilleurs artistes qu'elle fit venir du dehors ! ; elle 
laissa, en de nombreuses inscriptions, la preuve de son intervention. Mais c'est 
probablement par respect pour les fondateurs qu'elle maintint dans l'état primitif 
les nefs latérales, où nous retrouvons, telle qu'ils la laissèrent, la trace des premiers 
habitants de Qarabach Kilissé. 


41. Ceci nous semble prouvé par le fait que la exactement à aucun autre décor cappadocien. L'écart 
décoralion de la première nef ne se peut rallacher est patent et frappe Pesprit le moins averti, 


plass 
äu 


EMambeury 


Fig. 105. — Ornements coufiques à Qarabach Kilissé, 





II. Djanavar Kilissé. ! 


Djanavar Kilissé est à 300 mètres environ, en amont de Qarabach Kilissé, du 
même côté de la vallée (pl. 180, n° 12). Le nom qui signifie « l'église au monstre », 
dérive d’une grande image de Saint-Georges terrassant le dragon °. 

Le monument, aujourd'hui en très mauvais état, comprenait une double nef 
reclangulaire creusée dans le roc el un narthex, partiellement construit, mais presque 
entièrement écroulé. Le sanctuaire de la nef principale a disparu ; une ouverture 
béante le remplace, et c’est par là qu'on entre dans l'église en venant de Qarabach 
Kilissé. 

Cetle première nef, dont les dimensions sont de 5 m. 60 sur 3 m. 50, élail voûlée 
en berceau et entièrement couverte de peintures presque méconnaissables, lant 
elles onl tourné au noir et sont enfumées, Accident fort regrettable, car il semble 
qu'elles élaient belles. Nous n'avons rien pu photographier à la voùte. 

Voici ce que nous avons noté. 


Côté droit de la voûte, près du sanctuaire ` Nativité. La Vierge élail assise plutôt 
que couchée, les jambes à droile, mais le regard elles mains à gauche, vers la crèche”. 
La partie gauche, où devaient être Joseph et le bain, a péri. Derrière la Vierge, décor 

; BC, 
de rochers assez développé, au-dessus duquel apparait l'ange parlant aux bergers. 
Ceux-ci sont à droite, deux debout, dans le bas ; le troisième, peut-êlre assis, plus 
haul. 

A l'extrémité droite, du même côté de la voûle, image peinte dans un encadre- 

, H D 
ment rouge ` d'où l’on conclura qu’elle est étrangère à la suite de l'histoire, Peut- 
être une adjonction postérieure. On voilun ange debout, en longue tunique, portant 
g ; 
par-dessus une dalmatique festonnée dans le bas et un manteau. Il tient le glaive sur 
l'épaule gauche. Devant lui, un guerrier en cuirasse, casque et manteau, lève la main 
p g , Casq ; 


1. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 1443-444; une bête féroce ; d'où le sens de « loup » qui est 
Grégoire, Voyage d'exploration. .., p. 101-104. fréquent, mais pas exclusif : il doit être écarté ici. 

2. M. Rott a donc tort de rendre le nom par: 3. A peu près la pose de Qarabach Kilissé, mais 
« Wolfskirche ». « Djanavar » désigne proprement inversée. 


Les Écuses REPESTRES np CAPPADOCE, 46 
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302 
pour parler. Dans le haut, deux orbes, l'un blanc, l'autre rouge, représentent le soleil 
et la lune. Il est à peine douteux que ce ne soit Josué priant le Seigneur, avant d'ar- 
rêter le soleil et la lune !. Il est vrai que le récit biblique ne mentionne aucune 
apparition d'ange à cetle occasion ; mais le peintre l'aura imaginée à limitation de 
l’autre épisode plus fréquemment représenté, celui de Josué devant Jéricho °. 


Tympan du fond, image très confuse. Vers le milieu, un grand équidé marche à 
droite. A l'extrémité droite, une ville. On penserait à la Fuite en Égypte. Mais en 
premier plan, du même côlé, deux chevaux beaucoup plus petits, portant de petits 
cavaliers, marchent en deux directions opposées. Serail-ce un singulier cortège des 
mages ? ou encore une scène guerrière empruntée à l’histoire de Josné ? 


Côté gauche de la voûte, vers le fond : Présentation de Jésus au Temple. Bien 
que très noircie, la peinture laisse reconnaître nellement la silhouette des person- 
nages et des architectures, les principaux plis de la draperie el quelques détails 
du décor. Le tout a été parfaitement copié par M. Mamboury (pl. 206). On remar- 
quera la justesse de l'attitude de la Vierge, légèrement cambrée pour rétablir l'équi- 
libre, et le mouvement de l'Enfant se retournant vers sa mère. Sur le cartel de la 
prophétesse ° : | | 

TOYVTO 
TO BPE 
OC OVPA 
NON BAC 
| IAEVC ECT 
II 


La peinture, qui est bonne, est du même pinceau que la Nativité. Elle a quelqués 
traits communs avec la même scène peinte à Qarabach Kilissé (p.198, n° 2), notam- 
ment dans les figures de Jésus et de Joseph ; mais les personnages de Marie el de 
Siméon sont plus étudiés et montrent plus de sentiment. 

Du même côté de la voûte, à la suite, sans séparation, image en partie détruite : 


4. Tune loculus est Josue Domino, in die qua tra- 
didit Amorrhaeum in conspectu filiorum Israel, 
dixitque coram eis : Sol contra Gabaon ne movearis, 
et Luna contra vallem Aïalon (Jos., 10.19. 

2. L'épisode figure-\ Tchaouch In (v. t 
p. 530-534). De la pré ente scène, à Djanavar Kilissé, 


La 


2 23 


on apercevra la partie inférieure pl, 207, n° 1, dans 
le haut, à droite. (Comparer la scène, probablement 
pareille, de l'Archangélos, ci-dessus, p. 134.) 

3. Même texte à l'Archangélos de Djémil (ci- 
dessus, p. 436}, où Ja figure d'Anne est à peu près 
pareille (p. 145, fig. 81). 


A 





BE nr 


ere en 


eme, 
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probablement une Annonciation. Il ne reste plus que l'ange, à gauche, tourné vers 
la droite. ` 

Cette scène apparlenait au même ensemble que la Nalivilé et la Présentation. 
L'ordre chronologique n'élail pas gardé. La décoration, relativement tardive, était de 


caractère liturgique. 


Aux parois de la nef, morceaux divers, très abîmés, d'époques el de caractères 
différents. 


Paroi droite, percée d'arcades ouvertes ou agrandies après coup ` une série de 
figures isolées (pl. 207, n° 4). D'abord, quelques têtes de saints apparaissent au- 
dessus d'une large arcade en anse de panier qui, sous cetle forme, esl récente. Sur 
le pilier, dans un panneau encadré de rouge, resle d’un groupe dont les deux per- 
sonnages ont élé entamés — mais à des époques diverses — par les arcades. A droite, 
sainte Catherine (EKATEPINA: debout, de face, la tête couronnée, porte un riche cos- 
tume muni du éhorakion t. Un peu plus à gauche, une donatrice, somplueusement 
vêlue, la tête couverte d'une énorme coiffure portant un décor coufique (v. p. 368, 
fig. 406). Tout le bas du corps a disparu; mais on reconnaît le geste des mains 
levées devant la poitrine. C'est une suppliante qui prie sainte Catherine ; elle nous a 


livré son nom, caron lit près de sa tête : 
Inser. 905. [EJBAOKI[a] AOV XV 


Le costume, semblable à ceux des membres séculiers de la famille Sképidis, à 
Qarabach Kilissé, et l'usage du décor coufique invilent à placer cette peinture aux 
environs de l'an 4060. Le fhorakion de sainte Catherine confirme cette date. Mais 
il semble qu'on puisse préciser ` le retour des mêmes noms, des mêmes épithèles, 
la présence de la même protectrice céleste, permettent de croire que nous avons 
encore ici un membre de la famille Sképidis. Et voici l'explication la plus naturelle : 
celte grande dame Eudocie, pieuse cliente de sainte Catherine, ne serait autre que 
la moniale Catherine, femme du protospathaire, que nous avons trouvée, à Qarabach 
Kilissé, en prière devant la même sainte 7. Elle a pris, en entrant en religion, le nom 
de sa protectrice. Inversement, peut-être, la moniale Eudocie de Qarabach Kilissé, 
que nous croyons fille du prolospathaire, a-t-elle porté d’abord le nom de la sainte à 


4. Sur cel objet et l'indice chronologique que l'on cité des Mélanges Diehl. 
eu peut tirer, voir. I, 2, p. 475-482 et le mémoire 2. Voir pl, 203, no 2, et ci-dessus, p. 338. 
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qui sa mère élait si dévote ` Catherine. En entrant en religion, elle aura pris le nom 
que sa mère avail dans le siècle. Enfin, les donatrices Irène et Marie, qui s'intitulent : 
douAr, Asor, comme dame Eudocie, et, comme elle, invoquent sainte Catherine, 
sonl ses filles. 

Au-dessus du bonnet d'Eudocie (v. pl. 207, n° 1) reparaît la tête d'un personnage 
appartenant à une peinture antérieure. Celte tête qui mord sur l'encorbellement, ne 
parait pas devoir être ratlachée à celles des panneaux voisins, alignées à un autre 
niveau. Preuve que, sur celle seule paroi, subsislent des traces d'au moins trois 
couches de peintures. 

À la suile du pilier, une arcade garnie, au revers, d'un enduit peint, entame 
l'image de sainte Catherine — d'où l’on jugera du elle lui est postérieure. Beaucoup 
plus tard, elle a encore élé élargie sur la droite. Au-dessus, trois têtes de saintes 
se détachent sur un fond sombre. Peintures dé dale incertaine mais anciennes, car 
elles sont antérieures même à l'ouverture de la pelite arcade t. Ce panneau est très 
différent de celui d'Eudocie, mais nous ne saurions dire s’il lui est antérieur ou 


postérieur. 


Paroi occidentale. A gauche de la porte, un saint cavalier — évidemment saint 
Georges — terrasse le dragon, monstre aux nombreux replis peints en jaune et rouge, 
el pointillés de noir 7. C'est lui qui a valu au monument le nom sous lequel dest actuel- 
lement connu. 

Au delà de la porte, un saint debout. 

Sur la paroi gauche, rien n'a été reconnu. 


Deuxième nef. 


La deuxième nef, plus petite (4 m.80 sur 3 m. 05), est une chapelle funéraire, 
située à droite de la première, Par une exception assez rare, elle a été décorée de 
peintures. 

‘L'image la plus importante est une grande composition du Jugement dernier 
(+ A€DTEPA MAP8CIA) qui couvre toute la voûte, la paroi méridionale, et s'étendait 
peut-être jusque dans le narthex. La peinture est assez grossière ; néanmoins elle est 
due à un peintre, — non à un barbouilleur, comme les autres morceaux épars dans 
cette:même nef. 

Du côté du sanctuaire, sur les deux revers de la voûte, les apôtres, en deux 


1. Voir la plus à gauche des trois têtes qui na aujourd'hui. 
pu être peinte dans l'état où cette arcade la laisse 2, Même saint à cette place, à Sainte-Barbe. 


y 
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groupes, siègent sur des banquelles d'or, une main sur la poitrine, l'autre tenant le 
livre qui porte leur nom. Derrière eux, les milices célestes sur cinq rangs. Au pre- 
mier rang, les personnages sont entièrement dessinés ; au second apparaissent quelques 
lêles, mais d’autres sont remplacées par un simple nimbe : au delà, on ne voil plus 
que des nimbes et deux rangées de lances. {Voir pl. 207, n° 2.) 


Les noms des apôtres sont ! : 


[Ilezoos] DANAOC 
 Aouaac MAPKOC 
VOANVC VAKOBOC 
CVMON ANAPEAC 
BAPOOAOMEOC MANOVAC 
OVAITIOC OOMAC 


Dans la seconde partie de la voûle (pl. 208). on voit au sommel, dans un grand 
médaillon, le buste de Jésus-Christ, sous les traits de « l'Ancien des jours » °, donc 
avec la barbe blanche : 

[1C] XC 
O NAAEOC TON HMEPON 

Sur le revers droit de la voûte ` les trois patriarches ABPAAM, HCAAK, HAKOB assis 
parmi les fleurs du paradis, tiennent sur leurs genoux les âmes des justes, figurées 
par de petits enfants *. 

De l'autre côté, la Vierge assistée de deux anges est assise sur un lrône d'or, enca- 
dré de deux palmiers. Elle lève les mains dans le geste de l'orante. Tout à droite, 
parmi les fleurs, le bon larron, nu, les reins ceints d'un pagne el tenant la croix. Il 
esl désigné par les mots {écrits en colonne, ou plutôt en lignes extrêmement courtes  : 


OA€ETVCT8NAPAAVCS 


qu'il faut sans doute interpréler, en supposant une lettre disparue el deux autres 


mal lues par nous ou mal tracées par le peintre : o Afnjgtus vou rapañuaou *. 


1, Sur le côté gauche de la voûte, nous rétablis-  Kilissé (ci-dessus, p. 42-45). 
sons le nom de l'évangéliste Luc,et non pas Matthieu, 4. La copie de M. Grégoire, voisine de la nôtre, 
car nous pensons que ce dernier est représenté par paraît en garantir l'exactitude. Il lisait : (ai dene 
MANOVAC. Ainsi complété, le collège des Douze est zou zapaðusov, ce qui l'amenail à faire (à la suite 
celui du canon byzantin ` mais l'ordre des per- de Lévidis, Ai ¿v penal: p. 139) du personnage 
sonnages est arbitraire. Adam. Interprétation impossible, la présence du 


2, "Eäsdzen Zus Les Opôvot éxibrauv, zal zahar; hus- bon larron étant seule admissible et tout à fait cer- 


s@y éxabriro, ... (Dan., 7,9.) 
3. Pour l'interprétation de toute cette composi- 
tion, voir ce que nous avons dit à propos de Qarche 


taine (v. ci-dessus, p. 15). Mais nous ne savons par 
quelle étrange distraction nous avons laissé le nom 
d'Adam se glisser dans la légende de la pl. 208, n° 1. 
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Sur la paroi du fond, en grande partie détruile par une fenêtre el un enfonce- 
cement pratiqués après coup, étaient figurés d'autres épisodes de la scène. Dans le 
haut, un ange sonnant de la trompette, et désigné par les mots : AFFEAOC O CAANI- 
ZON. Plus bas, résurrection des morts. Dans une autre partie, on aperçoit une 
ouverture de porte toule rouge — la porte de l'enfer, — à l'intérieur de laquelle 
apparaît un personnage nu, le corps entouré d'un serpent, et d'autres devenus 
méconnaissables. Ce sont les châtiments des pécheurs. 

Auprès, deux fragments de légendes : 


OCAMAP AEDT 
ATITON Yo! 
AN Seic 
UI 
OM 
N 


Dans le premier on devine le mot : Aua ziel, Le second, reproduisant à peu 
près une légende vue à Qarche Kilissé (ci-dessus, p. 14), se lira : este] u gl ot 


ujou as [ewvioyv elei ail?) 


Aux parois et dans l’abside, peintures diverses, de mérile très médiocre. Au bas 
des parois, un décor de marbres polychromes est peint avec soin et paraît ancien, 
mais tout le reste est forl mauvais el semble en grande partie de date relativement 
récente. 

Dans l'abside, très petite (environ 1 m. 50 de largeur et de profondeur), une 
image de la Déisis, réduile à trois bustes, occupe la conque. Plus bas, une Divine 
liturgie, sans le fond d'architectures, sans les anges. On voit seulement les deux 
figures de Jésus-Christ et les deux groupes d'apôtres comprenant chacun quatre 
personnages peints en enlier, deux autres représentés, au second plan, par leurs 
nimbes. Mauvais barbouillage, qui prétend imiter la peinture de Qarabach Kilissé. 

Sur le côté sud de la nef, deux arcosolia abritent le premier, une tombe, le second, 
plus profond, deux tombes. Dans le premier, plusieurs figures de saints sur les côtés, 
el au fond une Descente aux Limbes. Jésus, marchant vers la gauche, lend la main à 
Adam el Eve. A droite, un seul prophète. Pas de figure de l’Hadès, pas de portes 
brisées. C'est d’un dessin fort grossier. {Voir pl. 207, n° 4, au fond. ) 

Dans le second arcosolium, plusieurs figures de saints, parmi lesquels, probable- 
ment, le groupe de saint Zozime et sainte Marie Égyptienne. On voil, parlant 











A RD A ENEE teen 


PEINTURES DU NARTHEX — CONCLUSION 307 


ensemble, un personnage vêtu d'une tunique jaune el d'un manteau rouge, et un 
autre couvert seulement d'un pagne autour des reins. Au-dessus, il semble qu'étaient 
les mots ! 

V OCHA MÄPN o. 


Au fond de l’arcosolium. une sainte en orante. 
A la suite de cel arcosolium, sur la paroi, encore trois figures de saints (v. pl. 207, 


n° 1, au fond). 


Peintures du narthex. — Conclusion. 


Le narthex qui s’étendait en avant de la nef principale élait partiellement construit. 
Sa destruction ne doit pas être très ancienne, car nous avons trouvé les grands blocs 
dont il était båli jonchant le sol et beaucoup d’entre eux portaient encore leur 
enduit peint. 

Il est certain qu'il y eut là des épisodes du Jugement dernier ` sur un bloc, nous 
avons retrouvé le démon tirant par la barbe un groupe de moines, sujet déjà ren- 
contré à Qarche Kilissé (pl. 146, n°1). Il est malaisé de décider si ces images faisaient 
partie de la composition de la nef latérale, ou si le narthex comportait une deuxième 
représentalion du Jugement. La dimension des personnages, qui est plus pelite, la 
manière de la peinture, qui semble meilleure, ferait incliner plutôt vers la seconde 
hypothèse ; mais une répétition d'une scène si élendue dans un même monument 
est difficilement admissible. 

Peul-être les deux peintures représentent-elles deux époques différentes. Au bas 
des parois, on reconnait dans ce narthex deux couches successives, et le Jugement 
dernier de la voûle peut avoir appartenu à une ancienne peinlure (antérieure à la 
composilion de la nef lalérale), qui aurait reparu par hasard. 

Sur la paroi, entre le narthex et la nef principale, quelques débris de décoration 
sont visibles ` un bel ange, à droite de la porte ; à gauche, des figures plus pelites, 
probablement des prophètes, levant une main, tenant un cartel de l'autre. Sur l'un 
d'eux on lit : XAIPE CHOAPA. Ce serail Zacharie (v. t. I, 2, p. 404). Ces deux images 
ne sont pas de la même main, ni probablement de la même époque. 


En somme, le monument complexe de Djanavar Kilissé, contenant des peintures 
d'âges très différents, paraît être celui de Soghanle Déré qui a été le plus longtemps 


conservé au culte chrétien. 


4, Copie de 1914 ` HMHANAPVC. Copie de 1927 : VOCHAMAV.... 
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Il remonte au moins au onzième siècle, époque où la dame Eudocie faisait peindre 
son image avec celle de sainte Catherine. Les meilleures peintures de la voûle dans 
la nef principale semblent être un peu plus récentes. La nef latérale a peut-être été 
ouverte, el a certainement été décorée plus lard. Le Jugement dernier est encore 
d'une assez bonne époque (mais il semble postérieur à celui du narthex). Quant aux 
barbouillages des arcosolia et de l'abside, nous les croyons beaucoup plus récents et 
les altribuons à la période ottomane. D'où l'on conclura que celte église comme 
celles de Déré Keuy el de Djémil, mais moins longtemps qu'elles, demeura, sons la 
domination turque, aux mains des Grecs. Son monastère fut probablement le dernier 
qui se maintint. à Soghanle '. Peut-être, après sa disparition l'église resta-t-elle, pen- 
dant un certain temps, un lieu de pèlerinage visité par la population grecque d'Orta 
Keuy °. Toutefois, à en juger par l'état de la nef principale et par le silence des 
voyageurs, l'abandon du sancluaire est antérieur aux premières années du dix-neu- 


vième siècle, 


4. C'est ce que semble indiquer Lévidis quand il 
désigne l’église (qu'il appelle à tort Qarabach Kilissé) 
comme un razpuasystov "op, cit., p. 439), 

2, Tout comme Saint-Théodore, l'Archangélos et 
les autres chapelles autour de Djémil et Sinassos 
étaient, jusqu'à ces dernières années, visitées et 





entretenues par les populations grecques d'Urgub, 
Djémil, Sinassos. Un sentier que nous n'avons pas 
suivi, mais que l'on dit très praticable (v. Grégoire, 
Rapport. .., p. 111), escaladant la crète entre les 
deux vallées, met Djanavar Kilissé à une assez faible 
distance d'Orta Keur. 


E Ma mboury 


Fig, 106. — La coiffure d'Eudocie à Djanavar Kiiissé 
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Fig. 107. — Bandeau dans le narthex de Saiute-Barhe. 


CHAPITRE XXX 


ÉGLISES ET MONUMENTS DIVERS A SOGHANLE DÉRÉ 


I. — Guéik Kilissé et autres monuments du vallon de Sainte-Barbe. 


Dans ce dernier chapilre, nous réunissons quelques monuments de moindre impor- 
tance, situés les uns entre Aq Kilissé et Sainte-Barbe, les autres en aval d'Aq Kilissé. 

Guéik Kilissé, « l'église au Cerf » (dénomination dérivant d'une image du miracle 
de saint Euslathe), est située un peu en amont d'Aq Kilissé, au bas du versant sud 
de la vallée t. C'est une église à deux nefs, réunies entre elles par une simple porte. 
L'entrée est latérale el s'ouvre dans le côté nord de la première nef qui, seule, est 
assez éclairée. La seconde nef est très obscure. 

En avant de ce double vaisseau, s'élevaient autrefois des constructions dont les 
débris sont visibles sur le sol. Aulour, des galeries el pièces souterraines ont été 
creusées dans la montagne ` entre autres, une vasle salle contiguë à la construction 
détruite. 

Bien que la double nef soit une caractéristique de l'époque archaïque, l'église de 
Guéik Kilissé paraîl de date plus récente. Cela résulte de ses proportions élancées, 
des pilastres et arcs doubleaux soutenant la voûte, et surlout de l’iconostase mono- 
lithe, percée d'une porte el d'une double fenêtre, assez pareille à celle des églises à 
colonnes de Gueurémé. Rappelons loulefois qu'une iconoslase du même genre, et 
même un peu plus développée, a élé vue à Gueurémé dans la chapelle 17, qui 


4. PI. 180, au n° 8 du plan. — Rott, Aleinasiatische Denkmäler, p. 144-145. 


Les ÉGuses Ruresrres nr Carranoce, 
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remonte, au plus tard, à la première moilié du onzième siècle. (Voir L. I, 2, p. 488- 
491 et p. 495, fig. 51.) 

Les deux nefs, voñlées en berceau, ont environ sept mètres de longueur, sur {rois 
de largeur et quatre de hauteur. L'ornement est surtout architectural et sculpté 
iv. pl. 26, n° 3: image de la première nef). Il comprend cependant quelques figures 
peintes sur des panneaux, qui peuvent être de dates diverses. i 

Dans la seconde nef, plus humide, les peintures ont à peu près disparu. On voil 
quelque part, dans une niche, la tête d'un ange MHXAHA- Ailleurs, sur un pilastre et 
dans plusieurs niches, des croix sculptées. 

Dans la première nef, outre plusieurs fragments méconnaissables, on voil deux 
panneaux assez bien conservés : le premier à l'extrémité de la paroi nord, entre la 


porte el l'angle ; le second sur la paroi du fond. 


Le premier (pl. 201, n° 1) contenait trois figures de saints. Celle de droite a péri. 
Les deux autres représentent les anargyres Côme et Damien, ayant à la main un 
stylet, insigne de leur profession. Ils portent la chlamyde et, par-dessous, un riche 
stikharion orné d'une bande brodée dans le bas. Il est grisätre, avec un semis de 
points blancs el de bouquets jaunes, pour Côme : celui de Damien esl garni de 


fleurons rouges, d'un ton chaud. 
Les noms : © KOCMAC, @ AAMIANOC sont écrits en leltres blanches, très 


soignées. Plus tard, une main moins habile a tracé, à l'ocre, à droite du groupe. 


en deux colonnes, les mols suivants : 


V Arr ANAPTHPI 
Ano NHKO///////1/1/1/ 


L'auteur de celle addition (tronquée par un fâcheux accident) a voulu faire 
montre de son savoir. Il a prélendu préciser lequel, parmi Les trois groupes de saints 
Côme et Damien, introduits dans les synaxaires grecs, esl ici figuré t. Peut-être vou- 
lait-il désigner le groupe arabe, le plus célèbre de tous, qu'il aurait supposé ori- 


1. Les trois groupes, l'arabe, l'asiate et le romain, réalité cette distinction est une invention, relative- 


sont expressément distingués, dans le Synaxaire 
de Sirmond et le Ménologe de Basile, au 17 octobre 
(Delehaye, Synaz. Eccles, Const. col. 144-146}. Pour 
les deux premiers est indiquée la province, mais 
non la ville d'origine. Les commémoraisons des trois 
groupes sont à des jours différents. On sait qu'en 


ment tardive, des hagiographes. Voir Acta Sanclo- 
rum, Septembre, t. VII, p. 406-409. Récemment le 
R. P. Delehaye (bid, Novembre, t. II, 2, p. 529) a 
conclu que le groupe primitif et, par conséquent, 
le seul authentique est celui dont les corps étaient 
conservés à Cyrrhe. 
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ginaire de Nicopolis d'Euphratésie !, ville assez rapprochée de Cyrrhe, qui semble 
être le berceau de leur culte, et d'Égée en Gilicie, où la légende place leur supplice ?. 


Le second panneau, sur la paroi du fond, représente le miracle de saint Eustathe 
(pl. 200, n° 1). L'encadrement, plus compliqué qu'au panneau précédent, fait suppo- 
ser une autre main, et peut-être une autre époque. Le personnage d'Eustathe (@ €Y- 
CTAGÏOC)est presque entièrement détruit. (Observer cependant, la forme de son étrier 
ajouré.) Il reste, à droite, l'image du cerf, debout sur des rochers élevés et portant 
entre les cornes un médaillon qui contenait une tête de Christ ` elle est abimée, 
mais on distingue encore la chevelure, le nimbe crucigère et les sigles : 1C XC. Tout 
ceci est exactement conforme au texte de la Passion grecque d’après laquelle l'ani- 
mal poursuivi xarahufuv dxpwperav méroas Ad Äecäcte Zeen iravw aûris, et l'appari- 
tion miraculeuse comportail deux choses : une croix au-dessus des cornes (que le 
manque d'espace ne permet pas de figurer ici) ; entre les cornes, l'image du Christ : 
iser dE ty xeparuy zët eixéva ep Deogéoou oœuaros Zo Eé thy curnpiar Zuën 
dualafepy zazeëifacel. 

Les images archaïques, comme celle de Saint-Eustathe, à Gueurémé EE 
p- 148), qui ne représentent que la croix ou le crucifix entre les cornes du cerf, s’ins- 
pirent d’autres récits $, plus répandus peut-être que celui de la Passion. 

La légende qui accompagne la peinture la distingue également de celles que nous 
avons rencontrées Jusqu'à présent, car elle est exactement empruntée à la Passion 
grecque, tandis que les autres s’en écartaient 3 On lit en effet : 


* W MAAKHAA TI ME AIOKIC 
ENEKAIN C% MAPHMI EN 
TO 3W0 TSTO ObBINE CV: — 


Texte de la Passion : & [Auxièa, vi ue duoners ` iou čvexty oou nasem èv t Dein 
route dpliva cor. (AA. SS., Sept., VI, 124.) 


Dans le haut est peinte l'importante inscription que voici : 


4. Iiéroclès, Synecd., 713, 7. De nos jours, Islayé 
(Niboli} dans l’Amanus. La restitution ` Nrxo[ur- 
Ôtas] doit être écartée, car elle ne répondrait à 
aucun élément de la légende. 

2. Syuaxaires, au 17 octobre. 

3. Acta Sanctorum, Septembre, 1 VI, p. 424. Les 
deux éléments de la vision sont nettement distin- 
gués, car le premier est introduit par les mols : 


CHE 5 Ss PAES F 7 
ini uiy tæv zepáTo TOŠ ékfgou TOV TOTOY 70) CO ITAY- 


4. Voir par exemple l'homélie de Nicétas de 
Paphlagonie, Migne, P.G., t. 405, col. 381, De 
mème Doukakis, Miyas Zaafazgzge, Septembre, 
p. 256, 260. 

5. Voir au présent volume, p. 84, 256 {Tavchanle 
Kilissé et Balleq hilissé). 
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Inser. 206. 
111 NEPOIAATETOCWASĞIO | ACTACMOETIGÉVNAT oKECFATIFOT oNCKETIIAHN : — 


La première lettre conservée, qui est incomplète, ne peut être qu'un A . D'autre 
part, la lacune du début parait considérable : une douzaine de caractères environ. 
Nous lirons donc : 


[+ Ye O(eoju grhavðpw Ter porate to ow Zou Dn) Jul mn) (rpuro)sralaone ex: 
Tou ypelwguAaxoul) urato xe ITPATLYOV TOV Xxetiåny. 

Le Jean Sképidis qui fit peindre ce panneau, et contribua peut-êlre à la fondation 
de l'église, appartenait évidemment à la même famille que les bienfaiteurs de Qa- 
rabach Kilissé (ci-dessus, p. 334-339). Nous avons même vu qu'il semble y êlre 
nommé, avec le titre plus modeste de spathaire (p. 337, n. 1). La paléographie de 
ce panneau, plus maniérée, plus chargée de ligatures que celle de Qarabach Kilissé, 
paraît un peu plus tardive. Dans l'intervalle, Jean Sképidis est monté en dignité : 
il est devenu prolospalhaire ` et il a reçu des charges nouvelles : préposé au 
yoswpuàzzov, consul et slratège. C'était alors un grand personnage. Mais il reste 
inconnu à l'histoire. 


Non loin de Guéik Kilissé, du même côté de la vallée, un cône renferme la cha- 
pelle presque carrée figurée à la planche 194, n° 2. 

L'abside est partiellement détruite et portait à la conque une image de la Déisis. 
Il reste la partie supérieure du personnage de Jésus-Christ et, à sa droite, la Vierge 
debout. | 

La nef était couverte par une coupole de petites dimensions, creusée dans un pla- 
fond qui se reliait aux parois par de massifs encorbellements. La face antérieure de 
ceux-ci avait une série de médaillons, aux teintes allernées. Ceux du côté nord 
{voir la photographie) montrent les bustes de trois martyrs en chlamyde : @ FEPBA- 
CHOC, © FPOTACHOC, © KEPKACHOV.* Parmi les autres, on reconnait: ®© EPMOTENHC 
et une sainte dont le nom incomplet ne laisse voir que les lettres ` KEAT A *. 


4. C'est ainsi qu'il faut, avec M. Rott, résoudre le tyrs de Bizyé et Philipopolis, nommés par certains 
monogramme qui conlient manifestement les trois  synaxaires au 20 août (Delehaye, Synar. Ecel, 
lettres XPE, M. Grégoire a tort íp. 98; de contester Const., col, 940, 1. 54). 
cette lecture pour lui substituer : pvsozgirhivon. 3. Peut-être : KEATA, Ceci semble être la fin du 

2. Probablement K:pzá;, un des trente-sept mar- nom ` mais ce n'est pas certain. 
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En dessous, la paroi de ce même côté nord porte, sous une arcalure bilobée, deux 
saints cavaliers affrontés, probablement saint Georges el saint Théodore, frap- 
pant le dragon t. Plus à droite, une niche avec le buste de saint Siméon le jeune. 
On lit: O OCH sel ON al O EN TO EAMAC To opet] °. Dans l'intervalle, buste 
étriqué ` © (TP v IOON. 

Le reste de la décoration est en très mauvais état. Contigu à la paroi nord, entre 
l'angle et l'abside, un panneau conlenail une image de la Vierge (MP OV) avec l'Enfant 
{voir la photographie). Sur la paroi sud, assez irrégulière, il ne reste rien. À la 
paroi occidentale, où s'ouvrait la porte, plusieurs figures de saints et de saintes : 
un seul nom lisible: @ APOKONHOC. 

Aux images que nous venons de citer, se mêlent de nombreux motifs décoratifs 
exaclement pareils à ceux de Sainte-Barbe. On remarquera, en particulier, au pla- 
fond, autour de la base de la coupole, le bandeau que nous avons signalé (p. 327) 
comme emprunté à la nouvelle église de Toqale Kilissé (voir aussi p. V, fig. A). 
Comparer également les rinceaux autour des arcalures et des médaillons à ceux des 
planches : 186, n° 3; 187, n° 4 (côté antérieur des piédroits) ; 194, n° 4. 

Le style des figures est aussi le même, qu'il s'agisse des saints en médaillons ou 
des saints cavaliers. Saint Georges (ici, à gauche) est pareil de part el d'autre : el bien 
que son image soil en grande partie délruile, on reconnaît que le bouclier portail 
encore le même décor coufique. 

En somme, loutes ces peintures sont dues au pinceau qui a décoré Sainte-Barbe. 
Elles sont donc de même époque. 

Un autre décor plus ancien apparail aux endroils où l’enduit est tombé. Ce sont 
les ornements linéaires, à l'ocre rouge, directement appliqués sur le roc, que l'on 


rencontre ordinairement. 


Près de celte chapelle, il semble qu'il y ait eu un cimetière à ciel ouvert. C'est 
là que, parmi plusieurs pierres sans inscriptions et différents débris, nous avons vu 
el photographié la dalle funéraire représentée à la planche 185, n° 2. Le texte en 
langue vulgaire n'est peut-être pas très ancien et doit se lire? : 


i. Comme à la chapelle 28 de Gueurémé (pl. 135, le Synaxaire, au 24 mai (Delehaye, col. 703). 
n° 1). Ici les noms et le bas de la peinture sont 3. Nous devons cette lecture à M, Grégoire. On 
effacés. en trouvera une autre, avec une bonne photogra- 

2, Voir la photographie : les derniers mots phie de l'inscription, dans le livre de Rott, p. 145. 
sont écrits en petites lettres, eu bas, à droite, Notre photographie a été par inadvertance, repro- 
Pour saint Siméon « au mont Admirable », voir duite à l'envers, le sol en haut. 
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Inscr. 207. + Exurôn 
o Geuiiedl tou Oleo)u 
Kouvevog 
xe uaxapnlo-] 8 
e or + onou + fal 


vayvols: 


Les derniers mots équivalent à vague el Ge AVAYLYVOTXEL : simple salul à 
l'adresse du passant. Le présent &vayvoðö, formé sur l'impératif &væyvwht, est don- 
né au Glossarium de Ducange. 





Fig. 108. — Médaillon à Sainte-Barbe. 





TITRE AR DEN D A D NA 


I. — Munchil Kilissé '. 


Munchil Kilissé est à l'entrée de Soghanle Déré, sur la rive droite du ravin, au 
point où la vallée s'étrangle pour clore, en quelque sorte, loutes les églises et habila- 
tions monasliques situées en amont {n° 4 du plan, pl. 180). C'est une chapelle 
double composée de deux nefs parallèles, voûtées en berceau, séparées par un pilier 
et deux colonnes portant quatre arcades. Elles mesurent respectivement 4 m. 85 et 
4 m. 82 de longueur, sur 2 m. 25 de largeur. 

Deux pelites absides, avec autel contre la paroi, et chancels à hauteur d'appui. 

Entrée latérale, précédée d'un petil narthex rectangulaire, donnant vers le milieu 
du côté nord de la première nef. 

Dans le narthex, outre des ornements et entrelacs, on voit quatre figures de saints 
groupés deux à deux : 

à droite : ®© ENIMAXOC ®© MANTEAEHMON 
à gauche : [oa] MPOBOC ` "oa Obetzge 


Les deux nefs ont, le long des parois, un décor d’arcalures aveugles. La seconde 
est sans peintures. La première avail une décoration peinte, devenue presque mé- 
connaissable. 

A la conque de l'abside, vestiges d’un Christ en gloire trônant entre les quatre 
symboles disposés suivant l'usage archaïque (t. I, 1, p. 69). Ils tiennent le livre, 
mais ne semblent pas avoir élé nommés. En outre, on devine l'hexaptéryge et le 
tétramorphe. 

Dans la nef, les peintures des parois, presque détruites, comportaient des images 


de saints sous les arcalures. On reconnaît les noms ` mut AC wc, © FPHTOPHOC. 
Autour de ce dernier saint, les graffiles de la forme habituelle (Kópie Boñet) sont 
très nombreux, Il y en a d'une jolie cursive du onzième ou douzième siècle. 


À la voûle, un cycle iconographique de l'Enfance présente de grandes analogies 


4. Rott, Kleinasialische Denkmäler, p. 128-429 : à la fig. 38, un plan approximatif du monument, 
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avec ceux de Saint-Euslathe, à Gueurémé, et de Balleq Kilissé. Il est de même époque, 
et on y reconnaît les mêmes influences. Le trait le plus caractéristique est le décor 
d'architectures à pignons, formant, surtout du côté droit, un fond continu. Les par- 
ties les mieux conservées se voient pl. 179, n°5 3, 4. 

Le cycle se déroule en un seul registre, sur les denx côtés de la voûte el sur le 


tympan du fond. 


Côté droit de la voüte : 

Apparition de l'ange à Zacharie. (PI. 183, n°3.) Scène très rare en Cappadoce, 
malheureusement fort endommagée. On devine, à gauche, lange dont le mouve- 
ment est le même qu'aux Annoncialions. Plus à droile, Zacharie presque de face, 
en costume sacerdotal, avec une longue barbe en pointe. Il est nimbé. L'identifica- 
tion du sujet ne fait aucun doute. 

Annonciation. Fond d'archilectures : deux arcades, surmontées de pelils pignons 
pointus. La Vierge est à gauche, en robe violacée et maphorion rouge. L'ange à 
droite, en tunique blanche el manteau rouge. Il se montre presque de face; ses 
deux ailes retombent symétriquement et l'encadrent '. 

A la suite, la servante sous une arcade isolée (pl. 179, n° 3). Elle peut se rappor- 
ter soit à l'Annoncialion — comme semble l'indiquer la cruche qu'elle tient à la 
main et le léger mouvement qu'elle esquisse vers la gauche, — soit à la Visilalion, 
selon l'usage. 

A Saint-Euslathe, le même personnage, avec la même cruche, élant placé à 
droite de la Visilation, appartenait à celle dernière scène. Peut-être avons-nous ici 
une disposition plus ancienne, montrant comment la servante qui, à l'origine, devail 
accompagner la Vierge revenant de la fontaine, a pu passer de l'Annonciation à la 


Visitation? 

Embrassement de Marie et d'Élisabeth, sous une arcade, comme à Balleq Kilissé 
(pl. 179, n° 3, — comparer pl. 178, n° 3). 

Épreuve de l'eau. (DL 179, n° 3.) Le prêtre fait boire la Vierge en avant d'un édi- 
fice de forme carrée, surmonté d'un dôme central el de deux pignons. Joseph, plus à 


droite, est en dehors des archilectures. 
A la suite, l'espace assez étroit, jusqu'à l'angle, est occupé par deux figures de 


saints superposées ` en bas, buste d'un moine orant. 


4. Comparer Saint-Eustathe (pl. 37, n° 3) et Bal- Ja servante est à coté de l'ange, ce qui n'a pas de 
leq Kilissé (pl. 178, n° 2i. sens. Originairement, l'ange devait èlre à gauche, la 
9. Mais ce n'est pas la disposition primitive, car Vierge à droite, suivie de la servante. 
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Tympan du fond : Voyage à Bethléem. Scène conslruite sur le modèle ordinaire, 
avec deux arbres pour garnir les angles (comparer Sainte-Barbe, pl. 189, n° 1;. 


Côté gauche de la voûte. 


lativilé. (P1. 179, n° 4.) Scène très semblable à celle de Saint-Eustathe (pl.38, n° 1). 
Le personnage de la Vierge esl pareil, avec le même encadrement figurant louver- 
ture de la grotte. La crèche et l'étoile sont encore dans l'angle de gauche, en haut ; 
mais Joseph a élé supprimé, faule de place, et probablement transporté à droile du 
bain. Ce dernier épisode se déroule également sous une arcade. Lange volant 
semble aussi prolonger le personnage de Marie ` mais les bergers auxquels il 
s'adresse sont figurés dans le haut du champ : on devine le jeune homme, le vieil- 
lard courbé et le musicien assis. 

La suite du registre esl extrêmement confuse. On voit d'abord, dans le haut, un 
ange volant vers la gauche el à sa suite, trois personnages debout, de trois quarts à 
gauche, en des poses parallèles. Ce sont peut-être les Mages quidés par l'ange. 

En dessous, un objet carré, qui paraît être un édifice, dans lequel il semble que 
s'encadrent encore {rois personnages. A la gauche, hors de l'encadrement, un 
homme en chlamyde, regarde vers eux el leur fail de la main un geste indistinct. 
Peut-être : les Mages devant Hérode. 

A la droite de tout cela, deux personnages de plus grande taille sont debout, 
presque de face, mais légèrement tournés l'un vers l'aulre ` un homme qui paraît 
être en vêtements sacerdotaux et une femme. De celle-ci on ne voit que la silhouette. 
Elle ne paraît pas tenir d'enfant dans ses bras, et le personnage d'en face non plus. 
Toutefois, entre eux, on aperçoit dans le bas quelque chose qui pourrait êlre le pied 
d'un autel. Aussi croyons-nous que la scène figure une Présentation réduite au 
seul groupe de Siméon el de Marie, — à moins que les autres figures n'aient élé 
représentées un peu plus loin, dans une parlie entièrement détruite du registre. 


Dans toutes ces images, le dessin est très malhabile. Les teintes sont crues. Le 
rouge domine dans les vélements et surtout dans les architectures ` c'est un rouge 
d'un lon brutal qui s'oppose au vert, également cru, du sol. Ces peintures ne méri- 
Leraient pas de retenir l'attention si elles ne fournissaient un intéressant complément 
au groupe formé par Sant-Eustathe et Balleq Kilissé. 

Sous ce décor, comme il arrive souvent, reparaissent les vestiges d’une ancienne 
décoralion linéaire imitant un appareil en pierre de taille et comportant un certain 
nombre de croix de Malle en médaillons. A ce décor se rapporte le texte suivant, 
peint en lellres rouges sur le premier pilier. Puisqu'il n'accompagne pas d'image, il 


Les ÉGuses Rurrsrnes np Carranoce. 48 
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semble que ce soit le début d'une invocation, avec le nom au nominatif {comme à 
Balleq Kilissé : p. 252, inscr. 468, 169). Nous supposons donc : 


Inscr. 208. O ATIOC XAP 
AAA ubos Benfreo .....] 


La présence de ce décor et de cette inscription crée une ressemblance de plus 
entre Munchil Kilissé et Balleq Kilissé. 





Fig. 109. — Télramorphe à Sainte-Barbe. 





11. — Église en face de Munchil Kilissé. 


Dans les rochers silués en face de Munchil Kilissé, sur le versant nord de la vallée, 
est creusée une église que nous avons signalée au chapitre 1, pour les singularités 
de son plan et le décor de ses bases el chapiteaux `. 

C'est un vaisseau en forme de croix inscrile, dont tout l'angle nord-ouest n'a 
pas été taillé, en sorte que trois colonnes seulement sont dégagées de la masse. Pour 
le reste, l'exécution est soignée, et même plus finie qu'ailleurs. Les colonnes 
massives el bien arrondies reposent, par l'intermédiaire d'un tore strié, sur des bases 
quadrangulaires. Une disposition analogue est reproduite au chapiteau, qui est sur- 
monté d'une imposle également striée {voir pl. 18, n° 4). 

Les absides, bien creusées, communiquent entre elles par des passages, comme on 
le voit souvent à Constanlinople : le fait est assez rare en Cappadoce. Les trois autels 
sont appliqués à la paroi. On ne voit ni iconoslase ni chancels. Peut-être, ces der- 
niers ont-ils été supprimés pour faire place à une clôlure en bois. 

L'entrée, donnant dans la paroi sud, esl précédée d'un petit narthex, flanqué de 
deux chambres funéraires. Celle de droite est plus importante et contient un grand 
arcosolium. L'aulre n'est qu’un petit réduit. 

Les dimensions sont un peu supérieures à celles des églises à colonnes de Gueu- 
rémé. Côté du carré, sans les absides ` environ 7 m. Hauteur des voûtes dans les 
bras de la croix : environ 5 m. ; de la coupole ` environ 8 m. Les espaces aux angles 
sont couverts non par des calolles, mais par des berceaux parallèles à laxe de 


l'église. 


L'intérieur a reçu deux décors successifs. Le premier purement linéaire, en rouge 
et vert, directement appliqué sur le roc, se composait de traits, de bandeaux, de 
zigzags, de croix en médaillons. Le second, formé de panneaux distincts, contenait 
des images de saints. Sur les colonnes, ce deuxième décor a souligné, par divers 
ornements, les molifs sculplés des bases et des chapiteaux. 


1. T. 1,4, p. 61, 63. Voir Rott, Kleinasiatische plan, fait à vue d'œil, qui rend assez exactement la 
Denkmäler, p. 124-126, où l'on trouvera, fig. 36, un forme du monument, 
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Dans le narthex, au tympan sur la porte : buste de Jésus-Christ (IC XC), livre en 
main. Dans la paroi droite ` à droite de la porte conduisant à la chambre funéraire, 
saint KYPHKOC. A gauche de la même porte, les deux saints Katlidios et Kattidia- 
nos, séparés par un arbre, Leurs noms sont ainsi disposés : 


K/!//HAHOC K 
€ 
K 


>r Cd P 


NOC 


M. Roll signale aussi deux saints cavaliers qu'il appelle Georges el Démétrios : 
ils devaient être peints sur la paroi gauche. 


Dans l'église, à droite de l'abside centrale, sur la face d'un pilastre à forte saillie : 
O ATHOC BH sg ?] en chlamyde (v. pl. 18, n° 4). 

A gauche, sur la face latérale du pilastre correspondant (donc conliguë à l'entrée 
de l’abside), image de l'Annonciation, dans un encadrement assez étroit. Les deux 
personnages debout, l'un en face de l'autre : l'ange [l'a$PHHA, presque immobile, 


el la Vierge ([MP] ƏV). 


. On voit encore des vestiges de peintures en quelques autres chapelles de Soghanle ; 
mais elles sont méconnaissables ou tellement fragmentaires qu'elles ne méritent pas 
d'être signalées. C’est ainsi que la conque de l'abside, encore bien conservée, d'Aq 
Kilissé (pl. 44, n° 3) a reçu autrefois un décor peint sur un léger enduit. Il est si 
dégradé que les sujets ne peuvent même pas être identifiés. Les parois ont dû aussi 
êlre décorées; mais plus exposées aux intempéries, elles ont entièrement perdu leur 
enduit. 

Afin de réunir ici tout ce qui est connu des monuments de Soghanle Déré, nous 
terminerons en donnant l'inscriplion suivante, publiée par Pridik d'après Smirnov, 
ou plutôt d’après un informateur anonyme de qui ce dernier la tenait 1. Il n'indique 
pas en quelle église ou cimetière elle était peinte, el nous n'avons pu la retrouver. 


La voici, telle qu'elle est reproduite par Pridik : 


1. Journal (russe) du Ministère de l'Instruction publique, t. 328, 1900, Section de philol. clas., p. 35-36. 
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Inscr. 909. 


Mynobnr Käas toù ĉoúhou sou l'afounà aal ris ouuëiac 7) aisen Oeomiorns zai... 


Il est manifeste que l'orthographe a été corrigée, mais les deux noms peuvent être 
retenus. Le qualificalif appliqué à Théopisté, bien que suivi d'un point d’interroga- 
tion, ne paraît guère douteux. Et nous avons là une preuve de l'existence, à Soghanle 
Déré, d'une population laïque, à côté de la population monastique. 





Fig. 110. — Un berger de la Nativité, à Qarabach Kilissé. 





CORRECTIONS ET ADDITIONS 


P. 13, n. 2, au lieu de : date de la mosaïque, lire : date la mosaïque. 
P. 31, n. 1, au lieu de : prototypique, lire ` phototypique. 
P. 55,1. 18, lire "eisen, 


1. 20, lire ` aabeiusgcd ys Drasrasanres Siwe, 


. T0, 1. 7, dire: BAVTI [ozs]. 

. 13, 1. 3, lire : courtes”. 

. 88, n. 1, au lieu de : SATOB, lire : SATOR. 

. 114, L 23, lire : immobiles. 

161, 1. 28, au lieu de ` ANE, lire : ANE. 

168, n. 2, ajouter à la fin de la note ` Voir ci-dessous, p. 276, n. 4. 

186, n. 2, lire : rectifications. 

. 252, inser. 169, lire : Oesursul ce. 

. 320, n. 2, lire ` Kasrsodavss = Kagsrwètaves. 

. 323, 1. 3-4 et n. 1 : le même globe étant donné aussi à Sainte-Irène, à Elmale Kilissé 
(t. I, 2, p. 435, pl. 113, n° 1), il semble plutôt signifier ici que Catherine était de sang 
royal. 

D 331, 1. 6, lire : Sta, 

1. 24, lire : celle de o» à o ou w. 
P. 339, inscr. 194, 1. 1, lire : A€ICIC LA, 


TT CG 


Pë EI Beat" e 


AU TROISIÈME ALBUM 


PI. 160, n°3, rectifier par la pensée le plan de Balleg Kilissé, d'après p. 251, n. 1. 

PI. 165, corriger les parties hautes de l'élévation, d'après p. 186, n. 2, 188, n. 3. 

PI. 180, corriger d'après p. 249, n. 1. 

PL. 185, n° 2, la dalle est photographiée dressée sur le sol, et la photographie a été repro- 
duite, par erreur, à l'envers, le sol en haut. 

P1. 191, pour les teintes, voir p. 330, n. 2. 

PI. 194, n° 2 ; 200, n° 4, aux légendes, lire ` Guéik. 

PI, 205, voir p. 348, n. 4. 

PI. 208, n° 1, dans la légende, au lieu de ` Adam, lire : le bon larron. {Voir p. 365, n. 4.) 
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Pig. B. — Bandeau à l'ancienne église de Togale Kilissé. 


AVANT-PROPOS 


Voici enfin la dernière parlie d'un ouvrage commencé depuis de longues 
années. El, une fois de plus, nous devons nous excuser auprès du lecteur 
des délais apportés à la publication. Peut-être voudra-t-il bien considérer 
que les circonstances présentes sont à elles seules la meilleure des excuses. 
el que la date inscrite au tilre du livre pourrait dispenser de toute autre 
explication. 

A vrai dire, lorsque parul, il y a six ans, le troisième fascicule descrip- 
tf, son avant-propos annonçait que le suivant, consacré aux conclusions cl 
aux tables, ne larderail pas. Telle était la volonté de l’auteur. Mais, d'abord. 
la préparation et l'impression d'un autre volume, paru en 1938, l'occupèrent 
quelque temps. Puis, une invilalion flatteuse, devant laquelle il ne pou- 
vait que s'incliner, dirigea son altention vers la miniature syriaque, — ce 
qui n'était pas l’écarter beaucoup de la Cappadoce, — et vers l’enluminure 
et les arts musulmans, — ce qui, sans conslitucr un domaine absolument 
séparé, n’a plus que des rapports assez lointains avec l'iconographie chré- 
tienne du moyen âge analoliole (sinon avec sa décoration ornementale. 

Quand sortit des presses du Vatican le volume sur les Miniatures du 
Manuseril syriaque n° 559 de la Bibliothèque Valicane, la guerre allait 
entrer dans sa phase la plus tragique. Nous quiltions Rome pour une 
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période indéterminée, el plus d'un pensail qu'il faudrait attendre le relour 
de la paix pour reprendre tout projet de publication élendue. 

Toutefois, la silualion se prolongeant, l'avenir risquant de se montrer de 
plus en plus défavorable, il a paru sage de ne pas remettre à plus tard 
l'achèvement d'une publication qui, demain, pouvait devenir impossible. 
Aidé-de concours financiers qui nous élaient acquis el que nous gardions 
en réserve pour ce dernier fascicule {ressources auxquelles se sont ajoutés 
des apports nouveaux), soutenu par le dévouement el l'habileté de nos 
„imprimeurs, Messieurs Protat, à Mâcon, nous réussissons à faire paraitre 
le présent volume, dont nous espérons que la présentation ne sera pas 
jugée trop inférieure. Si l'illustration a été restreinte; si, pour une partie 
minime de l’édition, — une partie qui n'aura pas d'écoulement immédiat, — 
nous ne pouvons offrir qu'un papier de moindre qualité, si le surglacé des 
exemplaires qui vont être mis en vente n'est pas tout à fail celui des pre- 
miers volumes, on voudra bien ne pas nous en tenir rigueur, Combien 
d'ouvrages portent plus sensible la marque du temps où nous vivons! 

La rédaction elle-même s'est ressentie des circonstances. Il a fallu la 
réduire pour des motifs d'ordre financier, et aussi parce que, loin des 
bibliothèques romaines el de ample documentation amassée, des années 
durant, à l'Institut Oriental, il nous était impossible d'aborder certaines 
questions auxquelles nous aurions aimé consacrer quelques paragraphes. 
Ainsi avions-nous pensé autrefois à lenter une étude d'ensemble de la 
paléographie et de la langue des inscriptions el légendes cappadociennes. 
On y aurail trouvé une confirmation des conclusions énoncées au cha- 
pitre XXXI. Mais, privé des instruments de travail nécessaires et des 
concours sur lesquels nous comptions pour aider notre incompétence, 
nous avons dû nous borner à présenter, dans les Addilions el corrections 
un pelil nombre de compléments et de rectifications. En outre, nous avons 
groupé, dans le Répertoire général, sous les rubriques ` Paléographie, Phi- 
lologie, les phénomènes relevés au cours de l'ouvrage, non seulement ceux 
qui avaienl fait l'objet des brèves études consacrées à la paléographie, la 
langue et l'orthographe des principaux décors, mais encore ceux qui se 
présentaient sporadiquement ` fragments isolés de décorations, inscriptions 
cl graflites en des chapelles sans peintures ou, dans celles qui en ont, 
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indépendants du décor peint. Nous voulons espérer que ces tables ne seront 
pas inutiles à celui que lenterait un jour l'étude de la langue cappadocienne 
au moyen âge. 

D'autres études auraient pu êlre au moins amorcées, par exemple sur 
l'hagiographie cappadocienne, c’est-à-dire sur la faveur accordée, dans les 
milieux monastiques de Cappadoce, aux divers saints dont les noms se 
lisent aux Synaxaires. Là encore, on lrouverail une confirmation de la 
chronologie des monuments, et nous l'avons brièvement indiqué (p. 493). 
À qui voudrait pousser plus avant cette élude, l'Inder hagiographique 
apportera, croyons-nous, une aide précieuse. 


Deux points ont surtout retenu notre attention, D'abord, la chronologie 
des monuments ` un sujet que nous avions déjà Lrailé ailleurs plus som- 
mairement. Nous l'avons repris en entier. Les objections soulevées, il y à 
peu de temps, par un savant contradicteur, nous ont amené à revoir des 
arguments, à préciser des conclusions qui, dans l'ensemble, n'ont pas 
changé depuis que nous les présentions au congrès byzantin d'Athènes, 
en 1930. 

En second lieu, nous avons tâché de marquer la place des peintures cap- 
padociennes dans le développement de l'iconographie chrétienne. Encore 
une question qui nous occupe depuis longtemps, puisque nous l'avons 
abordée, d'abord à la suite de M. Gabriel Millet, dans les Mélanges de 
l'Universilé de Beyrouth, en 1922, puis, d'une façon plus personnelle, dans 
les conférences que nous fit donner à Bucarest, en 1935, le regretté Nico- 
las Iorga (voir le Bulletin de la Commission des monuments historiques de 
Roumanie, t. XXVII, fase. 82). Sujel que nous ont fait approfondir divers 
voyages dans les pays balkaniques ainsi que la lecture des travaux de 
Mir Der Nersessian sur la minialure arménienne el nos récentes études 
sur la minialure syriaque. Sujet immense, sur lequel nous n'avons pu insis- 
ter ici autant qu'il le méritait. Du moins, croyons-nous avoir dit l'essen- 
tiel. Et, si Dieu le permet, un livre déjà promis, dont les principaux 
éléments onl fait l'objet de notre enseignement, pendant ces deux années 
de guerre, présentera un jour au lecteur un tableau d'ensemble du déve- 
loppement de l'iconographie chrétienne, dont les pages qui suivent wolfrent 
qu'une sommaire esquisse. 
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Eu ce qui concerne l'évolution des thèmes dans l'iconographie cappado- 
cienne, leur plus ou moins grande popularité aux différentes époques el 
dans les diverses parties de la région troglodyte, le Répertoire de l'Icono- 
graphie cappadocienne rendra service non seulement au lecteur en quête 
d'un renseignement, mais à celui aussi qui veul se donner une vue d'en- 


semble sur toutes ces questions. 


Ce nous est un devoir, — cl un devoir agréable, — d'exprimer nos plus 
sincères senliments de reconnaissance à Dom Joseph Croquison Q. S. B.. 
-à qui nous devons ce Répertoire et le reste des lables. Elles ont été dres- 
sées à Rome, après la publication du dernier fascicule descriptif, avee 
aulant d'acribie que de palience et de dévouement. Notre rôle s'est borné 
à y insérer après coup les références au présent fascicule, à les compléter 
sur quelques points el apporter un petit nombre de remaniements de détail. 
Si ces tables peuvent être de quelque utilité au lecleur, toul le mérite en 
revient à leur anteur, qui fut autrefois nolre élève el qui, maintenant, est 


en passe de devenir un mailre. 


Ce devoir de reconnaissance accompli, il ne reste qu'à nous lourner vers 
Celui à qui nous sommes redevable d'un concours infiniment plus précieux, 
et dire avec le vieux moine cappadocien : 
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Fig. 111. — Bandeau à la chapelle de la Théotokos (Gueurémé). 


CHAPITRE XXXI 


LA CHRONOLOGIE DES MONUMENTS CAPPADOCIENS 


1. — Les données de l'épigraphie. 


Il est temps de grouper les données historiques éparses dans les chapitres précé- 
q P 
dents el de fixer, aulant que faire se peut, la chronologie des monuments de Cap- 
padoce. 
Nul ne nous contredira si, parmi les critères chronologiques, nous plaçons en 
© 
première ligne le témoignage des inscriptions. Celles-ci ont été citées et discutées au 
fur et à mesure qu'elles se rencontraient. Voici réunies, suivant l'ordre des temps, 
toutes celles qui portent une date précise, c’est-à-dire mention de l'année ou tout au 
moins du règne. Nous en comptons vingt, à l'exclusion des inscriptions tardives de 
Sinassos et des signatures plus ou moins récentes de visiteurs modernes, sans intérêl 
8 l 
pour la question présente 1. 


1. Tavchanle Kilissé, près Sinassos. Dédicace datée du règne de Constantin Por- 
phyrogénèle [Inser. 138; t. I, 4, p. 79-82). Elle vise très probablement le décor peint, 
non le creusement de l'église, el date cerlainement des années 913-959, — peut-êlre, 
si l'on tient compte du fait que l'empereur est nommé seul, de la période comprise 

1. On trouvera à la Table générale, sous les mots tions et signatures datées, y compris celles que nous 


inscriptions et graffiles, la série complète des inscrip- laissons ici de côté. 


Les EGuses RUPESTRES DE Carranoce. 49 
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entre juin 913 et décembre 920', ou de celle qui va du 27 janvier au 6 avril 945, 


cette dernière, en raison de sa brièveté, pouvant être négligée. 


de Théophano, avec portraits du César Bardas et du curopalate Léon, tous deux 
nommés (Inscr. 94-96; t. I, 2, p. 523-525). Ces trois inscriptions datent l’ensemble 
du décor peint (voir p. 547-548), et remontent aux années 963-969, probablement à 


2-4. Pigeonnier de Tchaouch In. Invocation aux noms de Nicéphore (Phocas) et 


- 964 ou 965. 


3. Sainte-Barbe de Soghanle. Dédicace datée du règne de Constantin et Basile, 
indiction 4, 5 mai (Inscr. 182; t. II, 1, p. 309-311). L'année était marquée, mais 
est partiellement effacée : très probablement 1006, peut-être 1021. Date de l’ensemble 


du décor. 


6. Balleg Kilissé, près Soghanle. Graffite qui parait exprimer une date : 25 juil- 
let (? 1034 (Inscr. 175; t. H. 4, p. 269). Terminus ante quem pour l'exécution du 


décor. 


7-44. Qezlar Kilissé, à Gueurémé. Série de graflites funéraires tracés sur un 
décor sommaire, probablement de peu postérieurs au creusement de l'église (Inser. 
73-77; t. I, 2, p. 489-491). Les dates sont ` 8 octobre 1055, 25 mai 1058, 12 mars 
1065, octobre 1074, 7 décembre 1129. Pour les deux derniers, le chiffre des cen- 
taines n’est pas certain. Il est possible, mais très peu probable, que les années soient 
1474 et 1229. Le premier graffile marque un terminus ante quem pour le monu- 


ment. 


12, Qarabach Kilissé, à Soghanle. Dédicace datée du règne de Constantin Dou- 
cas, l'an 1060/1061, indiction 14 (Inscr. 186; t. IT, 1, p. 334-335). Date du décor ` 


actuel qui recouvre une couche de peintures plus anciennes. 


13. Saint-Eustathe, à Gueurémé. Invocalion datée de l’an 1148/1149, indiction 12 
(Inscr. 4; t. I, 1, p. 166-167°). Tracée à la pointe, sur le décor d'une niche qui 


1. Nous avons parlé ci-dessus, p. 81, de «décembre par erreur que, dans notre Voix des Monuments, 


919 ». Mais, depuis, le R. P. Grumel a démontré N. S., 1938, p. 192, on a imprimé « septembre 
{Échos d'Orient, t. XXXV, 4936, p. 333-335) que l'ac- 920») 

cession au trône de Romain Lécapène doit être placée 2, Un fac-similé du graflite, un peu plus complet 
non pas, comme le font beaucoup d'auteurs, au 11 que celui de la p. 166, a été publié dans notre Voir 
ou 17 décembre 919, mais au 47 décembre 920. (C’est des Monuments, N. S., 1938, p. 194. 
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entame les peintures du vaisseau principal, elle marque un terminus ante quem pour 
cette niche, et a fortiori pour l'ensemble du décor. 


14. Qarche Kilissé, près d'Arabsoun. Dédicace datée du règne de Théodore Las- 
caris, 25 avril 1212, indiction 15 (Inser. 199; 4. IT, 1, p- 3-4). Elle vise le décor 


peint. 


15. Souvech, église des Quarante-Martyrs. Dédicace dalée du même règne, l'an 
1216/1217, indiction 5 (Inser. 158; t. IL, 4, p. 157-160). Elle vise un vaste décor 
peint qui fut ajouté à un petit nombre d'images antérieures. 


16. Souvasa, octogone construit. L'église n’est pas rupestre el quelque peu en 
dehors de la Cappadoce troglodyte. Il faut en rappeler néanmoins la dédicace qui 
est liée aux deux précédentes. Incomplète, elle semble datée du règne de Jean Dou- 
cas Vatatzès (1222-1254), gendre et successeur de Théodore Lascaris. {Voir t. II, 1. 


p- à.) 


17. Mavroudjan. Invocation de l'an 1256/1257, indiction 5 (Inser. 164; 4. II, 1. 
p. 231). Elle date une grande peinture de deux saints cavaliers, et peut-être d'autres 
images !. 


18-20. Triconque d'Orta Keuy. Trois épitaphes peintes, presque contemporaines ; 
la première du 18 avril 1293 ; les deux autres comprises entre cette date et le 31 août 
de la même année (Inser. 165-167; t. TI, 1, p. 242-244). Terminus ante quem pour 
l'édifice; probablement date d'une partie du décor. 


En résumé, nous avons les dates expressément formulées de sept décors : Tav- 
chanle Kilissé (943-959, peut-être 913-920), Tchaouch In (963-969, probablement 
964 ou 965), Sainte-Barbe (1006 ou, peut-être, 1021), Qarabach Kilissé (1060/1061), 
Qarche Kilissé (1212), Souvech (1216/1217), Souvasa (1222-1254). Deux fragments 
de décors paraissent pouvoir être datés par les inscriptions peintes qui les accom- 
pagnent : à Mavroudjan (1256/1257) et Orta Keuy (1293). Les autres textes — simples 
graflites — fournissent des limites extrêmes qui nous reportent aux années 1051, 
1055, 1149. 


1. Nous avions daté autrefois par erreur cette in- maintenu en réimprimant ce travail dans notre Voir 
scription de 1156/1157. C'est encore ce chiffre que des Monuments, N. S., 1938, bien que fût cité en note 
nous avons donné dans une communication au con- le passage ci-dessus indiqué du présent ouvrage où 
grès d'Athènes (v. Échos d'Orient, t. XXX, 1931, l'erreur est corrigée. C’est la date ici donnée qui 
p. 14). Par unc singulière inadvertance, nous l'avons doit seule être prise en considération. 
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A considérer le nombre brut des inscriptions, on en trouve quatre du dixième 
siècle, sept du onzième, deux du douzième, sepl du treizième. Ou, si l'on veut les 
grouper d'une manière différente et plus précise, on à : onze inscriptions com- 
prises entre 913 et 1061, deux de 1129 à 1149, sept entre 1219 et 1293. Cette cons- 
tatalion permet de mesurer, en quelque sorte, ce que l’on pourrait appeler l'acti- 
vité épigraphique des moines cappadociens aux différentes périodes de leur histoire. 

Mais, pour donner à un tel calcul toute sa valeur, il faut tenir compte aussi des 
inscriptions qui, bien que n'étant pas explicitement datées, ne le sont pas moins de 
façon certaine. C'est ainsi qu'à Qarabach Kilissé, toutes les invocations émanant des 
donateurs nommés dans la dédicace ou de membres de leur famille sont de même 
époque. Appartenant à un décor de 1060/1061, elles sont, par le fait même, de cette 
année. Voici du coup fixée la date des numéros 187, 190, 191, 193, 194 (t. IT, 1, 
p- 336-340), auxquels il faut ajouter les textes n°° 188, 189 (personnages de la famille) et 
n° 195 (même couche de peinture). Quant au n° 192 (p. 338), sur une couche plus 
ancienne, 1l est antérieur à 1060/1061 et peut, sans aucun doute, être rangé dans la 
série des textes compris entre 913 est 1061. Le nom d'Eudocie, servante du Christ, 
à Djanavar Kilissé (n° 205, p- 363), est d’une date très voisine de 1061. L'invocation 
de Jean Sképidis, à Guéik Kilissé (n° 206, p. 372), est postérieure de quelques 
années, mais pas de beaucoup, puisqu'elle émane d'un personnage probablement 
nommé au groupe précédent !. Nous la placerons encore dans la première série dont 
nous reculerons un peu la limite extrême. 

À celle même série apparliennent aussi les inscriptions n° 97, 98 (t. I, 2, p. 529- 
330) qui font partie du décor de Tchaouch In, daté de 963-969. Il n’est pas indiffé- 
rent d'observer que le premier texte se présente sous la forme : Kúpte Bober.. (le 
second est incertain, mais devait être analogue). C’est aussi la forme du n° 192, 
peint sur la couche plus ancienne de Qarabach Kilissé, tandis que toutes les invo- 
cations ci-dessus énumérées, des environs de 1061, ont la forme : Amos où ov- 
hou. comme si cette dernière formule, qui n'est pas très fréquente en Cappadoce, 
n'y avait élé introduite que vers le milieu onzième siècle. 

C'est encore dans la première série qu'il faut ranger les numéros 183, 184, 185, 
appartenant au décor de Sainte-Barbe de Soghanle (t. I, 1, p. 312, 315). Textes de 
caractère liturgique, non historique, mais que les critères reçus amènent à ranger 
parmi les «inscriptions », -` 

Enfin, dans les séries de graffites écrits manifestement à la suile, la date de l’un 
d'eux marque un {erminus ante quem pour tous ceux qui les précèdent. C’est ainsi 


1. Ou apparenté à ces mêmes donateurs. 


d 
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que les numéros 71, 72 (t. I, 2, p. 489, 490), antérieurs à 1035, doivent encore étre 
rangés dans la première série. Des numéros 2, 3, on affirmera seulement qu'ils sont 
antérieurs à 1149. Ils peuvent appartenir soil à la première, soit à la seconde série. 
Mais nous inclinons à les placer dans celle dernière, car il est peu probable que la 
suite de graflites dont le fac-similé est donné tome I, 1, p. 166, s'échelonne sur une 
longue période. 

Mais les numéros 123, 124, 125 de Qarche Kilissé (t. II, 1, p. 9-10), pouvant 
être attribués au décor de 1212, appartiendront à la dernière série. Ce sont, il est 
vrai, des invocations de la forme Kôote Bones, que nous venons de signaler dans la 
première série. On en conclura que celte formule a joui d'une longue faveur en Cap- 
padoce, qu'elle peut être considérée comme la formule proprement cappadocienne 
(d'innombrables graffites en témoignent), tandis que la formule Aénoi op Zeiieu, 
peut-être d'importation étrangère, n'a eu qu'une vogue passagère !. 

Tout compte fait, nous avons vingt-neuf (peut-êlre trente et une) inscriplions du 
dixième siècle ou des trois premiers quart du onzième, certainement deux et pro- 
bablement quatre du deuxième quart du douzième siècle, dix du treizième. Dispro- 
portion entre les périodes qui apparaîtra encore plus accentuée at nous observons 
que des inscriplions sans date certaine peuvent être rattachées à Tun des groupes 
précédents en raison, à la fois, de leur libellé et de leur paléographie. Il y a en 
effet une différence notable, de ce double point de vue, entre les textes du treizième 
siècle, aux caractères plus contournés, plus ornés, el ceux des dixième ou onzième 
siècles ?, 

Ainsi, les dédicaces de la première période paraissent caraclérisées par la clausule : 
oi dvayivwonovres dusel ürép aŭtoð (ou xÿt@v) did rdv xúpıov. ’Aury. Formule qui, 
avec de menues variantes et une orthographe plus ou moins fantaisisle, se retrouve 
à Tavchanle Kilissé, Sainte-Barbe de Soghanle et Qarabach Kilissé, tandis qu'elle est 
absente des trois dédicaces du treizième siècle. Comme elle parait exactement pareille 
dans l'inscription n° 36 (t. I, 2, p. 308), à l'abside gauche de la nouvelle église de 
Toqale Kilissé ` que, par ailleurs, le tour de l'inscription et les principales expres- 
sions sont les mêmes que dans les trois dédicaces du premier groupe (verbe en tête, 
emploi du démonstratif : tò Bua roûro, et des mots dia suvôsouñe) ` comme enfin 


1. C'est elle cependant que l'on trouve au nu- 2. Comparer les fac-similés des pages 3, 158, 242 


méro 164, daté de 1256/1257, où elle est peut-être du présent tome à celui de la page 308 ou aux diffé- 
due à l'influence des nombreuses invocations de rents «alphabets » archaïques disséminés au cours 
Qarabach Kilissé, église assez proche et qui, ainsi du tome Ier. Comme, pour le xne siècle, les seuls 
que Djanavar Kilissé, semble avoir été visitée assi- textes cités sont des graflites, on ne saurait donner 
dûment par les habitants de la vallée de Déré Keuy aucun spécimen de capitale qui appartienne certai- 
(voir ci-dessus, p. 368). nement à celte époque. 
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la paléographie du texte (bien qu'assez négligée) et le caractère des peintures 
qu'il accompagne ne contredisent pas celle conclusion, on peut affirmer que, sans 
préciser pour l'instant davantage, celte dédicace est certainement, du dixième ou 
onzième siècle. La même chose se peut naturellement affirmer des inscriptions 34, 
35 (p. 305, 308), qui se rapportent au même décor, el des numéros 31-33 (p. 301-3031, 
qui appartiennent à deux décors antérieurs. 

A l'église de la Théotokos, encore une dédicace à peu près de même lournure 
(n°1, t. E, 1, p. 122), avec une paléographie et des peintures que nous avons jugées 
archaïques. Il est vrai que la clausule est abrégée : edyecle Gei av. Mais la rai- 
son en est évidente ` l'espace a manqué au peintre !. Et la dédicace, avec le décor 
qu'elle accompagne, doit être attribuée à la première période. 

Il est plus délicat d'appliquer le même raisonnement aux graffiles. Cependant la 
présence de cetle clausule, surtout si elle est complète, créera une présomption en 
leur faveur. On jugera donc, — avec une probabilité plus ou moins grande, — con- 
temporains de la première série les graffites suivants où elle se rencontre, complète 
ou tronquée (quelquefois elle l'est par accident) : numéros 11%, 13, 50, 89, 135, 138, 
172, 174. 

Nous avons constaté d'autre part la fréquence, autour de 1061, de la formule : Aër- 
oe ee doudou roù Oeoù accompagnant l’image d'un suppliant. Or on la retrouve à 
Qaraileq Kilissé (n% 37-39, t. I, 2, p. 396, 398) et Tcharegqle Kilissé {n°5 42-44, p. 458) 
en des décors dont la parenté avec celui de Qarabach Kilissé a été reconnue (t. II, 1, 
p. 347). On eslimera donc, sans crainte d'erreur, que les cinq textes appartiennent à 
la fin de la première série. De même, le texte n° 57 (t. I, 2, p.475) de la chapelle 21 
de Gueurémé, bien qu'ici les confirmations fournies par l'iconographie fassent 
défaut °. i 

Enfin, si les considérations développées aux pages 359-360 du présent volume 
sont justes, c'est encore dans la première série qu'on rangera les inscriptions de la 
chapelle funéraire de Bathystrokos (oz 200-204) et probablement aussi celles des 
nefs voisines (n° 196-199). 

On voit ainsi s'accroftre considérablement le nombre des textes — inscriptions 
peintes ou graffiles — altribuables cerlainement ou très probablement à la première 


4. Voir pl. 37, 1. Encore n'est-il pas sûr que les pagne un donateur figuré en suppliant et ne saurait 
mots Bä zòv ist n'aient pas trouvé place, écrits fournir de critère chronologique. En effet, on trouve 
très petits et en abrégé, dans la lacune. Mais lecom- aussi la forme vier: Bols, avec des images de sup- 
mencement ` ot dvaytvósrovtes est supprimé. pliants (n° 70), ou tout au moins de donateurs {n°* 97- 

2. Une faudrait pas dire que l'emploi de la for- 98, 123-125, 171; — ce dernier est dans l'attitude 
mule Aug: dépend seulement du fait qu'elle accom- de l'orant). 
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période. Ils atteignent à la soixantaine. Ceux de la seconde période (douzième 
siècle) restent en nombre minime ` deux, ou quatre au plus. Et ce sont des 
graffiles : aucune inscription peinte, comme si nul pinceau n'avait travaillé à celte 
époque. Enfin, le treizième siècle fournit un certain nombre de textes, tous 
peints, mais en nombre bien inférieur à ceux des dixième el onzième siècles. 

Bien que la conclusion ne s'impose pas avec une rigueur absolue, il semble que 
nous puissions trouver là une indication sur la prospérité même des monastères tro- 
glodytes de Cappadoce à ces diverses époques. La chose est d'autant plus vraisem- 


blable que l'examen des circonstances historiques mène à des conclusions identiques. 


2. -- Les circonstances historiques. 


Les ‘habilations rupestres de la région d'Urgub remontent certainement à une 
haute antiquité. Des voyageurs ont cru voir parmi elles des vesliges de temples 
païens !. C’est une erreur fondée, sans doute, sur des apparences comme celle du 
tombeau à deux colonnes, de forme plus ou moins dorique, creusé à mi-hauteur du 
cône qui se dresse à l'entrée de Matchan 7. En fait, nous n'avons rien trouvé nulle 
part qui altestât une origine païenne. Et il est peu vraisemblable que, dans une 
roche si friable, où les excavations ont élé maintes fois remaniées et adaptées à de 
nouveaux usages, d'anciens temples se soient conservés jusqu'à nous. Mais il est 
fort possible qu'il y en ail eu. En tout cas, les témoignages cités ci-dessus (t. I, 1, 
p- 7,n.1, 2; p. 22, n. 5) montrent que l'habitude de creuser le tuf date, en Cappa- 
doce, d'une époque bien antérieure au début du moyen âge. Dès le sixième ou 
septième siècle il est question, dans les Actes de saint Hiéron, d'anciennes cavernes 
artificielles, alors abandonnées, à Korama (Gueurémé). 

Quant aux églises el monastères, nous n'avons aucun indice sur leur fondation. 
Il se peut que certains d'entre eux remontent au temps de saint Basile. Et dans les 
siècles suivants, jusqu'à l'époque des invasions arabes, ils ont dû se développer en 
paix. Des formes architecturales et des décors sculptés, comme ceux que l’on voit à 
Saint-Jean-Baptiste de Tchaouch In, où l'influence de l’ancienne architecture syrienne 
est manifeste, paraissent appartenir à la période préislamique. Nous y reviendrons 
dans un instant. . $ 

Dans la seconde moitié du septième siècle commence pour la Cappadoce une 
période singulièrement troublée. Les Arabes maîlres de la Cilicie et, à certaines 
époques,du haut Euphrate, tiennent les passes du Taurus. C'est alors qu'ils poussent 


1. Voirt. I, 4, p. x, st là propos de Sterret et Belck). 2, PL 6, n°5. Voir 1. I, 1, p. 21, n. 2. 
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à des intervalles rapprochés — parfois chaque année — leurs incursions à travers 
l'Asie Mineure. Raids violents, mais rapides, qui visaient moins à conquérir du 
terrain qu'à ramener en terre musulmane un abondant butin. De là, dans toute 
l’Anatolie, el surlout en Cappadoce, province frontière, un élal d'insécuritéqui, sans 
détruire la vie monastique, ne put manquer de lui porter un grave dommage. 
C'est probablement à cette époque, nous l'avons dit, qu'il faut attribuer les ferme- 
tures à meules de pierre, que l'on rencontre assez souvent à Gueurémé el ailleurs '. 
Fermetures très fortes contre un adversaire dépourvu de puissants moyens d'attaque, 
mais qui ne sauraient êlre maintenues pendant une longue durée. Un raid était-il 
annoncé, moines ou moniales roulaient leur meule et attendaient que le flot se fùt 
écoulé. Ils ouvraient à nouveau et sortaient de terre une fois le danger passé. On 
devine que l'état d'inquiétude perpétuelle où ils vivaient rendait leur existence 
précaire et ne devait guère leur laisser le loisir de culliver les arts décoralifs. Il est 
en effet remarquable qu'aucune des églises ornées de peintures n'ait pu se fermer 
par une meule, comme si toutes remontaient à la période plus tranquille qui suivit. 
` C'est dans la seconde moitié du neuvième siècle que, sous la main ferme de Pétronas, 
général de Michel III, et surlout de Basile I°", les armées byzantines commencèrent 
à tenir les Arabes en respect. Suite de succès, mêlés d'abord de revers, mais qui 
allèrent s'accentuant sous les règnes de Constantin Porphyrogénèle et Romain Léca- 
pène et pendant celui de Romain Il, jusqu'aux jours où Nicéphore Phocas, par la 
conquête de la Cilicie, Jean Tzimiscès, par ses victoires en Syrie el en Mésopolamie, 
rendirent définitivement la sécurité à la Cappadoce. 

Cette période de paix pour le pays dura jusqu'à l'apparition d'un ennemi nou- 
veau ` les Seldjoncides, vers 1060. Après l'écrasement de Romain Diogène à Mantz. 
kiert (1071), ils deviennent les maîtres de l'Asie Mineure centrale et orientale. Sans 
doute, leur domination ne détruisit pas la religion chrétienne. Plusieurs sultans de 
Roum furent alliés des basileis contre les Danichmendides. Néanmoins, la con- 
quête dut porter un coup aux institutions monastiques. Et ce n'est assurément pas un 
hasard si la grande masse des inscriptions cappadociennes de date certaine appartient 
à la période qui va de Constantin Porphyrogénèle à Constantin Doucas, le prédé- 
cesseur du malheureux Romain Diogène. Si notre dernier texle de la première série 
portant une date précise est de 1060/1061, on peut croire que celui de Jean Sképi- 
dis in° 206), qui lui est un peu postérieur, n'est pas éloigné de la date fatale de 
Mantzkiert. 

Après ce texte, avons-nous dit, et pendant le douzième siècle, on ne trouve plus 


4. Voir t. I, 4, p. 45-46. Aux exemples réunis en cet endroit, ajouter celui de l’Archangélos près 
Djémil (t. IF, 4, p. 128, n. 4). 
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qu'un très petit nombre de graffites datés {deux ou, probablement, quatre). Preuve 
que les monastères ne sonl pas abandonnés; mais leur prospérité est atteinte el 
leur activilé artistique supprimée ou, du moins, très ralentie. En effet, pour cette 
époque nous n'avons aucune dédicace, ni même aucune inscription peinte. 

Les unes el les autres reparaissent au siècle suivant el les dédicaces nomment les 
empereurs de Nicée. Cela encore est conforme aux conditions historiques. Après la 
défaite el la mort du sultan Kaïkhosrev, à la bataille du Méandre (1210), les dissen- 
sions qui s'élèvent entre ses fils affaiblissent l'empire seldjoucide et permettent à 
Théodore Lascaris d'étendre son autorité, à ce qu'il semble, jusqu’à la Cappadoce t, 

De là, vraisemblablement, un renouveau d'activité dans les monastères rupestres, 
qui se manifesle par les dédicaces de Qarche Kilissé et Souvech, auxquelles il faut 
joindre celle de Souvasa el quelques autres inscriptions. 

Cette sorle de renaissance ne paraît pas s'être arrêlée subitement comme celle de 
la période macédonienne, puisque la fin du treizième siècle nous fournit les trois épi- 
laphes d'Orta Keuy et que des églises, dans la région de Djémil et Damsa, onl encore 
été décorées plus lard °. El ceci également s'explique par les circonstances. Car ce fut 
sans grands bouleversements que la domination seldjoucide fit place, en ces régions, 
à celle des Mongols, et que celle-ci, à son tour, céda aux Qaramans et puis aux 
Ottomans. Ainsi peu à peu s’éteignirent les communautés chrétiennes el sans doute 
aussi les monastères, Mais les unes et les autres ne disparurent jamais entièrement 
puisque, réduites à une condilion assez misérable, la populalion grecque et l'église 
orthodoxe se sont maintenues dans cette partie de la Cappadoce jusqu'au dix-neuvième 
siècle ; époque où elles eurent un regain de prospérité et connurent la belle floraison 
dont le centre fut la petite ville de Sinassos?. 


Ces considérations seront confirmées par l'examen des Notitiae episcopatuum réu- 
nies aux pages liminaires de notre premier volume (p. z1-Lxm). On voit, au seplième 
siècle, la Cappadoce divisée en trois éparchies ` c'est l'état créé an siècle précédent, 
lors de l'élévation, par Justinien, de Mokissos au rang de métropole. Le métro- 
polite de Césarée, exarque du Pont, a cinq suffragants (p. Ln). Il en est ainsi jusqu'à 
la fin du neuvième siècle. Soudain, au début du dixième, le nombre est porté à 


4. Voir ci-dessus, t. I, 1, p. 5-6, où, dansle texte 2. Voir t. H, 1, p. 145, 182. 
de Grégoras (p. 6, n. 1), le lecteur aura de lui-même 3. Sur Sinassos, voir t. I, 4, p. 29 et t. H, 1, 
remis en place les lettres brouillées par un fâcheux p. 118-120. Aujourd’hui, on le sait, tous les éléments 
accident et lu ` Btuvias povor. grecs ont été expulsés d'Asie Mineure, 
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quinze {p. uiv) par l'empereur Léon le Sage et le patriarche Nicolas le Myslique. Il 
est vrai qu'il est réduit plus tard, sous Constantin Porphyrogénète ; mais il resle 
encore de huit (p. vol, Dans ces accroissements, Gelzer a vu une conséquence du 
mouvement de colonisation qui, à celle époque, porla vers le sud et vers l'ouest une 
parlie des populations de Haute Arménie 1. Sous la conduite de l’Arménien Mléh 
(en grec ` Mélias), les villes de Lykandos et Tsamandos, en Cappadoce, furent rele- 
vées de leurs ruines : Tsamandos est justement un des nouveaux évêchés créés par 
Léon le Sage. Quant à Lykandos, dont la position a été longtemps discutée, M. Henri 
Grégoire a conclu récemment qu'elle devait être placée beaucoup plus à l’ouest qu'on 
ne faisait jusqu'ici, au voisinage même de la région troglodyte °. 

D'autre part, ce mouvement paraît avoir eu son contre-coup sur la décoration des 
églises rupestres. Dans les peintures archaïques de Saint-Eustathe et de Balleq Kilissé, 
nous avons signalé des influences arméniennes (t. 1,14, p. 163; t. IT, 4, p. 268); 
l'orthographe particulièrement barbare et la substitution systématique de H à 1 font 
soupçonner Ja main d'un étranger ; el les incroyables confusions de lettres semblables 
suggèrent l'idée que cet étranger ne comprenait pas ce qu'ilcopiait. A Balleq Kilissé, 
la présence de trois scènes qui ne se retrouvent pas ailleurs en Cappadoce* est 
encore l'indice d'une inspiration étrangère ; et, dans la légende scripturaire de l'une 
d'elles, une très curieuse leçon aberrante que l'on a relevée aussi en Géorgie, tourne 
également nos regards vers le nord-est 1. A Belli Kilissé, ce sont les lignes exté- 
rieures de deux roches, taillées en forme de tours à loit conique, qui sont emprun- 
tées à l'architecture arménienne du moyen âge (t. I, 1, p. 55). Enfin, dans le décor 
de Tchaouch In, nous avons trouvé le portrait et l'invocation d'un Mélias magistros 
(t. L 2, p. 529-530), qui n'est pas le fondateur de Lykandos (mort en 934), mais 
qui appartient probablement à sa famille, et que M. Grégoire a identifié avec le 
Mléh, « un Arménien, certainement, comme son nom l'indique », qui, après avoir 
conquis Nisibe et Malatia, fut malheureusement pris par les Arabes en ‘assiégeant 
Amida, l'an 973, amené à Bagdad, et mourut en captivité’. Une huitaine d'années 
auparavant, il coopérait à la décoration de cette église rupestre. 


1. Gelzer, Ungedruckte..… Texte der Notitiae epis- qu'à la suite de ces migrations elle fut fortement 


copatuum (Abhandl. d. k. b. Akademie der Wissen- 
schaften, I cl., XXI Bd, III Abth, München, 1900), 


arménisée, 
3. Martyre de saint Oreste (t. Il, 1, p. 256), Sacrifice 


p. 562. 

2, Il propose (Byzantion, VIII, 4933, p. 87-88) de 
la situer à Zendjibar Qaléssi. Les arguments positifs 
font défaut, et l'identification reste incertaine. Mais 
nous avons rappelé ci-dessus (t. I, 4, p. 37, n. 3) que 
toule cetterégion était, pour les historiens des Croi- 
sades : terra Armeniorum, Et M. Grégoire reconnait 


d'Abraham (p. 257) et scène non identifiée (p. 258). 
4. Penser aussi aux noms des mages : Melchion, 
Gaspar, Baltasar, que l'on trouve en quelques cha- 
pelles archaïques et qui se rencontrent aussi en Ar- 
ménie et en Géorgie {voir ci-dessous). 
5. Voir H. Grégoire, Notes épigraphiques. VII. 
Mélias magistros (Byzantion, t. VIII, 1933, p. 79-88). 
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De tout cela on conclura, semble-t-il, à un lien logique entre les accroissements 
de la population cappadocienne par l'afflux arménien au dixième siècle et de la hié- 
rarchie ecclésiastique, d'une part, et le développement des monastères, d'autre part. 
Développement, c’est-à-dire création de centres nouveaux, agrandissements et embel- 
lissements des centres déjà existants, décoration des églises anciennes ou creu- 
sées à celte époque. Conclusion d'autant plus légitime que, parmi les évêchés nouveaux, 
deux sont en pleine région troglodyte ` Hagios Prokopios (Urgub) et Sobésos (Sou- 
vech), el qu'un peu plus tard, au premier tiers du onzième siècle, un autre siège 
est créé dans la région, celui de Maliana (p. v11), qui dépend de Mokissos, non de 
Césarée mais se trouve à côté de Gueurémé, le plus important des groupes de monas- 
tères et d'églises rupestres, el le comprend certainement sous sa juridiction. 

Sans doule, quelques-uns des nouveaux évêchés ne subsistèrent pas longtemps. Tel 
fut le sort de Sobésos et Hagios Prokopios (p. Ge). Mais à leur place surgil Tamisos, 
dont l'existence n’est attestée qu'à une époque plus récente !, et dont la date de fon- 
dation reste inconnue, Situé entre les deux évêchés supprimés, il peut leur avoir été 
substitué. Peut-être n'est-il que le siège, tout voisin, de Sobésos déplacé, comme 
celui de Matiana pourrait (tout en passant dans une autre éparchie) continuer l'an- 
cien siège, également proche, d'Hagios Prokopios. En tout cas, celle multiplication 
de sièges épiscopaux dans la région troglodyte paraît bien indiquer une multiplica- 
tion parallèle des centres monastiques. 

Pour le douzième et le treizième siècle, les Notitiae ne fournissent pas d’argu- 
ment précis. Les noms des sièges suffragants sont maintenus (p. LviI-L1x); mais 
cela n'implique point qu'ils aient tous été occupés sous la domination seldjoucide. 
Certains peuvent n'avoir été conservés que nominalement ou comme sièges titulaires. 


Ce Mléh serait le « Mélias protospathaire, stratège 
de Mamistra, Anavarze et Tzamandos », dont Schlum- 
bergera publié un sceau dans sa Sigillographie, 
p. 271. Le personnage ne parait pas dans les sources 
grecques ` mais Schlumberger lui-même l’a retrouvé 
dans son Épopée byzantine, Jean Tzimiscès, 1896, où 
il raconte (p. 228-231) la campagne et la mort de 
Mléh, d'après les sources arméniennes et arabes. 
La légende, rapportée par Mathieu d'Édesse, qui 
fait mourir martyrs Mléh et ses compagnons, tous 
patrices, au nombre de quarante, est imitée de celle 
des martyrs d'Amorion. M. Grégoire incline à croire 
qu'elle aurait son origine dans la fresque même de 
Tchaouch In, où Mléh — encore vivant — s'est fait 
représenter à la suite des Quarante martyrs de Sé- 
baste, Hypothèse vraisemblable, qui a, dit l’auteur, 
l'approbation du R, P, Peeters et de M. Adontz. — 


A cette occasion M. Grégoire étudie à nouveau l'his- 
toire de « Mléh le Grand, fondateur de la dynastie » 
(p. 83-88). 

4. Voirt. I, 4, p. 32. L'inscription de Sinassos qui 
nomme Barthélemy, évêque de Tamisos, est citée 
au t. I, 1, p. 448. Elle ne fait que résumer un texte 
ancien qui manifestement était libellé sous la forme 
usuelle ` ’Avszavioôn obros ó vie... ia oufrouë:e 
Baplohouaion, ......., et devait par conséquent être à 
peu près contemporain des anciennes dédicaces 
conservées en Cappadoce. Mais rien ne permet de 
dire, s’il faut la rattacher à celles des xt-xr° siècles 
ou à celles du x°. En tout cas, noùs avons eu tort 
de Ja déclarer (p. 119, 1. 2) d'époque tardive ` car 
elle ne semble pas pouvoir être rabaissée jus- 
qu'en 1369, date de l'autre mention du siège de 
Tamisos. 





400 CHRONOLOGIE DES MONUMENTS CAPPADOCIENS 


L'augmentation du nombre des métropoles, qui est porté à cinq par l'élévation de 
Nazianzos d’abord, puis de K ybistra, au rangde métropoles sans suffragants (p. LIX-Lx), 
est sans rapport avec l'état de prospérilé de l'Église grecque dans la région ; elle 
répond seulement à la tendance, commune à cette époque dans toul le patriarcat 
byzantin, de multiplier les titres à mesure que s’affaiblissait la puissance de l'empire 
el de la hiérarchie ecclésiastique. 

Au quatorzième siècle, il n'est plus question en Cappadoce, que de métropoles, — 
pas de suffragants ; — et elles voient, à l'exception de Césarée, leurs rangs recu- 
lés, de façon considérable, à deux reprises ` sous Andronic IE et sous Andronic TI 
(p. zx). Indice manifeste d'une forte diminution d'importance de ces éparchies, qui 
d'ailleurs peuvent n'avoir qu'une existence nominale. Au quinzième siècle, nous 
voyons spécifier (p. Lou) qu'il n’y a plus, en Cappadoce, qu'une seule métropole : 
Césarée qui, en verlu de la très vieille tradition, conserve le premier rang, en tête 


des sièges du patriarcat, mais n'a plus aucun suffragant. 


De tout ce qui précède, il résulte qu'à partir des invasions arabes, la seule période 
où l'Église grecque s'est trouvée entièrement libre de menaces et prospère, en Cap- 
padoce, s'étend des débuts de la dynastie macédonienne, ou plus exactement du règne 
de Constantin Porphyrogénèle à celui de Constantin Doucas. À priori, on supposera 
que cetle période est celle aussi de la plus grande prospérité pour les monastères 
et les églises rupestres; el que c'est par conséquent à cette époque qu'en dehors de 
toule autre preuve, on est invité à placer la masse des décoralions cappadociennes, 
— quelques-ünes pouvant, d’ailleurs, appartenir à la brève période qui marque un 

retour de l'influence byzantine, à la suite des victoires de Théodore Lascaris. Tandis 
que le long déclin de l'Église grecque, dans ces régions, à partir du quatorzième 
siècle, ne peut être pour les monastères et, par le fait même, pour l’art religieux, 
qu'une période de décadence. Présomptions qui se transforment en.cerlitudes si l'on 
observe que ces conclusions coïncident avec celles qui se tirent de l'épigraphie. 

On voit donc combien il est peu raisonnable, pour des considérations d'ordre 
général, et sans tenir compte des données fournies par l'histoire et par les monu- 
ments eux-mêmes, de reporter à une époque tardive, quatorzième siècle environ, 
l'ensemble des peintures de Cappadoce!. Un tel jugement est certainement faux. 
Et l'on peut affirmer, sans crainte d'erreur, que l'ensemble des décorations peintes 


1. Voir E. Weigand, Zur dalierung der kappado- 14937, p. 157-460. Nous avons réuni dans nolre vo- 
kischen Hôhlenmalereien (Byzantinische Zeitschrift, lume La Voix des monuments, N. S., 1938, ét. XIV- 
t. XXXVI, 1936, p. 337-397). Et du même, dans la XVI, p. 208-262, les réponses que nous avons failes 
même revue : t. XXXV, 4935, p. 434-435, t. XXXVII, à ces dissertations. On en trouvera la substance ici. 
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étudiées dans le présent ouvrage appartient aux dixième el onzième siècles, — 
queques-unes d'ailleurs étant postérieures et datant principalement du treizième 


siècle, quelques autres pouvant êlre antérieures. 


I] reste à examiner les divers monuments pour Lächer d'établir entre eux un clas- 


sement chronologique plus précis. 


3. — Chronologie des monuments. — Les divers types d'églises. 


Une remarque préliminaire s'impose. Il n’y a pas de synchronisme rigoureux 
entre les monuments eux-mêmes et les peintures qui les décorent. Celles-ci peuvent 
avoir été faites longtemps après que les églises furent creusées. Des cycles entiers 
peuvent avoir été repeints, en sorte qu'un vaisseau ne présentera aujourd'hui qu'un 
décor notablement plus jeune que lui. C'est le cas, en particulier, à Qarabach Kilissé, 
où le cycle décrit au chapitre XXIX en a remplacé un autre plus ancien (voir t. T, 
1, p. 335, 344). Et probablement les peintures de Saint-Jean-Baptiste à Tchaouch In 
ne remontent-elles, en aucune de leurs parties, à l'origine du monument. Cependant 
ce sont là, croyons-nous, des cas exceptionnels. 

Plus souvent, les scènes animées ont succédé à un décor linéaire direclement appli- 
qué sur le roc. Ce dernier était vraisemblablement exécuté, aussitôt après l’achève- 
ment de son travail, par le tailleur de roche. Cela ressort clairement des inscriplions 
laissées par le maïstor de la nouvelle église de Toqale Kilissé (t. I, 2, p. 301) et 
par celui de Bézir Khané (id. p. 499). Sans doute, ce décor conslituait-il le vêtement 
sans lequel le maître ouvrier n'aurait pas voulu livrer son œuvre. Il pouvait avoir 
un caractère provisoire, le vaisseau étant, dès sa fondation. desliné à recevoir une 
ornementation plus complète. Mais il fallait attendre que des peintres fussent libres 
ou que des fonds fussent réunis. Attente qui, le plus ordinairement, ne semble pas 
s'être prolongée beaucoup. Les considérations que nous ferons plus loin ne per- 
meltent pas de supposer un long intervalle entre l'achèvement de la nouvelle église 
de Toqale Kilissé ou des églises à colonnes de Gueurémé et leur décoration définitive. 

Aussi peut-on dire, d’une façon générale que, — sauf un petit nombre d'excep- 


tions, — il existe un certain parallélisme entre la succession des églises et celle des 


peintures. Il est donc légitime de commencer par considérer la chronologie des 
premières ou, plus précisément, des différents types d'églises. Ceux-ci ont été énu- 
mérés au chapitre IT (t. I, 1 p. 56-61), et dans l'ordre qui correspond, en gros, à 
leur succession dans le temps, — sauf, peut-être, en ce qui concerne la « croix libre», 
nommée seulement en troisième lieu. 





402 CHRONOLOGIE DES MONUMENTS CAPPADOCIENS 


En effet, deux types d'églises paraissent primitifs sur le plateau anatolien et se 
rencontrent anciennement, soit dans les monuments construits, soit dans les descrip- 
tions des auteurs ecclésiastiques ` le vaisseau rectangulaire, à une ou plusieurs nefs 
(exemples : l'église en pierre d'Andaval! et nombre d'églises du Qara Dagh*, — et, 
dans la région lroglodyle, celle de Til Keuy (ci-dessus, t. L, 1, p. 41-42) ; et le vais- 
seau en forme de-croix libre, un peu plus rare au Qara Dagh, mais fréquent dans 
les massifs environnants : Hassan Dagh, Qaradja Dagh, Ali Sumassi Dach? Le 
premier répondait aux prescriptions des Constitulions apostoliques * et du Testa- 
mentum Domini *, deux ouvrages qui témoignent des usages de la Syrie du nord, 
aux quatrième el cinquième siècles, pays où ce type règne, de façon presque abso- 
lue, pendant toute la période antérieure à la conquête musulmane. C'est de là, sans 
aucun doute, que la Cappadoce l'a reçu à une époque reculée, — probablement au 
temps même où elle évoluait dans l'orbite d'Antioche '. Le second type, celui de la 
‘croix libre, peut-être autochtone, est également très ancien sur le plateau d'Anatolie 
puisqu'on le voit décrit, — combiné, il est vrai, avec l'oclogone, — dans une lettre 
de saint Grégoire de Nysse, qui le déclare usuel 7. D'Asie Mineure, il a passé en 
Arménie où il est devenu national, — ce qui lui a valu un regain de popularité au 
dixième siècle. On l'y trouve, en effet, très fréquemment, soit en des églises que 
d'autres raisonsinvitent à placer à une date reculée, soil en une multitude de pelites 
chapelles sans date précise, notamment à Gueurémé, soil en des monuments qui 
portent la marque arménienne, comme le grand cône de Belli Kilissé (t. II, 1, 
p. 292). 

Les deux autres types d'églises : le berceau transversal et la croix inscrile dans un 
carré, ont été importés du dehors. On peut affirmer a priori qu'ils sont moins 
anciens. 

Examinons brièvement chacun de ces types et leurs diverses variétés. Il ne sera 
pas très difficile d'en marquer, d’une façon générale, la succession dans le temps. 


4. Voir Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 102- 
108, fig. 30, 34. 

2. Voir W. M. Ramsay and G. L. Bell, The Thou- 
sand and one Churches, London, 1909, passim. 

3. Voir Ramsay, Bell, ouv. cité, IHe partie. 

4. Const. apost., II, 57, éd. Funk, Didascalia et 
Constitutiones apostolorum, t. I, p. 159. 

5. Testam. Dom., I, 19, éd. Rahmani, p. 23. 

6. Nous reviendrons sur cette considération 
au chapitre suivant, à propos ʻles influences 


syriennes sur l'iconographie cappadocienne. 

7. Gregorii Nysseni epist. XXIV (Migne, P. G., 46, 
col. 1093-1100). Noter particulièrement : Xraupos 
Ze më ebxtngioy +0 ayux, tiosagst, de elxóç, grote 
énavrayoley avarhnoovuevos. "AA razahauéivous:y Ai. 
kihas ai ouufoiat rëm giän, dorep puey ravrayod 
dy 1 otaugoudet tizo yevdusvoy (col. 4096 A). Voir le 
commentaire de cette lettre et une restitution du 
plan et de l'élévation de l'église (celle-ci sujette 
à caution) dans Strzygowski, Kleinasien, p. 70-90. 
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Le vaisseau reclangulaire à une ou plusieurs nefs, que nous pouvons désigner du 
nom plus bref de « type basilical », est de beaucoup le plus répandu parmi les monu- 
ments rupestres de Cappadoce '. C'est aussi, à ce qu'il semble, le plus ancien. 

A Saint-Jean-Baptisie de Tchaouch In (triple nef), il se présente accompagné d'un 
ornement sculpté dont nous avons nolé (1. I, 1, p. 54-55) la parenté avec le décor de 
l'architecture syrienne des cinquième el sixième siècles (lequel se relrouve aussi en 
Arménie). De ce chef, il semble que cette église appartienne à la période antérieure 
aux invasions arabes. Sa grandeur, son imposante apparence extérieure, qui la 
désignait aux regards, sont encore des indices dans le même sens, ainsi que la 
régularité avec laquelle sont taillés ses deux rangs de colonnes ?. La nef centrale, 
large el spacieuse, est couverte par un plafond : ce que nous considérerons, par suite, 
comme un signe d'antiquilé. Le grand arc de l'abside, de belles proportions, est en 
plein cintre ;elle n'était fermée que par des chancels. Autant de traits archaïques ` car, 
plus tard, dominera l'arc outrepassé, emprunté à l'architecture orientale (mésopota- 
mienne ou arabe), ou l'arc surélevé, et les chancels feront place à l’iconostase iso- 
lant le sanctuaire ` changement qui sera dû vraisemblablement à des influences byzan- 
tines. Enfin, la disposition du trône au fond de l'abside et de la banquette semi- 
circulaire qui l'entoure, ainsi que la cavité creusée en avant de l'autel, — toutes 
choses inconnues dans les autres églises rupestres, — permettent d'assigner celle- 
ci à une époque fort ancienne. On ne risque pas de se tromper en affirmant 
qu'elle est, de toute celle région, la plus antique des églises qui nous soient par- 
venues °. 

Le plafond, l'arc de l'abside en plein cintre, les chancels, apparaissent dans une 
série d'églises ou de chapelles que leur décor nousinvilera bientôt à placer à l'époque 
iconoclaste (voir ci-dessous : chronologie des décorations. Ce sont des vaisseaux 
simples ou doubles. L'arc de l'abside peut être mal tracé (comme à Hagios Vasilios), 
mais l'intention de l'ouvrier est manifeste. 

On trouve encore le plafond avec des chancels en plusieurs monuments dont le 
décor peint sera rangé dans la série archaïque. Le principal est Saint-Théodore, près 


d. Voir au répertoire général, sous le mot: 
« architecture, types des églises rupestres », l'énu- 
mération complète des monuments décrits dans cet 
ouvrage d'après le type auquel ils se rapportent. 

2. Voir le plan sommaire et les compléments à la 
description, t. I, 2, p. 511-813, 

3. Il y a une certaine ressemblance entre les 


colonnades intérieures de la grande salle de Bézir 
Khanéet celle du porche de Saint-Jean-Baptiste 
(comparer pl. 22, + et 20, 3. Toutefois on ne doit 
pas en conclure que les deux monuments sonl 
contemporains, car le vestibule qui donne accès à 
cette salle (pl. 21, 1} semble plus récent. La ressem- 
blance peut résuller d'une imitation, 
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d'Urgub (pl. 147,148 ; t. IL 1, p. 22), où des aménagements postérieurs onl intro- 
duit une iconostase, qui certainement n'est pas primilive. Les inscriplions de la 
façade, — gravées, non point peintes, — etle tour archaïque de l'une d'elles (n°127, 
p- 19-20) attestent l'antiquité du monument, Et, dans le texte peint au fond de 
l'abside (n° 131), nous avons perçu un écho des querelles iconoclastes (t. I4, p. 24. 
Citons encore la pelile chapelle de Saint-Siméon-Stylite, à Zilvé (pl. 143,3 ; t. I, 2, 
p. 552), el la chapelle 13 de Gueurémé 1. I, 1, p. 138), à laquelle on joindra la cha- 


pelle 3, de forme complexe, peu certaine, probablement remaniée (t. I, 1, p. 140). 
Dans ces trois monuments, la croix — en relief ou seulement peinte— du plafond 
pourrait être un vestige de l'âge iconoclaste. Bref, de nombreux indices concourent 
à faire croire que dans le vaisseau rectangulaire le plafond, qui est le plus facile à 


exéculer, représente le mode de couverture le plus ancien. 


La couverture en berceau, que Ton trouve dans la plupart des chapelles à pein- 
tures archaïques, parail plus récente, mais elle. remonte aussi à une époque assez 
reculée, puisqu'elle paraît à Tavchanle Kilissé (pl, 152, 1 ; L IL, 1, p. 78) dont le 
décor est daté du règne de Constantin Porphyrogénète. Celle église, avec ses parois 
bien d'aplomb, mais sans hauleur, chargées d’un lourd encorbellement, ses arcs sur- 
baissés (cintres incomplets) à la voûte et à l'abside, en offre un excellent spécimen. 

Un autre type apparaît au grand pigeonnier de Tchaouch In, dont la date est assez 
ancienne, mais un peu moins (décor et, sans doute, creusement au temps de Nicé- 
phore Phocas): proportions plus élancées, sommet de la voùle porté à une grande 
hauteur, sur des parois convergentes ; seclion du berceau presque parabolique, arcs 
de l'abside et des absidioles quelque peu outrepassés (voir pl. 138, 139,1; t. I,2, 
p. 520). Ce type a une apparence moins archaïque, bien qu'on soit empêché, par la 
date du monument, de le rabaisser au delà de la seconde moitié du dixième siècle. 

Les proportions rapues de Tavchanle Kilissé se retrouvent à la chapelle de la 
Théotokos el à la chapelle 8 de Gueurémé (pl. 34, 35) ainsi qu'à Saint-Eustathe (où 
l'arc de l'abside est très légèrement outrepassé : pl.36,1,— vaisseau simple auquel 
fut ajoutée plus tard une nef latérale), à l'ancienne église de Toqale Kilissé, qui fut 
remaniée (voir un croquis de son état primilif, L. [,1, p. 263), et à Sainte-Barbe de 
Soghanle (pl. 167, 4 ; 186.187 : t. II, 1, p. 307-308). Dans cette dernière église, dont 
le décor date du commencement du onzième siècle, la voûte est divisée en deux 
parties par un arc doubleau reposant sur deux pilastres. Même disposition dans la 
nef latérale qui, à l'origine, était séparée du vaisseau principal. Peut-être l'arc 
doubleau est-1l la marque d’une époque légèrement postérieure. A moins qu'il ne 
faille y voir une particularité propre à Soghanle ; car on le retrouve à Guéik Kilissé 
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(pl. 25, 2 ; t. IT, 1, p. 369), que l’iconostase élevée et des proportions plus élancées 
invitent, il est vrai. à juger encore plus récente : l'inscription de Jean Sképidis, qui 
parait avoir contribué à sa fondalion, la placerait après la décoration de Qarabach 
Kilissé. 

Cette dernière église {un vaisseau double avec des adjonctions), dont le creuse- 
ment est certainement antérieur à l'an 1060/1061 (date d'un second décor), a des 
formes plus légères que celles de Sainte-Barbe : mais la voûte est sans arc doubleau 
(signe d'assez haule antiquité). Même observation au sujet des Saints-Apôtres près 
de Sinassos (pl. 149-150 ; t. II, 4, p. 60), un autre vaisseau double, dont le décor 
appartient à la période archaïque. Le second vaisseau, de même longueur que le 
premier, en était séparé par une rangée de piliers bien accusés, que surmontaient 
des ares outrepassés (celui de l'abside ne l’étant point}. C'était à proprement parler 
une église à deux nefs. 

La même disposition, — moins nettement accusée, — se retrouve à Balleq Kilissé 
(pl. 160, 3) dont l'exécution est moins soignée. Vaisseau double dès l'origine, qui a 
reçu, dans ses deux parties, un décor archaïque. Par une anomalie singulière, la nef 
principale présente, entre le sanctuaire et le naos, une triple arcade, qui, sans constituer 
une iconostase, jouait à peu près le même rôle {voir pl. 177, 1, et t. II 1, p. 251). 

Parmi les monuments décrits dans cel ouvrage qui se peuvent attribuer à une 
période plus récente que Saint-Jean-Bapliste de Tchaouch In, le meilleur exemple, 
d'église à trois nefs est à Belli Kilissé (petit cône, pl. 131, 2; t. II, 4, p. 273- 
274), où les piliers, assez dégagés, ont été taillés avec un soin particulier. Cependant, 
l'absence de colonnes et d'ornement sculpté, le système de couverture par trois 
voûles de faible hauteur, ne permettent guère d'établir une comparaison avec la 
basilique primitive, comme on le pourrait faire à Saint-Jean-Baptiste de Tchaouch 
In !. Belli Kilissé serail plutôt à rapprocher des basiliques à trois nefs, aux propor- 
tions lourdes, aux piliers trapus, du Qara Dagh. 

Un autre exemple assez net se trouve dans l'église de Kémerli Déréssi (t. IL, 1, 
p. 125-127) dont la décoration a un caractère fort ancien. Mais nous l'avons vue 
rapidement el les éléments font défaut pour porter un Jugement sur ses formes 
architecturales. 


macédonienne. Mais la présence d'arcs outrepassés 
dans l'église, l'irrégularité des dernières travées, le 
décor à arcatures des façades, font plutôt penser aux 
xe-x1e siècles. Il est possible que les parties exté- 


4. Une telle comparaison se ferait bien à propos 
de l'église d'Aïnéli Kilissé (pl. 27, 3 ; t. I, 4, p. 50), 
que l'on pourrait croire assez ancienne, en dépit de 
sa nef centrale à berceau {les nefs latérales ont des 


plafonds). Les deux meules de pierre qui fermaient 
les parties profondes du monastère, invitent aussi 
à reporter celui-ci àune date antérieure à l'époque 


Les Écuses RUPESTRES DE Carrapoce. 


rieures du monastère aient été remaniées, ou même 
taillées après coup. C'est parmi elles que se trouve 
Péglise. 
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Pour nous résumer, disons qu'il ne faut pas chercher à établir Jusque dans le détail 
une succession précise entre les différentes variétés de vaisseaux rectangulaires. On 
doit s’en tenir à quelques indications générales et sans caractère absolu : la couver- 
ture en plafond paraît plus ancienne que la voûte ; celle-ci paraît avoir eu d'abord 
des proportions trapues, mais il y a des exceptions ` l'arc outrepassé, du moins 
lorsqu'il est généralisé, semble plus récent que l'arc en plein cintre ; mais on le trouve 
fort répandu dès le dixième siècle ! ; le vaisseau double et le vaisseau triple peuvent 
être aussi anciens que la nef unique, mais lorsque le plan se rapproche vraiment 
de celui de la basilique proprement dite, il y a présomption d’antiquité. Les chan- 
cels à l'entrée de l'abside, au lieu d'iconostase, sont une marque d’antiquité ; et on 
peut les considérer comme antérieurs au onzième siècle. 


Dans beaucoup de vaisseaux rectangulaires de caractère archaïque, il n'y a qu'une 
abside, point d'absidioles, et, par suite, pas de prothèse distincte du sanctuaire, Cela 
s'observe soit en des églises à nef unique (chapelles 8 et 13 de Gueurémé : 1. I, 1, 
p. 113, 138 ; Sainte-Barbe de Soghanle, vaisseau simple à l'origine : pl. 186, 1), soit 
en des vaisseaux doubles où seule la nef principale était réservée au culte (par 
exemple Qarabach Kilissé (pl. 186). Quelquefois, comme à Sainte-Barbe (pl. 191, 3), 
aux Saints-Apôtres de Sinassos (pl. 149, plan), à Tavchanle Kilissé (pl. 152, 1), à 
Saint-Siméon-Stylile, (pl. 27, 1, plan), une niche creusée à hauteur d’appui, dans 
la partie gauche de l'abside, pouvait servir à la préparalion des oblats au début de 
la liturgie, et tenait lieu de l'autel de la prothèse. Mais il est manifeste que, dans 
plusieurs cas, une prothèse a été ajoutée après coup, en dehors du sanctuaire, dans 
la partie gauche de la paroi orientale. Cela est évident à Saint-Eustathe, où la desti- 
nation de la niche, avec son autel nettement dessiné, ne peut être mise en doute 
(voir pl. 37, 2). Son âge relativement récent par rapport au vaisseau ressort du fait 
qu'elle a détruit une partie du décor primitif, et de sa décoration elle-même ?. Tou- 
tefois, le graffile de 1148 la reporte à une époque antérieure au milieu du douzième 
siècle. Comme elle a-été creusée (voir t.I, 1, p. 148, n. 2) après la porte de commu- 
nication entre le vaisseau principal et la nef latérale, qui a aussi son autel, il devient 
évident que ce dernier ne servait pas de prothèse : conclusion que nous étendrons aux 
autres églises doubles, où l'autel de la nef secondaire, simple chapelle funéraire, ne 
doit pas être considéré comme un autel de la prothèse. 

En des églises de type différent, on voit aussi des prothèses ajoutées après coup 


1. Le meilleur argument en faveur de cette asser- 2. Nous placerons tout à l'heure cette décoration 
tion est fourni par la nouvelle église de Toqale un peu après le milieu du Ars siècle. Ce doit être 
Kilissé. l'époque où la niche elle-même fut faite. 
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(notamment à la triconque de Taghar : t. II, t, p. 188). Dans les vaisseaux rectan- 
gulaires, il semble — sans que ce soit absolument sûr — que des niches aient été 
parfois creusées à la même fin, à gauche du sanctuaire, bien que l'autel n’y appa- 
raisse pas aussi clairement qu'à Saint-Euslathe. Exemples : Tavchanle Kilissé, où la 
niche entame encore l’ancien décor de la paroi {voir pl. 152,1): peut-être aussi 
Hagios Stéphanos (pl. 155, 3), où cet indice fait défaut (toute peinture détruite), et 
où la petilesse et la faible hauteur de la niche rendent sa destination incertaine. 

Ces additions ont, sans doute, élé faites pour obéir à des prescriptions liturgiques, 
el il semble qu'on puisse y voir un effet des influences byzantines. Toutefois, il est 
difficile de leur attribuer une date précise et unique‘. Car, d'une part, on trouve 
deux absidioles latérales en des vaisseaux rectangulaires assez anciens: pigeonnier 
de Tehaouch In (pl. 136, 3 ; 139, 2), chapelle de la Théotokos à Gueurémé (pl. 28, 
2 ; 37, 1), — dans les deux cas, l'autel de la prothèse est tout à fait reconnaissable, 
et il est primitif; — d'autre part, une église plus récente, comme la triconque de 
Taghar, a d'abord été conçue sans prothèse, et celle-ci a été ajoutée dans la suite. 
Il semble qu'il y ait eu un certain flottement et que l'usage de la prothèse, hors de 
l'abside principale, ne se soit pas imposé partout à la même époque ?. 


Li 
x y 


L'église en forme de croix libre. — Pour affirmer l'antiquité de ce type, nous 
n'avons que les raisons d'ordre historique énoncées un peu plus haut (p. 402). Aucune 
église rupestre de cette forme ne porle en soi la marque d'une date certainement 
antérieure aux invasions arabes. Mais plusieurs ont un décor d'un caractère archaïque 
très prononcé, Le plus ancien est assurément celui de la chapelle cruciforme près de 
Mavroudjan (t. I, 1, p. 207), que nous altribuerons à la période préiconoclaste (ou 
à celle qui a suivi la première querelle des images). Le plan est simple et régulier. 
Il n'y a qu'une seule abside, sans prothèse. A l’origine, le sanctuaire n'avait pas 
d'iconostase. On en installa plus tard une, — probablement en bois, — dont la trace 
reste visible. Conslalations qui prouvent encore la date reculée du vaisseau. 

Un autre, sans doute moins ancien, se trouve à El Nazar dont la décoration appar- 
tient au groupe archaïque. La forme est plus compliquée (voir pl. 28, 3). Le bras 
droit a une absidiole, orientée à l’est, qui est primitive. Le bras gauche n’a rien de 
tel; mais une pièce assez vasle a été ajoutée, faisant pendant à l’absidiole de droite : 


1. Si l'église de Taghar est du milieu du vs siècle, 2. Il est constant dans les églises à berceau trans- 
l'addition de la prothèse doit êlre postérieure. Pour versal dont plusieurs {chapelle 6 de Gueurémé, 
El Nazar, plus ancienne {voir ci-dessous), rien ne nouvelle église de Toqale Kilissé) seront attribuées 
permet de juger quand a été faite l'addition. au x° siècle, 
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elle semble avoir tenu lieu de prothèse, comme à Taghar, bien que l'on n'y voie pas 
d'autel. (Il a pu disparaître.) Ces annexes et l'abside étant directement jointes à la 
partie transversale de la croix, nous avons dit (t. 1, 4, p. 117) que l'église peut 
être considérée comme appartenant à la variété des églises en forme de T, si fré- 
quente dans l'architecture construite de Cappadoce et de Lycaonie {voir L. 1,1, p. 60). 

Encore un décor archaïque dans la troisième chapelle, en forme de croix libre, de 
Balkham Déréssi (t. II, 1, p- 50, 58). . 

A Gueurémé, l’église en forme de croix (parfois double : le narthex constitüant 
une aulre Croix) esl extrêmement répandue, ce qui permettrait de conclure à un 
caraclère autochtone. Mais la plupart des exemplaires qu'on y trouve (chapelle 42 : 
t. I, 1, p. 171; chapelle 15 : t. I, 2, p. 495) n'offrent aucun indice chronologique. 
Ce genre de vaisseau semble avoir été pratiqué assez Jonglemps ; car la chapelle 21. 
à iconoslase (pl. 43, 3 : plan ; 133, 3), ne saurait être placée avantle onzième siècle, 

A Soghanle, où le type est moins fréquent, on le trouve dans le grand cône de 
Belli Kilissé dont les formes extérieures accusent fortement l'influence arménienne 
(pl. 181, 1: plan ; 185,1). Le plan est compliqué par suite d’additions et de rema- 
niements successifs. Un écroulement partiel le rend moins reconnaissable : mais on 
peut dégager les intentions de l'architecte. Le décor appartient à la série archaïque. 
En somme, une des œuvres où se marquent le mieux les effets des migralions armé- 
niennes du dixième siècle. La croix libre qu'on y voit n'est pas l'antique croix 
anatoliole. Avec sa coupole à très haut tambour, c'est l'église cruciforme d'Arménie. 

Des variétés diverses et souvent bizarres de croix libres ou d'églises en T se ren- 
contrent en plusieurs endroits. Leurs formes semblent dues au caprice des tailleurs 
de roche. (Voir des exemples pl. 136, n° 4, 6, où les absidioles et, dans un cas, 
l'iconostase — t. I, 2, p. 480 — accusent une date un peu moins ancienne.) 

La triconque de Taghar (pl. 165), avec ses absides aux extrémités des bras nord 
et sud, est d'un type spécial, probablement importé de Byzance, auquel il est malaisé 
d'assigner une date précise. On le jugera postérieur à l'époque archaïque. Et si 
l'église, comme il semble, n'est pas beaucoup plus ancienne que son premier décor, 
on la placera vers le milieu du onzième siècle. Le même type se retrouve à l'église, 
en partie construite, d'Orta Keuy (t. I, 1, p. 240), dont la seule chose qu'on puisse 
affirmer avec certitude est qu’elle est antérieure à la fin du treizième siècle. 

Dans l'église rupestre de Saredja Kilissé, près d'Urgub, une variété de triconque, 
— probablement assez tardive, — paraît influencée par les monuments de l’Athos 
[voir t. II, 1, p. 41-48). C'est une combinaison de la lriconque et de la croix ins- 
crite qui, en fait, doit plutôt être rattachée à ce dernier type. 


1. On ne voit pas d'iconostase. Mais celle-ci pouvait être un membre postiche qui a disparu. 








ses ce ne 


LES ÉGLISES A BERCEAU TRANSVERSAL ET EN FORME DE CROIX INSCRITE 409 


+ 
# % 


L'église à berceau transversal. — Nous avons dit (t. I, 1, p. 59) que ce type 
d'églises à vaisseau reclangulaire, avec trois absides sur le grand côté du rectangle, 
ne semble pas originaire de Cappadoce, mais bien de la Haule Mésopotamie, d'où il 
aurait été importé par la voie de la Commagène. Son inlroduction dans la région 
des églises rupesires remonte à une date assez reculée puisqu'on le voit nettement 
réalisé dans la chapelle 6 de Gueurémé (pl. 28, 4) qui porle un décor archaïque. Le 
vaisseau y esl couvert par une voûte en berceau d'axe transversal. D'après l'hypo- 
thèse émise t. 1,4, p. 140 (voir pl. 28, 6), la chapelle 3 de Gueurémé se ramènerait à 
ce même type. Elle est couverte par un plafond, ce qui, d'après un critère énoncé 
plus haut, témoignerait d'une assez haule antiquité !. D'ailleurs, nous estimons que 
le fond de cette chapelle, qui semble constituer un agrandissement postérieur, 
conserve au plafond les restes d'un décor iconoclaste. On voit que l'introduction du 
type peul être fort ancienne à Gueurémé °. 

On l'y trouve encore, sous une forme un peu différente et plus complexe {une 
colonnade entre la nef et les absides), à la nouvelle église de Togale Kilissé (pl. 69, 
70) que nous plaçons dans la seconde moitié du dixième siècle. La chapelle 16 de 
Gueurémé apparaît comme une réduction et une simplification de ce magnifique vais- 
seau (voir pl. 1435, 2; plan à la pl. 136, 2) ; mais rien ne permet d'en indiquer la date. 
Au Qouchlouq de Qeledjlar lui-même, on reconnaît encore l'influence de la grande 
colonnade de Toqale Kilissé. A ne considérer que le plan(pl. 43, 2), la parenté entre 
les deux églises paraît évidente; mais si l'on considère l'élévation et les voüles, qui 
dessinent deux berceaux parallèles (sans support intermédiaire), l'impression est 
toute différente et l’on pense plutôt à une église à double vaisseau. Cet exemple 
montre à quel point est parfois PPS la fantaisie des architectes troglodytes de 
Cappadoce. 

En dehors de Gueurémé, le type de l’église à berceau transversal est assez rare, 
comme si, introduit par hasard dans ce centre monastique, il s'y était maintenu et 
développé sans rayonner au dehors. 


L'église en forme de croix inscrite. — Ce type, qui est propre à l'architecture 
byzantine, a certainement été importé en Cappadoce, après que la province eût 


{. Rappelons qu'en 1927, toute la partie antérieure 2. Tenir compte, pour la forme de la chapelle 3, 
de la chapelle était écroulée {voir t. I, 2, p. 600). des réserves que nous formulerons plus loin. 
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subi l'influence de la capilale par suite des victoires du dixième siècle. Il est toul à 
fait remarquable qu'on le trouve, avec des variantes, dans les trois églises à colonnes 
de Gueurémé, dont le décor peint trahit les mêmes influences. 

Le plus ancien spécimen en est fourni, à ce qu'il semble, par l'église de Qeledjlar 
(plan et coupe, pl. 43, 5), dont l'antiquité résulte à la fois du décor peint, de carac- 
tère archaïque, et des formes architecturales : proportions plutôt trapues, chancels 
à l'entrée de l'abside et non iconoslase, les quatre bras autour de la coupole centrale 
élant couverts par des berceaux, les quatre angles par des plafonds ou de petites 
calottes. 

Le même dessin bien accusé de la croix, avec les quatre bras couverts par des 
berceaux, se retrouve en deux églises que leur décor invite aussi à placer à une date 
assez reculée : celle du ravin de la Panagia, près de Sinassos (t. II, 1, p. 112-113), 
où les quatre angles ont des plafonds (la coupole centrale n'a pas élé creusée, — 
évidemment par une négligence de l'ouvrier); celle de Qarleq (t. II, f, p. 482), où 
le système de couverture est exactement celui de Qeledjlar. Dans les deux cas nous 
avons signalé, dans le décor, une parenté marquée — surtout à la seconde église — 
avec le cycle de Qeledjlar. Peut-être serait-on autorisé à juger que les trois monu- 
ments sont à peu près contemporains !. 

Une autre caractéristique de Qeledjlar : les colonnes épaisses, les chapiteaux à 
corbeille, plutôt lourds, les proportions trapues de tout l’ensemble. reparaissent à la 
chapelle 17 de Gueurémé, à Qezlar Kilissé (t. T, 2, p. 488), laquelle est datée, par la 
série de ses graffites, au plus tard de la moitié du dixième siècle. Les voûtes mêmes 
ne sont pas très éloignées de celles du modèle en dépit deleurs huit calottes : car trois 
d'entre elles, sur trois des bras de la croix, sont petites, s'ouvrant en des berceaux 
à qui elles semblent avoir été ajoutées après coup. Mais il y a dans cette église un 
élément nouveau qui reparaîtra régulièrement dans les autres de la même série : 
l'iconostase. Elle est ici d'une hauteur anormale et possède une double rangée d'ou- 
vertures (voir fig. 54, t. I, 2, p. 495). Ce membre prouve que l'église est postérieure 
à celle de Qeledjlar. Constatation importante, car elle permet de reporter à une 
époque voisine de la fin du dixième siècle cette dernière église et l'apparition dans la 
Cappadoce rupestre, du type de la croix inscrite. Les critères fournis par larchitec- 
ture s'accordent avec ceux qui se tirent de la peinture. 

La forme de la croix inscrite se rencontre, à Gueurémé et ailleurs, dans un assez 
grand nombre d'églises sans décor, que nous n'avons pas signalées en nos descrip- 
tions. Avec un décor linéaire ou sommaire, on le trouve dans la chapelle 25 de 


1. Nous n'avons pas noté comment était fermé le semblance avec Qeledjlar constatée sur place, dans 
sanctuaire ` chancels ou iconostase ? Mais la res- les deux églises, paraît impliquer les chancels. 
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Gueurémé, près Qaranleq Kilissé, que nous avons brièvement décrite (L. I, 2, p. 479; 
pour la pureté de ses lignes, et à la chapelle de Bézir Khané (pl. 137) dont les pro- 
portions élancées rappellent très particulièrement les modèles byzantins. (Voir ce 
qui en est dit, t. I, 2, p. 502, et les rapprochements qui y sont faits avec les monu- 
ments constanlinopolitains. | 

C'est encore la croix inscrite, sous des formes diverses, que l'on rencontre dans 
les trois « églises à colonnes » de Gueurémé (pl. 95) ` mais le type s'allère. Le bras 
oriental de la croix est couvert d’une calotte au lieu d’un berceau. Qaranleq Kilissé 
el Tchareqle Kilissé ont des berceaux sur les trois autres bras; mais Elmale Kilissé 
a des calottes partout. A Tchareqle Kilissé, autre anomalie : il ne a que deux 
colonnes; les angles de la parlie occidentale n'ont pas été évidés. Quelque chose 
d'analogue se voit à Sainte-Barbe de Gueurémé (t. I, 2, p. 484). 

L'église de Soghanle à trois colonnes (l'angle nord-ouest n'ayant pas été taillé), 
que nous avons signalée au L. I, 1, p 61, esl décrite ci-dessus, tome II, 1, 378-380. 
C'est un vaisseau assez vaste, dont le lracé est inachevé, par suite d'une cause acci- 
dentelle (défaut de la roche ou autre raison similaire) plutôt que par la négligence 
de l'ouvrier, car le travail a été fait avec soin, et un décor sculpté peu ordinaire 
(voir pl. 18, 4), aux bases et chapiteaux de colonnes, exclut toute idée de hâle dans 
l'exécution. On ne voit plus ni iconostase, ni chancels ` fait singulier. Il faul supposer 
que la clôture du sanctuaire, — probablement une iconostase, — élait un membre 
postiche. 

Encore un vaisseau en forme de croix inscrite, et d'assez vastes proportions, dans 
l'église transformée en mosquée à Mavroudjan (t. II, 1. p. 234-235). Presque entiè- 
rement souterraine, elle avait une coupole portée par un tambour construit assez 
élevé, qui devait se terminer en une pyramide de pierre. Ce couronnement rappelle 
celui de certains turbés seldjoucides, notamment des deux tombeaux musulmans de 
Damsa (voir t. II, 1, p. 175). A l’intérieur, l’élendue de l'église a été accrue par 
l'adjonction d'une nef latérale : artifice habituel dans les églises de ce type à Cons- 
tantinople et Salonique, à partir du treizième siècle. Les indices chronologiques 
font défaut à Mavroudjan ; mais on peut croire le monument relativement tardif. 


* 
* x 


Il y a, outre ces formes, un nombre considérable d'églises aux lignes bizarres et 
irrégulières, dont on peut voir des spécimens en nos planches 136, 5 (Gulli Déré), 181, 
3 (Belli Ķilissé). Certaines anomalies proviennent de la maladresse des ouvriers ou 
de circonstances fortuites. D’autres sont dues à des adjonctions et transformations 
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successives. Elles ne relèvent pas d'une règle fixe et ne peuvent fournir de critère 
chronologique. Il est inutile de nous y arrêter. 


4. — La chronologie des décorations cappadociennes. 


Il s'agit ici essentiellement des décorations peintes. Sur les décorations sculplées 
il suffit de rappeler ce que nous avons dit un peu plus haut des décors extérieurs, 
comme celui de Saint-Jean-Baptiste de Tchaouch In, qui font penser à l'ancienne 
architecture syrienne, et des décors intérieurs à croix multiples, que nous avons 


' jugés caractéristiques.de l’époque iconoclaste. Ces derniers se trouvent surtout à 


Zilvé et. Gulli Déré, en des vaisseaux rectangulaires de grandes dimensions, couverts 
par des plafonds. Aux chapelles 4 et 2 de Zilvé (t. I, 2, p. 581-582), le décor est 
exclusivement sculpté. Aux chapelles 3 et 4 (p. 583-589), il s'accompagne de quelques 
figures de saints, vraisemblablement ajoutées à une époque plus tardive. La chapelle 
3 de Gulli Déré (t. I, 2, p. 592-595), qui a un plafond sculpté avec un soin particu- 
lier, où trois croix se détachent parmi d’autres ornements (pl. 144), paraît avoir 
même origine. Plus tard, elle reçut une décoration de caractère archaïque dont une 
partie est conservée. On en rapprochera, pour cerlains éléments de son décor sculpté 
(il n’y a aucune peinture), la première chapelle de Balkham Déréssi (t. I, 2, p. 50). 
Toutefois l'absence de la croix ne permet pas d'affirmer qu'elle remonte au temps 
des iconoclasles. En tout cas, la calotte creusée au milieu du plafond ne peut avoir 
été faite qu’à une époque postérieure. 


Parmi les décors peints, un petit nombre, exclusivement ou principalement com- 
posés d'éléments floraux et linéaires, paraissent devoir être attribués à la période 
iconoclaste. La croix, qui domine en général au plafond, est un indice en ce sens, 


. que corroborent parfois des inscriptions. Dans cette catégorie on rangera : 


i. La partie postérieure de la chapelle 3 de Gueurémé, dont le plafond a été com- 
paré (t. I, 1, p. 143) à ceux de Hagios Stéphanos et Hagios Vasilios. La conclusion 
n'a pas été tirée en cet endroit, mais elle s'impose ` le décor de ce plafond, antérieur 
à celui des parois, doit être à peu près du même temps que celui des deux autres 
églises. C'est une décoration iconoclaste, à laquelle fut ajoutée, plus tard, l'image des 
Quarante Martyrs. L'addition paraît dater de la seconde moitié du dixième siècle, 
époque où se rencontrent d’autres représentations du même groupe (Tchaouch In, 
nouvelle église de Toqale Kilissé). 

2. La chapelle rectangulaire, à plafond et chancels, de Qarche Bedjaq (t. I, 2, 


_p. 504-510). Deux décors successifs, dont le premier, purement linéaire, n'a pro- 
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bablement pas précédé de beaucoup le second !. Celui-ci ne comporte aucune image 
de saint, mais seulement des éléments floraux et des inscriptions dont aucune n'est 
incompalible avec la mentalité iconoclaste. L'une d'elles {n° 85, p. 507-508) est 
apparentée à un texte de Hagios Sléphanos. Les graphies el la langue altestent une 
époque reculée {voir p. 509). Bref, tout nous incline à considérer ce décor comme 
proprement iconoclaste. 

3. Hagios Vasilios, à Élévra (t. IL, 1, p. 105-111). Vaisseau double à plafond et 
chancels. Le décor, réduit au premier vaisseau, se compose de croix et d'ornements 
linéaires el floraux. Des singularités, comme l'image deux fois répétée, sons des 
formes différentes, de la croix de Constantin, la représentalion des trois patriarches 
par des croix en médaillons avec leurs noms, enfin les inscriptions, prouvent elaire- 
ment le caractère iconoclaste de la décoration. Toutefois deux saints docteurs, qui 
paraissent tracés par le même pinceau, marquent sans doute un compromis entre le 
fondateur, partisan des idées nouvelles, et les moines d'Élévra qui desservaient la 
chapelle et restaient attachés aux pratiques iconodules. Un des deux docteurs devait 
être le titulaire : saint Basile. 

4, Hagios Sléphanos, près Djémil (t. II, 1, p. 146-155). Vaisseau rectangulaire à 
plafond el chancels. Encore un décor où les éléments iconoclastes (croix, ornement ` 
végétal el linéaire) se mêlent aux éléments non iconoclastes ` des images de saints et 
surtout «la croix de sainte Euphémie ». Ce dernier détail permet de dater le décor 
de la seconde crise iconoclaste, après la profanation des reliques de sainte Euphémie 
par Constantin Copronyme et leur rétablissement à Chalcédoine par Irène. Il serait 
du début du neuvième siècle et dû à des iconodules quise pliaient en partie aux pres- 
criptions des empereurs iconoclasles. D'ailleurs, ce décor en recouvre un autre plus 
ancien, dont quelques éléments sont reconnaissables : figures de saints, parmi les- 
quels un saint cavalier combattant le dragon, peut-être une Communion des apôtres. 
Et, sur une troisième couche, un pelil nombre de peintures, où l’on distingue une 
Annonciation, ont été subslituées, par endroits, à la décoration du neuvième siècle. 
En somme, décor complexe, un des plus curieux de Cappadoce el, dans sa majeure 
partie, un des plus anciens. 


« & Aulour de l'arc de l'abside, deux inscriptions 
concentriques appartiennent à chacun des deux 
décors, La première {n° 82) équivaut à une dédicace 
et fait connaitre le nom des fondateurs ` Nicétas et 
Eudoxie. La seconde {n° 88), très mutilée, paraît 
avoir été rédigée à peu près dans les mêmes termes. 
Supposant entre les deux décors un laps de temps 
assez notable, nous avons jugé (t. I, 2, p. 509) que 


Les Écuses RUPESTRES DE Carrapocr. 


de nouveaux donateurs avaient imité l'invocation 
des premiers. Cette vue semble erronée : le décor 
linéaire n’était probablement que provisoire (voir 
ci-dessus p. 401). On peut croire que le second l'a 
remplacé très tôt et qu'il est dû aux mêmes dona- 
teurs. Dès lors l'inscription 88 ne serail qu'une 
nouvelle rédaction, peut-être un peu plus dévelop- 
pée, du numéro 82, 
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Parmi les décors à scènes animées, il en est un qui offre une apparence très parti- 
culière et fort archaïque. C'est l'église en forme de croix libre, près Mavroudjan, qui 
a comporlé deux couches de peintures (t. II, 1, p. 206-234). La couche la plus 
ancienne est assez bien conservée el presque parlout reconnaissable. Elle comprend 
des motifs d'ornement apparentés à ceux des décorations que nous groupons sous 
l'appellation commune d’archaïques, el un cycle évangélique élendu qui diffère nota- 
blement par la composition, la distribution, l'iconographie et le style, de tous les 
cycles cappadociens. Nous avons développé longuement les raisons qui nous font 
attribuer ce décor à la période préiconoclaste on, — en supposant que ses auteurs 
allaient contre les lois en vigueur, — à la période iconoclasle, el qui nous y font 
reconnaître une influence plus particulièrement syrienne. Il suffit de renvoyer ici 


à ce que nous avons dit p. 229-234. 


Les cycles archaïques conslitaent un groupe compact, aux caractères nellement 
aceusés. Nous en avons énuméré les principaux spécimens au débul de cet ouvrage 
(t. I, 1, p. 67-68) et nous en avons décrit, dans les pages qui suivaient, les caracté- 
ristiques essentielles. A la liste, il convient d'ajouter quelques monuments éludiés 
dans la première partie du présent volume : une chapelle à Balkham Déréssi, pro- 
bablement celle de Babayan, une église dans le ravin de la Panagia, une autre dans 
le ravin de Kémerli Déréssi, celle de Qarleq ` à Soghanle, la troisième chapelle de 
Belli Kilissé et Munchil Kilissé. Par conire, il eût été plus juste de ne pas compter 
dans ce groupe Sainte-Barbe de Soghanle que nous placerons dans une série diffé- 
rente avec la nouvelle église de Toqale Kilissé et le pigeonnier de Tchaouch In. 

Quant à Saint-Jean-Bapliste de Tchaouch In, et au double cycle de peintures 
dont on y reconnaît des vestiges, nous n'avons rien à ajouter aux conclusions 
énoncées t. I, 2, p. 518-519 : peintures d'épôques diverses dont quelques-unes 
peuvent remonter à l'époque archaïque et d’autres, nolablement postérieures, 
montrent que celle église — de fondation très ancienne, nous l'avons dit ci-dessus, 
p. 403 — fut longtemps en vogue et entretenue. 


La dale approximative des cycles archaïques est fixée au dixième siècle par un 
double fait certain : 4} la dédicace de Tavchanle Kilissé sous Constantin Porphyro- 
génèle, probablement dans la première partie de son règne ` 913-920 ; 2) le fail que le 
groupe suivant, qui forme un intermédiaire entre ce groupe el celni des églises à 
colannes, appartient à la fin du dixième siècle et au commencement du onzième. 
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Il est assez malaisé d'établir, entre les divers décors archaïques, un classement 
chronologique précis. Les plus anciens peuvent remonter à la fin du neuvième siècle. 
Peut-être faut-il compter parmi eux celui de Saint-Théodore, dont le creusement 
ainsi que certains textes funéraires nous ont paru fort anciens et où l'on trouve, 
dans l'inscription du sanctuaire, un écho des querelles iconoclastes. Autre indice 
d'antiquité : à la Crucifixion, les larrons sont représentés d'une façon très caracté- 
ristique déjà rencontrée à l'église cruciforme de Ma vroudjan el qui dérive de l'ancienne 
iconographie syrienne (voir le chapitre suivant). Il est clair qu'il ne s’agit là que du 
décor primitif de cetle église (et non des repeints plus ou moins allérés, qui s’y 
voient aujourd'hui). 

Nous inclinons également à juger de haute époque le groupe bien homogène des 
petites chapelles de Gueurémé décrites au chapitre IV : Chapelles 6, 8, 9 (Théoto- 
kos), 3 {dans sa partie aniérieure), 13. La facture y présente des trails tellement 
semblables que tous ces décors doivent. êlre attribués à la même école. L'iconogra- 
phie des scènes principales ` Annonciation, Visilation, Épreuve, Nativité, Baptême, 
Crucifixion {avec les deux larrons comme dans les cycles ci-dessus cités), est pour 
ainsi dire identique. Quelques particularités s'expliquent par des raisons spéciales. 
A la chapelle 9, la scène de la Vierge au Temple, — exemple unique à cette 
époque, — esl due certainement au fait que le monument était dédié à la Théoto- 
kos. Si, à la chapelle 3, la vision apocalyptique, parfaitement conforme au type 
archaïque, est peinte sur un plafond, non pas à la conque d'une abside, c'est que le 
décor fut appliqué sur un monument préexistant, où nous avons cru discerner des 
vestiges de décoration iconoclaste. On peut se demander si, dans l’église transformée 
à l'époque archaïque, l’espace couvert par cette peinture ne tenait pas lieu de sanc- 
tuaire !. La croix au plafond de la chapelle 13 a été considérée, elle aussi, comme 
un reste de décor iconoclaste ` ce qui est encore un indice d’anliquité. 

Le même raisonnement peut se faire pour la chapelle de Saint-Siméon-Stylite à 
Zilvé, dont le plafond est aussi écartelé par une grande croix, et dont les peintures 
montrent exactement la même facture que dans les décors archaïques de Gueurémé. 
Si l'histoire du Stylite y tient une place prépondérante et anormale, c'est apparem- 
ment qu'il était le titulaire de la chapelle ou le patron du solitaire qui habitait l'er- 
mitage. l 

On rattachera encore à ce groupe l'ancienne église de Toqale Kilissé. Il est vrai 
que le cycle est beaucoup plus étendu ; l'iconographie de quelques scènes impor- 


1. Les trois absides que nous supposions autre- d'hui leur existence même ne nous paraît pas aussi 
fois (voir pl. 140, 6) pouvaient avoir été détruites certaine. (L'état de la chapelle en 1927 ne permettait 
ou rendues inutilisables. Nous avouons qu'aujour- aucune vérification à cet égard.) 
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tantes diffère un peu ` un seul ange au Baptême ; pas de larrons à la Crucifixion. 
Mais on le peut expliquer par la nécessité de ménager l'espace. Et, dans le fond, 
l'esprit du cycle, son caractère narralif et populaire, la place qu'y tiennent les récits 
apocryphes, rapprochent ce décor de celui des chapelles archaïques. La main du 
peintre s'y montre plus inexpérimentée, l'ornement esl moins riche ; mais la manière 
n'est pas essentiellement différente. Ici, une autre raison, — tirée du monument lui- 
même, — nous invite à le placer à une époque reculée ` la chapelle a subi une série 
de transformations avant d'arriver à sa forme défimtive !, et le décor de l'ancienne 
église a précédé toules ces transformations, tandis que celui de la nouvelle, qui 
leur est postérieur, sera placé dans la seconde moilié du dixième siècle. On est 
donc amené à supposer un certain temps entre l'un et l'autre décor, el l’on ne peut 
guère dater le premier autrement que des débuts ou tout au moins de la première 
moitié du dixième siècle ?. 

Un autre groupe, apparenté à celui-là, est constitué par les deux décors, si proches 
à lant d’égards, de Saint-Euslathe à Gueurémé (1. 1, 4, p. 149 suiv.) et de Balleq 
Kilissé (t. Il, 1, p. 253 suiv.), et par celui de Tavchanle Kilissé (t. IT, 1, p. 78 suiv.). 
Ce dernier est daté du règne de Constantin Porphyrogénèle, probablement de 913- 
920. Les deux autres semblent un peu plus récents. En tous trois, il ya concor- 
dance de l'iconographie et de la manière dans les peintures, de la paléographie et 
de l'orthographe dans les inscriptions. Nous y avons reconnu des influences armé- 
niennes, et cela convient bien à l'époque indiquée par l'inscription de Tavchanle 
Kilissé. A 

Au même groupe appartient El Nazar (t. I, 1, p. 177 suiv.) où nous avons relevé 
surtout des ressemblances avec Saint-Eustathe, Nous en avons trouvé aussi avec les 
chapelles archaïques de Gueurémé. La conclusion à lirer de ce fait est que les deux 


1. Agrandissement de l’abside {qui détruit une impossible deles décrire. Quelques-unes seulement 
partie de l’ancien décor) et creusement d'une niche ont été signalées dans cet ouvrage (par exemple, 
dans cette abside (t. I, 4, p. 264, n. 2); creusement t. Il, 1, p. 237-238). La plupart nous ont paru se 
du grand vaisseau transversal, qui détruit en partie rattacher au groupe archaïque de Gueurémé : la 
cette niche (ibid.), et premier décor linéaire: manière était la même et, çà et là, nous avons pu 


obstruction des arcs entre le vaisseau et la chapelle 
latérale, avant l'exécution du second décor (p. 304, 
362-363). — Il est d'ailleurs loisible de supposer 
que, dans le grand vaisseau transversal, le décor 
linéaire avait un caractère provisoire et qu'il a été 
assez vite remplacé par les peintures définitives. 
Mais restent les autres intervalles, dont la somme 
ne peut être négligeable. 

2. Au cours de nos voyages, nous avons rencontré 
un bon nombre de petites chapelles isolées, dont 
les peintures avaient tellement souffert qu'il était 


reconnaître des traits caractéristiques comme les 
larrons de la Crucifixion. Il est manifeste que ces 
décorations nombreuses: dispersées, modestes, cor- 
respondent à une époque où la vie monastique con- 
nut un subit essor : c'est ce que l'on peut supposer 
du temps où, sous Léon le Sage, se multipliaient 
les évêchés de Cappadoce. Un peu plus tard on 
verra naître des monuments plus considérables et 
plus groupés : cela encore paraît convenir à l'époque 
de paix el de grande sécurité qui suit les victoires 
de Nicéphore Phocas. 


sA 
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groupes sont à peu près de même époque, sans que rien ne permette de décider 
lequel est le plus ancien. Peut-être se sont-ils développés parallèlement, dans le 
même temps, l’un dû à des peintres indigènes, l’autre à des étrangers venus avec 
l'émigration arménienne. A El Nazar, la paléographie et l'orthographe, sans être aussi 
barbares qu'à Saint-Eustathe et Balleq Killissé, s'écartent de ce que l’on voit dans 
les chapelles de Gueurémé et peuvent encore laisser deviner la main d’un étranger !. 

Il semble que les décorations de Belli Kilissé (t. IT, 1, p. 273 suiv., 303 suiv.) 
puissent élre rangées dans la même série, bien qu’elles soient peut-être un peu plus 
tardives et que, dans le premier de ces décors, nous ayons observé d'importants 
repeints {voir p. 288-289). Cela s'accorde du reste avec ce que nous avons dit des 
formes extérieures de ces cônes où se trahissait une main arménienne. Le décor 
aurait subi les mêmes influences. 

Bien qu il soit difficile de se prononcer avec certitude, nous avons porlé un juge- 
ment semblable sur le cycle fort maltraité de Munchil Kilissé (t. II, 1, p. 377}. Par 
contre, celui de la seconde chapelle de Balleq Déréssi nous a paru se rattacher plu- 
tôl aux décorations archaïques de Gueurémé qu'à celles de Balleq Kilissé °. C'est 
aussi l'impression que nous avons eue à la petile église de Babayan (t. II, 1, p. 58). 
Quant à la chapelle de Balkham Déréssi, nous hésitons à conclure : la manière 
ressemble à celle de Gueurémé ; mais les histoires des saints Pierre et Paul font 
penser à Belli Kilissé, el celles de saint Basile à la nouvelle église de Togale Kilissé 
(t. II, 1, p. 56). Peut-être expliquera-t-on ces antinomies en supposant que le décor, 
un des derniers de la série, tout en conservant la manière archaïque de Gueurémé, 
s'est inspiré d’autres cycles plus récents. 

A Kémerli Déréssi, nous avons signalé, en certaines parties, deux couches de 
peintures (L. I, 4, p. 125-127). La plus ancienne rappelle de très près la chapelle 6 
de Gueurémé ` la seconde, la partie primitive de Toqale Kilissé. Dans les deux cas, 
il semble que l'on ait un pur spécimen de manière archaïque cappadocienne, libre 
d'influence étrangère. 


1. El Nazar est aussi une des églises où les mages 2. 


portaient les noms de Melchion, Gaspar, Baltasar, 
que l'on retrouve dans l'Évangile arménien de lEn- 
fance (chap. XI, 1). Mais comme les mêmes noms 
paraissent à l'ancienne église de Toqale Kilissé et 
à la chapelle 3 de Gueurémé, il faut y voir un indice 
de portée plus générale et pouvant s'appliquer à 
l'ensemble de l'iconographie cappadocienne. Nous 
y reviendrons au chapitre suivant, quand nous traite- 
rons des rapports entre cette iconographie et celle 
de l'Orient. 


Voir t. IF, 1, p. 272. Nous avons supposé, 
p- 271, dans la partie détruite, une image des 
Reproches de Joseph à Marie, comme à Sainte- 
Barbe de Soghanle, Mais c'était là une pure hypo- 
thèse. Le cycle paraissant plutôt apparenté aux 
décors archaïques de Gueurémé, où cette scène est 
régulièrement absente, il semble que l'hypothèse 
doive être abandonnée. Nous verrons bientôt que 
la scène des Reproches caractérise l'époque de 
transilion entre les décorations proprement ar- 
chaïques et celles du or siècle. 
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Un groupe de décorations bien caractérisé apparlient encore à la période archaïque, 
mais à la fin de cetle période. C’est celui de Qeledjlar Kilissé et des monuments qui 
s’y ratlachent. | 

Cette décoration, avons-nous dit ke 433-436), appartient encore aux cycles 
archaïques, mais elle montre, dans le détail des scènes quelques traits nouveaux (au 
Baplême, la pose plus libre et le gesle de bénédiction bien détaché de Jésus, à la 
Crucifixion, la façon de représenter les larrons, etc.), et la manière est plus délicate, 
plus élégante, plus animée (myrophores au tombeau). Les formes du monument 
accusant très nellement l'influence de Constantinople, c’est par la même influence 
que l'on expliquera ce qu'il y a de nouveau dans les peintures. Ainsi, la présence, 
dans une abside, de la belle composition de la Communion des apôlres paraît due à 
l'exemple de la capitale. Car, bien que cette image apparlienne depuis longtemps à 
l'iconographie orientale (on la trouve dans le Rossanensis, dans les peintures d'Égypte, 
sur les palènes syriennes), elle semble avoir élé délaissée en Cappadoce, à l'époque 
des premières décorations archaïques. Dans l'art proprement byzantin, au contraire, 
elle est fréquente, au moins depuis le onzième siècle, et elle est généralement 
réservée aux absides. Encore une raison de rabaisser autant qu'il se peut la date de 
Qeledjlar Kilissé. C'est d'ailleurs ce qui ressortait de l'examen de ses formes archi- 
tecturales. Mais n'oublions pas que l'on ne saurait descendre plus bas que le début 
du onzième siècle. Concluons : probabiement fin du dixième. 

C'est aussi la conclusion que l’on peut tirer de l'examen de l’église des Saints- 
Apôtres {voir {. II, 1, p. 74-77). Le décor fut exécuté en deux fois : une parlie esl 
apparentée de très près au cycle de l'ancienne église de Toqale Kilissé, tandis que 
l'autre paraît contemporaine de Qeledjlar Kilissé et influencée par la nouvelle église 
de Toqale Kilissé. Comme celle-ci sera bientôt placée au début du règne de Nicé- 
phore Phocas, il suit que le dernier décor des Sainls-Apôtres, — et donc celui de 
Qeledjlar, — sont l'un et l'autre au plus tôt de la seconde moitié du dixième siècle. 

Par le fait même, on reculera jusqu’à cette époque les décors de Qarleq (t. IT, 1, 
p- 183 suiv.) et de la chapelle en croix inscrite, au ravin de la Panagia (t. II, À, 
p. 112 suiv.). Ici encore les formes architecturales indiquent la fin de la période 
archaïque, el les peintures ont des points communs avec celles de Qeledjlar. 


Un groupe spécial, intermédiaire entre le groupe archaïque et celui du onzième 
siècle est constitué par les deux importants décors de Tchaouch In (pigeonnier) et 
de la nouvelle église de Toqale Kilissé. Cycles archaïques par leur composition, par 





green 


ÉPOQUE DE TRANSITION ; 449 


leur distribution suivant l'ordre chronologique, par la grande place qu'y tiennent les 
épisodes apocryphes. Mais la manière est toule nouvelle, et sûrement due à l'influence 
de Constantinople. Bonne à Toqale Kilissé, elle l’est beaucoup moins à Tchaouch In ; 
mais elle présente de part et d'autre des traits communs, si bien que l'on peut voir 
dans le second monument une médiocre imitation du premier. Or le décor de Tcha- 
ouch In est daté par les invocations au nom de Nicéphore Phocas et de ses proches. 
Il appartient probablement aux années 964-965. Celui de Toqale Kilissé l'a précédé, 
mais vraisemblablement de peu. Ces conclusions ont été établies au tome I, 2, p. 544- 
548, Nous les avons défendues contre des objections el appuyées de nouveaux argu- 
ments en deux études que nous avons réunies dans un récent volume $. Nous croyons 
pouvoir dire qu'elles ont reçu l'approbation des juges les plus compétents ?. Il 
semble que la discussion soit close, et il est inutile de la rouvrir ici. 

A ces deux décors, il faut joindre celui de Sainte-Barbe de Soghanle (t. II, 1, 
p- 307 suiv.). Beaucoup moins étendu, il se compose comme eux de scènes emprun- 
tées au répertoire archaïque et disposées suivant l'ordre chronologique. Mais déjà 
les peintures forment des tableaux isolés, ne comprenant pour la plupart qu'un seul 
sujet. Pas de frise continue. El ceci accuse une tendance nouvelle. Les épisodes apo- 
cryphes, comme l'Épreuve de l’eau et le Voyage, sont représentés. Au premier est 
jointe la scène des Reproches : ce qui crée une ressemblance particulière avec la 
nouvelle église de Togale Kilissé, où cette image s'est montrée, — croyons-nous, — 


1. La Voix des monuments. Nouvelle série, Rome de ne pas nous référer lorsque nous engagions une 
et Paris, 1938, p. 208-236 (La date des plus récentes inutile discussion. Ajoutons que dans la légende, vu 


peintures de Toqale Kilissé en Cappadoce) ; et p. 237- 
254 (Sur une question de méthode. À propos d'une 
nouvelle manière de dater les peintures de Cappadoce). 
Ces deux articles avaient paru d'abord dans la Revue 
Orientalia christiana periodica, t. II, 1936; t. II, 
1937. Un point est à corriger — ou plutôt à suppri- 
mer — dans le premier. Nous nous sommes laissé 
entraîner à discuter cette affirmation que, dans la 
scène de la Dormition, la présence des apôtres trans- 
portés sur les nuages est un indice de date relative- 
ment lardive { Voix des M., p. 230-231). Mais en réa- 
lité, ces « apôtres sur les nuages », c’est notre con- 
tradicteur qui les mettait à Toqale Kilissé : ils n’y 
sont pas. Îl est vrai que la légende de la scène, em- 
pruntée à une source littéraire, les mentionne ; mais 
la peinture se borne à figurer onze bustes, chacun 
dans un médaillon, formant une grappe serrée : pas 
trace de nuages. Cela ressort de notre description 
(t 1,2, p. 357), et plus clairement encore d'un cro- 
quis de notre carnet, auquel nous avons eu le tort 


le peu de place, il semble préférable de restituer 
seulement ` o: arogtolu giga [ext) vegehov, Ces 
mots n'impliquent pas plus la représentation des 
nuages dans la peinture que la légende ` otaugo; eu 
aspi (t. H, 1, p. 107) ne suppose celle de Pair à la 
chapelle d'Hagios Vasilios. | 

2. M. Louis Bréhier, dans la Revue archéologique, 
avril-juin 1935, p. 244, bien qu'il fit alors des réserves 
sur l'antériorité de Togale Kilissé par rapport à 
Tchaouch In ` point secondaire sur lequel il s’est 
rendu plus lard à nos raisons (voir Voix des M., N. 
S., p. 236, n. 2). M. Manoli Hadzidakis, rendant 
compte de la controverse, dans un travail présenté 
à l'École des Hautes Études et préparé sous la direc- 
tion de MM. Gabriel Millet et André Grabar, adople 
entièrement nos conclusions qu'il confirme par des 
arguments inédits. Ce travail a été publié dans 
Byzantion, t. XIV, 1939, p. 95-113 (A propos d'une 
nouvelle manière de dater les peintures de Cappa- 
doce). 
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pour la première fois en Cappadoce !. A Sainte-Barbe, elle est presque pareille, 
accompagnée de la même légende tirée du Protévangile (voir L. I, 2, p. 237; IL, 1, 
p. 325). Et, comme à Toqale Kilissé, elle est placée à la droite de l'Épreuve. Position 
à contre-sens, — landis que. dans l'autre église, vu la marche boustrophédon du 
cycle, elle était normale. N'est-ce pas un indice qu'il y a eu une imitation 
maladroite ? 

L'imitation se trahit encore dans la manière qui est moins bonne, mais présente 
les mêmes formes allongées, les mêmes figures animées, les mêmes vêtements aux 
plis nombreux el menus. Comparez, de part el d'autre, les images de l'Annonciation. 
Sauf le geste de Marie, qui a étonné le copiste, tous les éléments de Toqale Kilissé 
se retrouvent à Sainle-Barbe. De même, avons-nous dit, à la scène des Reproches. 
On pourrait faire des observations semblables au sujet de la Visitation, et de 
l'Épreuve. La Descente aux Limbes ne prête pas à comparaison, car elle est presque 
. détruite à Togale Kilissé. Si la Nativité se présente ici sous une forme assez diffé- 
rente, observons que le geste de l'Enfant, — qui a une signification précise °, — 
reparaîtra bientôt dans les églises à colonnes. Par là encore, Sainte-Barbe se range 
dans la série des monuments intermédiaires entre les deux groupes principaux de dé- 
cors cappadociens. 

Rappelons enfin l'ornement sinueux autour de l'archivolle du sanctuaire, tellement 
semblable à un motif de Toqale Kilissé qu'il semble en étre la copie. Dans les autres 
ornements — fort nombreux — de Sainte-Barbe, nous avons signalé (t. II, 4, p. 327- 
328) ce caractère mixte qui tendrail à les faire rallacher tantôt à la série archaïque, 
tantôt à d'autres plus récentes. Encore une raison de joindre cette église à celles 
dont nous avons formé un groupe intermédiaire, El comme la date du décor est 
connue : début du onzième siècle, et probablement l'an 1006, nous sommes à même 
de mesurer combien de lemps environ a duré l'époque de lransilion qui semble s'ou- 
vrir à la nouvelle église de Toqale Kilissé el se clore à Sainte-Barbe de Soghanle. 

De ces monuments, on rapprochera l'église de Gorgoli décrite ci-dessus (t. IT, 1, 
p. 121-123). Les peinlures en sont mauvaises. Leur date ne peut être fixée, même 
approximalivement, mais on y reconnail l'influence de Toqale Kilissé et, plus direc- 
tement, de Tchaouch In. 


1. A la même place, Tchaouch In offraitunescène  Protévangile. De là on peut inférer que jusqu'au mi- 
un peu différente que nous avons interprétée autre- lieu du vr siècle, les peintres se seraient bornés à 


ment (t. [, 2, p. 531-532). La mème scène, sous une 
autre forme, se voyait à l'église de Qeledjlar (t. 1,1, 
p. 213}. Il s'agirait de Marie reçue par Joseph dans 
sa maison après l'épreuve. Encore un complément 
de cette dernière scène, emprunté comme elle au 


figurer l'Épreuve seule, et un peu plus tard ils au- 
raient commencé à lui joindre un autre épisode pour 
la compléter et en souligner la valeur, 

2. Voir t. I, 1, p. 326 et, pour l'église des Qua- 
rante Martyrs, p. 164. 
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Les décors du milieu du XF siècle. — Dans cette catégorie, il faut ranger d'abord 
les peintures du premier vaisseau de Qarabach Kilissé (t. I, 1, p. 334 suiv.). Elles 
sont datées de 1060/1061, et elles ont succédé à un décor antérieur de caractère 
archaïque. Nous avons dit (p. 347-348) qu'on y lrouve une iconographie nouvelle, 
où se manifeste l'influence de Constantinople. Voir en particulier la Nativité, la 
Crucifixion, la Descente aux Limbes, où tant d'éléments diffèrent de ce que l’on 
voyait dans les monuments antérieurs. Nous les avons signalés dans la descriplion de 
ces scènes (p. 344-347). La Communion des apôtres, à la conque de l'abside principale, 
est encore un trait byzantin, comme nous l'avons dil un peu plus haut à propos de 
l'église de Qeledjlar (où il s'étalait de façon moins apparente, l'abside centrale ayant 
un décor proprement cappadocien). Si l'ordre des scènes, à Qarabach Kilissé, est 
l'ordre chronologique, cela tient à la forme très simple du vaisseau qui ne permettait 
guère une autre disposition. Encore convient-il d'observer que l'Annonciation, 
prélude en quelque sorte inévitable de tout cycle narratif, est mise à part. Divisée 
en deux parties (comme à Qaranleq Kilissé), elle joue un rôle qui est avant tout 
décoratif. 


Le problème de la datation des trois églises à colonnes, Qaranleq Kilissé, Elmale 
Kilissé, Tchareqle Kilissé, si plein d'obscurité lorsque nous étions réduits à comparer 
ces décors à ceux de Gueurémé (t. I, 2, chap. x1), reçoit de l'étude de Qarabach 
Kilissé une lumière inattendue. En décrivant cette église, nous avons noté les prin- 
cipales ressemblances entre les deux groupes de peintures, surlout aux scènes de la 
Nativité, de la Transfiguration, de la Descente aux Limbes (t. II, 1, p. 344, suiv.). 
Nous avons conclu qu'il n’y avait pas dépendance mutuelle de l’un à l’autre groupe, 
mais qu'ils avaient subi les mêmes influences et que l'iconographie des églises à 
colonnes marquait un stade moins évolué que celui de Qarabach Kilissé. Ces trois 
églises sont donc, pour l'ensemble de leur décor, et abstraction faile des repeints 
d'Elmale Kilissé {voir t. I, 2, p. #49), antérieures à 1060. D'autre part, en raison de 
leurs formes architecturales, on ne peut en placer le creusement longtemps avant 
cette date. L’iconoslase les montre plus récentes que l’église de Qeledjlar, et leurs 
proportions plus élancées inclinent à les mettre après Qezlar Kilissé. Enfin, entre 
l'exécution des églises et celle des décors iconographiques, il faut supposer un lemps 
— assez court, pensons-nous — durant lequel elles n'eurent que de simples ornements 
linéaires (sans doute de caractère provisoire). Bref, tout considéré, on placera les trois 
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cycles vers le milieu du onzième siècle. Et ils se sont vraisemblablement succédé 
dans l’ordre où nous les énnmérons. 

‘La conclusion concorde avec les observations faites (t. I, 1, p. 250-251; I, 2, 
p- #87, 494-495, 496-497) à propos du Qouchlouq de Qeledjlar et de certains décors 
sommaires, souvent fragmentaires, exécutés sur un mince enduit, à Gueurémé. 
Bien que d'âges divers et ne portant pas d'indices chronologiques sûrs, ils ont été 
déclarés postérieurs à ceux des églises à colonnes qu'ils imitent par endroits. Or 
deux raisons nous invitent à les juger de la seconde moitié du onzième siècle, D'abord 
la série des graffites de la chapelle 17. dont une partie s'échelonne entre les années 
1055 et 1129 (ci-dessus, p. 390). Il est vrai que ces textes funéraires ne peuvent 
dater directement que le décor linéaire, non l’image de Jésus-Christ (L. I, 2, p.491), 
mais ils marquent le temps où la chapelle était en pleine faveur, et l’on doit penser 
` que ses peintures el celles qui leur ressemblent aux alentours sont à peu près de 
cette époque. En second lieu, deux de ces décorations fragmentaires, à Gueurémé !, 
présentent, dàns le costume de sainte Hélène, l’ornement que l'on identifie ordinai- 
rement avec le thorakion, où nous avons reconnu une caractéristique iconographique 
du onzième siècle et plus précisément de la seconde moitié de ce siècle °. Le même 
thorakion est donné à sainte Catherine dans la peinture de Djanavar Kilissé, portant 
l'invocation de la suppliante Eudocie, quelque peu poslérieure à Tan 1060/1061, 
comme nous l'avons dit ci-dessus ?. 

Ainsi, à Gueurémé, deux séries de décors qui se suivent à peu de distance : les 
premiers, riches et de caractère nettement byzantin, les seconds, pauvres, fragmen- 
taires, imitant tant bien que mal des modèles antérieurs ct, par suite, sans caractère 
précis. Entre les deux, un fait historique capital ` la poussée seldjoucide et l'écrase- 
met des Byzantins à Mantzikiert. Il sépare les deux séries et fournit la raison 
de leurs oppositions. Les données de l’histoire confirment les conclusions tirées de 
l'étude des monuments. 

En dehors de Gueurémé on fera peut-être une constatation analogue. À Soghanle, 
le décor de Qarabach exécuté en 1060/1061 présente encore une certaine somplnosité : 
il s'étend du moins sur toute la surface du vaisseau et s'applique à des parois soi- 


4. Chapelle 21 (t. 1, 2, p. 475), chapelle 28 (t. I, 3. Une autre confirmation est fournie par l'étude 
2, p. 482). que nous avons faite ailleurs sur l'attribut des diacres 

2, Voir dans notre Voix des monuments. Nouvelle dans l'art chrétien du moyen âge en Orient (Voix des 
série, 1938, p. 263-278 (Le « thorakion », caractéris- monuments, N. S., 1938, p. 283-296), Les exemples 
tique iconographique du XI: siècle). Sousune forme tirés de Quaranleq Kilissé et Elmale Kilissé s'in- 
plus brève el, quant à certains délails, moins exacte, sèrent naturellement dans la série des exemples 
ce travail avait paru d'abord dans les Mélanges  byzantins du zz siècle, (Daphni, Kiev, Boïana, Paris. 
Diehl, t. H, Paris 1930. gr. 580.) 
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gneusement préparées. Un peu plus tard, le prolospathaire Jean Sképidis — peut-être 
un de ceux qui ornèrent l'autre église — est réduit à ne peindre qu'un ou deux pan- 
neaux à Guéik Kilissé. Le pays devait êlre encore aux mains des Byzantins, mais 
déjà sous la menace immédiate des Seldjoucides, et appauvri. 

On placera encore à la période de paix, avant 1060, le premier décor de Taghar 
(t. IL, 1, p. 187 suiv.), qui a des affinités avec celui des églises à colonnes de Gueu- 
rémé, bien que certains détails paraissent empruntés à des modèles archaïques (voir 
p- 204). Il semble appartenir à la fin de cette période. Peut-être l'église eut-elle 
ensuile à souffrir, car une partie du décor fut refaite, mais seulement au treizième 
siècle, quand les victoires de Théodore Lascaris ramenèrent dans les monastères de 
Cappadoce une nouvelle ère de prospérité. 


Sur les caractéristiques des décorations du onzième siècle, il suffira de renvoyer au 
chapitre XI (t. I, 2, p. 377-392), où nous avons montré comment les décors des 
églises à colonnes de Gueurémé se distinguent de ceux de l'époque archaïque par la 
constilulion du cycle, par l'iconographie de la plupart des scènes, par le caractère 
de la peinture, aussi bien que par le choix des saints représentés, la paléographie 
des légendes et des inscriplions, enfin l'orthographe. Qui voudrait pousser plus loin 
la comparaison de l'iconographie, à ces deux époques, le pourra faire aisément à 
l'aide du répertoire de l'iconographie que nous imprimons à part dans nos tables. 
Pour faciliter la lâche, nous indiquons pour chaque sujet, et en particulier pour 
chaque saint, le nom de l'église où il est représenté. On voit ainsi du premier coup 
d'œil comment les monuments se groupent à cet égard. 

Rappelons que les traits qui caractérisent les églises à colonnes se retrouvent, pour 
la plupart, dans les autres monuments de même époque : Qarabach Kilissé, décor 
primitif de Taghar, ainsi que dans quelques décors plus frustes de Gueurémé (cha- 
pelle 16, Qouchlouq de Qeledjlar). Ils caractérisent en réalité l'iconographie nou- 
velle et commençaient à se manifester dès l'époque de transition. 

C'est en particulier dès le début du onzième siècle et même dès la dernière par- 
tie du dixième que, sous l'influence grandissante de Byzance, les préoccupations 
d'ordre théologique se font jour dans les peintures. Ces dernières cessent peu à 
peu d’être purement narratives et prennent un caractère de plus en plus symbolique. 
De là, ces gestes à valeur théologique comme celui de Jésus bénissant les eaux 
au Baptême, qui paraît dès la nouvelle église de Toqale Kilissé, ou celui de 
l'Enfant bénissant dans le bain, qui se montre à Sainte-Barbe de Soghanle. De là 
aussi, la multiplication des attributs à partir du onzième siècle. Si quelques-uns 
sont naturels et spontanés, d’autres apparaissent comme le fruit d'une spéculation 
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assez poussée. Nous avons {railé ce sujet ailleurs, et nous bornons ici à renvoyer à 


cetle élude !. 


Il est difficile — et d'ailleurs peu utile — de classer exactement les décors som- 
maires ou fragmentaires que nous avons signalés un peu plus haut comme postérieurs 
à ceux des églises à colonnes et dépendant d'eux à des titres divers. Les deux plus 
importants, au Qouchlouq de Qeledjlar (t. I, 1, p. 243 suiv.) et à la chapelle 16 de 
Gueuréme (t. I, 2, p 492 suiv.), qui couvraient tout le vaisseau, témoignent encore 
d'une certaine prospérité. Mais ils semblent dus à des artistes locaux qui avaient 
perdu le contact avec la capitale. On les placera dans les premiers temps de la domi- 
nation seldjoucide. 

Les décors fragmentaires, composés de panneaux isolés, œuvres de mains diverses 
et d'époques différentes, décrits au chapitre XV, semblent répondre à une période 
de plus grand appauvrissement el peuvent s'espacer sur une assez longue durée : fin 
du onzième et douzième siècle. De même, quelques-uns des panneaux peints dan, 
la chapelle de Daniel (t. I, 4, p. 172). Ceux du narthex au-dessus de Qeledjlar 
Kilissé (t. I, 1, p. 255 suiv.) paraissent un peu plus anciens. Dans la Communion 
de sainte Marie Égyptienne, on trouve un souvenir de la nouvelle église de Togale 
Kilissé. D'autres fragments, d'époque indéterminée, peuvent appartenir à la période 
dont nous parlons ou à une époque de peu antérieure. Même lorsque s'exécutaient 
les peintures des églises à colonnes, on pouvait employer, en des chapelles plus 
modestes, des décorateurs de moindre mérite. Ainsi la niche adventice ouverte, à gauche 
du sanctuaire, dans la nef de Saint-Eustathe, dont nous savons seulement qu'elle 
est antérieure, — el sans doute d'un bon nombre d'années, — au graffile de 1148, 
est décorée d'une Annonciation tellement semblable (au geste la Vierge près) à celle 
de la triconque de Taghar, qu'elle semble contemporaine du premier décor de cette 
église. Elle serait de peu postérieure au milieu du onzième siècle, C'est aussi la dale 
qu'il faut probablement assigner à la chapelle de Bézir Khané (t. 1, 2, p. 504, ant) 
dont l'exécution esl très soignée el le décor, bien que simple et réduit à quelques 


figures, n'est pas sans valeur. 


1. G. de Jerphanion, La Voix des monuments. N.S., des saints dans la peinture capadocienne). Voir 
1938, p. 297-322 {Les caractéristiques et les attributs notamment p. 321-322, 
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Pour dater les décorations du treizième siècle, nous pouvons nous appuyer sur les 
données fermes de l’épigraphie. 

Le décor de Qarche Kilissé, près d'Arabsoun (t. IT, 1, p. 1 suiv.), est exactement 
daté par son inscription de 1212. Il est difficile de juger les peintures très noircies 
el peu accessibles. Mais elles diffèrent assurément de presque tout ce que présentent 
les autres monuments de Cappadoce et paraissent dues à un étranger, probablement 
à un Byzantin de l'empire de Nicée. 

Cinq années après, dans le décor de l'église des Quarante-Martyrs près de 
Souveh (t. II, 4, p. 156 suiv.), le peintre de 1217 imite la manière des décora- 
teurs du onzième siècle aux églises à colonnes de Gueurémé. On peut d'ailleurs se 
demander si lui-même ou quelqu'un de ses élèves ne serait pas l'auteur des repeints 
d'Elmale Kilissé, — ce qui expliquerait certaines similitudes entre les deux églises. 
Mais il ne se contente pas d'imiter : la grande scène du martyre des Quarante n'a 
pas d'antécédents parmi les décorations cappadociennes. Le peintre s'est inspiré là 
d'un modèle importé du dehors. 

Bien que les preuves épigraphiques fassent défaut, nous croyons pouvoir attribuer 
à la même époque, et peut-être au même atelier, les plus récentes peintures de la 
triconque de Taghar. {Voir t. IT, 1, p. 204.) 

Le décor de l'octogone de Souvasa, au sud-ouest d'Arabsoun, qui reste en dehors 
de nos investigations, est daté de 1222 à 1254. (Voir t. II, 1, p. 5, n. 2.) 

Dans la vallée de Potamia {ou Déré Keuy), deux décors sont datés, au moins 
quant à certaines peintures. Celui de l'église des Stratilates, près de Mavroudjan, par 
une invocalion de 1256/1257 (1. IT, 1, p. 237); celui de la triconque d'Orta Keuy, 
indirectement, par une série d'épitaphes de 1293 (t. II, 1, p. 244). Malheureusement 
toutes ces peintures sont fragmentaires, plus ou moins relouchées, et sur la pre- 
mière les documents précis font défaut. 

Il reste quele treizième siècle fut, dans toute la Cappadoce troglodyte, une période 
d'assez grande activité. Celle constatation permettra d'attribuer au même siècle une 
parlie au moins des deux décors de l’Archangélos près Djémil (t. II, 4, p. 128 suiv. ; 
voir notamment p. 143-145) et de Djanavar Kilissé à Soghanle (t. II, 1, p. 361 
suiv.; — voir p. 367-368). Ils se composent, actuellement de morceaux d’époques 
diverses. En celte dernière église, il y a despeintures du onzième siècle dues à la dona- 
trice Eudocie, mais nous pensons que la scène du Jugement dernier, dans le second 
vaisseau, doit être placée à peu près au même temps que le décor de Qarche Kilissé, 
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bien que la manière soit différente. Peut-être aussi faut-il dater du treizième siècle 
les scènes de la voûte dans le premier berceau, en particulier la belle Présentation 
de la planche 200. D'autres parties du décor sont plus récentes. 

Pour l'Archangélos, il est impossible de fixer, d'une manière même approxima- 
tive, la date des différentes peintures. Pour leur succession dans le temps, nous ren- 
voyons au passage ci-dessus cité. Nous avons l'impression que cerlaines parlies se 
pourraient rapprocher des peintures de Qarche Kilissé. La Présentation du narthex 
est assez semblable à celle de Djanavar Kilissé. Enfin, le Baptême et la Descente 
aux Limbes de la planche 157 paraissent convenir au treizième siècle. La Vierge au 
temple et la Dormition de la planche 156 pourraient êlre des peintures antérieures, 
rafraichies à la même époque. Mais aux âges suivants, el jusqu’à l’époque moderne, 
le monument a continué d’être remanié et ses peintures relouchées ou refaites. 

Le décor de Damsa IL I, 1, p. 182) paraît en partie contemporain de celui de 
Djémil et de Qarche Kilissé, On y trouve encore un exemple du Jugement dernier. 
Orthographe et paléographie sont assez tardives. Mais tout n'est pas de la même date. 
Sans préciser davantage, nous le daterons du treizième ou quatorzième siècle. 

Passé ce temps, on a continué d'entretenir et renouveler les peintures dans les églises 
encore fréquentées des Grecs. Mais ces œuvres deviennent de plus en plus rares 
jusqu'à la renaissance du dix-neuvième siècle dans les centres de Sinassos, Djémil, 
Potamia. Rien de ces peintures de basse époque ou modernes ne mérite d'être retenu. 








Fig. 142, — Motif décoratif à Sainte-Barbe de Soghanle, 
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Fig. 113. — Bandeau à l’ancienne église de Togale Kilissé. 


CHAPITRE XXXII 


LA PLACE DES PEINTURES CAPPADOCIENNES 
DANS LE DÉVELOPPEMENT DE L'ICONOGRAPHIE CHRÉTIENNE 


L'intérêt des peintures cappadociennes vient beaucoup moins de leur valeur elle- 
même que de ce qu’elles nous laissent deviner de l’art monastique oriental, dans la déco- 
ration des églises, au moyen âge, et de la place que tient celui-ci dans le développe- 
ment de l'iconographie chrétienne. Comme cet art nous est connu principalement — 
et presque uniquement — par elles, il est légitime de parler de la place des pein- 
tures cappadociennes dans le développement de l'iconographie chrétienne. On verra 
que cette place est considérable. 

On a trouvé, dans un bon nombre de pays, des peintures murales à peu près de 
même époque que celles de Cappadoce, et qui peuvent leur être comparées à de 
multiples égards. Il est piquant notamment qu’elles se voient souvent en des oratoires 
souterrains ou rupestres. Les plus connues peut-être sont celles de l'Italie méridio- 
nale, œuvres de moines basiliens, — imitées ensuite par leurs successeurs latins, — 
qui ont été depuis longtemps signalées et étudiées. Les figures isolées y tiennent 
plus de place que les scènes de l'évangile, mais ces dernières ne sont pas absentes, 
non plus que les histoires tirées de la vie des saints. 

En dehors de la Cappadoce, l'Asie Mineure contient encore beaucoup de décora- 


1. Citons, parmi bien d'autres ` Ch. Diehl, L'Art Roma (1939). Nous avons analysé ce dernier ouvrage 
byzantin dans l'Italie méridionale, Paris, 4894; Alba ` dans l'Archivio Storico per la Calabria e la Lucania, 
Medea, Gli affreschi delle cripte eremetiche pugliesi, t. IX, 1939, p. 399-411, 





428 LA CAPPADOCE DANS LE DÉVELOPPEMENT DE L'ICONOGRAPHIE CHRÉTIENNE 


tions dispersées. Celles des grottes du mont Latmos, près de Milet, ont été publiées 
par Wiegand'!. Elles sont nombreuses, variées, empruntées en grande partie à lico- 
nographie évangélique. Elles s'étendent sur une assez longue période et l'on y peut 
observer une évolution parallèle à celle de la peinture cappadocienne. M. Rott a 
signalé des peintures dans l’île de Nis, sur le lac d'Eyerdir, en Pisidie ?. Nous-même, 
dans nos voyages, avons aperçu des restes de décorations peintes du moyen âge en 
une chapelle rupestre de la région d'Angora, dans une chapelle arménienne 
d'Anazarbe, en Cilicie, en deux anciens Lombeaux convertis en chapelles ou ermi- 
tages, auprès d'Amasia. Celles-ci consistaient principalement en figures isolées *, On 
connaît les riches décorations de la région de Trébizonde : une région qui se pourrait 
presque comparer à la Cappadoce pour l'abondance des monuments, mais ils sont, 
dans l'ensemble, de dale moins ancienne‘. 

La Syrie offre un nombre considérable de restes de peintures de l'époque des croi- 
sades. Quelques-unes peuvent être attribuées aux Croisés et à des artisles latins, 
mais la plupart, même faites pour le compte des nouveaux maîtres du pays, ont élé 
exécutées par des arlistes locaux ou venus de pays de langue grecque. Les inscrip- 
lions mi-grecques mi-latines, ainsi que le style des images, en témoignent. A plus 
forte raison, doit-on rattacher au domaine de l’art oriental les mosaïques dont furent 
ornées de grandes églises, comme la basilique de Bethléem décorée par le maitre 
Éphrem en 11695. 

Des peintures ont aussi été relevées dans toutes les régions avoisinant l'Asie 
Mineure et la Syrie : île de Chypre, haute Mésopotamie, Arménie, Géorgie. Nous 
avons eu l'occasion de citer quelques-unes de ces dernières ". 

Quant à la Grèce, à la Macédoine et aux pays balkaniques, on sait que les pein- 
tures murales y sont extrêmement nombreuses. La plupart sont beaucoup plus 
récentes que celles de Cappadoce ; mais cela vient souvent de ce qu'elles ont été 
renouvelées au cours des siècles. Quelques églises, comme Saint-Clément d'Ochrida, 


Monuments des Croisés, t. I, Paris, 1925, p. 156- 


1. Th. Wiegand, Der Latmos, Berlin, 1943. C'est 
159, — Les peintures de la chapelle souterraine de 


le fascicule I du tome HI de la publication des 





fouilles de Milet entreprises par l'Institut archéolo- 
gique allemand. 

2, H. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 90. 

3. Voir nos Mélanges d'archéologie anatolienne 
(Mél. de l'Univ. Saint-Joseph, 1. XI, Beyrouth, 
1928, p. 7-8, 43-14, pl, VI, 1. 

A, G. Millet and T. Rice, Byzantine paintings at 
Trebizond, Londres, 1930. 

5. Voir la liste des principales peintures et mo- 
saïques de Syrie à cette époque dans Enlart, Les 


Bab Sba, à Homs {publiée par le Comte du Mesnil du 
Buisson et le R. P. René Mouterde, dans les Mélanges 
de l'Université Saint-Joseph, t, XIV, Beyrouth, 
4929, p. 1-20, pl. I-IV) sont plus anciennes, Elles 
se composent d'ornements linéaires et de croix, et 
peuvent être comparées aux décorations iconoclastes 
de Cappadoce. | 

6. Ci-dessus, t. H, 4, p. 257, n. 3, p. 346, n. 1. 
Voir aussi notre Voix des monuments, N. S., 1938, 
p.217, n. A 
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contiennent des restes anciens de peintures, et l'on peul croire que là aussi, comme 
en Asie Mineure, la tradition des vasles décorations murales remonte à une époque 
reculée. 

En second lieu, les églises de Cappadoce montrent que, même à l’époque icono- 
claste, l'usage de la peinture pour l'ornement des édifices sacrés n'a pas élé aban- 
donné, el que souvent l'on trouvait des compromis pour tourner les prescriptions 
impériales. Les deux chapelles d'Hagios Vasilios, au ravin d'Élévra, et d'Hagios 
Stéphanos, près Djémil, en sont des exemples. On est donc en droit de présumer 
que, dans les monastères cappadociens, les décorations murales forment une chaîne 
continue, à peine ou point du tout interrompue par la querelle iconoclaste. Les pein- 
tures de l'église cruciforme près Mavroudjan, que nous croyons antérieures à la 
crise, diffèrent assurément de celles qui ont suivi le rétablissement des images, et 
ces différences nous semblent dues à une influence particulière de la Syrie. Néan- 
moins, il n'y a pas, entre les deux séries de décors (anléiconoclasles el poslicono- 
clastes), l'opposition absolue que l’on observe entre la conception décorative de 
Byzance au onzième siècle el celle de l'ancien art oriental. C’est cette dernière qui 
se conserve aussi bien à l’église près de Mavroudjan que dans les chapelles archaïques 


de Gueurémé. 


De ce que l'on observe en Cappadoce, il semble que l’on puisse conclure légili- 
mement à ce qui a dû se passer dans les monastères des autres parties de l'empire. 
Cette province n'élait certainement pas, au moyen âge, une des plus cultivées ` ses 
inscriptions le prouvent, non moins que le silence de l'histoire littéraire à son endroit. 
Si elle nous a livré néanmoins un si grand nombre de décoralions, on peut croire 
que, dans les aulres provinces, les moines basiliens ne négligeaient pas davantage 
l'art de la peinture. Un hasard heureux, qui se peut d'ailleurs expliquer par plusieurs 
raisons, nous a conservé une part importante de l’œuvre des peintres cappadociens. 
Si les mêmes causes avaient joué ailleurs, probablement posséderions-nous beaucoup 
plus de peintures murales du moyen âge oriental. Et peut-être aussi nous aperce- 
vrions-nous que, dans les monastères, principaux centres d'opposition contre les 
empereurs iconoclasles, les édits impériaux ne furent guère plus éxactement obser- 
vés qu'en certaines régions de Cappadoce. Nous verrions également que l'art monas- 
tique n'a pas subi, du fait des persécutions iconoclastes, cette coupure qui se 
remarque, dans l'art officiel de Byzance, entre le début du huitième siècle et le milieu 
du neuvième, et qu'il a continué à se développer d'un mouvement régulier depuis 


Les Écuses Ruresrues ne Capranoce. 54 
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les origines jusqu'aux époques voisines de l'âge moderne. Cela rendrait compte des 
survivances archaïques que l’on trouve en cet art à des dates relativement tardives. 
Et cela expliquerait aussi comment, à partir du quatorzième siècle, quantité de 
motifs anciens ont pénétré dans l'art byzantin lui-même, bouleversant l'aspect el 
allant jusqu'à modifier profondément l'esprit des plus riches décors de la capitale. 
Motifs qu'un usage, assez répandu déjà, fait désigner comme cappadociens, el qui 
devraient, en toute rigueur, être mis au compte de l’art monastique oriental. 

Il ne faudrait cependant pas exagérer, ni croire que tout ce qui se voit dans les 
peintures cappadociennes doive être considéré comme appartenant à je ne sais quel 
répertoire général, comme si les décoraleurs de nos églises rupestres n'avaient eu 
aucune originalité. Il n’en est rien. Même lorsqu'ils représentent des thèmes com- 
muns à eux et à d’autres, leur manière de les trailer diffère assez souvent. Et quel- 
quefois, ce sont les motifs eux-mêmes qui leur appartiennent en propre. 

En somme, lorsqu'il apparaît clairement qu'un thème iconographique ou qu'un 
détail particulier, ordinaire à la peinture cappadocienne, ne se montre, ni aux époques 
antérieures ni à la même époque, dans les autres provinces de l’art oriental, il sera 
légitime de l'attribuer à la Cappadoce. Et si on le trouve aux âges suivants, en des 
régions éloignées, on y verra, dans loule la force du terme, une trace d'influence 
cappadocienne. Il en est ainsi pour la forme spéciale du Baptême tel qu'il se 
présente dans les chapelles archaïques : forme si fréquente dans l'art roman. De 
même, les noms des quatre animaux aux absides archaïques de Gueurémé, ces 
quaire participes tirés d'un texte liturgique !, paraissent être une invention des 
moines cappadociens ou tout au moins anatoliotes. Les noms des bergers à la Nali- 
vité, empruntés au carré magique Sator Arepo, ne sont pas moins caractéristiques de 
la peinture cappadocienne °. Mais il ne semble pas, jusqu'à présent, que ces noms 
aient émigré en d’autres pays. 

On voit, par tout ce qui précède, quel sens nous atlachons aux expressions d'art 
cappadocien, d'influence cappadocienne : sens que le contexte fera suffisamment 
comprendre. Les exemples que nous donnerons aideront du reste à le préciser. 

Ceci dit, nous allons montrer, en trois sections, comment l’art de la Cappadoce 
se raltache à l'ancien art chrétien d'Orient, d'origine syro-palestinienne ; comment 
il a subi, au onzième siècle, l'influence de l'art byzantin, et comment il a réagi à son 
tour sur ce dernier pour amener, à Constantinople et au dehors, ce que l’on a 


1. Voir t. L, t, p. 69, et notre Note des monuments, monuments, N. S., 1938, p. 38-94, notamment p. 52- 
1930, ét. XI, p. 250-259. 51 (La formule Salor dans le monde byzantin. Les 

2. Sur l'origine et la valeur de cette curieuse for- bergers de la Nativité dans les peintures de Cappa- 
mule voir les études réunies dans notre Voir des doce, 
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appelé la renaissance byzantine du temps des Paléologue ; comment enfin son action 
— ou celle de l'art monastique oriental — s'est élendue jusqu’à l'Occident. D'autres 
questions accessoires seront touchées en même lemps ; mais nous tåcherons de nous 


limiter à l'essentiel. 


1. — L'art de la Cappadoce archaïque 
continue l'ancien art chrétien d'Orient. 


On sait que l'art chrélien a obéi, dans ses débuts, à une double tendance. La 
tendance hellénislique, héritée de la Grèce classique {mais influencée par un certain 
contact avec l'Orient}, garde le goût de la beauté noble et sobre, et vise à l'élégance 
dans la forme, plaçant au premier rang, suivant les circonslances el suivant les 
milieux, tantôt la dignité, tantôl la grâce. Elle crée un art idéaliste et de caractère 
intellectuel, un art élégant, mais abstrait, dont le souci est moins de mettre sous les 
yeux du spectateur une réalité concrète que d'en suggérer l'idée. C'est l’art chrétien 
primitif d'Occident, tel qu'il apparaît dans les peintures des catacombes romaines et 
dans les sculptures des sarcophages, à Rome, en Italie, en Afrique, en Gaule, Un 
jeune homme, la fronde à la main, représentera, ou plutôt évoquera l’histoire du 
combat entre David et Goliath; un père, un enfant, rendant grâce à Dieu, auprès 
d'un fagol de bois el d'un bélier attaché à un arbuste, évoqueront celle du sacrifice 
d'Isaac. | 

Volontiers cet art est symbolique. Sepi convives autour d'une table sont l'univer- 
salité du peuple chrétien. Sept ou douze corbeilles auprès de la même table rap- 
pellent le miracle de la multiplicalion des pains, à la fois symbole el annonce de 
l'institution de l'Eucharistie. Nous devinons que l’image représente le repas eucha- 
ristique. Les purs symboles abondent. Jésus apparaît sous les traits du bon pasteur, 
de l'Orphée, du poisson, de l'agneau ; les douze apôtres, sous la forme de douze 
brebis ou de douze colombes. Suzanne entre les deux vieillards est une brebis entre 
deux loups. 

L'autre tendance est celle de l'Orient, qui s'oppose presque en tout à celle de 
l'Occident. Elle se préoccupe moins d'élégance que de vérité. Elle ne se borne pas à 
évoquer les faits, ou à les représenter d'une manière symbolique ou conventionnelle : 
elle veut les figurer réellement, tels qu'ils se sont passés ou que l’on s'imagine qu'ils 
se sont passés. Elle se complaît au détail concret, elle s'arrête aux divers moments 
d'une action. Elle figurera successivement les épisodes d’un drame. Elle est narrative, 
Ses compositions se dérouleront suivant l’ordre des temps et non pas selon des rai- 
sons de caractère esthélique ou logique. 
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Celle deuxième tendance est aussi ancienne que la première, mais elle ne se 
manifeste pas dans les mêmes milieux. Son domaine propre semble être non pas 
dans les grands centres hellénisliques d'Orient, comme Alexandrie, Antioche, Éphèse, 
mais dans les régions plus lointaines, moins touchées par la culture hellénistique, 
plus pénétrées de l'esprit de l'ancien Orient. Vérité qui ne pouvait êlre autrefois que 
soupçonnée ou déduite de témoignages litléranres et de l'examen de monuments pos- 
térieurs, mais qui s'est transformée en évidence depuis les découvertes de Doura- 
Suropos, sur l'Euphrate, en 1932 et 1935. 

A cette date, en effet, sortirent des sables d'abord un lieu de culte chrétien, bap- 
üistère probablement, ensuite une synagogue, l'un et l’autre ornés de peintures et 
lous deux antérieurs au milieu du troisième siècle. Bien que Juive, et décorée par 
des mair.s diverses, la synagogue est justement invoquée ici, car les sujels représentés 
sont tirés de la Bible et seront en grande parlie adoptés par l'art chrétien. En outre, 
à cette époque où elles avaient dans le paganisme un ennemi commun, la séparation 
entre les deux communautés, la Juive et la chrétienne, n’était pas aussi absolue qu'elle 
le devint plus tard: et l'on peut croire que les artistes — de mérite inégal — qui 
travaillèrent dans les deux monuments n'élaient pas sans avoir des relations 
mutuelles, car ils manifestent les mêmes tendances. Ce sont celles-là mêmes, que 
nous venons de donner comme caractéristiques de l'art chrélien oriental, — et que 


l'on retrouvera en Cappadoce. 


Ces anciennes peintures sont avant toul concrètes, montrant les événements dans 
leur réalité, se plaisant à les délailler : au combat de David et de Goliath, le Jeune 
berger se jette, le bras levé, sur le géant couché à terre, et va lui couper la têle ; au 
miracle de Jésus marchant sur les eaux, on voit au premier plan le Sauveur tendre 
la main à Pierre qui s'enfonce, et dans le fond, sur une mer rendue avec un certain 
souci de la perspective, le vaisseau lourdement chargé, fortement gréé, où se pour- 
raient compter, si l'image était complète, les têtes de onze apôtres. A la guérison du 
paralytique, deux épisodes ` l'infirme étendu tandis que Jésus lui parle, puis il 
emporte son grabat sur l'épaule. Plusieurs épisodes aussi pour la visite des saintes 
femmes au tombeau. Celui-ci est un gros sarcophage au couvercle orné d'acrotères : 
les myrophores viennent de la droite. tenant d'une main leur vase de parfum, de 
l’autre une torche allumée, car il fait nuit. (C'est de la même façon, avec le même 
geste, et pour exprimer la même idée, quela figure de l'Égypte tient une torche, à la 
scène de la Fuite, dans plusieurs décorations archaïques de Cappadoce : t. I, 1, p. 79. 
Deux étoiles luisent dansle ciel, au-dessus du sarcophage : encore un détail concret, 
montrant que la visite eut lieu avant l'aurore. A la suite de cet épisode, la peinture 
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est presque entièrement détruite, mais il reste les pieds de plusieurs personnages ` 
il devait y avoir là une apparition du Christ à Madeleine (comme dans le Rabulensis, 
et, probablement, à l'église très archaïque près Mavroudjan : t. I, 4, p. 2253-226) 
ou aux myrophores (comme dans le Grégoire de Nazianze, Paris. gr. 510). 

C'est à la synagogue que la tendance narrative esl le plus accentuée. Sans doule. 
l'ensemble du décor est d'une composition assez confuse. Elle témoigne d’une inexpé- 
rience aisément explicable à cetle époque, et l'on a discuté sur les principes qui onl 
guidé l’auteur de ce vaste programme iconographique '. Mais en ses diverses parlies, 
il y a des suiles conslruites dans le même esprit el groupées de la même facon que 
les cycles partiels (Enfance, Baplême, Passion) en Cappadoce. Ainsi, les histoires, 
déroulées sur un même registre, sans séparation, de Moïse sauvé des eaux, de la 
sortie d'Égypte, d'Esther et Mardochée, ou les moments successifs de la vision 
d'Ézéchiel. 

Partout le peintre semble se préoccuper beaucoup moins d'élégance que de vie, de 
mouvement el d'expression. Il force les gestes et les attitudes. Il ne craint pas les 
figures grimaçantes ou vulgaires. Au baptistère, ce trait peul êlre mis au compte de 
la maladresse de l'artiste. On le retrouve en plusieurs tableaux de la synagogue. Au 
sacrifice d'Isaac, l'enfant est couché à plat ventre, immobile et comme ficelé sur un 
tas de bois, lui-même posé sur l'autel : fidélité au texte sacré? et recherche de la 
réalité saisissante. N'est-ce pas ce que nous avons maintes fois observé dans les pein- 


tures cappadociennes ? 


Du quatrième et du cinquième siècle, nous ne possédons pas de monuments de 
l'iconographie chrélienne orientale. Mais de nombreux témoignages montrent qu'il 
exislait alors en Orient, principalement en Asie Mineure, en Égypte et en Palestine, 
une peinture monumentale dont les tendances sont exactement celles de Doura. 
Saint Basile, faisant à Césarée le panégyrique de saint Barlaam’, saint Grégoire de 
Nysse, faisant à Euchaïta celui de saint Théodore‘, parlent de peinlures ou de 
mosaïques ornant des églises, où les tourments des martyrs étaient représentés en 
détail, d'une façon réaliste et narrative, par épisodes juxtaposés. Trait commun aux 
deux descriptions : le Christ présidail du haut du Ciel à la scène, comme un souve- 
rain aux combats du cirque. Un usage qui se perpétuera au moyen âge, tant en 


1. Voir Du Mesnil du Buisson, Les peintures de la puis il lia Isaac, son fils, et le mit sur Tautel au- 
synagogue de Doura-Europos (Introduction de Ga- dessus du bois » (Gen. 22, 9). 
briel Millet), Rome, 1939. 3. Migne, P. G., t. 34, col. 489. 

2. « Abraham éleva l'autel et arrangea le bois; 4. Migne, P. G., t. 46, col. 737. 
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Orient! qu'en Occident, el qui s'est conservé jusque dans l'art de la Renaissance où 
il est de règle. > 

Plus important encore esl le long morceau où Astérius, évêque d'Amasée, décrit 
un tableau représentant en quatre épisodes le martyre de sainte Euphémie, avec une 
quantité de délails d'un réalisme extrême’. Non moins précise est la descriplion, par 
saint Grégoire de Nysse, de l'image — fréquente, au dire du témoin — du sacrifice 
d'Isaac 3. Et il est remarquable que la description puisse s'appliquer presque trait 
pour trait à deux miniatures postérieures, celle du Cosmas Indicopleustès du Vali- 
can, el celle du Grégoire de Nazianze de Paris : indice de la fixilé de la tradition 
iconographique orientale. 

A ce témoignage du docleur cappadocien répond celui de saint Cyrille d'Alexan- 
drie insislant sur le fait que cette même hisloire doit, à son jugement, êlre repré- 
sentée par le menu, en plusieurs épisodes. Pour le sacrifice, sa conceplion est voisine 
de celle de Doura : « Abraham attache l'enfant sur le bûcher el, s’armant d’un cou- 
teau, va le frapper »*. Mais les autres épisodes sont ceux-là mêmes qu'on voit dans 
le Cosmas et partiellement dans le Grégoire de Nazianze. 

Pour la Palestine, rappelons l'aventure bien connue, racontée par lui-même, où 
saint Épiphane apercevant dans une église « une figure du Christ ou de quelque 
saint », peinte sur un voile, s'en indigne et la déchire *. Il ne s'agil pas là de la 
représentation de scènes historiques ` mais nous avons la preuve de l'existence de 
peintures mobiles, dans le lien saint, au quatrième siècle. D'ailleurs, souvenons-nous 
que ce lieu était une église de village. 

Plus tard, la vie de Dosithée parle d'une peinture de l'enfer vue à Jérusalem par 
le jeune homme. Elle it sur lui une telle impression qu’elle décida de sa conversion”. 
C'était évidemment une peinture très ‘réaliste, peut-être partie d'un Jugement der- 
nier. Le témoignage date seulement de la première moitié du sixième siècle ; mais 
il vise vraisemblablement une peinture qui n'élait pas toule neuve et devait appar- 
tenir à l'époque dont nous parlons. Du reste, dès le quatrième siècle, saint Basile et 
saint Éphrem décrivent le Jugement dernier en termes qui semblent inspirés par le 


souvenir d'une peinture. 


1. Onle lrouve, au commencement du our siècle, 3, Migne, P. G., t. 46, col. 571. 
dans les deux manuscrits syriaques si voisins, Val. A. Mansi, Sacrorum conciliorum... collectio, t. 13, 
syr. 559 et Brit. Mus. Add. 7170. Voir notre ouvrage : col, 42-43. Ce texle et ceux qui précèdent ont élé 
Les minialures du manuscrit syriaque n° 559 dela cilés au septième concile par les défenseurs des 
Bibliothèque Vaticane, Vatican, 1940, p. 38-19, images. 


pl. VI, n° 42. Pour le manuscrit de Londres, voir 5. Voir notre Voix des monuments, N. S., 4938, ps. 
Buchthal dans Syria, t. 20, 1939, pl. XX, 1. 6. Vita Dosithaei, dans Orientalia christiana, 
‘2, Migne, P. G., t. 40, col. 335, suiv, t. 26, 1932, p. 104. 
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Au sixième siècle, nous ne sommes plus réduits à juger par des lexles ` nous avons 
des monuments. Non point les décorations des églises elles-mêmes, mais de menus 
objets qui en offrent l'image. Ce sont des ampoules faites pour contenir de l'huile 
ou de la terre de Lieux Saints, des médailles ou encore des eulogies, petits pains de 
terre cuite ou séchée au soleil, que l'on distribuait aux pèlerins et qu'ils emporlaient. 
en souvenir des sancluaires visités. Les inscriplions tracées sur ces objets ne laissent 
aucun doute quant à leur origine, et pour plusieurs la date est certaine. Ils portent 
des images, qui se retrouvent presque pareilles en des séries entières, el qui, d'aulre 
part, ont souvent un caractère monumental très prononcé. On n'hésitera pas à pen- 
ser qu’elles sont imitées de compositions ornant le sanctuaire d'op elles provenaient. 
Ainsi l'Ascension, commune à tant d'ampoules et de médailles, nous ferait connaître 
les traits essentiels d'une peinture ou d'une mosaïque de l’église de l'Ascension, 
construite dans la seconde moitié du quatrième siècle, au sommet du mont des 
Oliviers. Par les images de la Crucifixion et des Saintes femmes au tombeau, nous 
saurions comment ces mêmes scènes étaient représentées dans les grands édifices du 
Calvaire. De même à Bethléem, pour quiles ampoules offrent deux thèmes différents : 
la Nativité, qui vraisemblablement décorait la grolte, et une Vierge en majeslé 
présentant l'Enfant à l'adoration des bergers et des mages, qui, d'après certains 
témoignages postérieurs, aurait orné la façade de la basilique. L'image du Baptême 
viendrait d'un sanctuaire du Jourdain, l'Annonciation et la Visitation de ceux de 
Nazareth et d'Aïn Qarem, patrie du Baptiste, et ainsi de suite. 

Quelques ampoules groupent plusieurs sujels, toujours les mêmes. Ce sont les sept 
principaux mystères de la vie de Jésus : Annonciation, Visitation, Nativité, Baptême, 
Crucifixion, Saintes femmes au tombeau, Ascension. On les considérera comme des 
souvenirs de l'ensemble des Lieux Saints. Et, dans la suite de leurs sept images, — 
une suite qui se retrouvera en bien des petites chapelles de Cappadoce. — on verra 
comme un embryon des grands cycles narratifs de la vie de Jésus dont nous parle- 
rons tout à l'heure. 

A ces objets de provenance certaine on peut en joindre beaucoup d'autres qui portent 
à peu près les mêmes images el doivent, par conséquent, avoir la même origine : 
bracelets, anneaux, encensoirs, ornés de cycles réduits de la vie du Christ, fort sem- 
blables à ceux des ampoules, quelques-uns plus riches, — surtout sur les encensoirs, 
— el qui semblent aller se développant et se modifiant un peu au cours des âges '. 


1. Sur les cycles des encensoirs, voir notre étude: laires (Mélanges Syriens offerts à M. René Dussaud, 
Un nouvel encensoir syrien et la série des objets simi- 4. I, Paris, 1939, p. 297-312, pl. LI. 
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D'autres objets enfin, moins élroilement liés avec les lieux de pèlerinages, mais 
provenant de Syrie, d'Égyple ou d'Asie Mineure peuvent, par leur décoration plus 
ou moins apparenlée à celle des séries précédentes, nous renseigner sur l'iconogra- 
phie orientale du sixième siècle. Ce sont des coffrets, des pyxides, des plats de reliure 
enivoire, et surtout la fameuse chaire d'ivoire de Maximien à Ravenne; enfin des 
manuscrits illustrés dont les plus importants sont l'évangéliaire syriaque de Rabula à 
Florence {copié en 586, au monastère de Zagba, en Mésopotamie), l'évangéliarre 
grec de Rossano (à la cathédrale de cette ville) et celui, très fragmentaire, de Sinope, 
à la Bibliothèque nationale de Paris. Ces deux derniers, à peu près de même dale, 
semblent provenir de l'Anatolie centrale. Aux arguments que l'on a déjà donnés en 
ce sens, nous ajoulerons bientôl l'étroite parenté de certaines de leurs compositions 
avec celles de Cappadoce . 

Par tous ces objets, on peul se représenter comment s’est formé, autour des Lieux 
Saints de Palestine, un programme décoralif qui s'est répandu très vite dans tout 
l'Orient. C'est celui que nous trouvons dans la Cappadoce archaïque. 

Ce programme nous est connu par divers écrits, datant de la période iconoclaste 
el mis sous le nom de saint Jean Damascène, qui en attribuent la conceplion à 
Constantin lui-même 1. Le dernier point est erroné : les grandes construclions cons- 
tantiniennes en Terre Sainte, — el aussi ailleurs, — comporlaient un décor surtout 
ornemental. Mais plus lard on prit l'habitude de faire remonter au premier empereur 
chrétien les compositions iconographiques, souvent postérieures, que l'on y voyait. 
Ainsi, dans une épiître synodique adressée à l'empereur Théophile, lit-on que sainte 
Hélène elle-même aurait fait mettre à la façade de la basilique de Bethléem cette 
mosaïque célèbre qui, en 614, devait sauver le monument de la ruine, quand les 
Perses y reconnurent leurs compatriotes en la personne des mages adorant l'Enfant : 
par respecl pour leurs ancêtres dont ils voyaient l’image, ils épargnèrent l'église. 
En fait, la mosaïque, — dont nous n'avons aucune raison de nier l'existence, — 
datait toul au plus du sixième siècle. Elle ne pouvait être constantinienne, car la 
basilique primitive élait plus courte que l'actuelle (des fouilles récentes l'ont démon- 
tré), el le mur de façade fut reculé d'une travée vers l'ouest dans une restauration 


qui date vraisemblement de Justinien. 


librement acceptées, la merveilleuse Résurrection, 
source de vie, la divine Ascension, les prodiges 
accomplis par les apôtres». (Migne, P. G., L 95, 
col. 348-349.) Voir, dans un autre traité, un passage 


1. D'après un de ces textes, Constantin aurail 
ordonné «de peindre dans les églises, en couleurs 
très vives, la naissance de Jésus à Bethléem, la visite 
des bergers. les présents des mages, la course de 


lastre {mages observant et suivant l'étoile}, le juste 
Siméon recevant l'Enfant Jésus, la suite admirable 
des divins miracles, les souffrances de la Passion 


analogue où quelques-unes des scènes ci-dessus sonl 
omises, mais d'autres accompagnées de précisions 
fort intéressantes. (P.G. t. 95, col. 313, suiv.) 
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La vérité semble être que le programme décoratif dont nous parlent les défenseurs 
des images s'est formé peu à peu. Au quatrième siècle, les pères cappadociens 
montrent les marlyria de leur région ornés de scènes de martyre se rapportant au 
saint dont ils conservent le tombeau. Quelque chose d'analogue dut se passer en 
Terre Sainte, dans les sanctuaires grands ou petils, élevés par la puissance impériale 
ou par la piété de simples fidèles, pour commémorer les divers événements de la vie 
du Christ. C’élaient, en ce sens, des mar{yria, el plusieurs en portaient le nom. On 
comprend que, très vite, on en vint à y peindre l’image du fait hislorique ou légen- 
daire qu'ils rappelaient. Celle image, du reste, pouvail comporter plusieurs épisodes. 
Ainsi, au Jourdain, il est probable que l'on finit par avoir loute une histoire du 
Baptiste : sa prédication, la rencontre avec Jésus, le Baptême. C'était comme un 
cycle en miniature. Il dut se former aussi d'autres cycles réduits : Enfance, Passion, 
etc., qui, se réunissant, donnèrent enfin un cycle entier, détaillé, de la vie du Christ, 
comme celui que fit exécuter en mosaïque, sous Justinien, dans l’église Saint-Serge 
de Gaza, l'évêque Marcien : il nous est connu assez exactement par la description 
du rhéteur Choricius!, 

Ainsi, pensons-nous, s'est constitué en Palestine un programme de décoration 
peinte, qui devait se répandre très vite dans le monde monastique d'Orient : en 
Syrie et en Égypte d'abord {les relations étaient constantes entre Alexandrie et Gaza), 
et de là dans les autres provinces. 

De ce programme aucun spécimen entier ne nous est conservé. Les peintures 
coples en offrent des fragments assez considérables, mais de date postérieure. Plus 
tard encore, la Cappadoce semble en avoir reproduit très exactement l'esprit et 
beaucoup de détails. 

Cette fidélité ne saurait surprendre, car l'église de Césarée fut étroitement liée à 
celle d'Antioche. Elle en dépend à l'origine, dès que l'on peut constater une sorte 
de hiérarchie entre les églises. C’est d'elle qu'elle reçoit la foi et le rite. Au quatrième 
siècle, elle est encore dans la mouvance de ce siège. L'évêque de Césarée assiste 
aux synodes d'Orient. Le monachisme cappadocien est en communion avec celui de 
Syrie. Même après que les limites des patriarcats sont nettement fixées, à Chalcédoine, 
et que le diocèse de Pont est rattaché au patriarcat de Constantinople, les relations 
mutuelles continuent. Au temps où se composait la Vita Basilii, plus tard, quand 
se décorait la nouvelle église de Togale Kilissé, on trouvait tout naturel qu'Éphrem 
le Syrien vint à Césarée voir Basile, que Basile envoyât une pénitente à Éphrem à 

4. Choricius, Laudatio Marciani I, éd. Foester, sculpture chrétienne en Orient, Paris, 1879, p. 60-62. 
Leipzig, 1922, p. 17, suiv. Résumé dans Bayet, Re- 2. Voir dans la description de celte église, L. I, 2, 
cherches pour servir à l'histoire de la peintureet dela p. 363-365. 
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Une parenté spiriluelle existait entre les deux régions voisines, qui explique les 
affinilés que nous allons constater dans le domaine de l’art religieux. 


Si nous cherchons à les connaître en eux-mêmes, par les monuments contemporains 
qui témoignent à leur sujet, il ne sera pas difficile d'indiquer les caractères essentiels 
des cycles syro-palestiniens perdus, et il suffira de les énoncer pour faire sentir 
combien ils répondent exactement, d’une parl, à ceux que nous avons signalés en 
Orient aux époques antérieures, d'autre part, à ceux qui frappent à première vue 
dans les cycles archaïques de Cappadoce. 

Cette vieille iconographie syro-palestinienne est d’abord narrative et concrète, 
Elle représente les événements d'une manière réelle, quelquefois familière et presque 
vulgaire. C’est à elle que l'on doit l’embrassement de Marie et d'Élisabeth à la 
Visitation, la figure de la Vierge couchée à la Nativité (l'un et l'autre se voient sur 
les ampoules), la présence des sages-femmes et l'épisode de la main desséchée dans 
la même scène (il est fréquent sur les ivoires), le tableau champêtre des bergers 
gardant leur troupeau {il est décrit à Gaza par Choricius); le baptême, où Jésus, 
petit de taille et nu dans le Jourdain, est assisté par un ou deux anges, aux mains 
voilées, faisant fonction de diacres, tandis que la colombe, conformément au texte 
sacré, descend du ciel. Les miracles, d'après la description de Choricius, n'étaient 
pas figurés d'une manière moins vraie; et nous en avons un exemple en deux 
ampoules de Bobbio qui représentent Jésus marchant sur les eaux {et proviennent, 
sans doute, d'un sanctuaire au bord du lac de Génézareth}, où l'ensemble de la 
composition correspond exactement à la fresque de Doura : preuve que ces images 
se rattachent à une tradition fort ancienne '. Dans la Passion, la Crucifixion nous 
montre, autant que le permettait le respect dû à l'Homme-lieu, la réalilé du drame 
du Calvaire : les deux larrons sont représentés aux côtés de la croix de Jésus 
et si, à celle-ci, les ampoules n'osent pas encore attacher le crucifié, mais emploient 
divers artifices pour suggérer l'idée du supplice, — en quoi, cet art renonce pour 
une fois à ses habitudes de réalisme, — un peu plus lard, dans la miniature du 


1. Elle se perpétuera, du reste, car la même com- ou de parties de décors. (Elle a plusieurs fois l'image 
position reparailra dans le Grégoire de Nazianze ` d'un épisode assez semblable, qui se trouve aussi 
de Paris. Et si la Cappadoce n'en présente pas dans le Grégoire de Nazianze : la Vocation des apôtres 
d'exemple, c'est apparemment par suite des ruines au bord du lac; — et celle de la Tempête apaisée ` 
accidentelles qui ont fait disparaitre tant de décors ci-dessus, t. H, 1, p. 39.) 
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Rabulensis, sur les encensoirs el d’autres objets, nous verrons le Christ crucifié, mais 
vêtu du colobium '. 

Dans la scène des myrophores, on reconnaîl les principaux traits de la fresque de 
Doura, celte procession solennelle des saintes fem:aes, vers le sépulcre. Mais il y a 
plusieurs changements fort inslructifs, qui tous semblent avoir pour but de serrer 
de plus près la réalité, — ou du moins, une cerlaine réalité. D'abord, de l'autre côté 
du tombeau, apparaît l'ange, que le peintre du troisième siècle avait omis, sans doule 
par impuissance à le représenter; el cel ange a des ailes, comme on en donne depuis 
quelque cent cinquante ans aux esprils célestes. Ensuile, le tombeau apparat sous 
la forme non d'un simple sarcophage, mais d’un édicule sous une rolonde portée 
par des colonnes el surmontée d’une croix, parce que tel est l'aspect du Saint- 
Sépulcre depuis les travaux de Conslantin. On le représente comme on le voyait 
alors. Enfin les myrophores ont abandonné la torche allumée, qui les eût embarrassées. 
D'une main, elles tiennent peut-être le vase de parfum, mais l'aulre balance un 
encensoir ; et ce gesle riluel est assurément emprunté aux cérémonies qui se déroulent 
au tombeau du Christ le samedi saint. De toutes façons, on croit faire vrai en trans- 


posant le passé dans le présent. 


Un autre caractère très frappant de celle iconographie syro-palestinienne du 
sixième siècle est son accord avec les évangiles apocryphes. Et cela s'explique sans 
peine. Il s'est formé naturellement, aux lieux qui virent l'enfance, la vie et la pas- 
sion du Sauveur, une série de légendes qui laissèrent leur trace à la fois sur le sol et 
dans la littérature. L'imagination populaire détaillait en menus épisodes les événe- 
ments dont l'évangile canonique n'offrait bien souvent qu'un sobre récit ou un 
résumé; elle y ajoutait aussi. Tous ces menus faits, qui formèrent la trame des apo- 
cryphes, étaient localisés autour de Jérusalem, de Bethléem, au Jourdain. Des 
sanctuaires, modestes pour la plupart, furent élevés en ces lieux de pèlerinage 
secondaires; des peintures naïves les ornèrent, dont plusieurs nous sont connues. 
Ainsi des eulogies de Monza, représentant la première apparition de l'ange à Marie, 
tandis qu'elle puisait l’eau à la source, reproduisent, à n’en pas douter, une peinture 
d'un sanctuaire élevé au-dessus de la source que l'on vénérait comme le théâtre du 
prodige. L'image de l'eulogie et le texte de l'apocryphe concordent exactement ` l'une 
et l'autre traduisent la même légende °. f 


4. Sur tout cela, voir notre Voix des monuments, la servante d'Élisabeth à la Visitation, dans la cha- 
1930, p. 159-163, et Nouvelle Série, 1938, p. 258-262. pelle de Saint-Eustathe, D'après une juste observa- 
2. Celte image ne se retrouve pas en Cappadoce, tion de M. Millet (Iconogr. de l'Év., p. 90-94), cette 
mais un souvenir en parait dans la cruche que tient servante, qui, en d'aulres monuments, accompagne 
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Nouvel exemple fourni par l'histoire de la fuite d'Élisabeth à la montagne. On 
montrait au moyen âge, près d'Aïn Qarem, la caverne qui s'était refermée sur la 
mère el l'enfant. Deux très vieilles chapelles s'y élevaient, dont l’une remontait au 
sixième siècle, car le trésor de Bobbio possède une eulogie de ce temps provenant, 
— d'après l'inscription qu'elle porte, — « du refuge de sainte Élisabeth »'. Nul 
doute que celte chapelle ne fût ornée de peintures figurant le miracle. Il devait y en 
avoir au moins trois, dont le souvenir nous est conservé par des monuments con- 
temporains ou postérieurs ` 1) la fuite d'Élisabeth poursuivie par les sicaires, qui se 
voit sur F eulogie et se voyait certainement sur la chaire de Ravenne ; 2) Élisabeth 
dans la caverne refermée sur elle, que l'on retrouve dans une fresque d'Anlinoé, 
dans le Grégoire de Nazianze de Paris, en une quantilé de chapelles cappadociennes”®, 
enfin à Qabrié Djami el en des œuvres plus récentes; 3) l'apparition de l'ange au 
Baptiste dans la même caverne, qui reparaît à l'église de Qeledjlar, aux Sainls- 
Apôtres près Sinassos, au pelit cône de Belli Kilissé. Dans les peintures cappado- 
ciennes archaïques, les deux derniers épisodes dérivent cerlainement d'une peinture 
d'Aïn Qarem, el nous avons là une des meilleures preuves de la dépendance de ces 
décorations à l'égard de l'art syro-paleslinien du sixième siècle. 

On vénérait encore à Aïn Qarem la « fontaine de l’ É \preuve ». Là aussi devait s'éle- 
ver un sanctuaire, dont nous ne possédons ni eulogie ni ampoule. Mais beaucoup 
d'ivoires présentent une image de l'Épreuve que les décors archaïques de Cappadoce 
ont reproduite en la complétant quelque peu. Or deux traits montrent clairement 
que le prototype de la composition doil être cherché à Aïn Qarem. D'abord, la scène 
est toujours liée à la Visitation ; elle en apparaît comme un complément {alors que 
le protévangile de Jacques spécifie, par un juste souci du rédacteur, que le doute de 
Joseph et l'épreuve se produisirent après que Marie fut rentrée de la visile à Élisa- 
beth). En second lieu, le prêtre, anonyme dans le protévangile, est souvent désigné, 
en Cappadoce, par le nom de Zacharie el par conséquent confondu avec le père du 
Baptiste, ce qui élait naturel à Aïn Qarem *. 

On pourrait ajouter d'autres exemples. M. Millet a expliqué ‘ comment l'Annonce 
aux bergers, avec le détail du musicien assis et la légende habituelle dans les 


Marie, a passé de l'Annonciation à la Visitation, et 
la cruche qu'elle tient encore rappelle que la seconde 
Annonciation eut lieu, selon l'apocryphe, comme 
Marie revenait de Ja source. 

4. Sur cette légende et ses anciennes représenta- 
tions, voir notre étude : La véritable interprétalion 
d'une plaque aujourd'hui perdue de la chaire d'ivoire 
de Ravenne (Rendiconti della Pontificia Academia Ro- 


mana di Archeologia, vol. XIV, 1939, p. 29-46), et no- 
tamment p. 34-38 (sur les sanctuaires d'Aïn Qarem|. 

2, En voir la série dans nos Tables : Répertoire 
de l'iconographie, au mot ` Fuite d'Élisabeth. 

3. Voir t. I, 1, p. 15, où nous avons imaginé (note 2?) 
une autre explication du nom de Zacharie. La véri- 
table raison est donnée ici. 

4. Iconographie de l'Évangile, p. 130-132. 
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décors archaïques de Cappadoce, dérivail d’une peinture du monastère du Poimnion, 
proche de Bethléem, élevé à l'endroit où le prodige se serait accompli. La scène du 
Voyage qui, dans les cycles cappadociens, précède régulièrement la Nativité, doit 
avoir une origine semblable. Elle se trouve sur les ivoires, ce qui la montre d'origine 
ancienne el vraisemblablement syro-palestinienne. Il est à peu près certain qu'elle 
provient d'un monument rappelant le souvenir du lieu où Marie, fatiguée, avail 
arrêté sa monture et dit à Joseph : « Descends moi de l’ânesse » ; car c'est là exac- 
tement ce que représentent nos fresques aussi bien que les vieux ivoires syriens. 
Au Baptême, cerlains détails qui, à vrai dire, n'apparaissent pas dans les cycles 
archaïques, mais plus tard, ont aussi une origine palestinienne. La croix dans le 
Jourdain, au décor d'Elmale Kilissé, cette même croix et le flambeau dans celui de 
l’Archangélos, remontent assurément aux faits plus ou moins légendaires que se 
racontaient les pèlerins du Jourdain !. Comme on ne les voit sur les plus anciens 
monuments, ni en Syrie, ni en Cappadoce, il faut penser que ces traits sont nés à 
une date postérieure, mais apparemment en Palestine. À retrouver le premier dans 
une miniature d'un évangéliaire syriaque de Paris {copié à Métilène, vers 1200), 
qui offre une remarquable parenté avec la fresque de l’Archangélos °, on devine que 
ces deux motifs ont pénétré en Cappadoce, par l'intermédiaire des monastères syriens 


de Mésopotamie. 


Les considérations qui précèdent montrent suffisamment comment, à les regarder 
d'ensemble, les plus anciens cycles de Cappadoce apparaissent comme la continuation 
des vieilles décorations orientales et plus précisément syro-palestinienne du sixième 
siècle. Il resterait à reprendre la démonstration pour chaque scène en particulier. 
Ce serail un travail immense, qui n'a pas sa place ici, et qui d'ailleurs a été fait 
excellemment par M. Millet pour les plus importants des thèmes évangéliques’. Par 
des analyses d'une minutie extrême et d’une grande précision, il a distingué ce qui, 
dans les œuvres postérieures, appartient à la tradition proprement syrienne de 
caractère oriental el populaire, — celle dont nous parlons ici, — et ce qui vient 
d’une autre tradition, influencée par l'art hellénistique, qui se serait formée dans 


1. Voir t. I, 2, p. #42, n. 3; t. H, 4, p.137,n. 3, (Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de 

2. Nous avons rapproché les deux images en deux Rome, fasc. 109), Paris, 1916. Comme le titre l'in- 
figures de notre Voix des monuments, 1930, p. 184-485, dique, l'ouvrage dépasse de beaucoup le domaine de 

3. Gabriel Millet, Recherches sur l'iconographie de la Cappadoce ` d'autre part, il laisse de côté les 
l'Évangile aux XIVe, XVe et XVIe siècles d'après les thèmes non évangéliques, el par conséquent tout ce 
monuments de Mistra, de la Macédoine et de l'Athos qui relève de l'apocryphe. 
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les grands centres de cullure, notamment Alexandrie, et dont Byzance devait être 
l'héritière. Renvoyant à cel ouvrage le lecleur qui voudrait de plus abondantes pré- 
cisions, nous nous bornerons à signaler brièvement quelques trails montrant com- 
ment l'iconographe cappadocien des neuvième el dixième siècles s'est conformé, 
dans le détail, à ses devanciers du sixième siècle, comment il s'en est écarté quel- 
quefois. Nous nous limilerons aux scènes principales. 

A l'Annonciation, le peintre suit le modèle des ampoules, où la Vierge, qui élail 
occupée à filer, vient de se lever el se tient debout devant son siège. 

A la Visitation, l'élroil embrassement des deux femmes rappelle les ampoules et 
les encensoirs. La Cappadoce ajoute toujours {et c'est elle peut-être qui en eul l’idée: 
la servante debout sur le pas de la porte : détail emprunté, nous l'avons dit, à une 
ancienne Annonciation, où le personnage, cruche en main, élait un souvenir de l'an- 
tique épisode de l'apparition auprès de la source, 

A l'Épreuve de l'eau, le thème des ivoires est complélé par la figure de Joseph 
vidant sa coupe; el à l'image de la source est substitué un décor architectural qui 
transporte la scène au temple. 

Au Voyage, le vieux modèle des ivoires a élé modifié d'après le prolévangile : 
Jacques, au lieu d'un ange, conduit la bêle. 

L'image de la Vativité est un développement de la scène plus réduile des ampoules, 
des bracelels, des encensoirs. L'épisode de la main desséchée, qui parait sur les 
ivoires et dans la minialure du Rabulensis, est remplacé par le bain de l'Enfant, une 
scène dont l'idée première nous ramène encore à Belhléem. Car, dès le seplième 
siècle, les pèlerins y voyaient la pierre sur laquelle ful versée l'eau qui servit au 
premier bain de l'Enfant Jésus '. Mais la forme que pril ce petit tableau dans toul 
l'art d'Orient a certainement élé empruntée, dans un milieu plus accessible aux 
influences hellénistiques, à un bas-relief ou à une peinture antique représentant une 
naissance de héros. Pour l'annonce aux bergers, voir ce qui a été dit un peu plus 
haut. Les noms des bergers semblent une invention cappadocienne. 

L’ Adoration des mages reproduit un modèle qui se voit sur des médailles et sur 
les encensoirs, el remonte d'ailleurs, par les sarcophages el les peintures de cata- 
combes, à une haute antiquité. Mais le nombre est rigoureusement de trois, comme 
il l'est partout au quatrième siècle. La coiffure, le costume, sont tels que sur les 
ampoules el des monuments de l'art hellénistique, comme l'ambon de Salonique. 

Le Massacre des Innocents, sous les yeux d'Hérode, est rendu avec un réalisme 
forcé, comme dans la miniature marginale du Rabulensis. 

4, Adamnanus, De locis sanctis, L H, c. m: De  lavalionis eius post nalivilalem effusa est. :Geyer, 


illa petra extra murum sila, super quam aqua primae Linera Hierosolymitana, p. 256-257.) 
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De la Fuite d'Élisabeth, nous avons suffisamment parlé ci-dessus, Le Meurtre de 
Zacharie, en est le complément naturel el a manifestement même origine. 

Au Songe de Joseph (qu'il s'agisse du premier songe on du second), le dormeur 
est rendu avec un naturel (voir surtout Qeledjlar Kilissé) qui fait penser à l'image de 
Rabulensis représentant le sommeil de Jonas à la porte de Ninive. Celle miniature, 
qui s'oppose d’une manière si tranchée à l’image hellénistique des catacombes et des 
sarcophages, met fortement en évidence le contraste entre l'art oriental du sixième 
siècle et l'art chrétien primitif. On en retrouve l'esprit dans les peintures de nos 
églises rupestres. 

La Fuite en Égypte est une adaptation de la scène du Voyage ` adaplalion tar- 
dive, semble-t-il, Car la scène manque anx monuments syro-palestiniens du sixième 
siècle. Elle n’est pas mentionnée dans le cycle de Gaza; ni dans les cycles cités par 
le Pseudo-Damascène. Il semble qu'elle soit entrée dans le répertoire de l'iconogra- 
phie chrélienne à une époque assez basse. La raison de ce fail est apparemment que, 
la Fuite ne s'élant point passée en Palestine, aucun sanctuaire n'y avail été élevé 
pour en rappeler le souvenir. Par suite, aucune composition n'en popularisait l'image. 
Les plus anciennes représentations montrent l'âne conduit par un ange (comme au 
Voyage, sur la chaire de Ravenne) ou par Joseph '. L'introduction de Jacques dans 
la scène, de même qu'au Voyage, peut être attribuée aux décorateurs cappadociens, 
ou tout au moins anatolioles. 

Pour le Baptéme, rappelons ce que nous avons dit : le cycle provient du Jour- 
dain, ainsi que la scène du Baptême elle-même ; mais deux détails semblent cappa- 
dociens ` le Jourdain en forme de cloche d'eau et le geste pudique de Jésus. Fait 
à deux mains, ce dernier l'est certainement. 

La Transfiguration est apparentée à la mosaïque du couvent de Sainte-Catherine 
au mont Sinaï, qui représente vraisemblablement le type oriental du sixième siècle. 

La Multiplication des pains, à Toqale Kilissé, dérive d’un ancien original qui 
nous est connu par le Sinopensis. Elle le reproduit même plus complètement que le 
manuscrit ; car elle distingue les trois temps de l’action : la bénédiction, la nourriture 
miraculeuse porlée à la foule (ceci est omis dans le Sinopensis), la foule mange assise 
dans l'herbe. Cet original, que la peinture cappadocienne permet de restituer dans 
son intégrité, ornait sans aucun doule la basilique de la Multiplication, dont nous ne 
possédons plus que les débris du pavement. 

La Résurrection de Lazare ressemble à la miniature du Rossanensis par l'ensemble 
de la composition (qu'elle simplifie) et par le geste caractéristique des hommes qui se 


1. Voir notre mémoire déjà cilé : La vérilable interprétation, p. 32. 
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bouchent le nez. Mais ce dernier trait esl rendu d'une façon particulière, — plus 
réaliste que dans le manuscrit, — qui semble à meltre au compte des moines cappa- 
dociens. 

L'Entrée à Jérusalem conserve lous les éléments de la miniature du Rossanensis 
el les reproduit souvent avec une grande fidélité. Cette scène, qui se voit aussi, 
— mais simplifiée, — sur les encensoirs, est une de celles qui ont le moins varié, au 
cours des siècles dans l'iconographie orientale. 

Parmi les scènes de la Passion, avant la Crucifixion, il faut nous arrêter un ins- 
tant aux deux images de Qeledjlar représentant le Jugement d'Anne et Caïphe el le 
Jugement de Pilate. Elles sont à la partie supérieure d'une lunette dont le registre 
inférieur esl occupé par un autre épisode. Elles se répondent symétriquement de 
part et d'aulre de la porte, au fond de l'église. Or, c'est exactement de la même 
manière que deux moments différents du Jugement de Pilate se présentent avec 
d'autres épisodes, sur deux miniatures à double registre du Rossanensis '. Ils s'en- 
cadrent, comme en Cappadoce, d'une ligne semi-circulaire, que la miniature ne 
réclame nullement. Et ceci a fait dire depuis longtemps que les deux compositions 
s'inspiraient d'un décor d'église. La comparaison avec les peintures de Qeledjlar 
rend la chose certaine, et elle permet de préciser qu'il s’agit non d'un décor d'abside, 
mais bien de lunettes déterminées aux parois d’un édifice par des arcatures aveugles. 
Dira-t-on que le manuscrit imile la fresque encore visible en Cappadoce ? Non; car 
celle-ci est postérieure de plusieurs siècles, et, malgré bien des similitudes (en par- 
ticulier, dans la forme du tribunal), l'opposition des styles exclut l'hypothèse d'une 
dépendance directe. Mais l'enlumineur a imité un décor plus ancien, distribué, quant 
à celle parlie du cycle, de la même façon que celui de Qeledjlar, et qui a servi aussi 
de modèle à ce dernier. Un cycle qui, vraisemblablement, se voyait dans la même 
région, pour avoir élé si fidèlement imité au dixième siècle, dans l'église rupestre, — 
et ceci fixe le lieu d'origine du Rossanensis. Un cycle qui, d'autre part, se rattache à 
l'iconographie syrienne; car (sans parler de bien d’autres traits dans le reste du 
décor) le détail typique de la femme de Pilate, se montrant à la fenêtre derrière le 
procurateur, paraît sur la colonne de Saint-Marc que l'on attribue à la Syrie du 
sixième siècle. Ajoutons que nous avons là un excellent argument pour prouver la 
priorité de la décoration monumentale sur la miniature, dans la formalion de lico- 


nographie chrétienne*. 


1. On les trouve reproduites, en face l'une de nous nous appliquerons ailleurs à démontrer, a élé 
l'autre, dans Diehl, Manuel d'art byzantin, 2° éd., parfois un peu mise en oubli par des auteurs qui 
p. 256, 257. semblent donner un rôle trop exclusif à la minialure, 
2, Cette vérité, que nous croyons certaine, etque En fait, les plus anciens monuments iconogra- 
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La Crucifixion doit être rattachée à l'antique modèle palestinien que nous font 
connaîlre les ampoules ; mais il faut tenir compte de l'évolution que le type a subi 
au cours des âges. Une première étape a fait paraître sur la croix le Christ vêtu du 
colobium, el metlre à ses côtés la Vierge et saint Jean, le porle-lance et le porte- 
éponge. Ces innovations doivent être attribuées à la Mésopotamie ou à la Syrie : on 
les trouve dans le Rabulensis en 586, sur les encensoirs et autres objets, dans les 
peintures romaines qui trahissent une influence syrienne. Ce stade, nous l'avons dit, 
est celui de l'église cruciforme près de Mavroudjan. Un second pas a été fait quand 
on a commencé de représenter le Christ nu sur la croix. Il est difficile de dire dans 
quel pays, sous quelles influences el pour quelles raisons une telle habitude a pris 
naissance. Mais s’il est vrai, comme on l'accorde habituellement, que cel important 
changement se fil au temps de la querelle des images, ce n’est pas sous l'influence 
de Byzance qu'il s’est produit. Et il est plus vraisemblable qu'il est le fait de l'art 
monastique d'Orient !. 

Mais le trait le plus caractéristique des Crucifixions archaïques de Cappadoce est 
dans la manière de crucifier les larrons, sur une croix à traverse très courte, placée à 
hauteur des reins, les bras ramenés par derrière. Cette manière se retrouve presque 
pareille sur des ampoules et sur toute une série d'objets qui leur sont apparentés °. 
Dans certains cas, la croix se réduit à un simple pal ; souvent on distingue la traverse. 
Dans les deux cas, la pose des larrons est à peu près celle qui se voit en Cappadoce. 
La dépendance d'un type à l'égard de l'autre est indéniable. Mais la forme précise 
qu'il présente dans les églises rupestres peut être dite proprement cappadocienne. 

Dans la scène des Myrophores, on retrouve les principaux éléments de la composi- 
tion des ampoules. Mais le souvenir du Saint-Sépulcre s'est oblitéré ` on ne distingue 
plus la rotonde constantinienne et les saintes femmes n’ont plus l'encensoir. Le reste 
est conforme, sauf que l'ange a passé à gauche, du même côté que les myrophores. 

La Descente aux Limbes, dont le plus ancien exemplaire est sur la colonne de 
Saint-Marc, semble aussi d'origine palestinienne, Sa forme s’est modifiée. Dans les 
cycles archaïques de Cappadoce, elle est voisine de celle qu'on trouve à Rome dans 
les peintures et mosaïques du haut moyen âge qui ont subi l'influence syrienne *. 


phiques que nous possédions sont des peintures 
murales, des mosaïques et des sculptures, non des 
enluininures. Et, dans les plus anciens manuscrits 
illustrés, les emprunts à la décoration monumen- 
tale sont nombreux. 

4. Parlant de la Crucifixion à l'époque romane, 
en Occident, M. Mâle écrit : « Il est bien certain 
que cette sorte de Crucifixion mixte (Christ nu 
mais barbu), à qui l'avenir était réservé, nous a été 


Les EGuises Brresrnes np Caprapoce. 


transmise par l'Orient lui-mème, puisque les églises 
de Cappadoce nous présentent ce type sous sa 
forme achevée, » {L'art religieux du XIIe siècle en 
France, Paris, 4922, p. 82.) 

2. Voir la liste dans notre Voir des monuments, 
N. S., 1938, p. 259-262. 

3. Liste et description sommaire des anciennes 
images romaines dans notre Voix des monuments, 
1930, p. 235-237. 
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L'Ascension reproduit presque trait pour trait la composilion du mont des Oli- 
viers, qui nous est connue par les ampoules el autres objets (sur les encensoirs, elle 
est réduite à sa parlie supérieure) et par la miniature célèbre du Rabulensis. Cette 
image qui a, du premier coup, atleint à un rare degré de grandeur el de beauté, 
n’a guère varié au cours des siècles. Les modifications se bornent à des changements 
d'attitudes dans les apôtres et à des adaptations de la scène pour orner des surfaces 
de formes différentes. De ces adaptations, la Cappadoce archaïque offre déjà des 
exemples : chapelle 6 de Gueurémé, El Nazar, Qeledjlar Kilissé. 


Aux images constituant le cÿcle évangélique, il faudrait en joindre d'autres où l'on 
reconnaît l'influence de l’ancienne iconographie syro-palestinienne ou de celle, — qui 
lui est apparentée, — de l'Égypte. Dans le décor archaïque des absides, avec le Christ 
en gloire entre les quatre animaux, on retrouve un motif cher aux décoraleurs 
coptes. Dans la Communion des apôtres, qui orne l’absidiole gauche de Qeledjlar 
Kilissé, une composition dont le Rossanensis, les palènes syriennes de Riha et de 
Stuma, enfin les peintures coples, nous ont fourni de très anciens exemples : elle 
fut apparemment conçue pour décorer l'église du Cénacle à Sion, quand y fut loca- 
lisé le souvenir de l'institution de l'Eucharistie !. L'image schématique d'ùn style 
sur sa colonne, qué l'on voit à la chapelle de Saint-Siméon (pl. 143, n° 3) et à Belli 
Kilissé (t. II, 1, p. 304), remonte au moins à la Syrie du sixième siècle. Le trésor 
de Bobbio possède quatre fragments d'eulogies de celte époque, provenant du 
monastère de Saint-Siméon le jeune, au Mont-Admirable, où le stelle est représenté 
de la même façon ?. On sait d'ailleurs que cette image simplifiée s'est répandue dans 
tout l'art d'Orient : elle est originaire du sanctuaire de l'un des deux Siméon, et 


probablement de l'Ancien. 


Nous pouvons nous arrêter. Les observations qui précèdent, et qu'il ne serait pas 
malaisé de multiplier, suffisent à montrer, dans les décorateurs cappadociens des 
neuvième et dixième siècles, des continuateurs fidèles, mais non serviles, des icono- 
graphes syriens et palestiniens du sixième, —- eux-mêmes suivant une tradition dont 
les premiers éléments, qui se retrouvent partiellement à Doura, semblent remonter 


aux origines de l'art chrétien en Orient. 


4. Cette localisation paraît postérieure au qua- p. 461-464. 
trième siècle, Voir ce-que nous avons dit à ce sujet 2. Voir Celi, Cimeli Bobbiesi, fig. 18-19 (Civiltà 


dans la Nouvelle revue théologique, t. LXVI, 1939, catholica, 1923, vol. 3, p. 429-431). 
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2. — Action et réaction de l’art byzantin sur l’art de la Cappadoce 
et l'art chrétien d'Orient. 
La renaissance byzantine au temps des Paléologue. 


Nous avons montré, dans le chapitre précédent, à quelle époque et par l'effet de 
quelles circonstances historiques, l'influence de Constantinople s'est fait sentir en 
Cappadoce, tant dans l'architeclure des églises rupestres que dans leurs décorations. 
D'autre part, les résultats de cette intrusion de l'esprit byzantin dans une école jusque 
là fidèle à la vieille tradition orientale, ont été indiqués de façon détaillée, au cha- 
pitre XI du tome I, 2, où nous avons signalé les traits caractéristiques des églises à 
colonnes de Gueurémé et montré comment ces décors s'opposent à ceux des cycles 
archaïques’. L'origine byzantine de la plupart de ces traits est tellement évidente 
qu'il n'est pas nécessaire d'y insister. Ici encore, nous renvoyons le lecteur désireux 
de plus amples explications aux remarquables Recherches sur l'iconographie de 
l'Évangile de M. Millet. Mais nous voudrions ajouter quelques brèves observations 
qui paraissent d'une grande importance pour l’histoire du développement de l'icono- 
graphie chrétienne. 


Et d'abord, ce qui s'est passé en Cappadoce, à la fin du dixième et surtout au 
onzième siècle, semble s'être produit à peu près de la même façon, mais à une 
époque un peu plus tardive, dans les domaines voisins de l’art oriental. 

Le phénomène est très visible dans la miniature syriaque. Les plus anciens 
manuscrits restent dans la ligne du Rabulensis. Au Paris. syr. 33, le souvenir de 
l'antique est conservé, il s'y manifeste par une certaine élégance dans les formes : 
mais en même temps, par la force expressive des gestes et des altitudes, ce monu- 
ment appartient à l'Orient. Il en est de même du Paris. syr. 341, peut-être un peu 
plus tardif : version de la Bible qui ne contient plus qu'une illustration relative à 
l'Ancien Testament, — donc sans rapport, quant aux sujets, avec nos cycles évan- 
géliques*. D'ailleurs, la plupart des miniatures représentent des figures isolées de 
prophètes. Mais la dignité des poses, jointe à une manière un peu rude, à des 
gestes véhéments (un ami de Job déchire sa tunique à deux mains, comme le grand 


4. Pour les autres monuments qui se rattachenl à cription des monuments. 
ces trois églises et pour ceux où l'influence byzan- 2. Voir H. Omont, Peintures de l'Ancien Testament 
tine se fait sentir, nous renvoyons à la même étude dans un manuscrit syriaque du VII ou VIIe siècle 
chronologique (ci-dessus, p. 421-425; et à la des- {Monuments Piot, t. XVII, 4909, p. 85-98, pl. V-IX). 
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prêlre à Qeledjlar), la solidité des figures plutôt épaisses, font penser aux décors 
archaïques de la chapelle 6 ou de Qeledjlar Kilissé. Au douzième siècle, on trouve 
encore dans l’évangéliaire liturgique Brit. Mus. Add. 7169 une illustration abondante, 
où les scènes, souvent traitées par un pinceau d’une barbarie extrême, ont un accent 
réaliste remarquable. On y constate par endroits un curieux souci de fidélité aux 
plus anciens modèles : à la Crucifixion, le Christ porte encore le colobium. Par là, 
comme par la lourdeur de la facture el la maladresse des groupements, ce manuscrit 
s'apparente au décor de l'église cruciforme près de Mavroudjan ` 

Mais vers 1200 ou un peu plus tard, « dans la ville de Mélitène qui est aux confins 
de la Cappadoce », comme s'exprime le colophon, le diacre Joseph copiait un évan- 
géliaire analogue (Paris. syr. 355), comportant une illustration de vingt-quatre sujets 
dont dix seulement sont conservés 2. Ils montrent une iconographie apparlenant à 
un slade voisin de celui qu'on observe dans les églises à colonnes de Gueurémé et 
dans celles qui les ont suivies. La liste complète des sujets est donnée au colophon, 
et elle est instructive. Ce sont à peu près les mêmes que dans nos églises à colonnes : 
deux croix ornementales, au pied garni de feuillages (comparer à pl. 111, 3, bien 
que la forme soit plus stylisée), la Déisis (absides des trois églises de Gueurémé, de 
celles de Taghar et Souvech), une série de mystères de la vie du Christ répondant 
assez bien à celle qui ressort du tableau dressé t. 1,2, p. 379, enfin les quatre évan- 
gélistes (qui se retrouvent aussi, en pied, à Qaranleq Kilissé). Il semble qu'un moine 
de Gueurémé, attaché à cetle dernière église, el chargé d'enluminer un lectionnaire 
n'aurait pas conçu autrement son illustration 3. Or peu d’années auparavant, de 1192 
à 1493, Michel le Syrien, patriarche des Jacobites, faisait décorer de peintures 
l’église qu'il venait de construire au couvent de Barsauma, près de Mélitène, où il 
avait sa résidence. On altachail un grand prix à ces peintures ` si bien que, pour les 
préserver de l'humidité, le patriarche Ignace, élu en 1222, devait bientôt couvrir 
l'église de plomb *. Dans ces conditions, il paraîtra presque cerlain que les miniatures 


i. Sans que l'on puisse toutefois reconnaitre entre 
les deux monuments aucun lien de dépendance 
directe. Voir des comparaisons de détail, t. Il, 1. 
p. 233, n. 10. 

2. H. Omont, Peintures d'un évangéliaire syriaque 
du XII ou XIE siècles (Monuments Piot, t. XIX, 1911, 
p. 201-216, pl. XVI-XX). L'auteur démontre que 
l'illustration a été faite après la mort de Michel le 
Syrien (1199 ou 1201) et avant 1220, donc très pro- 
bablement dans les premières années du treizième 
siècle. 

3. Quelques sujets paraissent dans l'évangéliaire 
de Mélitène qui manquent aux églises à colonnes : 


Présentation (mais elle figure à Qarabach Kilissé}, 
Lavement des pieds, Incrédulilé de Thomas (mais 
on la trouve dans une peinture relativement ré- 
cente de Saint-Jean-Baptiste de Tchaouch In : 
t. 1,2, p. 516-517, 58), Dormition "mais elle 
paraît dans les monuments de transition comme 
la nouvelle église de Toqale Kilissé et à l'Archan- 
gélos\. 

4. Le même patriarche fit orner de peintures la 
cellule patriarcale au couvent de Barsauma. Ceci — 
joint aux autres exemples que nous citons — 
montre une grande aclivité artistique dans l'église 
jacobite aux environs de l'an 1200. 
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du lectionnaire s'inspiraient du décor de l'église de Barsauma. Et cela pour deux 
raisons ` d’abord, parce que le colophon nomme plusieurs moines de ce couvent 
parmi les personnes qui ont contribué à la confection du manuscrit ; en second lieu, 
parce que les images s'encadrent, comme dans un décor d'église, d'arcades portées 
par des colonnettes el ornées de motifs ornementaux (dont plusieurs, — nouveau 
point de contact, — sont très semblables à ceux des églises à colonnes de Gueu- 
rémé t). De toutes ces observations il résulte qu'il devait y avoir une certaine ressem- 
blance entre le décor de Michel le Syrien au couvent de Barsauma, et celui des 
églises du onzième siècle à Gueurémé, Nous ne voulons point parler de dépendance 
direcle, ni même d'influence. Mais des relations muluelles existaient sans doute 
entre les centres monasliques de ces deux provinces voisines, qui amenaient une 
certaine uniformité dans les tendances et les goûts artistiques. N'est-ce pas à cela 
que fait allusion l’auteur du colophon lorsqu'il ajoute au nom de la ville de Mélitène 
le qualificatif suivant : «qui est aux confins de la Cappadoce » ? 

D'autres monuments confirment ces déductions. L'évangéliaire syriaque n° 28 du 
couvent de Saint-Marc à Jérusalem « écrit par le scribe Bacchus du couvent de la 
Mère de Dieu, à la Sainte Montagne d'Édesse »,en 1222, ne contient que huit minia- 
tures se rapportant aux grandes fêtes?. Ce sont, mais en nombre plus réduit qu'au 
Paris. syr. 355, les principaux mystères de la vie du Christ. Et encore une fois, 
l'iconographie des scènes est étroitement liée à celle des églises à colonnes de Gueu- 
rémé. 

On a signalé un manuscrit du même genre, copié à Damas en 1212, où, aux 
grandes fêles, l'emplacement a élé réservé pour une douzaine de miniatures qui n'ont 
pas été peintes. Nul doule que, si on les eùl faites, c’eût encore élé une série 
analogue à la précédente, el, comme elle, apparentée aux mêmes décors cappa- 
dociens. 

Dans un ouvrage récemment paru, nous avons étudié deux autres évangéliaires à 
illustration beaucoup plus développée : le Vatic. syr. 559, copié en 1220, au couvent 
de Mar Mattaï, à l’est de Mossoul, et le Brit. Mus. Add. 7170, qui lui est à peu près 
contemporain et fort semblable {. Tous deux dérivent d'un même original aujour- 


1. Comparer le rinceau sur l’arcade du Baptème 
(dans notre Voix des monuments, 1930, p. 184, 
fig. 49) à celui de Tcharegle Kilissé ‘pl. 141, n°5). 

2. W. H. Paine Hatch, Greek and syrian minia- 
tures in Jerusalem, Cambridge Mass., 1931, p. 121- 
425, pl. LXIV-LXXI. Baumstark, Oriens christianus, 
t. IV, 4904, p. 443, date le colophon de 1221. 

3. Baumstark, Oriens christianus, t. IV, 1904, 
p. 442. 


4. G. de Jerphanion, Les miniatures du manu- 
scrit syriaque n° 559 de la Bibliothèque Vaticane. 
XXV planches en phototypie et IH en couleurs, 
55 illustrations dans le texte (Codices Vaticani selecti 
quam simillime expressi iussu Pii PP. XIT, consilio 
et opera curatorum Bibliothecae Apostolicae Vatica- 
nae, volumen XXV). Citta del Vaticano, 1940. Toutes 
les miniatures du manuscrit de Londres sont décrites 
parallèlement à celles du Vatican, et un certain 
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d'hui perdu, dont l'illustration complexe, puisée à une triple source, comprend ` une 
série de miniatures à pleine page, encadrées de riches bordures, représentant les 
grandes fêles et répondant assez bien, pour la facture et l'iconographie, aux peintures 
des manuscrits précédents et des églises cappadociennes du onzième siècle; une 
suile de petites images sans encadrements, figurant les événements moins considé- 
rables de la vie de Jésus, et qui, par la manière et nombre de détails, se rapprochent 
beaucoup des scènes alignées dans les cycles archaïques de Cappadoce; enfin des 
éléments empruntés à la miniature arabe des écoles de Bagdad et de Mossoul, habi- 
lement introduits dans ces compositions chrétiennes. 

L'intrusion de ces derniers éléments s'explique aisément dans une illustration 
conçue aux extrémités du monde chrétien, peut-être à Mar Mattaï, au delà du Tigre, 
el au voisinage immédial du monde musulman. N'avons-nous pas conslalé, en Cap- 
padoce même, au onzième siècle, des molifs empruntés au décor coufique ‘? Quant 
aux deux autres éléments, l’un représente la vieille tradilion syrienne qui, par le 
fail du voisinage relalif de la Cappadoce el des échanges avec elle, a cédé la place à 
la tradition syro-cappadocienne; l’autre, l'apport byzantin qui se relrouve aussi dans 
les manuscrits syriaques de la même époque, cités précédemment. 

Cet apport, transmis à la Syrie du nord ei à la Mésopolamie, soit directement par 
la voie de mer, soil plutôt par l'intermédiaire de l'Asie Mineure, semble avoir atteint 
ces régions plus lard que la Cappadoce; el cela se comprend. L'influence arlislique 
de Byzance se propage vers l'Orient au fur et à mesure des progrès de sa puissance 
politique. L'autorité du basileus s’affermit d'abord en Cappadoce, puis elle s'étend 
sur une parlie de la Syrie. Elle recule au temps de la poussée seldjoucide. Mais 
ensuile les Commène savent profiter des conquêtes des Croisés pour rentrer en cette 
Syrie qu'ils viennent de perdre. Ils y soulienment el y développent l'action de 
Byzance, à la fois dans le domaine de la religion et dans celui des arts. C'est à celte 
époque que la liturgie d’Antioche achève de se byzantiniser. Les édifices chrétiens 
dont les Croisés ornent leur récente conquête d'Édesse sont presque tous l'œuvre de 
Byzantins. Manuel Commène répand ses libéralilés en Palestine : le couvent de 
Saint-Jean-Bapliste au Jourdain est relevé par ses soins °, et ce n'esl pas sans raison 
que l'empereur est nommé dans l'inscriplion dédicatoire des mosaïques exécutées par 


le moine Éphrem, à la basilique de Bethléem. 


nombre d’entre elles sont reproduiles. Sur le manu- 4. Dans les églises à colonnes de Gueurémé, à 
serit de Londres, on peut voir ` Hugo Buchthal,  Souvech, à Qarabach Kilissé. Voir à la lable géné- 
The painting of the Syrian Jacobites in its rela- rale, sous le nom ` cou/ique. 

lion with Byzantine and Islamic art (Syria, t. XX, 2. Voir le témoignage de Jean Phocas, dans Migne, 
1439, p. 436-150, pl. XII-XXTV\. P. G., t. 133, col. 952. 
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Et même, peut-on dire, les Croisades n'eussent-elles apporté aucun profit à l'em- 
pire de Byzance pendant le douzième siècle, elles furent l’occasion d'un bouleverse- 
ment général en Orient, d'un brassage de peuples et de races qui ne pouvait man- 
quer d'aider à la fusion des courants artistiques. Nous avons attiré l'attention, au 
chapitre précédent, sur les points de contact entre l'iconographie archaïque de Cap- 
padoce et celle des régions du nord-est ` Arménie el Géorgie. Nous les avons expli- 
qués par l'immigration de populations arméniennes en pays de langue grecque. Au 
onzième siècle se produisit un mouvement inverse. Sous Basile IT, les armées byzan- 
tines pénètrent en Arménie et en Géorgie. Sous Constantin Monomaque, elles 
prennent Ani el, peu après, poussent jusqu'en Géorgie. Naturellement, certaines 
influences artistiques ne peuvent manquer de suivre les conquêtes militaires. Toute- 
fois c’est plus lard, à partir du douzième el du treizième siècle, que ces régions 
apparaissent vraiment pénétrées par l'influence byzantine. Cela est visible notam- 
ment dans le domaine de la miniature. On le constate d’abord, comme il est natu- 
rel, en Petite Arménie. Ce pays, situé au carrefour de loutes les routes entre lem- 
pire byzantin, l'Orient el les établissements latins du Levant, emprunte à lous ses 
voisins et se crée un arl éclectique, où l'apport de la tradition hellénistique, reçu de 
Constantinople, lient une place considérable. A son tour, et par une sorte de contre- 
coup, la Grande Arménie, — qui a aussi des contacts directs, mais qui est toujours 
restée plus orientale, — finit par s'helléniser !. Là, comme en Petite Arménie, l'in- 
fluence byzantine produit les mêmes effets que dans nos églises rupestres. De part el 
d'autre, quantité de traits apparaissent qui rapprochent ces images de celles de la 


Cappadoce du onzième siècle. Résultat du même mouvement d'expansion qui se 


propage de proche en proche, el produil partout des effets semblables parce que, 
malgré la différence des époques, ce sont à peu près les mêmes éléments qui se 
combinent et parce que, entre les pays divers qui subissent l'action de Constan- 
tinople, il existe aussi des relations muluelles qui les aident à réagir de la même 
manière en face des apports nouveaux reçus de la capitale byzantine. 


L'époque des Commène est également celle où l'art religieux a pris dans la pres- 
ou e des Balkans et en Russie un essor qui allait devenir magnifique. Là encore, 
l’action de Byzance est déterminante. Mais déjà, par suite du contact avec l'Orient, 
Byzance a enrichi et assoupli son iconographie ` elle le fera de plus en plus et abou- 
tira à ce qu'on a appelé « la renaissance byzantine du quatorzième siècle », mouve- 
ment dont les premiers symptômes se manifestent beaucoup plus (ôt, et qui consiste 


1. Voir S. Der Nersessian, Manuscrits arméniens  bliothèque des Pères Mékhitaristes de Venise. Paris, 
illustrés des XII, XIIe et XIVe siècles, de la Bi- 1937. 
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‘non pas, — comme on l'a supposé à propos de Qahrié Djami, — dans un retour à 
des modèles lointains alors oubliés, soudain retrouvés en quelque manuscrit et remis 
en honneur, mais dans une fusion de deux traditions également vivantes, celle de 
Constantinople et celle de l'Orient. La première imposera sa manière, inspirée 
de l'antique, empreinte de noblesse et de grâce; la seconde fournira ses cycles 
narratifs, ses épisodes touchants, ses détails concrets souvent familiers, loujours 
expressifs. 

Un fait a contribué, semble-t-il, à l'éclosion de celte « renaissance ». L'occupation 
de Constantinople, pendant plus d'un demi-siècle, par les Croisés, a mis fin aux 
fortes écoles artistiques, élablies sous les empereurs macédoniens, entrelenues par 
les Commène. Elles ne peuvent se reconsliluer dans l'empire appauvri des Paléo- 
logue. L'art officiel lombe aux mains des moines, qui naturellement y introduisent 
les thèmes et les programmes auxquels ils sont habitués : les thèmes el les pro- 
grammes de l'art monastique oriental, qui nous sont connus plus spécialement par la 
Cappadoce et qui, d'ailleurs, ainsi qu'on l’a vu, peuvent êlre considérés comme assez 
exactement représentés par les décoralions de celte province. Aussi sera-t-il permis, 
si l'on veut employer une formule abrégée, de définir simplement la renaissance 
du quatorzième siècle comme le produit de la fusion de l'art byzantin et de l'art 
cappadocien. 

C'est cel art nouveau que Byzance, avant d'expirer, propagera dans les Balkans et 
en Russie, el qui continuera ensuite de s'y répandre. Il y parviendra du reste par 
d'autres voies. Du Caucase, il gagnera directement la Russie; par les eaux de la 
mer Noire, il atteindra les bouches du Danube et les régions avoisinantes; el cet 
apport sera plus franchement oriental on cappadocien que celui que les mêmes pays 
reçoivent par l'entremise de Constantinople. De là vient qu'après bien des siècles, 
nous retrouvons en des points très divers el fort éloignés, en Russie, en Moldo- 
Valachie, dans les Balkans, les vieux thèmes qu'avaient inventés les iconographes 
palestiniens des cinquième el sixième siècles, qu'avaient recueillis les peintres cap- 
padociens du neuvième et du dixième. Certains de ces thèmes ont fini par être 
négligés ou exclus en Cappadoce même, sous l'influence de Byzance, mais les monu- 
ments n'étaient pas détruits, toul souvenir n’était pas effacé. El peut-être aussi, en 
d'autres régions voisines, se montrait-on moins exclusif qu'on ne semble l'avoir été 


en certains monastères plus récents de Gueurémé !. 


1. Il y a des exceplions ` Qaranleq Kilissé tout en syr. 559, dont nous parlions ci-dessus, offre un sin- 
adoptant les tendances plus hautes de l'iconogra- ` guter mélange, où la tenue byzantine des grandes 
phie byzantine, conserve l'épisode familier du Voyage compositions s'oppose à la manière libre et aban- 
et le rend d'une façon presque triviale. Le Vat, donnée des pelites miniatures. 
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Ainsi, l'Épreuve de l’eau, si chère à l'ancienne iconographie syrienne et à l’ico- 
nographie de la Cappadoce archaïque, ne se montre plus dans nos églises rupestres 
après les débuts du onzième siècle. Le dernier exemple de date certaine est à Sainte- 
Barbe de Soghanle (1006). Mais le sujet se retrouve chez les Serbes au quatorzième 
el au quinzième siècle {monastère de Chilandar, au mont Athos, el monastère de 
Kalénitch}. On supposera que les Serbes l'ont reçu des Géorgiens ; car il se rencontre 
en Géorgie au neuvième ou dixième siècle, il y disparaît ensuite, comme en Cappa- 
doce, mais reparaîl à la lumière dans le courant du qualorzième siècle !. 

Un autre sujet apocryphe, non moins ancien {nous avons montré son origine 
palestinienne) et non moins fréquent dans l'iconographie archaïque de Cappadoce, 
la Fuite d’Élisabelh à la montagne, reparaît à Byzance, au début du quatorzième 
siècle, dans la mosaïque de Qahrié Djami. La capitale ne l'avait plus reproduit, à ce 
qu'il semble, depuis la miniature du Grégoire de Nazianze de Paris, — un manuscrit 
dont nous avons exposé ailleurs les affinités avec les vieux cycles cappadociens °. 
Au quatorzième siècle elle le remet en honneur, et le sujet va se répandre dans l'art 
de la renaissance byzantine. Il entre dans la composition du Massacre des Inno- 
cents, qui s'amplifie de plus en plus et dont il forme l'épisode final 3. A qui le mosaïste 
de Qahrié Djami l’a-t-il emprunté? Directement aux cappadociens de l'époque 
archaïque ou, par l'intermédiaire du Grégoire de Nazianze, à une source plus ancienne, 
elle-même voisine de la Cappadoce ? ou bien à l'art monastique d'Orient, en général, 
qui l’a connu depuis le sixième siècle? On hésite; car, si la façon de représenter la 
scène esl cappadocienne, l'ensemble du cycle de Qahrié Djami, plus étendu que ceux 
de nos églises rupestres, prouve que le mosaïste avait d’autres modèles à sa dispo- 
sition. 

Encore un exemple, offrant une double analogie avec le précédent. Le geste sin- 
gulier de la Vierge à l'Annonciation qui se voit dans la nouvelle église de Togale 
Kilissé, el que l'on trouve, dans la même scène, au Grégoire de Nazianze de Paris, 
reparaîl assez fréquemment dans les Balkans et au mont Athos à pärir du quator- 
zième siècle ‘. Le même problème se pose. La parenté de la fresque cappadocienne 
el de la miniature doit s'expliquer non par une descendance directe (vu la différence 
des styles), mais par une double dépendance à l'égard d'une source commune. Et 
celle source sera tenue pour très proche du décor de Toqale Kilissé, où le même 
geste est attribué non seulement à la Vierge de l'Annonciation, mais à d’autres per- 


4. Voir notre Voix des monuments, N. S., 1938, etles figures 117, 120, ainsi que le tableau de la 
p. 247, n. &. ` page 164. 

2. Mème ouvrage, p. 220-225. 4. Exemples dans la Voix des monuments, N. S., 
3. Voir Millet, Iconographie de l'Évangile, p.162, p.225,n.1. 


Les Écuises Rupgsrnes ne Carranoce. KN 
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sonnages, en plusieurs scènes ` il y est habituel, tandis que, dans le manuscrit, il est 
exceplionnel. 

Quand il s’agit des œuvres de la renaissance on des œuvres postérieures, on reste 
parfois incertain. Il y a cependant des cas où la ressemblance, dans l'ensemble de 
la scène et dans le détail, on bien la présence de traits typiques, imposent l'hypo- 
thèse d'une descendance directe par rapport au modèle cappadocien ; mais elle n’est 
sans doule pas immédiate !. Alors il sera permis de parler d'influence proprement 
cappadocienne. 

On pourra le faire à coup sûr lorsque l’on rencontrera à des époques tardives, 
jusqu’en plein seizième siècle, au mont Athos et en des monaslères de Moldavie, les 
noms cappadociens des quatre animaux ?. Ils n'ont pas élé rencontrés ailleurs avant 
les décors archaïques de nos églises rupestres. Bien que la composition qu'ils 
accompagnent se puisse réclamer de lointaines origines égypliennes, ce détail appar- 
tient à la Cappadoce : qui l'adopte le lui emprunte directement ou indirectement. 


Ces exemples auront montré suffisamment en quel sens plus ou moins strict on esl 
en droit de parler de l'influence de la peinture cappadocienne sur l'iconographie 
byzantine et sur celle de l'Orient à partir de la renaissance du quatorzième siècle. Il 
s'agit, sans que l'on puisse toujours préciser exactement, de l'influence de l'art 
monastique oriental, que ce soit celui de la Cappadoce elle-même ou celui de régions 
qui ont subi son influence ou qui, se rattachant à elle par des origines communes, 
lui sont apparentées. En tout cas, un art qui a des relalions étroites avec celui de 
la Cappadoce. Et comme ce dernier, du dixième au douzième siècle, est celui qui 
nous a laissé les ensembles les plus complets, les plus cohérents et les plus représen- 
tatifs, il est naturel qu’on le prenne comme type de l’art monastique oriental à cette 
époque. Ceci justifie l'expression employée souvent par bien des critiques qui parlent 
simplement de l'influence de l’art cappadocien ou de l'influence de la Cappadoce 
tout court, sans faire toules les distinctions auxquelles nous venons de nous arrêter. 
Ces distinctions, nécessaires en toute rigueur de logique, se font d'elles-mêmes dans 
l'esprit du lecteur réfléchi. 

Elles se feront, sans que nous insistions à nouveau, lorsque nous parlerons des 
mêmes influences non plus en Orient, mais en Occident. 


1. Comparer même ouvrage, pl. XXX et XXXI, 2. Exemples dans la Voix des monuments, 1930, 
XXXII, 1 et XXXII, 2, 3, XXXIV, 2. p. 254, et Voix des mon., N. S., 1938, p. 175. 
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3. — L'art de la Cappadoce et l'Occident. 


L'influence de l'iconographie chrétienne d'Orient sur celle de l'Occident, dans la 
période du haul moyen âge el à l'époque romane, a élé constatée depuis longlemps. 
Peut-être n'a-l-on pas toujours fait les distinctions nécessaires. On traitait volontiers 
de byzantin tout élément emprunté à l'Orient, que cet élément vint de Constantinople 
ou de la Syrie du sixième siècle, ou de l’art monastique du dixième que nous appe- 
lons, pour faire court, l'art cappadocien. 

Depuis quelques années, surtout à la suite des bruyants manifestes de Strzygowski 
el des palientes analyses de M. Millet, des habitudes de plus grande rigueur se sont 
imposées à la critique. Dernièrement, dans son remarquable ouvrage sur l'art reli- 
gieux du XIF siècle en France, M. Mâle a parfaitement distingué, dans un chapitre 
spécial « les origines hellénistiques, syriennes, byzantines » de l'iconographie romane. 
Nous pourrions nous contenter de renvoyer à son livre. Et de fait, nous le citerons 
souvent. f 

Bornons-nous à résumer ici les faits qui se rapportent plus directement à l’objet 
de notre étude. Laissant de côté les survivances, assez peu nombreuses jusqu’au trei- 
zième siècle, de l'art chrétien primilif à tendance hellénistique, et l’action, moins 
sensible encore, des monuments proprement byzantins, c'est-à-dire de la Constanti- 
nople du dixième au douzième siècle, nous verrons comment l'art chrétien d'Orient 
a exercé son influence en Occident. 

Deux périodes sont à considérer. Dans la première, dont les limiles peuvent êlre 
fixées du sixième au neuvième siècle, il y a, à proprement parler, influence de l'art 
syro-palestinien ; dans la seconde, qui va du dixième au douzième, et qui se pro- 
longe notablement plus tard en certains pays, il y a influénce de l'art monastique 
oriental et même assez souvent de l'art cappadocien pris dans la plus stricte accep- 
tation du mot. 


Nous serons bref sur la première période. Les nombreux emprunts faits par l'art 
italien, par l'art romain, l’art carolingien, aux modèles importés d'Orient, sont incon- 
testables el inconteslés. Rappelons à Rome, tout ce qu'il resle de peintures et de 
mosaïques de l'époque envisagée : quelques-unes, surlout parmi les plus anciennes, 
de caractère nellement syrien ` d’autres, un peu plus récentes, se raltachant déjà à 
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un arl monaslique près de se confondre avec celui de la Cappadoce. Nous pensons, 
pour la première série, à Sainte-Marie-Antique, avec son Christ crucifié en colobium, 
enlre Longin et le porle-éponge, qui rappelle de si près la miniature du Rabulensis, 
avec la suite de ses petils tableaux représentant une histoire détaillée de Jésus; ou 
encore aux mosaïques du pape Jean VII, au Vatican '. Pour la seconde série, qu'il 
suffise de citer les mosaïques du pape Pascal I à la chapelle de Saint-Zénon, à Sainte- 
Praxède; une partie des peintures de l'église basse de Saint-Clément (Miracle de 
Cana, Crucifixion, Ascension, deux Descentes aux Limbes) ; et surtout l'épisode de 
la vie de saint Basile peint au neuvième siècle dans l'église de Santa Maria de Gra- 
dellis, que l'on rapprochera des histoires du même saint Basile à Balkham Déréssi 
el à Toqale Kilissé °. Dans ce dernier cas, il n'y a pas dépendance, la peinture 
romaine élant plus ancienne ; mais il y a dérivation d'une même source analoliole, 
car ces hisloires sont tirées d'une Vie apocryphe attribuée à saint Amphiloque 
d'Iconium, qui est l'écho de la légende cappadocienne et lycaonienne du grand 
évêque de Césarée, 

Sur les moyens par lesquels les modèles furent apportés d'Orient on est fixé depuis 
longtemps. Rappelons le fait des nombreuses colonies d'Orientaux établies en Occi- 
dent pendant les derniers siècles de l'Empire et à l'époque des premiers royaumes 
barbares * : colonies composées surtout, d’après le témoignage de leurs épilaphes, 
de Syriens ou d'Égyptiens ; les innombrables pèlerinages qui mettent quantité d'Oc- 
cidentaux en contact avec l'Orient et qui font affluer en retour mille souvenirs ornés 
d'images orientales : eulogies, ampoules, reliquaires ; le commerce enfin des étoffes 
el produits de luxe qui, après la chute du monde romain, ne proviennent plus que 
d'Orient ` de Constantinople, de Tyr, d'Alexandrie. Le Liber Pontificalis mentionne 
très souvent, parmi les dons faits aux églises, des tissus précieux dont la provenance 
esl reconnaissable aux qualificatifs qui les accompagnent (byzäntea, tyrea, alexan- 
drina), ou des objets dé toutes sortes dont les noms bizarres ne sont que du grec 
étrangement latinisé ` farocanthara, belothera, etc., — autre indice de leur origine 
orientale. Parmi les tissus de luxe, beaucoup sont ornés d'images, dont le Liber 
Pontificalis, dans les notices des huitième et neuvième siècles, indique assez fréquem- 


ment les sujets ` 


1. Pour plus de développements voir notre Voix 
des monuments, 1930, p. 233-237. 

2. Voir notre étude ` His{oiresde saint Basile dans 
les peintures cappadociennes et dans les peintures ro- 
maines du moyen äge (La Voix des monuments, N. S., 
1938, p. 153-173, pl. XXVII-XXIX;. 

3. Voir L. Bréhier, Les colonies d'Orientaux en 


Occident au commencement du moyen âge (Bys. 
Zeilsch., 1. XII, 1903, p. 1-39). 

A. Nous avons montré ailleurs comment la très 
vieille image de saint Michel au mont Gargan, que 
vénéraient les pèlerins du neuvième siècle, et qui 
est connue par des répliques postérieures, dérive 
d'un type égyptien de héros vainqueur du monstre, 
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Ce ne sont pas seulement des modèles qui affluent en Occident, mais à deux 
reprises on constate de vastes mouvements d'immigration qui portent vers l'Italie du 
sud, et surlout vers Rome, une immense population, en majeure partie monastique. 
Mouvements provoqués d'abord, vers le milieu du septième siècle, par la conquêle 
de la Syrie et de l'Égypte par les Musulmans : puis, aux huitième el neuvième siècle, 
par les persécutions des empereurs iconoclasles. Ces derniers sévissent contre les 
monastères, principaux centres de résistance à leurs édits, et des multitudes de 
moines cherchent un refuge en terre latine '. Ainsi, aux anciennes colonies commer- 
çantes d'Orientaux, se substituent, principalement à Rome, des colonies monasliques 
venues des mêmes pays d'Orient. Elles sont bientôt tellement puissantes que, pen- 
dant un siècle et demi, elles semblent disposer de la chaire pontificale. Sur les vingt- 
irois papes qui règnent de 640 à 772, qualorze sont de langue grecque. Et, pour la 
période centrale, de 678 à 752, ils sont onze sur treize : presque la totalité! Une 
forte proportion de ces Orientaux sont originaires de Syrie, de Palestine ou d'Égypte; 
d’autres viennent de Sicile ; un petit nombre, peut-être, de Constantinople. 

On comprend qu'à celte époque l'art chrétien de Rome soit devenu un art oriental 
et plus précisément syrien ` les anciennes décorations de Sainte-Marie-Antique, 
Saint-Sabas, Saint-Clément, Sainte-Marie-in-Cosmedin, de l'oratoire de Jean VII 
au Vatican, de Sainte-Praxède en font foi. 


En dehors de Rome, les mêmes causes ont agi, dans une moindre mesure. Colo- 
nies d'Orientaux à Narbonne, Arles, Vienne, Lyon, Autun, Trèves, dont l'activité se 
reconnaît jusqu'à une date avancée de la période mérovingienne ` échanges commer- 
ciaux à travers la Médilerranée, restée libre jusqu'à l’époque de l'expansion musul- 
mane ; pèlerinages enfin qui jouent peut-être le rôle le plus important dans ces 
échanges entre l'Orient et l'Occident ?. Mais il faul y joindre aussi les contacts indi- 
rects par l'intermédiaire de la Rome d'alors, si fortement orientalisée, S'il y a dans 
l’art carolingien tant d'emprunts à l’art oriental, c'est en Italie, très probablement, 
que furent trouvés la plupart des modèles imités. On sait que Charlemagne obtint 


assez répandu dans les tissus coptes historiés. C'est 
probablement par l'intermédiaire d’un de ces tissus 
que le type a pénétré en Italie, d'où il s’est répandu 
ensuite en Europe, notamment en France. (Voir 
Académie des Inscriptions et Belles Lettres, Comptes 
rendus, 1938, p. 367-381 : L'origine copte du type de 
saint Michel debout sur le dragon.) 

1. On a évalué à 50.000 le nombre des moines qui, 
sous Léon l'Isaurien et Constantin Copronyme, c'est- 
à-dire entre 726 et 775, auraient émigré eu Italie. 


(Voir A. À, Vasiliev, Histoire de l'empire byzantin, 
Paris, 1932, t. 1, p. 348.) 
2. Voir, pour cetle période et celle qui suivra, les 


‘deux volumes de J. Ebersolt, Orient et Occident. 


Recherches sur les influences byzantines et orientales 
avant — et pendant — les Croisades, Paris et 
Bruxelles, 1928, 1929. Deux volumes accompagnés 
de planches, où les faits sont groupés suivant l'ordre 
chronologique ` le premier du vz au a siècle, le 
second du vm" au zer, 
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du pape Hadrien l'autorisation de transporter de Rome et de Ravenne des marbres el 
des mosaïques pour orner les constructions dont il ornait sa capilale. S'il est vrai 
que ce fut à celte occasion qu'il conçut l'idée de reproduire, dans l'église palatine 
d'Aix-la-Chapelle, le plan de Saint-Vilal de Ravenne, on n’hésitera pas à croire que. 
dans le domaine de la décoration murale, des emprunts de même genre furent nom- 
breux. Ils ont péri; mais ceux de la minialure sont conservés. Quantité de trails 
orientaux apparaissent dans les manuscrits illustrés de l'époque carolingienne, parmi 
lesquels il suffira de citer les décors architecturaux, à colonnettes el arcades, enca- 
drant les canons d'Eusèbe en tête des évangiles. On pourrait les croire imités du 
Habulensis ou du Paris. ser. 29. En réalité, c'est des monastères orientaux de Rome 
que l'Empereur, grand amateur de manuserils bibliques, dut recevoir les modèles 
qu'il mit aux mains de ses scribes el de ses enlumineurs. 

Nous pourrions ajouter ici de nombreux détails par où les miniaturistes el les 
ivoiriers carolingiens se montrent les imilateurs des Orientaux. Nous aurons locca- 
sion de rappeler l'un ou l'autre tout à l'heure, quand nous parlerons de la période 
suivante, car ce sont déjà des traits plus cappadociens que syriens. 


En effet, parmi les motifs que l'Occident emprunte à l'Orient, on voil se produire 
une évolution qui n'esl autre que celle de l'art d'Orient. Au début, les thèmes sont 
franchement syro-palestiniens. Peu à peu, ils cèdent la place à d'autres, qui leur 
sont apparentés, mais doivent être considérés comme appartenant à l'arl monastique 
oriental en général, et, en certains cas, à l'art cappadocien proprement dil. Entre 
ces deux séries d'emprunts, il n'esl pas facile de fixer une limite chronologique. Elle 
reste flottante, el varie suivant les pays, les écoles ou les circonstances. 

Cette limite a été placée tout à l'heure entre le neuvième et le dixième siècle. Il 
se produisit alors un fait nouveau, qui semble avoir eu de grandes conséquences du 
point de vue de l'art, je veux dire l'affermissement de la puissance byzantine dans 
l'Italie du sud, d'où suivit une réorganisation de la hiérarchie grecque et la multi- 
plication des centres monasliques dans la Pouille, la Basilicale et la Calabre. Monas- 
tères peuplés de moines basiliens, probablement originaires en partie d'Asie Mineure, 
car ils y transportent des habitudes dont les traces sont encore visibles au mont 
Latmos et surtout en Cappadoce. Comme en ces régions, ils se plaisent à multiplier 
les oratoires soulerrains el à les décorer de peintures, dont une partie est conservée. 
Nous les avons signalées loul au commencement de ce chapitre. Il n'y a pas lieu d'y 
revenir. Mais il faut constater que ces groupements monastiques forment un nouveau 
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foyer de rayonnement de l’art oriental : un art qui n'est plus précisément celui de 
la Syrie du sixième ou septième siècle, mais se rapproche beaucoup de celui de la 
Cappadoce au moyen âge. 

L'abbaye de Grottaferrata, fondée par saint Nil {de Rossano, en Calabre), l'an 1004, 
mel les moines basiliens aux portes de Rome. Est-ce par là qu'on doit expliquer la 
présence de trails cappadociens en deux décorations romaines de celle époque ? Deux 
cycles narratifs d'une composition analogue à celle des cycles archaïques de Gueu- 
rémé, et qui offrent avec eux de nombreuses ressemblances de détail, — bien que, 
par d'autres côlés, ces peintures puissent êlre dites vraiment romaines. 

A Sanla Maria in Pallara, les mages observant l'étoile ont les mêmes mouvements 
elles mêmes costumes que dans la nouvelle église de Togale Kilissé ; la ville de 
Jérusalem, à la scène des Rameaux, est représentée comme à El Nazar, sous la forme 
d'une tour avec des busles de spectateurs aux fenêtres : à la Résurrection de Lazare. 
on voil l'homme qui se bouche le nez {mais c'est plutôt à la manière du Rossanensis), 
el au Jugement de Pilate la femme du procurateur debout derrière lui {mais pas à 
la fenêtre), pendant qu’il se lave les mains, comme à Qeledjlar Kilissé. 

A Sanl’Urbano alla Caffarella, nous retrouvons ` la servante debout sur le pas 
de la porte et observant la scène en soulevant le rideau (mais c'est à l'Annonciation, 
non à la Visitation, ce qui — nous l'avons dit — constitue vraisemblablement le 
thème primitif) ; le berger musicien assis à l'écart landis que l'ange annonce la 
bonne nouvelle ; l'âne conduit par Jacques el suivi par Joseph dans la Fuite en Égypte 
(thème non pas syrien, mais cappadocien, — ci-dessus p. 443) ; le massacre des 
innocents rendu de façon violente, sous les yeux d'Hérode ; l'homme se bouchant le 
nez à la résurreclion de Lazare ; la femme debout derrière Pilale se lavant les mains: 
enfin la mise au tombeau et la visite des myrophores, conformes au type cappadocien 
archaïque. 

Bientôt, dans l'Italie méridionale, voici non pas des arlistes isolés qui s'inspirent 
de thèmes importés d'Orient, mais une école latine fondée sous la direction d'Orien- 
laux. Nous parlons de celle que Désidérius, abbé du mont Cassin (élu en 1057, — 
pape, sous le nom de Victor HI, 1086-1087), établit dans son monastère. Il fit venir 
des maîtres grecs ` peintres, mosaïstes, artistes versés dans les arts « du feu », pour 
apprendre aux Italiens les techniques dont ceux-ci avaient perdu le secrel. Parmi 
ces maitres, certains venaient de Constantinople ; mais il y en eut aussi qui appar- 
tenaient à des milieux monastiques apparentés de très près à ceux de Cappadoce. 
C'est du moins ce qui ressort d'une de leurs œuvres les mieux conservées ` le décor 
de Sant’Angelo in Formis. 

Ce décor fut exécuté en partie par des maitres byzanlins, en partie par leurs élèves 
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latins. Aux premiers, on doit attribuer les peintures de la façade et du porche, en 
particulier le médaillon de la Vierge el la grande image de l'archange Michel, qui fut 
imitée dans une des absides par om disciple, dont la main se trahit à la rudesse de 
sa manière. Le double cycle intérieur (Ancien et Nouveau Testament) est l'œuvre de 
Latins, employant des modèles pris de divers côlés. Il en est de franchement occi- 
dentaux. Mais certains paraissent empruntés au répertoire cappadocien. Citons entre 
autres ` Hérode ordonnant le massacre des innocents ; le Baptiste prêchant, el mon- 
trant la hache au pied de l'arbre ; la Résurrection de Lazare, avec les deux hommes 
qui se bouchent le nez du même geste qu'à Qeledjlar; la Guérison de l'aveugle en 
deux épisodes ; l'Entrée à Jérusalem; le Lavement des pieds ; le Jugement de Pilate, 
avec la lête de la femme à la fenêtre comme à Qelcdjlar ; la Mise au lombeau et les 
Myrophores, deux scènes où le sarcophage à strigilles montre l'adaplalion du thème 
par les Occidentaux'. La plupart de ces images doivent être rapprochées non de 
peintures cappadociennes archaïques, mais de celles qui ont déjà subi plus ou moins 
l'influence de Constantinople ` Qeledjlar ou la nouvelle église de Toqale Kilissé. 
Cela est particulièrement sensible au Baptême. On n'en sera pas surpris, puisque 
‘on est dans la seconde moitié du onzième siècle. Malgré quelques archaïsmes (con- 
‘vives couchés à la Cène), les modèles de Sant'Angelo in Formis suivent le mouve- 
ment qui entraine l'art monastique d'Orient et celui de Cappadoce. 

Au douzième siècle se crée en Sicile, encore avec le concours des Orienlaux, 
l'école de mosaïstes qui ornera les somplueux édifices des rois normands. Le décor 
de l'abside de Céfalu (1148) est conçu et exécuté par des Grecs. On y retrouve la 
profondeur et la majesté des plus nobles créations de Constantinople. Byzantine 
encore et de lendance toute théologique est la décoration de la Martorana. Celle de 
la Chapelle palaline, à Palerme, est due à des mains diverses, parlie orientales, par- 
lie occidentales. Parmi les œuvres des premières, il faut citer une Nativité dont la 
composition reproduit, à peu de chose près, celle de Qarabach Kilissé, qui lui est 
antérieure de moins d'un siècle. A la cathédrale de Monréale, vers 1180, des Siliciens 
s'efforcent, dans l'abside, de rivaliser avec les décorateurs de Céfalu ; mais dans les 
nefs, ils ajoutent un immense cycle narratif, qui se rallache à celui de Sant'Angelo in 
Formis et, par là, à ceux de Cappadoce. 

Vers le même temps, à l’autre extrémité de la péninsule, Venise voit croître, en 
même temps que sa richesse el sa puissance, l'éclat de sa production artistique. Elle 
aussi s'adresse à l'Orient. C'est avec Constantinople surtout qu'elle est en relation 
élroile. Mais elle n'ignore pas les thèmes de l'art monaslique, car c'est elle qui les 


4. Pour plus de détails, on nous permettra de ren- Sant'Angelo in Formis, dans La Voix des monuments, 
voyer à notre étude : Le cycle iconographique de 1930, p. 260-280, pl. LIT-LVIT. 
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propagera bientôt dans tout le nord de l'Italie. Sous son influence, on verra naître 
celte maniera bisantina, qu'il serait plus juste d'appeler maniera orientale, dont les 
œuvres, souvent anonymes, ont acclimaté en Jlalie quantité de thèmes orientaux et 
cappadociens et ont préparé la voie aux progrès des âges suivants. Un Torriti et un 
Cavallini à Rome, un Duccio à Sienne, un Giotto à Florence et Padoue, ont revêtu 
d’un charme nouveau les vieux thèmes que leur lransmettaient leurs prédécesseurs ; 
mais bien souvent la donnée iconographique est celle-là même que ceux-ci ont 
empruntée à l’art d'Orient et de Cappadoce. C'est chose bien connue, sur laquelle il 
n'est pas nécessaire d'insister et nous pouvons passer à l'art occidental des pays 
francs et germaniques. 


Dans ces régions, ne se voient pas des foyers de rayonnement comparables aux 
ateliers du mont Cassin, de Sicile ou de Venise. Il semble que, d’abord, les contacts 
avec l'Orient sont dus surtout à l’action de personnes isolées. Les pèlerinages, le 
commerce privé, les ambassades échanges entre les souverains et l'empereur de 
Constantinople ou les califes, font pénétrer beaucoup d'objets orientaux. Mais c'est au 
temps des Croisades, de la fin du onzième siècle à la fin du treizième, que le contact 
avec l'Orient devient à la fois plus fréquent et plus étroit. Il s'établit alors entre les 
rives extrêmes de la Méditerranée un va-et-vient, comme il ne s'en est plus vu jus- 
qu'à l'âge moderne. Et c’est justement le temps où l’art d'Occident connaît le magni- 
fique essor de l'époque romane. Coïncidence qui suffirait, à elle seule, à prouver une 
dépendance, laquelle, d'ailleurs, se reconnaît à de multiples indices. Les échanges 
sont mutuels : on verra des architectes seldjoucides s'inspirer de constructions des 
Croisés, ou des miniaturistes syriens emprunter des traits à l'iconographie occiden- 
tale‘. Mais bien plus nombreux sont les emprunts des iconographes latins aux Orien- 
taux. Nous allons en donner quelques exemples. 

Mais d'abord observons qu'outre ces contacts directs avec l'Orient, les pays d'Occi- 
dent en eurent d’indirects, par l'intermédiaire de l'Italie. C'est par cette voie que 
furent introduits en France des types orientaux comme ceux du crucifix vêtu de 
Lucques ou du saint Michel du mont Gargan?. En voici encore un exemple typique, 
qui va nous montrer comment le décor des absides archaïques de Cappadoce, ce 
Christ en majesté entre les quatres animaux, — qu'avait connu l'Égypte, mais que 


1. Voir dans notre volume: Les miniatures du 2. Voir Måle, L'art religieux du XI" siècle, p. 234- 
manuscrit syriaque n° 559 de la Bibliothèque Vali- 262 (et, pour le deuxième sujet, la dissertation citée 
cane, p. Al : L'influence occidentale, ci-dessus, p. 456, n. 4). 
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propagera bientôt dans tout le nord de l'Italie. Sous son influence, on verra naître 
celle maniera bisantina, qu'il serait plus juste d'appeler maniera orientale, dont les 
œuvres, souvent anonymes, ont acclimaté en Jlalie quantité de thèmes orientaux et 
cappadociens et ont préparé la voie aux progrès des âges suivants. Un Torriti et un 
Cavallini à Rome, un Duccio à Sienne, un Giotto à Florence et Padoue, onl revêtu 
d'un charme nouveau les vieux thèmes que leur transmettaient leurs prédécesseurs ; 
mais bien souvent la donnée iconographique est celle-là même que ceux-ci ont 
empruntée à l'art d'Orient et de Cappadoce. C’est chose bien connue, sur laquelle il 
n'est pas nécessaire d'insister et nous pouvons passer à l'art occidental des pays 
francs et germaniques. 


Dans ces régions, ne se voient pas des foyers de rayonnement comparables aux 
ateliers du mont Cassin, de Sicile ou de Venise. Il semble que, d'abord, les contacts 
avec l'Orient sont dus surtout à l’action de personnes isolées. Les pèlerinages, le 
commerce privé, les ambassades échangées entre les souverains et l'empereur de 
Constantinople ou les califes, font pénétrer beaucoup d'objets orientaux. Mais c'est au 
temps des Croisades, de la fin du onzième siècle à la fin du treizième, que le contact 
avec l'Orient devient à la fois plus fréquent et plus étroit. Il s'établit alors entre les 
rives extrêmes de la Méditerranée un va-et-vient, comme il ne s’en esl plus vu jus- 
qu'à l'âge moderne. El c’est justement le temps où l’art d'Occident connaît le magni- 
fique essor de l'époque romane. Coïncidence qui suffirait, à elle seule, à prouver une 
dépendance, laquelle, d’ailleurs, se reconnaît à de multiples indices. Les échanges 
sont mutuels ` on verra des architectes seldjoucides s'inspirer de constructions des 
Croisés, ou des miniaturistes syriens emprunter des traits à l'iconographie occiden- 
tale!. Mais bien plus nombreux sont les emprunts des iconographes latins aux Orien- 
taux. Nous allons en donner quelques exemples. 

Mais d'abord observons qu'outre ces contacts directs avec l'Orient, les pays d'Occi- 
dent en eurent d'indirects, par l'intermédiaire de l'Italie, C'est par cette voie que 
furent introduits en France des types orientaux comme ceux du crucifix vêtu de 
Lucques ou du saint Michel du mont Gargan?. En voici encore un exemple typique, 
qui va nous montrer comment le décor des absides archaïques de Cappadoce, ce 


Christ en majesté entre les quatres animaux, — qu'avait connu l'Égypte, mais que 

4. Voir dans notre volume: Les miniatures du 2. Voir Måle, L'art religieux du XII" siècle, p. 251- 
manuscril syriaque n° 559 de la Bibliothèque Vali- 262 (et, pour le deuxième sujet, la dissertation citée 
cane, p. Al : L'influence occidentale, ci-dessus, p. 456, n. 4), 
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bannissail Constantinople, — est entré dans l'art nouveau en passant par Sant'Angelo 
in Formis. 

Dès avant l’époque romane, un thème presque en tout semblable à celui-là se voit 
aux Évangiles de Lothaire (Paris. lat. 266). Le Christ est entouré d'une mandorla que 
cantonnent les quatre animaux, mais ils ne sont pas dans l'ordre consacré en Cappa- 
doce ; le Sauveur est assis, mais sur le globe, comme dans les mosaïques romaines 
et ravennates du sixième siècle, non sur le trône cappadocien. C'est un vieux modèle, 
rallaché à des origines lointaines. Mais dans l’art roman, le thème — extrêmement 
fréquent — est tout à fait celui de la Cappadoce archaïque !. Nous n'en serons pas 
surpris, si nous nous rappelons que l'atelier de Désidérius transporta ce thème dans 
l'abside de Sant'Angelo in Formis; que Cluny, dont les rapports avec le mont Cassin 
élaient fréquents, le reçut à son tour et le propagea. Il orna l'abside de la grande 
église aujourd'hui détruite de Cluny. Mais nous pouvons le voir en d'autres monu- 
ments conservés jusqu'à nos jours ` au prieuré de Saint-Gilles de Montoire, à Saint- 
Savin, à Notre-Dame-la-Grande de Poitiers ?. Les sculpteurs s’en emparèrent à leur 
tour. Ils en firent l’ornement habituel des {ympans aux porches d'églises, après que 
l'exemple en eûl été donné au portail central de Chartres : citons seulement, parmi 
bien d’autres, les tympans du Mans, de Bourges (porche méridional), de Notre-Dame- 
du-Port de Clermont, de Bourg-Argental, de Charlieu, d'Arles 3. Puis les émailleurs 
limousins en firent l'ornement ordinaire des plats de reliure des Évangéliaires, qui 
finirent par en prendre le nom de « Majesté ». Le musée de Cluny, à Paris, en pos- 
sède de très beaux exemplaires. 


Le deuxième trait qui nous a servi à caractériser les décorations archaïques de Cap- 
padoce (chapitre III), ce sont les cycles narratifs, de forme épisodique et popu- 
laire, en grande partie empruntés aux apocryphes. Sans qu'on puisse dire si l'idée 


1. Sauf toutefois les noms, trop mystérieux pour 
ne pas dérouter les artistes latins. A défaut de ces 
noms, ils conservent les sigles A GQ) qui attestent 
l'origine orientale, 

2. Sous la Vierge de l'abside, peinte à la fin du zue 
siècle, on reconnait un Christ en majesté qui occu- 
pait la même place à l'origine. Peut-être les quatre 
animaux manquaient-ils, — comme ils manquent 
d'ailleurs à Berzé-la-Ville, Mais c’est là un accident ` 
le motif essentiel reste le même qu'en Cappadoce. 

3. Voir dans Mâle, L'art religieux du XII siècle, 
D 381-391, ce que l'on peut appeler la lignée du 
tympan de Chartres. M. Mâle rattache ce tympan à 
celui de Moissac et, par là, à la célèbre miniature de 


l'Apocalypse de Saint-Sever. Mais dans cette minia- 
ture (certainement imitée d’un modèle oriental}, on 
ne trouve pas le Christ cappadocien : il est assis sur 
le globe, non sur le trône ; il ne bénit pas de la main 
droite, mais présente le médaillon de l'agneau ` de 
la main gauche, il tient le sceptre et non le livre. 
Par tous ces traits, les tympans romans, y compris 
celui de Moissac, se distinguent de la miniature et 
se conforment au type cappadocien. Nous croyons 
volontiers que le sculpteur de Moissac a pris à l'A- 
pocalypse de Béatus l'idée d'entourer des vingt- 
qüatre vieillards l’image du Christ en majesté, mais 
cetle image, il l’a reçue, par le mont Cassin, de la 
Cappadoce. 
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en a été prise directement en Orient ou par l'intermédiaire de l'Italie, il est mani- 
feste que les mêmes tendances apparaissent chez les imagiers romans, qu'ils soient 
peintres, verriers, ou sculpteurs. L'œuvre des peintres a presque toute péri, mais il 
en reste de beaux spécimens à Saint-Savin, dans la vallée du Loir, au Liget, et ailleurs. 
Celle des verriers est mieux conservée, et l'on connaît ces vitraux du douzième siècle 
où l’histoire de Jésus el des saints est racontée en une série de médaillons étince- 
lants. Nous citerons lout à l'heure ceux de Chartres. Enfin les sculpteurs romans 
nous ont laissé aux chapiteaux des cloîtres el des églises, aux frises qui ornent les 
porches, des suiles de scènes comparables à celles de la Cappadoce, où la ressem- 
blance n’est pas seulement dans le choix des sujets et la composition d'ensemble. 
Dans le détail, il y a souvent des scènes qui trahissent une imitation directe. 

Un exemple des plus typiques est celui du Baptême. Au portail occidental de 
Chartres, dans un vaste cycle sculpté qui commence par l'Enfance de la Vierge d’après 
l'apocryphe, et une Enfance de Jésus semblable par l'esprit à celle de Cappadoce, 
mais différente par la forme, on trouve un Baptême purement cappadocien. Le même 
Baplême apparaît encore au linteau du porche sud de Notre-Dame-du-Port à Cler- 
mont (où il est surmonté, au tympan, par le Christ en majesté entre les quatre 
animaux !). On y voit lous les traits caractéristiques de nos peintures archaïques ` la 
cloche d'eau, le geste pudique de Jésus fait à deux mains. Une seule différence : en 
raison de la forme du linteau, le manque d'espace a forcé l'ange à ployer le genou : 
attitude familière à l'église latine, non à l'Orient, et qui laisse deviner l'adaptation 
du modèle par un occidental. 

On pourrait ciler beaucoup d’autres exemples du Baptême de type cappadocien 
dans l’art roman; au portail du Mans, sur la cuve baptismale, en bronze, d'Hil- 
desheim, etc. Dans la cuve baptismale de Saint-Barthélemy, à Liége, ce n’est plus 
le type archaïque, c’est le cycle du Baptême de la nouvelle église de Toqale Kilissé 
que l'on croirait copié, au début du douzième siècle, par l'orfèvre Rénier de Huy. Il 
en a reproduit les gestes, les souples attitudes, les formes harmonieuses des draperies 
aux longs plis parallèles, et jusqu'aux légendes, — mises en latin, naturellement. Il 
a conservé la cloche d'eau; mais, comme à Togale Kilissé, il a donné à Jésus le 
geste de bénédiction. Seulement il ne le rend pas de la même façon. Dans la fresque 
cappadocienne, c'est l'eau que Jésus bénit (ci-dessus, p. 423). Nuance subtile, qui n'a 
pas élé comprise. A Liége, le geste fait droit devant la poitrine n'a plus d'objet. 
Contresens qui trahit encore une fois limitation. 

Autre erreur fréquente en Occident : on prend le voile qui couvre les mains des 
anges pour les vêtements du Seigneur. Dans un vitrail du douzième siècle, à Chartres, 
où reparaîl la cloche d'eau, où le geste de bénédiction du Christ est exactement 
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rendu, l'ange tient avec respect la tunique de Jésus. Une méprise qui se continuera, 
de façon ordinaire, à l'époque gothique, et à laquelle s'ajoutera parfois (comme au 
porche de la cathédrale de Lyon) l'étrange idée de faire verser, par saint Jean, l'eau 
d’une écuelle sur la tête du baptisé. 

Il arrive aussi que du voile des anges on fasse des linges pour essuyer le corps 
du Sauveur. Une dalle de Maredsous montre l'ange non pas à côté de Jésus, — car 
la place manquait, — mais descendant du ciel en tendant à deux mains, avec un 
naïf empressement une serviette aux bords frangés. 

Nous ne nous arréterons pas à la Nativité, souvent imitée, avec l'épisode du bain 
de l'Enfant, par les sculpteurs romans. Rappelons seulement ces deux chapiteaux, 
dans l'abside romane de la cathédrale de Lyon, où l'on voit d’une part l’histoire de 
la main desséchée, d'autre part les deux femmes baignant l'Enfant dans une vasque 
semblable à celle de nos peintures. 

Une des scènes les plus caractéristiques des cycles archaïques en Cappadoce est 
la Crucifixion. Particulièrement typique est la manière dont les larrons sont fixés à 
la croix. Celte manière, avons-nous dit, a une origine lointaine, et elle a été imitée 
de bonne heure en Occident dans une série d'ivoires carolingiens. Mais le Christ y 
portait la tunique, ce qui distinguait ces images de celles de Gueurémé. Or, sur la 
couverture en ivoire d'un évangéliaire d'Augsbourg, aujourd’hui à Munich, on voit 
une Crucifixion presque identique à celle de Cappadoce ` la figure de Jésus, celles 
de la Vierge et de saint Jean, les larrons (à très peu de chose près), sont ceux de 
maintes petites chapelles de Gueurémé. Le Soleil et la Lune ne manquent pas ` mais, 
— seule liberté qu'ait pris l'artiste, — pour les mettre à l'unisson des autres person- 
nages, il les a fait pleurer !. 

Par ce rapprochement, on devine un des véhicules qui servirent à transporter les 
thèmes iconographiques d'Orient en Occident ` je veux dire les ivoires. Car il est 
manifeste que les ivoiriers, tant carolingiens que romans, ont eu à leur disposition 
des ivoires orientaux et qu'ils s'en inspiraient. Les variations des modèles se reflètent 
dans les imitations. Au Christ vêtu des hautes époques succède le Christ nu de la 
Cappadoce archaïque. 

Qui voudrait d’autres exemples de scènes où la ressemblance implique une 
dépendance certaine, pourra consulter le chapitre de M. Måle auquel nous renvoyions 
tout à l'heure. Prenons seulement ce tympan de la Charité-sur-Loire ?, où l'on voit 
trois scènes que Ton croirait empruntées à la Cappadoce archaïque. En haut, une 
Transfiguration, sans les trois collines, avec tous les personnages sur un même plan, 


1. Voir notre Voir des monuments, 1930, pl. L, Crucifixion de la chapelle de Gueurémé, 
où l'on trouvera réunis l'ivoire de Munich et la 2. Mâle, XIF siècle, p. 97, fig. 88. 





LA CAPPADOCE ET L'ART ROMAN 465 


Jésus dans une gloire ovale, posée sur le sol, comme à la chapelle 6 de Gueurémé, à 
EI Nazar, à l'ancienne église de Togale Kilissé. Les apôtres effrayés se voilent les 
mains comme à Tchaouch In. En-dessous, l'Adoration des mages et la Présentation. 
Dans la première scène, la Vierge est assise sur un trône, Joseph debout derrière 
elle, les mages s'avancent alignés ` tout cela est conforme au type archaïque (cha- 
pelle 8 de Gueurémé, Saint-Eustathe). Ils offrent leurs présents d’un air solennel 
comme à Saint-Théodore; ils ont les mains voilées comme dans cetle église et à 
Qeledjlar. Enfin, la Présentation rappelle étonnamment celle d'El Nazar : même pro- 
cession ascendante qui culmine dans la petite figure de Jésus élevée à bras tendus 
au-dessus de l'autel. 

Pour en finir avec l'époque romane, citons un ensemble français où, de même 
qu'à Sant'Angelo in Formis, apparaît l'éclectisme de nos artistes, empruntant à des 
sources diverses, les unes occidentales, les autres appartenant aux différentes parties 
de l'Orient : Byzance et Cappadoce : je veux parler des vitraux de la façade occi- 
dentale à Chartres, œuvre des verriers de Suger qui ont déroulé là toute une vie du 
Christ t. Annonciation, Annonce aux bergers, Présentation, Fuite en Égypte, 
Baplême, Entrée à Jérusalem, sont voisines des compositions cappadociennes 
archaïques. D'autres scènes, comme le Lavement des pieds et surtout la Descente 
de croix, leur sont identiques. Mais à la Transfiguration c'est le type byzantin qui 
est reproduit — ou celui des églises à colonnes de Gueurémé. A la Crucifixion, 
l'ensemble de la scène, et surtout le personnage de Jésus, la têle inclinée sur 
l'épaule, le corps fortement déhanché à droite, est certainement copié sur un modèle 
dérivant du même original que la peinture de Qarabach Kilissé : encore un emprunt 
à l'iconographie byzantino-cappadocienne. 

A voir celle série, on ne doutera pas que les peintres verriers français du dou- 
zième siècle aient eu entre les mains des modèles venus d'Orient. Et, naturellement, 
on pense à des émaux, car ils les ont certainement étudiés ` c’est d'eux qu'ils ont 
appris les secrets de la couleur. Rt n'est-ce pas le cloisonnement des émaux qui leur 
a suggéré l'idée d'enfermer un sujet dans un réseau de vergeltes de plomb ? 

Ils ont eu aussi d’autres modèles, par exemple ces tissus hisloriés que possèdent 
en si grand nombre nos trésors de cathédrales. Car leur manière de présenter des 
sujels animés, en des médaillons se détachant sur un fond chatoyant de mosaïque ou 
d'arabesques, paraît emprunté aux étoffes historiées où l'on rencontre souvent un 


parti semblable. 


1. On trouvera reproduites dans le livre de M. Mâle, chap. I-IV, la plupart des scènes que nous citons. 
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Ainsi, par mille objels mobiliers : riches manuscrils, — qui ont eu un rôle consi- 
dérable, mais non pas unique, — icones, ivoires, émaux, coffrels el vases en métal 
repoussé, tissus hisloriés, les vieux thèmes iconographiques de l'Orient pénétraient. 
dès avant les Croisades, dans les ateliers occidentaux. Ils y affluent au douzième siècle. 
Nos artistes s'en emparent avidement. Dans leur ardeur à créer un art nouveau, 
expressif el concrel, louchant et accessible à la foule, qui caractérise la magnifique 
poussée de la période romane, ils vont de préférence aux modèles de l’art populaire 
oriental, où ils trouvent un esprit pareil au leur. Ils les exploitent largement, parfois 
les reproduisant tels quels, parfois les adaptant au gré de leur fantaisie ou de leurs 
conceplions religieuses. i 

Ils lèguent ces mêmes thèmes à leurs successeurs de l'âge gothique, qui en usent 
avec une plus grande liberté d'esprit, mais souvent avec non moins de fidélité. Un 
vitrail du treizième siècle au Mans nous montre un bain de l'Enfant exactement 
pareil (mais avec une correction déjà notée ailleurs ` une femme ployant les-genoux: 
à celui des églises à colonnes de Gueurémé!. Un bas-relief du Bourget, en Savoie ?, 
reproduit à très peu de chose près la Descente de Croix de Qeledjlar Kilissé et celle 
moins complète de l’aricienne église de Toqale Kilissé. Et si Don veut un 
exemple pris hors de France, nous citerons une Entrée à Jérusalem du début du 
treizième siècle à la cathédrale de Gurk en Carinthie, qui est exactement celle de la 
Cappadoce — et du Rossanensis — avec son Christ assis (non à califourchon), ses 
deux gamins sur l'arbre, ses lêles aux fenêtres de Jérusalem ?. 

D'une façon générale, l'art gothique, plus raisonneur, plus spéculatif, donnera la 
préférence aux modèles byzanlins sur les modèles de l’art monastique et cappado- 
cien. Il suit d'ailleurs en cela le mouvement même de l'art d'Orient que nous avons 
vu, en Cappadoce, puis dans la miniature syriaque, se laisser avec le temps, influen- 
cer par Byzance. Mais, par le second des exemples que nous venons de citer, celui 
de la Descente de Croix, on constate que les thèmes archaïques ne sont pas aban- 
donnés de l’art gothique. Byzantines ou cappadociennes, les sources orientales lui 
restent ouvertes, et, par lui, elles continueront longtemps encore d'alimenter l’art 
chrétien de l'Europe entière. 


Un mouvement parallèle se peut suivre en Italie. Nous avons dit comment la 
maniera bisantina conduisit à la haule renaissance. De celle-ci, à son tour, sortit la 
Renaissance tout court. Sans doute, à partir de celte dernière période, l'art italien 

1. Voir Mâle, L'art religieux du XIII siècle en typiques. On y voit, par exemple, une série de mé- 
France, nouv. éd., 1902, p. 249, fig. 87. daillons enchaînés dans un entrelacs se délachant 


2. Même ouvrage, p. 269, fig. 90. sur un fond varié, comme à la figure 114, ci-dessus, 
3. D'autres parties du décor ne sont pas moins en tête du chapitre XXXI. 
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el, à son exemple, celui de l'Europe, puise à des sources nouvelles. Mais si l’art se 
modifie, le fond de l’iconographie, en bien des cas, reste inchangé. Si fiers qu'ils 
soient de leur génie, les grands créateurs de la Renaissance ne peuvent se libérer 
des vieux thèmes qui leur sont légués par la tradition. Le Baptême de Verrocchio, à 
Florence, conserve les anges aux mains voilées de l'iconographie syrienne et cappa- 
docienne. L'Ascension du Pérugin, au musée de Lyon, est construite suivant le type 
du Rabulenssis. Dans le saint Michel Lerrassant le démon, de Raphaël, survit la vieille 
image cople. Et ne relrouvera-l-on pas jusque dans la Dispute du Saint Sacrement 
la Déisis qui ornait des absides à Gueurémé, Taghar et Souvech? 

Or, cette vieille tradition, dont les origines se confondent avec celles de l'art chré- 
tien en Orient, c'est à l’art monastique que nous devons sa conservation plus que 
millénaire. Il Da sauvée lors de la redoutable crise iconoclaste. Par lui, l’art du 
moyen âge oriental se rattache à l'art syro-palestinien du quatrième au sixième siècle. 
Par lui, l'art de notre moyen âge occidental plonge quelques-unes de ses racines 
dans ce même passé lointain. Vérité que l’on élail bien obligé de constater 
autrefois, mais dont on s'étonnait. On était surpris de voir reparaître après des 
siècles, et bien loin de leur pays d'origine, les thèmes des ampoules palestiniennes 
et des ivoires syriens. On ne comprenait pas que l’art chrétien d'Occident, à chacun 
des renouveaux qui marquèrent les étapes de sa longue histoire, le carolingien, 
l'ottonien, le roman en France, la haute renaissance en Italie, semblât toujours 
chercher son inspiration dans ces mêmes régions éloignées. Comment ne prenait-il 
pas plutôt ses modèles parmi les œuvres, alors accessibles et de qualité bien supé- 
rieure, de l'art chrétien primitif d'Occident. Pourquoi, en particulier, les sculpteurs 
romans du midi de la France n'empruntaient-ils pas — plus qu'ils ne firent — leur 
iconographie aux anciens sarcophages chrétiens qu'ils trouvaient en si grand nombre 
dans toute la vallée du Rhône? Pourquoi les peintres ne s’inspiraient-ils pas des 
œuvres proprement byzantines dont le rayonnement, aux onzième et douzième siècles, 
devait effacer celui des anciens produits de l’art syrien ? 

La découverte et l'étude des églises rupestres de Cappadoce ont donné la clé de 
l'énigme. Par elles on asu que cet art syro-palestinien n'était point mort au temps 
de l'iconoclasme, qu’il avait au contraire conservé une admirable vitalité et une 
grande puissance d'expansion. C'était un art vivant au moyen âge, et il est naturel 
que les artistes occidentaux se soient adressés à lui plutôt qu'à Fart chrétien primitif 
romain, dont les produits n’élaient plus que des œuvres mortes. C'était un art simple, 
franc, touchant ; et l'on comprend qu'il ait exercé, sur nos artistes du onzième el du 
douzième siècle, plus d'attirance que les hautes productions de l'art théologique 


byzantin. 
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Voilà ce que les fresques de Cappadoce nous rendent maintenant parfaitement 
intelligible. Comblant une lacune où ne s'inséraient jadis que des œuvres dispersées, 
rares et fragmentaires, elles nous montrent la continuité de l'art chrétien oriental 
à travers les âges; elles nous permettent d'en suivre le développement depuis Doura 
jusqu'à Qahrié Djami, la Macédoine et la Russie d’une part, et, d'autre part, jusqu’à 
l'art roman et à l'art gothique, jusqu'à l'art du Trecento, même jusqu’au Pérugin et 
à Raphaël. C’est le grand service que la découverte des peintures cappadociennes à 
rendu à l'Histoire de l'Art. 





Fig. 114. — Le cerf de saint Eustathe 
à Guéik Kilissé. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 
TOME PREMIER (PREMIÈRE PARTIE 


P. 29, 1. 4 du bas. Lire : sud-ouest. (V. t. II, 1, p. 100, n. 1.) 
P. 54, 1. 6-8. Corriger par t. I, 1, p. 187, n. 4. 


P. 69, 1. 9-41. Le symbolisme des quatre animaux est trop nettement affirmé. En fait, 
le décorateur ne prétendait pas représenter ici les quatre évangélistes, mais bien les êtres 
mystérieux vus par le prophète. Néanmoins la valeur symbolique de ces figures n'est 
pas étrangère à sa pensée puisque, suivant un usage qui remonte au cinquième siècle, il 
leur met le livre entre les mains. — Sur la question des noms cappadociens des quatre ani- 
maux, voir nos volumes ` La voir des monuments, 1930 p- 290-259, et La voir des monu- 
ments, N. S., 1938, p. 175-176, et ci-dessus, t. IL, 2, p. 430, 461-462. 


P. 75, n. 2. Voir la rectification, ci-dessus, t. II, 2, p. 440, n. 8. 


P. 78, n. 1. A propos du carré magique SATOR, renvoyer maintenant aux études réunies 
dans notre Voix des monuments, N. S., 1938, p. 38-94, et plus particulièrement p. 54-57 
{sur les noms cappadociens des bergers tirés du carré magique). 


P. 78, 1. 19, A propos des noms des mages ajouter la note suivante : 

Ces noms sont ceux que l’on trouve dans le Livre arménien de l'Enfance, XI, 1 : «voici 
que les mages d'Orient, qui étaient partis de leur pays et s'en étaient allés avec une armée 
nombreuse, arrivèrent en la ville de Jérusalem après neuf mois. Ces < trois > rois des 
mages étaient aussi trois frères. Le premier était Melkon, roi des Perses. Le second était 
Gaspard, roi des Hindous. Le troisième était Balthasar, roi des Arabes. » (P. Peeters, 
Évangiles apocryphes, t. Il, Paris, 1914, p. 131). Texte parallèle au chap. V, 10 (id., 
p. 97) à l’occasion de l'annonce faite aux mages. Sur l'âge du livre, que le P. Peeters 
estime traduit du syriaque et antérieur au onzième siècle, voir son Introduction, p. rte: 
sur les noms des mages, p. Ston, — On peut voir sur toute cette question des mages, 
Bysantion, t. XIV, 1939, p. 96-108. (A la p. 101, M. Hadzidakis cite des noms équiva- 
lents dans un manuscrit géorgien du x°-xr' siècle.) 


P. 88, n. 4. Voir les précisions et références données ci-dessus, t. I, 2, p. 445. 
Les Éçuses Ruresrnes pp Capranace, = 59 
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P. 140. Sur la forme primitive de cette chapelle, notamment sur la présence des trois 
absides, voir les doutes émis ci-dessus, t. If, 2, p. #15, n. L 

P. 141, 1, 19-20. La scène des Aeproches à Marie ne doit pas être supposée ici, car elle 
est étrangère aux décorations archaïques. Voir ci-dessus, t. H, 2, p. 419-420 et #20, n. 1. Voir 
aussi p. #17, n. 2. Il semble qu'il faut supposer un fragment de la Nativité qui ne pou- 
vait guère manquer et qui, débordant sur l'autre paroi, a peut-être été remplacée partiel- 
lement par des figures isolées. 

P. 143,1. 14-15. Sur la date du décor au plafond de la salle postérieure et sur son carac- 
tère iconoclaste, voir ci-dessus, t. IT, 2, p. #12. 

D 4153, 1. 4-5. Saint Pantéléimon parait tenir la croix des martyrs, non le stylet des 


anargyres. 


P. 164. H est certain que beaucoup de graphies barbares, dans cette église, tiennent à des 
bévues du peintre qui ne comprenait pas ce qu'il écrivait. Mais il n'est pas impossible que 
certaines soient imputables aux modèles qu’il avait entre les mains et qu'elles doivent s'ex- 
pliquer par l'influence de la langue vulgaire. Dans la graphie Bnyetg, l'emploi du y et la 
métathèse des deux lettres suivantes peuvent l’un et l'autre représenter des prononciations 
populaires (de mème, t. I, p. 266, la finale de pres). D'une facon générale, il semble que la 
langue vulgaire doive être reconnue dans les légendes et inscriptions des églises rupestres 
plus que nous ne l'avons fait, surtout au cours du tome Ier, 4ëre partie. Ainsi l'on nous a 
blåmé — peut-être avec raison — de considérer äs: (I, p. 132, 137) comme une graphie 
fautive : ce serait la véritable forme de la langue du temps. Mais, comme on trouve vers la 
même époque : xissa (I, p. 283), il est difficile de décider quelle est la bonne, quelle est 
la mauvaise graphie. Sans doute vaudrait-il mieux se borner à distinguer, en dehors des 
bévues et distractions évidentes, entre formes vulgaires et formes littéraires. La difficulté est 
qu'elles sont étrangement mêlées, souvent dans la même église, Quel langage prétendait 


parler le peintre ? 


P. 165, 1. 19-20. Dans AYNTHC (23773), on retrouve le même phénomène qui, p. 265, dans 
le nom du Baptiste, prononcé Bzxvrurés, a fait introduire un + pour donner ` Basrznsrés. 
C'est encore une prononciation populaire. Voir, au Répertoire général, sous le mot : Philo- 
logie, d'autres exemples analogues. 

P. 217, n. 5. À propos de ECH, on ne doit pas supposer une dittographie, mais bien une 
forme populaire. (Voir t. II, p. 70, n. 3, et comparer t. I, p. 149, n. 1 ; 559, n. 5.) 


P. 222, n. 5. De l'observation précédente, il résulte que le peintre a bien voulu écrire : 
Su, 

P. 245, 1. 14-20. Pour l'identification des six saintes ` Eudokia, Marina {pour Maria), 
Anna, Parascévé, Anastasia, Eupraxia, voir notre Voix des monuments, V. S., 1933, p. 302. 


H 


D 


P. 256, 1. 7-8. La main droite de saint Pantéléimon (en partie détruite par une éraflure) 
ne fait pas le geste de l’allocution. Elle tenait le stylet dont l'extrémité supérieure est parfai- 
tement visible. L'objet tenu dans la main gauche doit être un coffret à onguent plutòt 


TTT 





TOME PREMIER (DEUXIÈME PARTIE) 471 


qu'un livre (ce dernier, dans la main des évêques voisins, est plus volumineux). Mêmes 
observations pour la figure de saint Hermolaos (stylet nettement indiqué). 


P. 276, av. dern. l. Au lieu de ` et des couteaux, lire : deux couteaux à lame légère- 
ment courbe et deux fourchettes à dents rectilignes, longues et très rapprochées. —- Sur la 
question des couteaux et des fourchettes, puis (dans les églises à colonnes) des couverts 
de table, dans les peintures cappadociennes, voir notre Voix des monuments, N, S., 1938, 
p. 243-248, et Byzantion, t. XIV, 1939, p. 110-112. 


H 


P. 293, av. d. L Les pluriels ` popogepe (= pupogépe), nogweg (= rigueur), le masculin su 


sont des formes populaires. Le dernier est devenu en quelque sorte usuel dans la langue 


€ dos 


ecclésiastique pour désigner la sainte Cène {5 Seives £ puorunée). 
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P. 306-307. Voir, pour l'inscription 34, les restitutions proposées par le R. P, Grumel 
dans les Échos d'Orient, t. XXXII, 1933, p. 359. 


P. 309, L 4. Lire : rev. 

P. 399-330. Noter qu'aux deux scènes de l'Observation de l'étoile et de l’ Adoration, les 
mages sont nimbés, ce qui est exceptionnel. Sur cette anomalie et sur l'emploi du nimbe 
dans la nouvelle église de Toqale Kilissé, voir notre Voir des monuments, N. S., 1938, 
p. 242-243 et 306. 

P. 333. A la scène de Jésus dans le temple, les docteurs sont nimbés, à la manière hellé- 
nistique, comme principaux acteurs du drame. Il en sera de même des larrons à la Cruci- 
fixion (p. 346). Même usage antique du nimbe pour les figures symboliques : Egypte, à la 
Fuite (p. 332) ; rois des nations à la Pentecôte (p. 353-354). Mêmes références que ci-des- 
sus, à l'addition précédente, 

P. 346, n. 1. Dans MSL. le ı final n'est pas le fait d'une distraction. C'est un exemple sin- 
gulier du : démonstratif (oÿrcoi, avai). — Dans le génitif CO, il n'y a pas omission de v : 
c'est encore une forme populaire qui se rencontre, dès une haute époque, dans les génitifs en 
cv (prononcés : 3). 

P. 348, n. 1. OTOC (= sirecl n'est pas une distraction : c'est un autre exemple de la 
même prononciation vulgaire. 


P. 354, n. 3. PANO est encore un exemple de génitif populaire. 


P. 357. Pour la façon dont sont représentés les apôtres transportés dans les airs et pour 
la restitution des mots manquant dans la légende, voir ci-dessus, t. II, 2, p. #19, n. 1. 


P. 375,1. 11. Une faut pas considérer ` — Aaf, comme un datif anormal. C'est un 
exemple de l'emploi, dans la langue vulgaire, de l'accusatif pour le datif, avec chute du v 
final dans l’article. 


P. 376, 1. 3, 5. Les pluriels 2123, rue; sont des formes vulgaires. 
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P. 388, L 17. A la Cène, les couteaux et les fourchettes sont accouplés, mais pas de 
manière à former des couverts individuels ` à Qaranleg Kilissé, il y en a trois seulement 
pour tous les convives, C'est ainsi qu'on les trouve, à la même scène, dans le Psautier Bar- 
berini qui est de la fin du onzième siècle {voir Millet, Iconographie de l'Évangile. fig. 278). 


P. 397, n. 1. Boéthos n'est pas inconnu aux Synaxaires. Il figure, comme compagnon 
de sainte Théodule, au 48 janvier, non seulement aux Synaxaires de Nikodimos et de Dou. 
kakis, mais aussi au Synaxaire de Sirmond, où son nom a été pris par l'éditeur pour un nom 
commun {Synar. Ecel. Constantinop., col. 402, 3). Voir Échos d'Orient, t. XXXII, 1933, 
p. 359. 

P. 399, 1. 24. Saint Pantéléimon tient dans la main droite un stylet, attribut des anar- 
gyres. | 

P. 401, 1. 2-3. Joseph tient l'encensoir et la pyxide, attributs des diacres. Compléter la 
correction à ce passage Ít. 1, 2, p. 605) par notre Voix des monuments, N. S., 1938, p. 285, 
n. à. 

P. 433. Pour la résolution de la quatrième série de sigles, voir t. II, p. 312, n. 1. 


P. 436, n. 4. Les corrections et compléments apportés à cette note, à la fin du volume, 
p- 605-607, doivent désormais être remplacés par notre étude sur l'attribut des diacres, 
La voix des monuments, N. S., 1938, p. 283-296, où toute cette malière a été reprise. 


P. 442, L 8. Le Père René Mouterde (Mél. Univ. Saint-Joseph, t. XVI, Beyrouth, 1932, 
p. 259) lit ainsi la légende de Ja scène des Enfants dans la fournaise ` Avesnes zadas zue 
on (= ere Lee, répand la fraicheur sur les enfants), Comme sens, c'est à peu près l'équi- 
valent de Dan., 3, 50 ` äise) Besten q> Mäe zë zuliou Oe Sieg Zeiocn ZasnetCeg, Dans 
le mot 27965, on aurait encore un exemple d'alternance entre le son i et le son é et de chan- 


Ve 


gement de déclinaison, le tout attribuable au parler vulgaire. — Voir d'autres suggestions 
au même endroit. 


P. 457-458. Dans l'image portant le titre O THMIOC CTABPOC, le personnage qui lient 
Ja croix n'est pas Jésus-Christ, mais bien Simon le Cyrénéen, car il n'a pas le nimbe cruci- 
gère. Ayant porté la croix à la place de Jésus, il est tout désigné pour la présenter ici à 
l'adoration des fidèles. Car c'est à la croix que va l'hommage des trois donateurs. Noter 
que, dans cette église, ainsi qu'à Qeledjlar et à l’ancienne nef de Togale Kilissé, Simon 
est représenté, au Chemin de croix, sous les traits de Jésus, Toujours le même symbolisme, 
(Voir Orientalia christiana periodica, t. I, 1936, p. 217, n. 4.) 

P. 461, L 11. Après : dans un plat, ajouter : et trois groupes de fourchettes et de cou- 
teaux accouplés. Étanten nombre égal à celui des convives, ils constituent proprement des 
couverts individuels. Voir ci-dessus, corrections à p. 216 et 388. 

P. #15, n. tet 482, n. 3. Sur la question du thorakion, voir non pas les Mélanges 
Charles Diehl, mais la nouvelle rédaction que nous avons donnée de la même étude dans 
notre Voix des monuments, N. S., 4938, p. 263-278. 

P. 499, n. 2, Nouveaux exemples de génitifs vulgaires en : pour cv. (Voir ci-dessus, corr. 
à p. 346 et 354.) 
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P. 504. Il semble que l'inscription 82 était versifiée. Il suffit de lire : X{o10t:) [Osov] 
čuvzysov. En supposant le mot @:5 écrit en toutes lettres, on n'a pas besoin de restituer un 
article (ën Svvayswv) pour remplir la lacune. 

P. 509. Sur le caractère de l'inscription 88, reprise probable et amplification du n° 82, 
voir ci-dessus, t. I, 2, p. #13, n.4. 


P. 516, 1. 27-30. En dépit de l'anomalie quant à la suite chronologique, il semble que 
la scène représente plutôt l'Annonce à Zacharie, car c'est là ce qu'indique l'encensoir tenu à 
la main. 


P. 524, 1. 17. Pour l'explication du nimbe donné ici aux membres de la famille impériale 
et, plus loin (p. 530, 1. 6-7), à de grands personnages, voir notre Voir des monuments, 


N. S., 1938, p. 306. 


P. 530,1. 10 et n. 1. Compléter ce qui est dit des deux Mléh, le fondateur de Lykandos 
et le donateur de Tchaouch In, par les indications et références réunies ci-dessus, LU. 2, 
p. 398-399. 

P. 550, 1. 13. La graphie Ecuyrcs doit ètre expliquée non par une distraction, mais par 
l'alternance déjà notée des sons i, é, 

P. 557,1. 3. Lire : pl. 443, n° 3, 4. 

l. 8, n. 6, etc. Lire : Rosweyde. 

P. 559, n. 7. Dans la forme resirnevuever, il semble qu'il faille reconnaître un parfait 
sans redoublement avec insertion d'un v semi-vorelle {comme dans seravypevev, t. I, p. 152, 
n. |), mais suivie de la chute du y. 


P. 566-567. Pour les conclusions à tirer des inscriptions relatives à la vie de saint Siméon 
Stylite, voir l'étude publiée dans notre Voiz des monuments, N. S., 1938, p. 134-152. 


P. 588-589. La chapelle 5 de Zilvé doit être rangée parmi les églises en forme de croix 
libre plutôt que parmi les églises en T, car le bras oriental de la croix existe, bien que très 
court. Comparer le plan à celui de la chapelle 27 de Gueurémé (même pl. 136.) 


P. 594. La chapelle 4 de Gulli Déré semble être un « vaisseau double ». 
P. 601, 1. 8. Au lieu de ` col. 53, lire : col. 624, 1. 53. 


P. 611. Nous reproduisons ici l'addendum ajouté en dernière heure à la fin du volume 
(comme complément à p. 539-540), sur un papillon qui a pu s'égarer, et nous en profitons 


- pour en modifier légèrement la teneur : 


L'explication de la présence de saint Pierre à la scène de la Crucifixion a été trouvée 
récemment, par M Vénétia Cottas, dans le passage du drame Vase Fäsywy Qui amène (v. 
810-825, dans Migne, P. G., 38, 201-202) l'apôtre au pied de la croix et lui fait obtenir son 
pardon par l'intercession de la Vierge, De fait, le geste qui lui est donné dans la peinture 
s'accorde avec cette interprétation. Toutefois, nous ne saurions admettre la conclusion que 
voudrait en tirer l'auteur quant à l'antiquité du drame qui serait réellement de saint Gré- 
goire de Nazianze. Car il peut avoir inspiré la peinture de Tchaouch In, sans pour cela 
remonter au quatrième siècle. En second lieu, il n’est pas exclu que peinture et drame 
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aient emprunté tous deux l'épisode à un même document antérieur qui reste à trouver. 
Quoi qu'il en soit de ce point de chronologie, on peut admettre, semble-t-il, que le drame 
nous fait connaître le véritable sens de la peinture de Tchaouch In. Voir Vénétia Cottas, 
Le théâtre à Byzance, Paris, 1931, p. 197-222, et L'influence du drame « Christos Paschon » 
sur l'art d'Orient, Paris, 1934, p. 74. Nous avons analvsé et discuté ces deux thèses dans 
notre Bulletin d'archéologie chrétienne, IH {Orientalia christiana, vel. XXVII, Rome, 


1932, p. 251-958). 
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P. 6,n.1. Voir la correction, ci-dessus, 1. Il, 2, p. 397, n. |. 

P. 30, n. 2. Encore un génitif populaire ` zs pour ze. 

P. 55,1. 11. Dans la parenthèse, lire ` zarazégaha. 

P. 62, I. 14 et n. 2. Écrire : sxshav;s, Sans soufflets. Il ne faut pas considérer le + comme 
une lettre parasite. C'est la semi-consonne introduite dans la prononciation populaire du 
groupe sss. 

P. 78, 1. 14. Au lieu de : arc outrepassé, lire ` arc surbaissé. 

P. 81,1. 14. Au lieu de : 919, lire : 920. (Voir ci-dessus, t. II, 2, p. 390, n. 1.) 

P. 119, 1. 2. Supprimer le mot ` tardive. 


P. 148, 1. 6. Ponctuer ainsi : cité tout entier, à deux reprises, dans les sessions IV et VI 
du septième concile. 


P. 448, n. 1,1. 4. Lire : Zug, 


P. 152, n. 1, dern. 1. Remplacer la phrase entre parenthèses par celle-ci ` En outre, il v a 
introduction d'un v semi-voyelle, comme on l'a vu dans un cas presque semblabe à Zilvé. 
(Voir ci-dessus, correction à t. I, 2, p. 559, n. 7.) 


P. 184, n. 3. Lire : Sinassos. 


P. 187, n.5. On pourrait citer aussi, comme église triconque, Saredja Kilissé (t. H, 4, 
p. 48); mais elle est d'un type différent puisque le plan du vaisseau se ramène à la croix 
inscrite dans un carré. 


P. 187-188. Dans le plan et la coupe de l'église de Taghar (pl. 165), une confusion inexpli- 
cable a fait rétrécir outre mesure la coupole centrale. Les correctifs apportés dans le volume 
de texte, p. 187, n. 2 et p. 188, n. 3, ne suffisent pas. Nous donnons ici, à la même échelle 
que dans la planche, un nouveau dessin des parties hautes, partiellement restituées {traits 
en pointillé), de l'église, ainsi que les projections au sol des lignes des voûtes (traits inter- 
rompus). Ce dessin (fig. 115) est fait d'après les photographies de la pl. 167. Il va sans dire 
que les pans coupés obliques, au tambour de la coupole, ont été régularisés. On a figuré les 
intentions du tailleur de roche plutôt que ses réalisations. 
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aient emprunté tous deux l'épisode à un même document antérieur qui reste à trouver, 
Quoi qu’il en soit de ce point de chronologie, on peut admettre, semble-t-il, que le drame 
nous fait connaître le véritable sens de la peinture de Tchaouch In. Voir Vénétia Cottas, 
Le théâtre à Byzance, Paris, 1931, p 197-229, et L'influence du drame « Christos Paschon » 
sur l'art d'Orient, Paris, 1931, p. 74. Nous avons analysé et discuté ces deux thèses dans 
notre Bulletin d'archéologie chrétienne, HI (Orientalia christiana, vel, XXVII, Rome, 


1932, p. 251-958). 
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` / 


P. 6, n. 1. Voir la correction, ci-dessus, t. I, 2, p. 397, n. l. 

P. 30, n, 2, Encore un génitif populaire : +: pour -:5. 

P. 55, 1. 14. Dans la parenthèse, lire : zatazípaha. 

P. 62, L14 et n. 2. Écrire : esu, sans soufflets. Il ne faut pas considérer le v comme 
une lettre parasite. C'est la semi-consonne introduite dans la prononciation populaire du 
groupe sss. 

P. 78, 1. 14. Au lieu de : arc outrepassé, lire : are surbaissé. 

P. 81,1. 14. Au lieu de : 919, lire : 920. (Voir ci-dessus, t. II, 2, p. 390, n. 1.) 

P. 119, 1. 2. Supprimer le mot : tardive. 


P. 148, 1. 6. Ponctuer ainsi : cité tout entier, à deux reprises, dans les sessions IV et VI 
du septième concile, 


P. 148, n. 1, LL Lire : & Kaf 


P, 152, n. 1, dern. L. Remplacer la phrase entre parenthèses par celle-ci ` En outre, il v a 
introduction d'un y semi-voyelle, comme on l'a vu dans un cas presque semblabe à Zilvé. 
(Voir ci-dessus, correction à t. I, 2, np 599, n. 7.) 


P. 184, n. 3. Lire : Sinassos. 


P. 187, n.5. On pourrait citer aussi, comme église triconque, Saredja Kilissé (t. H, 1, 
p- 48); mais elle est d'un type différent puisque le plan du vaisseau se ramène à la croix 
inscrite dans un carré. 


P. 187-188. Dans le plan et la coupe de l'église de Taghar (pl. 165), une confusion inexpli- 
cable a fait rétrécir outre mesure la coupole centrale. Les correctifs apportés dans le volume 
de texte, p. 187, n. 2 et p. 188, n. 3, ne suffisent pas. Nous donnons ici, à la même échelle 
que dans la planche, un nouveau dessin des parties hautes, partiellement restituées {traits 
en pointillé), de l'église, ainsi que les projections au sol des lignes des voûtes {traits inter- 
rompus). Ce dessin (fig. 115) est fait d'après les photographies de la pl. 167. Il va sans dire 
que les pans coupés obliques, au tambour de la coupole, ont été régularisés. On a figuré les 
intentions du tailleur de roche plutôt que ses réalisations. 
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P. 14193, n. 4, 1. 3. Lire : supprimé. 


P. 198-199. A la Vativilé, sages- 
femmes, bergers et mages sont nimbés. 
Sur cette anomalie, voir notre Voix des 


monuments, N. §., 1938, p. 306. 


P. 214. A propos de l'ange assistant au 
bain de l'Enfant, voir Millet, Zconogra- 
phie de l'Évangile, p. 596, citant un tétra- 
évangile arménien de Vienne qui semble 
avoir un motif analogue. Encore un trait 
que l'on peut ajouter à ceux qui rap- 
prochent la peinture cappadocienne et 
l'arménienne. 


P. 250, n. 1, 1. 6. Lire: Bathyrhyax. 


P. 263, 1. 20. Au lieu de : des couteaux, 
lire : trois couteaux à lame légèrement 
courbe et deux fourchettes à longues dents 
parallèles. (V. ci-dessus, corr, à I, 276.) 


P. 264, 1. 13. Dans les sigles désignant 
la Mère de Dieu, à la Crucifixion, la gra- 
phie 60 est certainement mise par erreur 
pour 68, qui est la forme ordinaire à Saint 
Eustathe. Dans les scènes de l'Enfance, la 
Vierge n'est pas nommée : donc pas de 
sigles. Si, à l'abside gauche, on trouve : 
MP OV, cela vient de ce que cette image 
n'est pas empruntée, comme celles des 
nefs, aux modèles de Saint-Eustathe. 


P. 264, 1. 26-27. Libeller ainsi : ce serait 
d'ailleurs la seule fois qu'elle paraïtrait en 






Ga 








Fig.115 — Élévation et plan de la coupole à Taghar. 
(Coupe de la galerie gauche, décrochée.) 


Cappadoce, en dehors du cycle anormal et d'époque incertaine de Saint-Jean-Baptiste de 
Tchaouch In (ci-dessus, t. I, 2, p. 516-517). En outre, elle est placée... 


P. 271, 1. 21-22. La présence des Reproches de Joseph est très douteuse. Voir ci-dessus, 


t. II, 2, p. 47, n. 2, 


P. 274, 1, 13. Lire : Gueurémé. 


P. 290, 1, 17-18. C'est par suite d'une confusion que la sigle @ est dite « archaïque ». 


Elle est au contraire plus fréquente à partir du ar siècle (v, t. I, 2, p. 384, n. 1). 


P. 311, 1. 4 du bas. Au lieu de Constantin IX, lire : Constantin VIIL. 
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P. 314, n. 2. L'idée que l'évêque Léontios pourrait être saint Léon pape doit être aban- 
donnée. En effet, à Togale Kilissé, dans une même série d'évêques (t. I, 2, p. 320, figurent 
« Léon pape de Rome » et « Léontios ». I s'agit donc d’un autre évêque. Mais comme, dans 
les Synaxaires, les noms de Léon et Léontios sont parfois confondus, ce pourrait être, — 
plutôt que le Léontios de l'histoire de saint Procope, — saint Léon de Catane (21 février). 
On retrouve ailleurs ce même nom d'évêque, par exemple à la chapelle 3 de Gueurémé, 
où il est opposé à saint Athénogène, peut-être à Saint-Siméon-Stylite de Zilvé. D'autre part, 
on voit aussi l'image d'un saint Léontios martyr (ici-même, à Sainte-Barbe, — v. p. 324, — 
et au Qouchlouq de Qeledjlar) qui est probablement le premier des quarante-cinq martyrs 
de Nicopolis d'Arménie. Nous distinguons ces divers saints dans l'Zndex hagiographique. 


P. 337, n. 5. Il m'est pas certain que cette graphie soit due à une distraction. Les exemples 
du son é pour i ne sont pas très rares (v. Répertoire général, sous le mot ` Philologie). 

P. 340,1. 21. Lire : Paroi est. 

P. 356. Dans la transcription de l'inscription 200, Lire : u2[+ie savsa. 

D 366, dern. l. Lire : Zosime. 

P. 370, 1. 5. Lire : pl. 25, n° 2. 


P. 378, 1. 4. Dans la parenthèse, au lieu de : pog, lire : y#nz. — La forme du nom, dans 
les Synaxaires, est Xapxhiyens ou Xyoxhäyrue;, mais dans l'usage actuel, la forme courante 
est Xapthauros (prononcer ` Kharalambos). 


P. 383, 1. 7. Lire : P. 73,1. 3 du bas. 
l. 12et 23. Au lieu de : 186, lire : 487. 


P. 386. Dans la table, pour le n° 131, lire : p. 23; pour le n° 170, lire : p. 256. 
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P. 398, n. 4. Préciser la référence finale de la façon suivante ` v.ci-dessous, p. 469, cor- 
rection à t. I, 1, p. 78. 


P. 415, n. 1,1. 2. Dans la parenthèse, lire : t. I, 1, p. 140, pl. 28,6. 
P. 417, n. 1,1. 6. Au lieu de: chapelle 3, lire : chapelle 8. 


P. 441,1. 7. Sur les mots : « Descends-moi de l'ânesse », ajouter la note suivante : 

Ce lieu était connu des anciens pèlerins, qui vénéraient la pierre où Marie s'était assise, 
Au sixième siècle, Théodosius écrit ` Est locus tertio miliario de Hierusalem ciuitate. Dum 
domna Maria mater Domini iret in Bethleem, descendit de asina et sedit super petram et 
benedixit eam. (Geyer, Itinera Hierosolymitana, p. 148.) 


P. 441,1. 14, Au lieu de : Métilène, lire ` Mélitène. 


P. 462, 1. 4. Au lieu de : art nouveau, lire : art roman. 
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LISTE DES SIGLES 
EMPLOYÉES DANS LES RÉPERTOIRES SUIVANTS 


Entre parenthèses, chapitre et section de chapitre où le monument est décrit. 


En face, tome ct page. 


Aïn. K. = Améli KilisSé ENEE ECKER EN EN KE RENE AE Ee 
Archang. = Archangélos (Djémil) (XXII, 3)..................,.,.,...,.,.,... 
Bab. = Babayan AX TR ER ET ES 
Balkh. D. 1-3 = Chapelles à Balkham Déréssi (XX, 2).........,................... 
Ball. D. 1-2 = Chapelles à Balleq Déréssi (XXVI, 2).............................. 
Ball. K. = Balleq Kilissé (XXVI, Í) o.o esssnerunnnronensaerreroesoerurrersrse 
B. Keuy = Bach Keny (XXV, A... 
B. Kh. = Bézir Khané (ONLINE 
B. Kil. 1-3 = Belli Kilissé (petit, grand, moyen cône) (XXVII). .ssessssereresene 
Ch. Elm. = Chapelle près d'Elmale Kilissé (IV, 8... 
Damsa = Damsa (XXIII, Ai. 
Daniel = Chapelle de Daniel (Gueurémé) (V, 2)...........,........ TERE 
D. Arch. = Décorations archaïques (IID....... ss SO ge ere 
D. E. C. = Décor des églises à colonnes (XI).................. lasse nano nee 
Dj. K. = Djanavar Kilissé (XXIX, 2)........... nee ae tn ane ue 
E K. = Elmale Kilissé GI... 
EI N. = El Nazar (VD... EE EE 
G. 3,6, 8,13 = Chapelles archaïques de Gueurémé (1V)............,....,...,,,., 
G. 12 = Chapelle 12 de Gueurémé, près Saint-Eustathe (V, 2)............ 
G. 15-18, 21, 27, 28 = Chapelles dans la région des églises à colonnes (KV)........... 
G. D. 1-5 = Chapelles de Gulli Déré (XVII, 3).....................,...,..., 
GK. = (Guéik Kilissé XXX, DEE 
G. K. 1-2 = Chapelle et cimetière près de Guéik Kilissé (XXX, 1).............. 
Gorg. = Gorgoli (XXII, 1). .sesesesssereseusrrrerrerresererreerreresess 
H. St. = Hagios Stéphanos (Djémil) (XXH, 4) ..........................., 
H. Vas. Dj. = Hagios Vasilios (Djémil) (XXII, ee 
H. Vas. E. = — det. PNA) ON AT, ZE starter Ge 
K. D. = Kémerli Déréssi (XXII, 2)...................,....,..,.,.,,.4.. 


Les ko 


ISES RUPESTRES DE CAPPADOCE, 


I, 377 
II, 361 
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Mavr: 
Mavr. 1-4 
M.K. 

M. K.1 
0. K. 

O. K. 1-6 
Pan. 1, 2 
Qarab. K. 
Qarani. K. 
Qarche B. 
Qarche K. 
Qarleq 
Qcledi. 
Qeledj. 51-55 
Q. Qeledi. 
S. À. 

Sar. K. 

S. B.G. 
S. B. S. 

S. E. 

Sin. 1-4 
S. J. B. 
S. Nic. 
Souv. 
Souvasa 
S. S. St. 
S. Th. 
Tagh. 
Tavch. K. 
Tch. In 
Tch. K. 
Théot. 


T.K. 1 
T. K.2 
T. St. 

Zil, E. 
Zil. 1-5 


LISTE DES SIGLES 


= Église cruciforme près de Mavroudjan (AA. It. IE, 206 
= Autres églises à Mavroudjan (AN, 2)......,..,,.,.,.,,........ II 235 
=: Munchi Kilissé (CN Ah DË, EEN Re ae ne NNN NEEN VE A JI, 375 
= Église en face de Munchil Kilissé (XNXX, e EE JI, 379 
GE IN E E EE EE I, 240 
= Chapelles au voisinage d'Orta Keuy DAN, 2. IT, 246 
= Chapelle au ravin de la Panagia (Sinassos) (NXI, ji, li, 112 
= Qarabach Kilissé (XXNIN, 1).......,.....,..,,,,,.,,,,.,,..,. TI, 833 
= Oaranled.Rilissé HL 7 dE EEN an ee arr, I, 393 
= Qarche Bedjad CAT 21. Leed HEEN NN dr a L 504 
e Qarche Lee eg nee er de ee ae ne san RE AE H, 1 
SL Qorleg (NAIN y EE II. 185 
= Église de Qeledjlar (VII). NEE EE ENER I, 199 
= Chapelles dans la région de Qeledjlar (VIII, 241. 1, 254 
= Qouchloug de Qeledjlar (VIII, 11. J, 243 
= Saints-Apôtres (Sinassos) (NSlLIi H, 59 
= Saredja Kilissé (XXN, Dr ee EE li, 47 
= Sainte-Barbe (Gueurémé) (XV, 3)......,,.....,,,..,.,,,,.,...,. [, 484 
= -= (Sohani (XAVI o eiae ae a aa a a TI, 307 
= Saint-Eustathe (Gueurémé) (V, 1. 1, 147 
= Sinassos et chapelles aux environs (XXI, a, IT, 118 
= Église de Saint-Jean-Baptiste (Tchaouch In) (XVII, 1).....,....... l, 511 
= Église de Saint-Nicolas près de Bach Keuy (XXV, Anse II, 247 
= Église des Quarante-Martyrs près de Souvech (XXI, 1)......... IT, 156 
= Octogone près de Souvasa (hors de la région d'Urgub).......... IT, 5 
= Chapelle de S. Siméon Stylite (Zilvé) (XVIII, 1).......,..,....,... TL 552 
= Saint-Théodore (Urgub) (XX, 1)....,.,,.,,,.,...,,....,,......, IT, 18 
= agegliddert? EE IT, 187 
= Tavchanle Kilissé (NXI, 2).......,...,......,.,.,...,,,:...,,. II, 78 
= Tchaouch In. Le grand pigeonnier (XVII, 2).........,..,,,..,.... T, 520 
= Tcharegle Kilissé (XIV).............. dedans Sa PEUT I, 455 
= Chapelle de la Théotokos, de $. Jean-Baptiste et de S. Georges 
(Gueurémé) (IV, 3)....,......,. Smet on EE re, 12l 
= Toqale Kilissé. Ancienne église (IX).....,.......... dose ide I, 262 
= Toqale Kilissé. Nouvelle église (K)...........,,...,..,,..,,..., I, 297 
= Timivs Stavros (Sinassos) (xl 8).......,......,,,..,..,...... TI, 100 
= Zilvé, Ermitage du moine Siméon (XVIIE, 1)...,.......,,....,,., I, 570 
= Chapelles à Zilvé (XVIH, 2j.....,..,,,,,,.,,,,.,,,,,,,,.,..., I, 581 
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RÉPERTOIRE DES MONUMENTS ÉTUDIÉS ET CITÉS 


Les figures sont désignées par le tome et la page où elles se trouvent. 
Sauf pour les pages liminaires, on n'indique pas les parties 1, 2, des tomes. 


I. — MONUMENTS CAPPADOCIENS 


4) Monuments chrétiens. 


Aïnéli Kilissé : I, 56, 58 ; I, 405, n. 1 ; pl. 27, 
3 (plan). V. monastères. 

Aq Kilissé : I, 40, 56 ; pl. 13, 4; 14, 1, 2. V. mo- 
nastères. 

Archangélos (près Djémil) : I, 32, 66, 598; 
L?, vi ; I, 128-145, 425, 426, 441 ; pl. 156, 1 ; 
157, 158, 2; 160, 2 (plan); fig. II, 145. V. 
monastères. 


Atcheq Séraï : I, 27. 


Babayan : L',1x, 28 ; 1°, vi; IT, 57-58, 414, 417. 

Balkham Déréssi : If, 1x, 28, 54; II, 50-56, 
408, 412, 414, 417, 456. 

Balleq Déréssi : I, 39, 67, 72 ; II, 249-250, 271- 
272, 417, V. monastères. 

Balleq Kilissé : I, 58, 72 ; II, 249-270, 390, 405, 
416; pl. 160, 3 (plan); 176, 3, 4 ; 177, 178, 179, 
1,2; fig. II, 59, 248, 249, 270, 272. 

Belli Kilissé : I, 41, 55, 67; II, 417 ; pl. 15, 1; 
fig. I, 52; II, 1. V. monastères. — Pelit 
cône : I, 43, 58 ; II, 273-291, 405 ; pl. 15, 4; 
181, 2 (plan) ; 182, 183, 3, 4 ; fig. II, 273, 291. 
— Moyen cône : I, 43 ; II, 303-306, 414, 446 ; 
pl. 15, 5 ; 183, 1, 2. — Grand cône : I, 43, 61 ; 
II, 292-302, 408, 411 ; pl. 15, 2; 24, 3, 4; 
181, 1 (plans) ; 184, 185, 1, 4; fig. II, 302. 

Bézir Khané : I, 21, 48-49, 60, 498-503 ; II, 410, 
411, 424 ; pl. 137 (plan et coupe). V. monas- 
tères. 


Damsa : [1,1x, 32, 66 : T°, vi : IJ, 178-182, 426: 
pl. 155, 2; 159. 

Daniel (Chapelle de) : I, 24, 171-176 ; II, 424; 
pl. 39, 4; 43, 4 (plan). 

Déré kom : v. Orta Keuy. 

Djanavar Kilissé : I, 41, 43 : H, 361-368, 425- 
426 ; pl. 206-208. V. monastères. 


Elmale Kilissé : I, 25, 56, 61, 63, 69, 66 ; 12, vi, 
377, 431-454: IT, 421, 441 ; pl. 95, 3 (plan 
et coupe) ; 112, 1-5, 8 (?), 9: 113-123, 124 
(orn.) ; 135, 3; fig. 11, 1, 392, 431, 454, 478, 
519, 580, 595. 

Elmale Kilissé (Chapelle près d’) : I, 67, 145-146. 

El Nazar : Dr, 23, 60, 67, 72, 79, 80, 81, 83, 
92, 177-198 : [?, vi: IX, 407, 416-417, 465 : 
pl. 28, 3 (plan) ; 39, 1, 2 ; 40, 41, 42,3 ; fig. I, 
177, 198. V. monastères. 


Gorgoli : 11, 1x, 31; II, 121-123. 

Guéik Kilissé : I, 57 ; H, 369-372, 404-405, 423 ; 
pl. 25, 2 ; 200, 1 ; 201, 1 ; fig. IT, 468. 

Guéik Kilissé (monuments près de) : IT, 372- 
374 ; pl. 185, 2; 194, 2. 

Gueurémé : I, 22, 23, 58, 59, 60, 73; I? vi; 
fig. T, 43. V. monastères. — Chap. 3 : I, 67, 
140-144 ; 17, vi, 600 ; II, 404, 409, 411, 415 ; 
pl 28, 6 (plan) ; 39, 3 ; fig. 1, 144. — Chap. 6 : 
1, 59, 67, 72, n. 1; 95-112 ; II, 415, 465; 
pl. 28, 4 (plan) ; 29, 32, 33, 2-5 (orn.) ; 42,1: 
fig. I, 95, 112, 120, 146. — Chap. 8 : I, 24, 
67,113-120 ; 1°, vr, 599 ; IT, 415, 465 ; pl. 28, 





4811 RÉPERTOIRE DES MONUMENTS 


5 (plan) ; 35, 3, 4; 36, 3 : fig. I, 67, 
1,24, 60, 171. — Chap. 13 : I, 
138-139 : U, 

495 : 26, 2. — Chap. 16: I, 43, 50, 492- 
495: 409, 425, 424: pl. 134, 3: 135,2: 

136, 2 ee — Chap. 17: 1,43 : 12, vi, 485- 
491 : fig. I, 495. — Chap. 18 S:1, 486-487 : 
pl. 134, 1. — Chap. 21 : 1, 53, 60, 474-478 : 
I, 422, n. 1: pl. 20, 4:43 (plan): 133, 3. — 
Chap. 25 : T, 479: IT, 410-411. — Chap. 96 : 
I, 479. — Chap. 27 : I, 55, 480-481 ; pl. 19, 
4: 133, 2; 136, 1 (plan): fig. I, 483. — Chap. 
2p: I, 53, SE -483; IT, 422, n. 1: pl. 12, 4: 

, 4; 134, 2, 4: o 


Gulli Déré. Chap. 1 : I, 
I, 591-592 : II, e 
Chap. 3 : I, 592-594 : II, 412 : pl. 156, 4 
(plan) ; 144 (orn.). — Chap. 4 et 5 : I. 594- 
505. 


590-591, — Chap. 2 : 


I, 52, 57, 


Hagios Stéphanos : I’, vi. 
pl. 155, 3, 4: 158, 1 ; 


IT, 146-155, 413 ; 
fig. II, 155. 

Hagios Vasilios (près Djémil) : 
125, 

Hagios Vasilios (Élévra) : I, 29, 65; I}, vr: 
II, 105-111, 413; pl. 154, 155,1 ; fig. IL 111, 
120. 

Həssan Dagh (églises du) : I, 59, 60; IT, 402. 


Kémerli Déréssi : I, 31, 65 : II, 125-127, 405, 414. 


Mavroudjan : Église cruciforme : If, 1x, 89, 
60, 85, n. 5: I% vi: H, Se 407, 414,445 ; 
pl 2 t; 173-175 ,- 176, 1,2; fig. IT, 296, 


234. — Most : IL, 235- fe 411: pl 24, 
2. — Église des Stratilates : II, 236-237, 391, 
425. — Chapelles dans la vallée : TI, 2 37-239. 
Monastères : Aïnéli SE : I, 26, 43, 45, 46, 
49-50 ; pl. 23, 2; 27, 3 (plan): — Aq Kilissé: 
I, 43. — Atcheq Sérat : I, 44, 45, — Archan- 
gélos : T, 32, 44, 46, 48 : pl. 23, 1, 3, 4. — Bal- 
leq Déréssi : I, 43. — Bézir Kien : I, 44, 
48-49, 498-501 ; pl. 21, 2 ; 22, 4 : 137. — Belli 
Kilissé : I, 43. — Djanavar Kilissé : I, 43 ; II, 


368. — El Nazar : I, 43. — Gueurémé : I, 43; 
pl. 27, 2 (plans). — Orta Keuy : I, 44. — 


Qarabach Kilissé : 
-— Qaranleq Kilissé : 


l, 43; II, 333, 356-360. 
I, 43, 45, 46, 47, 49, 


139, — 
Chap. 10: V. Daniel (chap, de). — Chap. 12 : 
24, 67, H, 
404, 415. — Chap. 15 : I, 59, 


pl. 136, 5 (plan), — 


Qaranleq Kilissé : 


Qarche Bedjaq : 
Qarche Kilissé : I, 2 


Qarleq : 
Qeledijlar : 


Qezlar Qaléssi : I, 


50, 479 ; pl. 20, 3:22, 3: 27, 4 (plan). — 
Qarche Bediaq : 1, 44, 498. — Qaterdje Dja- 
mi: 1, 24. — Qcledilar : I, 26, 43, 45, 45: 
pl. 21, 1; 25, 1, 5.— Qezlar Qaléssi : I, 24, 
45, 45, 46; pl 25, 4. — Saint-Théodore : 
I 44. — Sainte-Barbe (Soghanule) : J, 45, 
Soghanle Déré : I, 43. — Autre à Soghante : 
I, 45 :pl. 26, 6. — Souvech : 1, 44, — Toqale 
Kilissé : I, 43. — Zilvé: I, 44, 51: pl 10. 
> ; 27, 1 (plan). 


Munchil Kilissé : IT, 375-378, 417 : pl 24, 1: 
179, 3, 4: 185. 3. — Église en face de — : I, 
61, 65; II, 379-380, 411 : pl. 18, 4. 


Orta Keuy : I 39, 60, 383: II, 240-245. 391. 
408, 425: pl, 24, 1; 194, 3. V. monastères. 
— Chapelle au voisinage de -— : I, 246-247, 


Panagia (près Djémil) : I, 31. 


Panagia (près Sinassos) : I}, 1x, 30, 72, n. 1: 


D, 112-117, 410, 414. 


Potamia : v. Orta Keuy. 


Qarabach Kilissé : I, 41, 43, 56, 5$ ; II, 533-360, 
390, 392, 405, 406, 421, 422, 465 : pl. 195, 
(plan et coupe) ` 196-199, 200, 2-4 : 201, 2-4 : 
202, 2, 3: 203-205; fig. II, 332, 333, 360, 
381. V. monastères. 


I, 25, 56, 61, 66: P, vr, 377. 
378, 393-430 ; IT, 394, 411, 421, 448, 452, n. 1; 
pl. 95, 2 (plan et coupe): 96-110 ; 111, 1, à 
(orn.); 112, 7 (orn.): fig. I, SS 430, 474, 
497, 498, 551. —- Chapelle près de — : I, 479. 


I, 21, 65, 504-510 ; II, 412, 413. 
V. monastères. 


7, 66 ; II, 1-16, 391, 393, 425 : 
pl. 145, 146; fig. IL 16. 


I, 35; H, 183 186, 414, 418. 


I, 25-26, 43, 61, 67, 72, 74, 78, 80. 
81, 83, 92, 199-242; D vi, 377, 420, n. 3: 
603; II, 410, 418, 443, 446, 448, 459, 460, 
466 ; pl. 9,2; 33, 4 (orn.); 43, 5 (plan et 
coupe); 44-58: fig. I}, 1, xxvi, 66, 199, 
202, 242, 255. V. monastères. — Chapelles 
31-33 : I, 254-261 ; II, 424, 


24; IT, 390, 410 ; pl. 25, 4, 
V. Gueurémé, chap. 15, 16, 17. V. monas- 


tères, 


as 
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Qouchlouq de Qeledjlar : 14, re, 58, 243-258 : 
IT, 409, 422, 423, 424; pl. 42, 4; 48, 1, 2 
(plan, coupe et élévations) ; 59, 1,2 : 69 ; fig. T, 


245, 253. 


Saints-Apôtres : I, 29, 58, 67, 72, 78: 13 v: IT, 
59-77, 405, 406, 418 ; pl. 149 (plan et coupes) : 
150, 151 ; fig. II, 59, 77. 


Sainte-Barbe (Gueurémé) : J, 25, 53, 484-487 : 
pl. 133, 1: fig. I, 487. 


Sainte-Barbe (Soghanle) : 1, 41, 43, 57, 67; II, 
307-332, 390, 392, 404, 406, 411, 419-420, 453 : 
pl. 160, 4 (plan); 186-193 ; 194, 1 : 202, 1: 
fig. IT, v, 306, 307, 369, 374, 378, 426. V. 
monastères. 


Saint-Eustathe : D. 1x, 24, 53, 57, 58, 67, 73, 
79, 80, 147-170 ; II, 390, 404, 406, 416, 421 : 
465 ; pL 9, 1; 28, 1 (plan) : 36, 1, 2 : 37, 2-4 ; 
38 ; fig. I, 147, 170, 176. 

Saint-Jean-Baptiste : I, 20, 54, 56, 58; I$, vi, 
511-519 ; II, 403, 414: pl. 20, 2 ; 26, 1 : fig. 
I, 511, 512 (plan). 

Saint-Nicolas (près de Bach Keuy) : II, 247-248, 

Saint-Siméon-Stylite : I, 19, 57,65, 552-569 ; IL. 
404, 406, 415, 446 ; pl. 10, 3 ; 27, 1 (plan) ; 
143, 3, 4, 

Saint-Théodore : I, 17, 28, 58, 67, 72: I?, v; 
IT, 18-47, 403-404, 465 ; pl. 147, 148 ; fig. II, 
17, 49, 56, 58. V. monastères. 

Saredja Kilissé : I, 28 : II, 47-49, 408. 

Sinassos : I, 29 ; I?, v; II, 118-120. 

Souvasa, octogone : II, 5, 391, 425. 

Souvech : I}, 1x, 33, 58; D vi: I, 156-178, 
391, 425, 448; pl. 160, 1 (plan): 161-163, 
164, 1; fig. II, 121, 123, 127, 156, 174. V. 
monastères. 


Taghar : I, 1x, 35, 54, 60; 1°, v; II, 187-205, 
407, 408, 423, 425, 448 ; pl. 164, 2; 165 (plan 
et coupe) ; 166-172 ; fig. D. Lem: II, 183, 186, 
205, 239, 245, 475 (corr, à plan et coupe). 

Tavchanle Kilissé ` I, 29, 57, 67; I? v; II, 78- 
99, 389, 404, 406, 416 ; pl. 152, 153 ; fig. H, 
99, 117. 

Tchaouch In, Pigeonner : D. 1x, 20, 66 ; I?, vi, 
520-550 ; IT, 390, 392, 404, 418-419 ; pl. 136, 
3 (plan), 138-142, 143, 2 ; fig. I, 550. 


Tchareqle Kilissé : I, 25, 61, 66, 377, 455-473 ; 
I, 394, 411, 421; pl. 95,1 (plan et coupe) : 
111, 2, 4, 5 (orn.); 112, 6 (orn.): 125-132 ; 
fig. 1, 455, 473. 

Théotokos, Saint-Jean-Baptiste et Saint- 
Georges (chapelle de la) : I, 24, 57, 67, 73, 
74, 86, 90, 121-137; II, 394, 404, 407, 415 : 
pl. 28, 2 (plan) : 34, 35, 1, 2; 37, 1: 42, 2; 
fig. 11, eso, 137, 176, 258, 259, 261 ; II, 389. 

Til Keuy : I, 41, 58; pl. 22, 1, 2. 

Timios Stavros : I, 29; 1?, vi: H, 100-104 : 
pl. 194, 4. 

Togale Kilissé : Il, 1x, 23, 262-265, 546-547 : 
pl. 61 (plan et coupe), 62. V. monastères. —- 
Ancienne église : I, 57, 67, 72, 74, 81, 83, 85, 
262-294, 420; II, 404, 415-416, 443, 465 ; 
466: pl. 35, 1 (orn.) ; 36, 4 ; 42, 5 (orn.) ; 63- 
69 ; fig. I, 262, 263, 294, 320, 503, 510: II! 
v, 427. — Nouvelle église : I, 59, 63, 64, 65, 
66, 70, 297-376, 546, 54S; II, 393, 401, 409, 
418-419, 453, 456, 459 ; pl. 70-94 ; fig. I, 94, 
297, 376: II, v. 


Zilvé : I, 19, 58 ; 1°, vi. V. monastères. — Ermi- 
tage de Saint-Siméon-Slylite : I, 19, 51-52 : 
pl. 10, 3,5 ; 27, 1, (plan). — Ermitage et tom- 
beau du moine Siméon : I, 19, 570-590 : pl 
143, 1. — Chapelles 1-5 : I, 581-589 : II, 412 ; 
pl. 26, 4 ; 136, 6 (plan) ; fig. I, 584, 589. 


2) Monuments non chrétiens. 


Boghaz Keupru (khan) : I, 11. 

Boghtcha (stèle hétéenne) : I, 12, 597. 

Damsa (mosquée) : I, 32, 598 ; pl. 19, 1. — Sculp- 
tures seldjoucides : II, 176 ; fig. II, 177, 182. 
— Médressé ou khan : I, 32 ; II, 174; pl, 18, 
1; fig. I, 42, 


Fodoul Dagh (sarcophage) : I, 36; pl. 16, 5. 
Indjé Sou (Vézir Khan) : I, 13 ; pl. 17, 2-6. 


Qara Daï (khan, entre Césarée et Kharpout\, 
I, 18, n. 8. 


Sare Khan : I, 17; pl. 17, 1 ; 18, 2, 3. 
Soultan Khan (entre Qonia et Aq Séraï) : I, 
17. 





Soultan Khan (entre Césarée et Sivas) : I, 18, 
n. 3. 


Sou Vermez Dagh (tombeau païen) : I, 13. 


Tehaouch In (mosquée, minaret) : T, 20 : pi. 19,2. 
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Til Keuy (lion de pierre) : I, 41 ; pl. 18, 6. 


Zendjibar Qaléssi (forteresse) : 1, 37; I, 398, 
n. 2. 


Zilvé (mosquée, minaret) : T, 19: pl 12, 2. 


U. — MONUMENTS NON CAPPADOCIENS 


Achtamar (Arménie), sculptures: TI, 322, n. 4: 


Aïn Qaren, église de la Visitation, D, 435. — 
Refuge d'Élisabeth : TE, 440. — Source de 
Fépreuve : IT, 440. 

1J, 458. 

Ampoules palestiniennes : 1, 75, n. 1: 88, n. 4: 
204, n. 1; H, 224, 225, n. 4: 230, n. 2: 435, 
438, 442, 145, 446. 

Anazarbe, peintures : H, 428. 


Aix-Ja-Chapelle, église palatine : 


Antinoé, fresque : II, 440. 
Aquilée, fresque : I, 540, n. 3. 
11, 462, 


L An: 


Arles, porche de Saint-Trophime : 


Arménie, monuments d'architecture : 
IT, 39$. — Miniature : II, 451. 

Athos, architecture : I1, 48, 408. — Chilandar, 
peintures ` 11, 453. — Dionysiou. peintures : 
TI, 242, n. 1, -- Lavra, peintures : I1, 14, n. 2. 
— Vatopédi, évangéliaire : JI, 454: octa- 
teuque : 
tures : I, 607: II, 241, n. 2. 


Augsbourg, évangéliaire : v. Munich. 


Barsauma (couvent près de Mélitène), pein- 
tures : II, 448-449. 
Bathyrhyax (monastère) : H, 250, n. 1. 


Bethléem, basilique de la Nativité, décoration : 
TI, 435, 436, 450. — Couvent du Poimnion : 
IT, 441. -— Pierre où fut versée l’eau du Bain : 


IL 442. -— Pierre où s'assit la Vierge: II, 


476 (add. à p. 441). 


Bobbio : v. ampoules, eulogies. 


Bonaffé (ivoire de la colection), Crucifixion : 


I, 372, n. 6. 
Bourges, porche méridional : II, 462. 


Bourget (Le) (Savoie), sculpture : II, 466. 


IL 134, n. 1. — Xénophon, pein-` 


Bracelets el anneaux orientaux à sujets chró- 
tiens : 1, 88, n. 4: H, 435, 442. 
Brioude (pyxide de) : 1, 606. 


Céfalu, mosaïques : H, 460. 

Chalandon (ivoire de la collection), Descente de 
croix : I, 225, n. 1. 2, 5. 

Charité-sur-Loire (La), porche : IT, 464, 

Il, 462. 

Chartres, portail : JI, 462, 463. — Vitraux : I, 
463, 465. 


Chio, Néa Moni, réfectoire : I. 47, n. 3. 


Charlieu, porche : 


Chloudof (psautier) : v. Moscou. 

Clermont-Ferrand, Notre-Dame-du-Port, por- 
lail méridional : JF, 462, 463. 

Cluny, église : H, 462. 

Commagène, églises à berceau transversal : I, 
59; IX, 409. 

Constantinople, Boudroum Djami : I, 199, u. 5: 
360, n. 2: 592, n. 2, — Eski Imaret Djami : 
I, 502, n. 1, 2, -— Fénari Issa Djami : I, 502, 
n. 2: IT, 101. -- Kalender Djami : I, 502, n. 2. 
—- Kilissé Djami : 1, 502, n. 1. — Pammaka- 
ristos : IT, 101. —- Pantocrator : IT, 101. —- 
Qahrié Djami, mosaïques : II, 453. — Sérail, 
octateuque : IT, 154, n. 1. 


Cosmas Indicopleustès (manuscrit de): v. Vati- 
can, Bibliothèque. 
I, 41. 


Curtea de Argès, Saint-Nicolas, peintures : 1,- 
606 : IT, 316, n. 1. 


Ctésiphon, palais : 


Damas (ms. syriaque copié à) : II, 449, 
Daphni, mosaïques : I, 235, 383, 418, n. 4; 606 : 
11, 316, n. 1; 330. 
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Doura-Europos, baptistère, peintures : IT, 432- 
433, 434, 438, 439. — Synagogue, peintures : 
JI, 439, 433. 


Édesse, édifices des Croisés : IT, 450. 

Encensoirs syro-palestiniens : I. 86, n. 4; 129, 
n. 1; I, 232, 435, 439, 442, 446. Voir : Le- 
doulx, Odessa, Reber. 

Et-Tabga (près lac de Génézareth), basilique, 
décoration : H, 443. 

Etchmiadzin (Arménie), évangéliaire ` II, 214, 
n. 2; 230, n. 3; 232, 233. 

Eulogies palestiniennes : F1, 435, 439, 440, 446. 


Florence, Académie, Baptème par Verrocchio: 
IT, 467. — Bibliothèque Laurentienne, évan- 
géliaire syriaque de Rabula : IT, 222: 223, 
n. 1; 224, 296, 230, n. 3: 232, 433, 439, 442, 
443, 445, 446, 447, 456, 45S, 467. 


Gargan (mont), image de saint Michel : IT, 461. 

Gaza, église de Saint-Serge, cycle iconogra- 
phique : F, 185, n. 3; II, 437, 438, 443. 

Gélat (Géorgie), icone de Khakhouli : I, 345, 
n. 5. 

Gran (Esztergom), staurothèque : 1, 345, n. 5. 

Grottaferrata, abbaye : I, 156, n. 1; II, 459. 


Gurk (Carinthie), cathédrale, décor peint : II, 
466. 


Hanovre, ivoire : I, 345, n. 5 ; 348, 372, 540, n. 3. 
Harbaville (triptyque) : v. Paris, Louvre. 
Hildesheim, cuve baptismale : II, 463. 


Italie méridionale, cryptes à peintures : II, 
427, 458. 

Ivoires carolingiens : II, 464. 

Ivoires syriens op orientaux des vie-vire siècles : 
II, 232, 436, 440, 442, 464. Voir : Etchmiadzin, 
Londres, Lyon, Manchester, Paris (B. N.), 
Ravenne. 


Jacques (Homélies du moine) : v. Vatican, 
Bibliothèque. 


Jérusalem, Calvaire et Saint Sépulcre : 11, 435, 
439. — Couvent de Saint-Marc, manuscrit 
syriaque ` II, 449, —- Église de l’Ascension : 
II, 455. 
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Josué (rouleau de) : v. Vatican, Bibliothèque. 


Jourdain, sanctuaires et monastères : IT, 435, 
437, 441, 450. 


Kaléniteh (Serbie), peintures : I], 453. 
Kiev, Sainte-Sophie, mosaïques : I, 436 n. 4; 
606 : IL, 316, n. 1. 


Latmos (mont), grottes avec peintures : I, 324, 
u. 2; II, 428. 

Ledoulx (encensoir de la collection) : II, 232, 
n. 7. 

Lesnovo (Macédoine), peintures : II, 152, n. 4. 

Liége, cuve de Saint-Barthélemy : H, 463. 

Liget (Le) (Indre-et-Loire), peintures : JI, 463. 

Limbourg, staurothèque : IT, 82, n. 1. 


Londres, British Museum, ivoires syriens : TI, 
214, n. 2; 233. — Manuscrits, évangéliaires 
syriaques, Add. 7169 : II, 233, 445: Add. 
7170 : IT, 449-450 ; psautier de 1066 : I, 568, 
n. 1. 

Lucques, crucifix : H, 461. 


Lyon, cathédrale, porche : I, 464 ; chapiteaux : 
II, 464. — Musée des arts, Ascension par le 
Pérugin : II, 467; ivoire syrien : II, 233. 


Manchester, ivoire syrien : II, 214, n. 2. 

Mans (Le), cathédrale, porche : I, 462, 463 ; 
vitrail : II, 466. 

Maredsous (Belgique), dalle sculptée : II, 464. 

Mar Mattaï, près Mossoul, monastère et manu- 
serit syriaque : I, 449-450. 

Médailles chrétiennes : II, 435. 

Ménologe de Basile : v. Vatican, Bibliothèque, 

Miniatures carolingiennes et ottoniennes : I, 
93, n. 1. 

Moissac, porche : TI, 462. 

Moldavie, épitaphioi aux noms des quatre 
animaux : II, 454. 

Monembasie, croix cantonnée de sigles : II, 
312, n. 1. 

Monréale, mosaïque : II, 460. 

Montoire, prieuré de Saint-Gilles, peintures : 
H, 462. 

Monza : v. ampoules, eulogies. 





484 RÉPERTOIRE DES MONUMENTS 


Moscou, psautier Chloudof : I, 517, n. 4. 


Munich, émail : I, 345, n. 5. — Reliure de Févan- 


géliaire d’Augsbourg : IL, 464. 


Nazareth, église de l'Annonciation, H, 435. 
Néréditsa, peintures : I, 606; II, 316, n. 1. 
Nicée, église de la Koimésis : I, 360, n. 2. 

Nis (île du lac d'Éyerdir), peintures : II, 428, 


Ochrida, Saint-Clément, peintures : II, 428. 
Odessa, encensoirs : II, 232, n. 7. 


Padoue, fresques de Giotto à F'Arena : l, 345, 
i. A. 

Palerme, chapelle Palatine et Martorana, mo- 
saïques : IT, 460. 

Parenzo, mosaïques : I, 178, n. 3. 


Paris, Bibliothèque nationale : ivoires, reliures : 
II, 90, n. 3 ; 214, n. 2; 230, n. 3; 233; dip- 
tyque de Romain et Eudoxie : I, 372, 373, 
n. 1; II, 8, n. 1: — manuscrits grecs : frag- 
ment de Sinope(suppl. gr. 1289) : IE, 436, 443 : 
Grégoire de Nazianze (gr. 519) : 1, 235, 371, 
n. 1; 492, n. 1; II, 53, n. 2; 69, n. 2; 215, 
218, n. 1, 2; 223, 295, n. 2: 226, 231, 286, 
433, 434, 438, n. 1 : 453; Psautier (gr. 139) : 
I, 235 ; Coisl. 79 : I, 382, n. 4 ; 482, n. 3; gr. 
F4: II, 13; gr. 533 : II, 258 : gr. 580 : I, 606 : 
II, 349, n. 4 ; — manuscrits latins : Apoca- 
lypse de Saint-Sever (lat. 8878): II, 462, n.3 : 
Évangiles de Lothaire (lat. 266) : II, 462; 
— manuscrits syriaques : Évang. de Méli- 
tène (syr. 355) : IT, 441, 448 ; syr. 93 : IT, 233, 
447, 458: syr, 341 : IT, 447. — Musée de 
Cluny, émaux : II, 462 ; ivoire d’Otton et 
Théophano : I, 372, 373, n. 1; I], 8, n. 1. 2 
Musée du Louvre : triptyque Harbaville : 
I, 372; saint Michel par Raphaël : II, 467. 

Patènes syriennes de Riha et de Stuma : IT, 
447. 


Poitiers, Notre-Dame-la-Grande : II, 462. 
Qara Dagh (Lycaonie), églises : I, 59, 60; II, 
402. 


Rabula (évangéliaire de) : v. Florence. 


Ravenne, cathédrale, chaire d'ivoire : I, 81, 
n. 3; 328, n. 4; II, 41, n. 3: 230, n. 3: 233, 
436, 445, 455-456. — Saint-Apollinaire-le- 


Neuf, mosaïques : 1. 355, n.2; H, 214, n. 2; 


230, — Saint-Vital, architecture : H, 458. 
Reber (encensoir de la collection) : IT, 232, n, 7. 
Rome, peintures des Catacombes : I, 8i, n. 3; 


IT, 431, 442 ; cimetière de Saint-Valentin : 
I, 222, 223, n. 1 : des Saints-Pierre-et-Mar- 
cellin : T, 277, n. 2, — Peintures et mosaïques 
Syro-romaines du haut moyen-âge : H, 445, 
455-456. —- Saint-Clément, peintures : II, 
456-457. — Saint-Jean-près-la-Porte-Latine, 
décor cosmatesque : T, 190, n. 4. — Saints- 
Jean-et-Paul, peintures : IT, 222-223. — Saint- 
Sabas, peintures : IL 457. — Sainte-Marie- 
Antique, peintures : 1, 178, n. 3:11, 197, 218, 
n. 1; 222, 223, n. 1: 233, 456, 457 ; oratoire 
des Quarante Martyrs : II, 167, n. 3. — Sainte- 
Marie-in-Cosmedin, décoration 2 i E yee 
Sainte-Marie-Égyptienne (Sancta Maria de 
Gradellis), peintures : I, 358, n. 3; IL 456. 
— Sainte-Marie-Majeure, mosaïques, IT, 218, 
n. 1: 231. — Sainte-Praxède, mosaïques ` II, 


456, 457. — Santa Maria in Pailara, pein- 
tures : H, 459. Sant’ Urbano alla Caffa- 
rella, peintures : II, 459. — Voir Vatican, 


Rossano, évangéliaire : I, 84, n. 3 ; 85, 223, n. 2 3 
II, 486, 443, 444 (lieu d’origine), 446, 459, 466. 


Saint-Luc-en-Phocide, mosaiques : I, 178, n. 3; 
383. 

Saint-Savin (Vienne), peintures : II, 462, 463. 

Saint-Sever (Apocalypse de) : v. Paris, bib]. nat, 


Salonique, Kazandjilar Djami : I, 199, n. 5. — 
Saint Démétrius : I, 135, n. 1; 178, n. 3. — 
Sainte-Sophie : I, 92, 93, n. 4 ; 178, n. 3 ; 418, 
n. 1. 


Sant’ Angelo in Formis, peintures : II, 90, n. 3; 
348, n. 3; IT, 459-460, 462. 


Sarcophages chrétiens d'Occident, sculptures : 
H, 431, 442, 


Soouk Sou (Géorgie), peintures : II, 257, n. 8. 
Spitzer (ivoire de la collection) : I, 372, n. 7. 
Stoudénitsa, peintures : I, 436, n. 4, 

Stroganof (émail de la collection) : I, 345, n. 5. 
Syrie, peintures chrétiennes : IT, 428. — Voir : 


Encensoirs, Ivoires, Patènes. 


Tedzam (Géorgie), peintures : II, 316, n. 1. 


D... aa 


A 
H 





aa weg 
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Torcello, mosaïques ` JI, 13, 14, n. 2; 15. 


Tour Abdin (Haute Mésopotamie), églises à 
berceau transversal : I, 59, 60, n. 2 ; IT, 409. 
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de Basile : I, 492, n. 1; IT, 286, 287, n. 1; 
316, n. 1 ; Rouleau de Josué : 1, 530 ; H, 134, 
n. 1; gr. 666 : I, 382, n. 4; gr. 2125 : I, 321, 
n. 1; Urb. 2: IF, 8, n. 1 ; —-manuscrit syriaque 


Trébizonde (région de), peintures : H, 428. 559 : H, 449-450, 452, n. 1. — Chambres de 
Trikkala (Thessalie), croix cantonnée de sigles : Raphaël, Dispute du Saint-Sacrement : T, 
II, 312, n. 1. 467. — Musée chrétien, trésor du Sancta 
Sanctorum : I, 81, n. 3; II, 233. — Saint- 


Vatican, Bibliothèque, manuscrits grecs : Cos- 


Pierre, mosaïques de Jean VIJ : II, 456, 457. 


mas Indicopleustès : I, 71, n. 3: 324, n. 2; Venise, Bibliothèque Marcienne, ms. gr. 808 
371, n. 1; II, 64, n. 1, 2; 65, n. 1 ; 194, 195, (Job) : I, 517, n. 3. — Saint-Marc, colonnes 
n., 1; 434; Homélies du moine Jacques : I, du ciborium : IJ, 445 ; mosaïques : I, 92, 93, 


127, n. 2, 4; 128, n. 1; 213, n. 2; Ménologe n. 4; Pala d'Oro : 


Les Ecuses RepestRes mp Carpavocr, 


I, 606. 


öl 
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‘Forcello, mosaïques ` JI, 13, 14, n. 2; 15. de Basile : F, 492, n. 1; H, 286, 287, n. 1; 
316, n. 1 ; Rouleau de Josué : 1, 530 ; II, 134, 
n. 1; gr. 666 : I, 382, n. 4; gr. 2125 : I, 321, 
n. 1; Urb. 2: 11,8, n. 1 ; — manuscrit syriaque 


Tour Abdin (Haute Mésopotamie), églises à 
berceau transversal : I, 59, 60, n. 2; IT, 409. 


Trébizonde (région de), peintures : II, 428. 559 : H, 449-450, 452, n. 1. — Chambres de 
Trikkala (Thessalie), croix cantonnée de sigles ` Raphaël, Dispute du Saint-Sacrement ` I, 
IL 312, n. 1. 467. — Musée chrétien, trésor du Sancta 
Sanctorum : I, 84, n. 3; II, 233. — Saint- 


Vatican, Bibliothèque, manuscrits grecs : Cos- Pierre, mosaïques de Jean VIT : H, 456, 457. 


mas Indicopleustès : I, 71, n. 3: 324, n. 2; Venise, Bibliothèque Marcienne, ms. gr. 808 
371, n. 1; II, 64, n. 1, 2; 65, n. 1 ; 194, 195, (Job) : I, 517, n. 3. — Saint-Marc, colonnes 
n. 1; 434; Homélies du moine Jacques : I, du ciborium : H, 445 ; mosaïques : I, 92, 93, 
127, n. 2, 4; 128, n. 1; 213, n. 2; Ménologe n. 4; Pala d’Oro : I, 606. 


Les Eotisrs RepestRes np Carranocr, öl 





SCÈNES 


26, 29 (pl. 147, 2); Sar. K., I, 48; Balkh. 
D. 1, 11,50; Bab., IT, 57; S. A., 11, 67; Tavch. 
K., I1, 85, 86 (pl. 183, 3): H. Vas. Dj., IT, 
126 ; Archang., I, 130, 135: H. St., IE, 149; 
Souv., II, 161, 163 (pl. 162, 2); Damsa, H, 
179 : Qarleq, II, 184: Tagh., IT, 197 (pl. 170, 
3: 172) ; Mavr., II, 210 (2) ; 212 (?): 0. K. 2, 
II, 246: O.K.5, II, 247: Ball. K., IT, 260 
(pl. 178, 2); Bal. D.2, 11,271; B. Kil. 2, 
IL 296, 297 ; B.Kil. 3, 11,305: S. B. S., IT, 
324 (pl. 188, 1): Qarab. K., H, 340 (l. 196, 
2), 343; Dj. K., I, 363 (?): M. K., IT, 376 ; 
M. K.1, 1,380. — Sur les ampoules : Il, 
442, — En Occident : H, 465. -— Geste par- 
ticulier de la Vierge à T. K. 2, reproduit 
ailleurs : Il, 453-454. 


Visitation. D. arch., I, 74; G. 6, 
29, 4); G.8, 1,114,115 (pl. 35, 4); Théot., I, 
126, 129 (pl. 35, 1); G. 13, 1,138; G. 3, I, 
141; Ch. Elm., I. 146; S. E., í, 155, 156 (pl. 
37, 2); El N., I, 184 (pl. 41, 1); Qeledj., I, 
205, 212 (pl. 46, 1 : 57,1); T.K.1, 1,269,271 
(pl. 65, 1); T.K.2, I, 310, 327 (pl. 75, 1); 
D. E. C., I, 378; G.16, I, 193, 494 (pl. 135, 
2) ; Tch. In, I, 526, 531 (pl. 141, 1); [G. D. 1, 
I, 591] (?); S. Th., Il, 26, 29 (pl. 147, 2); 
Sar. K., II, 48: Bab., II, 57; S. A., IT, 67: 
Tavch. K., IT, 85, 86 (pl. 153, 3-4) ; Archang., 
IT, 130, 135; Qarleq, II, 184: O. K. 2, II, 
246 ; Ball. K., IT, 260 (pl. 178, 3) ; Ball. D. 2, 
IT, 271; B. Kil.2, II, 296, 297; B. Kil. 2, 
H, 305; S. B. S., II, 324, 325 (pl. 188, 1); 
M. K., II, 376 (pl. 179, 3) — Élisabeth à 
genoux : I, 212, n. 3. — La servante, cruche 
en main, empruntée à l'Annonciation : II, 
439, n. 2; 459; transformée, par méprise, 
en sainte martyre : I, 494. 


Épreuve de Veau. D. arch., I, 75: G.6, 1,98, 
100 (pl. 29, 4); G. 8, I, 114, 115; G. 13, I, 
138 ; [Ch. Elm., I, 146]; S. E., I, 155, 157 
(pl. 37, 4); Qeledj., I, 205, 212 (pl. 46, 1; 
56); T.K. 1, 1,269,271 (pl. 65, 1); T. K. 2, 
I, 310, 327 (pl. 75, 1); G. 16, I,493,494; 
Tch. In, I, 526, 531 (pl. 141, 1), 544 ; S. Th., 
IT, 26, 29 (pl. 147, 1-2) ; S. A., II, 68 ; Tavch. 
K., IT, 85, 86; Pan., II, 113; H. Vas. Dj., 
II, 126; Qarleq, II, 184; Ball. K., II, 260, 
261 (pl. 178, 4) ; [Ball. D. 2, II, 271] ; B. Kil 1, 
IT, 278, 279 ; B. Kil. 2, TI, 296, 297 (pl. 185, 
4); B. Kil. 3, IL, 305; S. B. S., IL 324, 325 


T, 98, 99 (pl. 
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(pl. 188, 2); M. K., IJ, 376 (pl. 179, 3). — 
Origine palestinienne de la scène et du nom 
de Zacharie donné au prêtre : II, 440, 442. 
— Reparait aux XIVE-xve s. : 453, 


Reproches de Joseph à Marie. D. arch., I, 75; 
G.3, 1,141 (29 v. II, 470 corr. à p. 141); T. 
K. 2, I, 310, 312, 327 (pl. 75, 1); [Ball D. 
2, H, 271} (9? v. IT, 417, n. 2; S. B. S, D, 
324, 325 (pl. 188, 2). 


Joseph et Marie après l'épreuve. Qeledj., I, 205, 
213 (pl. 48, 2), Tch. In, I, 526, 531 (pl. 138, 
2), 545. V. II, p. 420, n. 1 


Premier songe de Joseph. T.K.2, 1,310,312, 
328 (pl. 72, 1) : Mavr., IT, 210, 212 (pl. 173, 1). 


Voyage à Bethléem. D. arch., I, 76: G.8, 11H, 
115 (pl. 35, 3): Théot., I 126, 130: G. 13, 
1, 138; G.3, 1,141; [Ch. Elm., I, 146]; 
$. E., I, 155, 157 (pl. 36, 2): Q. Qeledj., T, 
247, 248 (pl. 60, 1); T. K. 1, 1,269,271 (pl. 
65, 1-2): T. K. 2, I, 310, 328 (pl. 72, 1); 
D. E. C., I 378, 379, 384: Qaranl. K.. I, 
408, 409, 419 (pL 103, 4), IT, 452, n. 1; E. K., 
I. 441, 442 : Tch. K., I, 460: [G.16, I, 493]; 
Tch. In, I, 526, 532 (pl. 138, 2) ; 544 : [G. D. 1, 
I, 591} (?); S. Th., I, 26, 30 (pl. 147, 1): 
S. A., II, 68: Tavch. K., H, 85, 87; Pan., 
II, 113: Gorg., II, 122: Qarleq, IT, 184; 
Mayr., 11, 210, 213 (pl. 173, 2); Ball. K., II, 
260, 261 (pl. 176, 4) ; [Ball. D. 2, H, 271] ; B. 
Kil 2, TI, 296,297 (pl. 185, 4); S. B. S., IF, 
324, 326 (pl. 189, 1); M. K., IF, 377. — Ori- 
gine palestinienne : H, 441 (v. ci-dessus, 
p. 476, add. à cette p.), 442. — Par erreur, 
colombes dans la main de Joseph, à B. Kil, 
2, II, 297. 


Nativité. D. arch., I, 76: G. 6, 1,98, 100 (pl. 31, 
5): G.8, 1,114,116 (pL 35, 3); Théot., I, 
126, 130 (pl. 34, 1) ; G. 13, 1,138 : [Ch. Elm. 
1, 146]; S. E., I, 155, 157 (pl. 38, 1); El N., 
I, 184(pl. 40, 4: 41, 2): Qeledj. (ch. lat.), 
I, 201 (pl. 54, 3) ; Qeledj., I, 205, 213 (pl. 46, 
2: 57, 2): Q. Qeledj., I, 247, 248 (pl. 60, 2), 
253 (fig. 27); T.K.1, I, 269,272 (pl. 65, 2) ; 
T.K.2, 1,311,329 (pl. 74, 2); D. E. C., I, 
378, 379, 384; Qaranl. K., 1, 408, 409, 410 
(pl. 100, 2): E. K., I, 441, 442; Tch. K., I, 
460, 461 (pl. 127, 2 ; 129, 2) ; [G. 16, I, 493]; 
Tch. In, I, 526, 532 (pl. 138, 2 ; 142, 2), 545 ; 
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[G.D.1, 1,591] (2); Souvasa. I, 5, n. 2; 
S. Th., H, 26, 31 (pl. 147, 1); Sar. K., II, 
48: S. A., II, 68; Tavch. K., II, 85, 87 (pl. 
152, 2) : Pan., IJ, 113 ; Gorg., II, 122 ; H. Vas. 
Dij., I, 127; Archang., Il, 131, 136: Souvy., 
11, 161, 164 (pl. 162, 2): Damsa. H, 181: 
Qarleq, TT, 184: Tagh., I, 198 (pl. 170.1 : 
sages-femmes et bergers nimbés) : Mavr., II, 
210, 213 (pl. 173, 2) ; Mavr. 3, I, 238; 0. K., 
H, 242 ; O.K.4, 11,246 : 0. K. 5, 11,247: 
Ball. K., II, 260, 262 (pl. 179, 1); [Ball. D. 2, 
IT, 271]; B. KiL 1, IT, 278, 279: B. Kil 2, 
II, 296, 298 (pl. 184, 1); S. B. S., IL, 324, 
326 (pl. 190, 1); Qarab. K., IJ, 343, 344 (pl. 
198, 1 ; 203); Dj. K., II, 361: M. K., II, 377 
(pl. 179, 4). — Le bain de l'Enfant, origine 
palestinienne : II, 442: gesté bémisseur de 
Jésus à partir du oss II, 164, 326, 344 ; 
le bain en Occident ` II, 464, 466. — Présence 
d'un ange, à Mavr., II, 214 (v. 475, add, à 
cette pl, — Allusion à l'épisode de la main 
desséchée : $. Th., Il, 31. 


Annonce aux bergers (séparée de la Nativité). 
T.K.1, I, 269, n. 3 ; 272 (pl. 68, 2): Pan., 
IL 113; Mavr., II, 210; Ball. K., LI, 262 
(pl. 179, 2). — Origine palestinienne : IT, 
440-441. — La scène en Occident : II, 459, 
465. — Noms cappadociens des bergers : J, 
78, 385 ; II, 88, 430. 


Les mages observant l'étoile. T.K.2, I, 311,312. 
329 (pl. 75, 2); Mavr., II, 216 (pl. 174, 1). 


Les mages guidés par Pange. M. K., H, 377 (7), 
Les mages devant Hérode. M. K., I1, 377 (2). 


Adoration des mages. D. arch., 1, 78: G. 8, I, 
114, 116 (pl. 35, 3) ; S. E., I, 155, 158 (pl. 37, 
3); El N., I, 187 (pl. 40, 4); Qeledj., I, 205, 
214 (pl. 47,1); T.K. 1, I,269,273 (pl. 66, 1); 
T.K.2, 1,311,330 (pl. 75, 2; 93); D. E. C., 
I, 378 ; Qaranl. K., I, 410 (pl. 104, 3); E. K., 
I, 441, 442; Teh. K., I, 462 (pl. 129, 2): 
IG 16, I, 493]; Tch. In, I, 526, 533 (pl. 141, 
3), 545; [G. D. 1, I, 591] (?); S. Th., II, 27, 
31 (pl. 147, 2); S. A., I, 68: H. Vas. Dj., II, 
127 (?); Archang., II, 130, 136 (?); Souv., 
TI, 161, 165 (pl. 161, 2); Tagh., IT 199; 
Mavr., II, 210, 215 (pl. 174, 1); O. K., H 
242; 0. K. 4, II,246; O.K. 5, II, 247; 
Ball. D. 2, II, 271; B. Kil. 1, II, 278, 279 (pl. 
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182, 1); B. Kil 2, IJ, 296, 298. — Origine : 
IT, 442. — Mages nimbés à T. K. 2 et Tagh. 
(v. Voix des monuments, N. S., p. 306). — Noms 
cappadociens des mages dans l'Évangile 
arménien de l'Enfance : II, 398, n. 4 (v. p. 469, 
add. à I, 78), 417, n. 1. — Noms tirés du carré 
magique : H, 88.— Les trois âges de la vie : 
1, 78. — En Occident : IT, 465. 


Apparition de l'Ange aux mages. Mavr., IL 
214 (?) 
Retour des mages. Mavr., II, 210, 216 (pl. 174, 1). 


Deuxième songe de Joseph. D. arch., I, 79: S. 
E., I, 155, 159 (pl. 37, 4) ; Qeledj., I, 205, 215 
(pl. 51, 1); Tch. In, I, 526, 533 (pl. 142, 1), 
545; S. Th., I, 27, 32 (pl. 147, 1): S. A., II, 
68 ; Tavch. K., II, 85, 89 (pl. 153, 3) ; Archane. 
II, 130, 136; Mavr., II, 214 (2): B. Kil 2: 
II, 296, 298 (pl. 184, 2). — Réalisme syrien : 
IT, 443. 


Fuite en Égypte. D. arch., 1, 79: G.8, 1,114, 
117; S. E., I, 155, 160 (pl. 38, 4): El N., l, 
187 (pl. 40, 4; 41, 2); Qeledj., I, 205, 215 
(pl. 47, 2); T.K. 1, 1,269, 273 (pl. 66, 2); 
T.K.2, 1,311,331 (pl. 76, 1); [G.16, I, 493] : 
Tch. In, I, 526, 534 (pl. 142, 1), 544 : [G. D. 1, 
I, 591] (?); S. Th., II, 27, 33 (pl. 147, 1); 
S. A., IT, 68; Tavch. K., H, 85, 88 (pl. 152, 
2), 117 (fig. 76); Archang., IL, 130, 136: 
Qarleq, II, 184; Mavr., II, 211, 218 (?) L 
174, 2): B. Kil.1, II, 280 (pl. 182, 1) ;B. Kil. 2: 
IT, 296, 298 (pl. 184, 2). — Origine tardive : 
H, 443. — Le trait concret de la torche dans 
la main de l'Égypte : 1, 79; II, 432. — Par 
erreur, colombes dans la main de Joseph, à 
T.K. I, 1,276, n. 4. — La scène en Occident : 
II, 459, 465. 


Massacre des Innocents. D. arch., 1, 78: G. 6, 
1,98; 101,S. E., I, 155, 159 (pl. 37, 4); T. 
K. 1, I, 269, 273 (pl. 66, 1-2); [S. J. B., I, 
518] (?); Tech. In, I, 526, 534 (pl. 142, 2) : 
S. Th., I, 27,33 (pl. 147, 1); Tavch. K., IL 
85, 90 (pl. 153, 3-4); H. Vas. Dj., II, 127 : 
Qarleq, II, 184 ; Mavr., II, 210, 216 (pl. 174, 
1); Ball. D.2, 11,271; B.Kil 1, IT, 280 ; 
B. Kil. 2, II, 296, 298. — Rachel pleurant 
ses enfants : v. ci-dessous, 8, Figures allégo- 
riques. — Le «pseudomystériakos » : II, 90. 
— Origine : IT, 442. 
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Pleurs de Rachel. S. Th., II, 27, 33. — Image 
ordinairement unie au Massacre. 


Présentation au Temple. D. arch., 1, 79; S. E.. 
I, 155, 158 (pl. 38, 2), 601 ; El N., I, 186 (pl. 
41, 1) ; Qeledj., T, 205, 216 (pl. 45, 2); T. K. 1, 
I, 270, 286 (pl. 62, 1 ; 68, 4); T.K.2, I, 311, 
332 (pl. 76, 2; 89, 1): G.16, T,493, 494 (pl. 
134, 3); G. D. 1, I, 591; S. Th., Il, 28, 34 
(pl. 148, 2); Sar. K., H, 48; S. A., H, 68; 
H. Vas. Dj., II, 127 ; Archang., IT, 130, 136, 
145 (fig. 81): Souv., H, 161, 165 (pl. 162, 4); 
Mavr., II, 210, 217 (pl. 174, 2); B. Kil 1, 
II, 281 (pl. 182, t); B.Kil.3, II,306 (pl. 183, 
1); Qarab. K., I, 345 (pl. 198, 2; 204): 
346, 350 ; Dj. K., IT, 361 (pl. 206) ; M. K., 
II, 377 (9). — En Occident : Il, 465. 


Jésus dans le Temple. T.K.2, I,311,312, 332 
(pl. 76, 1) ; S. A., IJ, 69 (pl. 151, 2) ; O. K. 5, 
II, 247 (?). 


C. — CYCLE DU BAPTISTE ET DU BAPTÊME. 


Pour le début du cycle du Baptiste, voir avant 
Annonciation. Seul exemple assez complet 
à S. J. B., I, 518. 


Meurtre de Zacharie. D. arch., I, 79; S. E., 1, 
155, 159 (pl. 38, 3): T.K.1, 1,269,274 (pl. 
66, 2); [S. J. B., I, 516, 518] (?); Tch. In, I, 
526, 534 (pl. 142, 2), 545; B. Kil. 1, IT, 280 
(pl. 182, 1). — Origine : I, 443. 


Fuite d'Élisabeth. D. arch., I, 79: S. E., I, 155, 
160 (pl. 38, 3); El N., I, 188 (pl. 41, 2): T. 

Ki 1,269,274 (pl. 65, 1); S. J. B., I, 516, 
518; Tch. In, I, 526, 534 (pl. 142, 2), 544: 
S. Th., II, 28, 33 (pl. 148, 2), Pan., II, 113 : 
Mavr., II, 211, 217 (?), 219 (v. pl. 174, 2); 
B. Kil. 1, II, 280. — Peut-être à Tavch. K., 
I, 91, et Qarleq, II, 185 (v. Voix des monu- 
ments, N, S., p. 215, n. 4). — Origine pales- 
tinienne : II, 440, 443. — Rare dans l’icono- 
graphie byzantine, II, 215, n. 6; mais repa- 
raît au XIVe s, : II, 453. 


Vocalion du Baptiste. Qelcdj., I, 205, 216 (pl. 
48,1); T. K.1, 1,269, 274 (pl. 65, 1); T. K. 2, 
L 311, 333 (pl. 77, 1): IS J. B., I, 518]; 
S. A., II, 69; B. Kil. 1, I, 281 (pl. 182, 2). 


Prédication du Baptiste. T.K.1, 1,269,275 
(pl. 65, 1); T.K.2, 1,312 ; [S. J. B., I, 518]; 
S. Th., II, 28, 34 (pl. 148, 2) ; Mavr., I, 211, 
219 : B. Kil. 1, 1I,282 (pl. 182, 2) ; B. Kil 2, 
IT, 296, 300. — En Occident : I, 460. 


Témoignage du Baptiste. H. St., TI, 150 (?): 
B. Kil.2, IL 296,298. 


Rencontre de Jésus ei du Baptiste. Qeledj., I, 
205, 217 (pl. 48, 2); T.K.1, I, 269, 275 (pl. 
65,1): T.K.2, 1,311,334 (pl. 77,1); S. A. 
H, 70 ; Qarleq, IT, 185 (?) : B.Kil.1, IE, 281 
(pl. 182, 2). 


Baptême de Jésus. D. arch., I, 80: G. 6, 1,99. 
101: G.8, 1,114, 117 (pl. 36, 3); Théot., I, 
126, 131 (pl. 35, 2) ; El N., I, 188 (pl. 42, 3): 
Qeledj., I, 205, 217 (pl. 48, 2); T.K. 1, I,269, 
276 (pl. 65, 2); T.K.2, 1,311,334 (pl. 78, 1), 
371; D. E. C., I, 378, 379, 385; Qaranl. K., 
I, 408, 409, 411 (pl. 103, 3) ; E. K., I, 441, 442 
(pl. 119, 2); Tch. K., I, 460, 462: S. J. B., 
I, 513; Tch. In, I, 527, 535 (pl. 138, 2), 544 : 
G. D. 1, 1,591 ;G. D.3, 1,593; QarcheXKK., II, 
10, 11 (pl. 145, 1); S. Th., II, 28, 35 (pl. 148, 
2); S. A., II, 70 ; Tavch. K., II, 85 (7); Pan. 
IT, 114; Archang., II, 131, 137 (pl. 157, 2): 
Damsa, IT, 179 ; Mavr., II, 211, 220 : B. Kil. 1, 
Il, 282: B. Kil 2, II, 296, 298. -— Origine 
palestinienne : IT, 441, 443. — Traits cappa- 
dociens : IT, 430, 443. -- Costume de Jean : 
I, 82, n. 4; II, 137. -— Croix dans le Jourdain: 
I, 442 ; IT, 137. —— Flambeau dans le Jour- 
dain : 11, 137.— En Occident : 463, 464, 465. 


Reproches de Jean à Hérode. B.Kil.2, IT, 296, 
300. 


Festin d'Hérode. S. J. B., 1, 517; B.Küil. 2, II, 
297, 300. 


Mort de Jean. S. J. B., I, 517, 518. 


D. — MIRACLES. 


Tentations de Jésus. T. K. 2, I, 311, 312, 335 
(pl. 77, 2); S. Th., II, 28, 35 (pl. 148, 2). 


Noces de Cana. T.K.1, 1,269,276 (pl. 65, 2); 
T. K.2, 1,311,337 (pl. 77, 3); S. Th., IT, 28, 
36 (pl. 148, 1) ; Mavr., II, 211, 220 ; Mavr. 3, 
H, 238 (?); B. Kil. 1, II, 282 (pl. 153, 3). 
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Miracle des urnes (séparé des Noces de Cana). 
T.K.1, I, 270, 277 (pl. 66, 1); T. K. 2, I, 
311, 338 (v. pl. 72, 1; 73, 1): S. Th., I, 28, 
36 (pL 148, 1); B. Kil. 1, II, 283 (pl. 183, 3). 

Vocation des apôtres au lac. T.K. 1, 1,270,277 
(pl. 66, 1); T.K.2, LE, 311, 336 (pl. 78, 2): 
S. Th., II, 28, 36 (pl. 148, 1). 

Vocation de Alatthieu. T. K. 2, 
77, 2). 

Jésus enseignant au Temple. V. Cycle de VEn- 
fance, Jésus dans le Temple. 


Obole de la veuve. T. K. 2, I, 311, 339 (pl. 583, 2). 

Guérison de l'aveugle-né. Qeledj., I, 205, 218 
(pl. 48, 2); T.K.1, I, 270, 279 (pl. 66, 2); 
Tch. In, I, 527, 535, 545 ; Mavr., II, 211, 221 
(pl. 156, 1). — En Occident : IT, 460. 

Guérison des deux aveugles. T,IK.2, 1,311,338 : 
Mavr., I, 220 (9) (v. pl 175, 2). 

Guérison du démoniaque. S. Th., II, 28, 38 (pl. 
148, 2). 

Guérison du fils de l'officier. T. K. 2, 1,311,341 
(pl. 79, 1). | 

Guérison de l’hémorrhoïsse. S. Th., IT, 28, 39 
(pl. 148, 1); Archang., II, 140 (?). 

I, 311, 340. 

Guérison du lépreux. T. K. 2, I, 311, 339. 


Guérison de la main desséchée. T.K. 2, I, 311, 
340 (pl. 83, 2); S. Th., H, 28, 38 (pl. 148, 2) ; 
Mavr., I, 211, 220 (pl. 175, 2). 


Guérison du paraytique. T. K. 2, 
(pl. 79, 1). 


Guérison du paralytique à la piscine. Archang., 
IL 131, 139. 

Guérison de diverses infirmités, S. Th., II, 28, 
38 (pl. 148, 2); Mavr., II, 220 (pl. 175, 2). 

Multiplication des pains. T. K. 4, I, 270, 278 
(pl. 36, 4; 66, 1-2); T.K.2, I, 313: S. Th., 
TI, 28, 37 (pl. 148, 1-2); Mavr., II, 211, 221, 
(pl. 175, 1). — Origine : II, 443. 

Résurrection de la fille de Jaire. T. K. 2, I, 311, 
341 (pl. 79, 1) 604 ; S. Th., I, 28, 39 (pl. 148, 
1); Archang., II, 140. 

Résurrection du fils de la veuve. Archang., II, 
139 (?). 

Jésus et la Samarilaine. S. Th., II, 28, 40 (pl. 
148, 2); B. Kil. 1, II, 283 (pl. 183, 4). 


Guérison de l'hydropique. T. K. 2, 


I, 311, 342 


1, 311, 336 (pl ` 
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La tempête apaisée. S. Th., I], 28, 39 (pl. 148, 1). 
Zachée. Qeledj., 1, 205, 218 (pl. 48, 1) ; B. Kil. 1, 
JI, 282. 


Une résurrection. Archang., L, 132, 139. 


Un miracle anonyme. Mavr., IT, 211, 220 (pl. 
175, 2). 


Transfiguration. D. arch., 1, 83: G. 6, I, 99,101, 
(pl. 31, 1); EI N., T, 189 (pl. 40, 2); T. K. 1, 
I, 270, 286 (pl. 67, 1); T. K.2, 1,312, 350 
(pl. 83, 2) : D. E. C., I, 378, 379, 386 ; Qaranl. 
K., 1, 408, 409, 412 (pl. 101, 1): E. K., I, 
441, 443 (pl. 119, 1); Teh. K., I, 460, 462 
(pl. 128, 2): S. J. B., I, 514; Tch. In, I, 527, 
536 (pl. 138, 1), 544, 546 ; S. Th., IT, 28, 40 
(pl. 148, 2) : Tavch. K., H, 85, 91 (pl. 152, 1); 
Archang., TI, 131, 132. 138; Qarab. K., TI, 
346 (pl. 197, 1). — Longue croix dans la main 
de Pierre à T. K.2 et Qaranl. K. : F, 350, 412. 
— En Occident : 464, 465. 


E. — PASSION ET RÉSURRECTION. 


Résurrection de Lazare. D. arch., I, 84; El N., 
I, 189 (pl. 41, 3) ; Qcledj., T, 205, 219 (pl. 48, 
2); T.K.1, I, 270,279 (pl. 66, 2}; T. K. 2, 
I, 311, 342 (pl. 79, 1), 371 ; D. E. C., I, 378, 
379, 387 ; Qaranl. K., I, 408, 409, 412 (pl. 103, 
2); E. K., I, 441, 443 (pl. 119, 3); Tch. K., 
I, 460, 463 (pl. 130, 2); Tch. In, I, 527, 536 
(pl. 141, 2), 544, 545: Souvasa, II, 5, n. 2; 
Bab., 11, 57; Mavr., IL, 211, 221 (pl. 175, 2). 
— Origine : H, 443. — En Occident : II, 
459, 460. 


Entrée à Jérusalem. D. arch., I, 84; G.8, I, 114, 
117; El N., I, 189 (pl, 41, 3); Qeledj., I, 
206, 219 (pl. 49, 1); T. K.1, E, 270, 280 (pl. 
65, 1); T. K. 2, 1,311,343 (pl. 79, 2), 371; 
D. E. C., I, 378, 379, 387 ; Qaranl. K., I, 408, 
412 (pl. 104, 4); E. K., I, 441, 444 (pl. 119, 
4); Teh. K., I, 460, 463 (pl. 129, 3) ; Tch. In, 
I, 527, 536 (pl. 141, 2), 545; Souvasa, IT, 
5,n. 2; S. Th., II, 43 : Pan., 11, 114 ; Archang., 
IT, 131, 140 ; Mavr., II, 211, 221 (pl. 156, 1); 
B. Kil. 1, H, 283. — Origine : H, 444. — Dia- 
logue des gamins sur l'arbre : 1, 387, 413, 444, 
464. — La « Fille de Sion » : I, 219, n. 4 ; 343, 
537 (x. n. 2). —- En Occident : 459, 460, 465, 
466. 





SCÈNES 


Lavement des pieds. Qeledj., T, 206, 220 (pl. 50, 
2: T.K.2, 1, 511, 3H, 604; Archang., II, 
132; Mavr., H, 211, 222. — En Occident : 
IT, 460. 


Cène. D. arch., I, 86; Qeledj., I, 206, 220 (pl. 
49, 2): T. K.1, I, 270, 280 (pl. 65, 1-2): 
T.K.2, I, 311,344 (pl. 79, 2), 571 ; D. E. C., 
I, 378, 379, 388; Qaranl. K., I, 408, 409, 413 
(pl. 101, 2); E. K., I, 441, 444; Teh. K., I, 
460; Teh. In, E, 527, 537 (pl. 140, 3), 544 : 
Souvasa, II, 5, n. 2; Qarche K., IT, 10, 11: 
S. A., IT, 70: Pan., II, 114; Archang,, IT, 
132, 140; Mavr., II, 211, 222; Mavr. 3, H, 
238 (?); Ball. K., II, 259, 263 (pl. 177, 2). 
— Flambeau sur pied à colonne : I, 280, 413 : 
IL 263. — Couteaux et fourchettes sur la 
table : I, 388 ; H, 263 (v. ci-dessus 475, corr. 
à cette p.). 


Communion des Apôtres. Qeledj., I, 203 (pl. 54, 
5); H St. H, 149; Tagh., IT, 195 (pl. 170, 
2); Qarab. K., IT, 341 (pl. 196, 2 : 197, 2): 
Dj. K., IT, 366. — Origine : 418, 446. 


Trahison. D. arch., I, 87; [G.8, I, 114]; Ch. 
Elm., 1, 145 ; Qeledj., I, 206, 220 (pl. 49, 1); 
T.K.1, 1,270, 289 (pl. 65, 2); [T.K.2, 1, 
311, 345] : D. E. C., I, 378, 379, 388 ; Qaranl. 
K., T, 408, 413 (pl. 105, 5); E. K., I, 441, 444 
(pl. 120, 4) ; Tch. K., I, 460, 464 (pl. 129, 4) : 
S. J. B., I, 516, 518 ; Tch. In, I, 527, 537, 541 
(pl. 140, 3) ; Souvasa, II, 5, n. 2: Qarche K., 
IT, 10, 11 ; Pan., 11, 132, 141 ; Mavr., H, 211, 
222 (?); Ball. K., II, 259, 263 (pl. 177, 3). 


Jugement d'Anne el de Caïphe. Quiedj., 1, 206, 
221 (pl. 49, 2). 


Jugement de Pilate. Qeledj., I, 206, 222 (pl. 50, 
1): T.K.1, 1,270, 281 (pl. 65, 2): [T. K. 2, 
I, 311, 313, 345]: Tch, In, I, 527, 538 (pl. 
142, 3), 545 ; Souvasa, II, 5, n. 2; S. A., IL, 
71. — Comparaison avec le Rossanensis : 
IT, 444. — Femme de Pilate en Occident : 
II, 459, 460. 


Chemin de Croix, Qeledj., I, 206, 223 (pl. 50, 
2); T.K.1, I, 270, 281 (pl. 66, 1): [T. K. 2, 
I, 311, 313, 345] ; D. E. C., I, 378, 379, 389 ; 
E. K., I, 441, 445 (pl. 121, 2); Tch. K., I, 
460, 464 (pl. 130, 1); Tch. In, I, 527, 538 
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(pl. 142, 3), 545: S. Th., TI, 28, 43 (2): S. A., 
IT, 71. — Jésus, corde au cou : f, 223, 445: et 
couronné d’épines ` 1, 445. — Simon de Cyrène, 
en apôtre ` I, 223, 281, 464 ; ressemble à Jésus, 
H, 472, correct. à I, 457. 


Crucifixion. D. arch., I, 87; G.6, I, 99, 102 
(pl. 31,2); G.8, 1,114,118 (pL 35, 3) : Théot., 
I, 126, 131 (pl 35, 2): Ch. Elm., I, 145: El 
N., I, 190 (pl. 40, 3); Qeledj., I, 206, 224 
(pl. 51, 1): Q. Qeledj., I, 247, 249 (pl. 60, 4), 
603: T.K.1, 1,270, 282 (pl. 66, 1): T. R. 2, 
I, 312, 345 (pl. 84, 2), 371, 372; D. E. C., I, 
378, 379, 389; Qaranl. K., I, 408, 414 (pl. 
100, 1): E. K., I, 441, 445 (pl. 116, 2): Tch. 
K., I, 460, 464 (pl. 127, 1): Tch. In., I, 527, 
538 (pl. 142, 4), 545 (voir scène suivante) : 
Souvasa, TI, 5, n. 2 ; S. Th., IT, 28, 44 (pl. 148, 
1): S. A., H, 71; Tavch. K., I, 85, 92 (pl. 
152, 2); Pan., H, 114; Gorg., II, 122 : Ar- 
chang., H, 131, 141: Souv., IT, 163, 166 
(pl. 162, 3) ; Tagh., I1, 199 (pl. 169, 1) ; Mavr., 
H, 211, 222 (pl. 175, 1, 176, 1); Mavr. 3, 
II, 238 (?) ; Ball. K., H, 259, 264 (pl. 177, 4) ; 
Qarab. K., H, 346 (pl. 199, 1). — Évolution 
du type : H, 445. — Christ en colobium : II, 
222, 223, 231, 234 (fig. 91), 445. — Anges 
aMigés : I, 345, 445 ; IT, 223. — Les larrons 
dans D. arch. : I, 88, n. 4; IT, 71, 223, 445. 
— Noms des larrons : I, 224, n. 4.— Présence 
de Pierre (Tch. In) : I, 539; II, 473 (add. à I, 
611). — En Occident : T, 222, 293, n. 1 : 464, 
465. 


Mort de Jésus. Tch. In, I, 527, 540 (pl. 142, 5), 
544. (Scène qui correspond à la Crucifixion, 
la précédente figurant, dans ce décor, sous 
le nom de « Crucifixion », les outrages à Jésus 
en croix.) 


Déposition de la Croix. D. arch., 1, 90 : Qeledj., 
L 206, 224 (pl. 51, 2); T.K.1, I, 270, 283 
(pl. 66, 2 ; 69); T.K.2, 1,312, 348 (pl. 85, 4), 
371, 372; Tch. In, 1, 527, 540 (pl. 141, 4), 
545; Qarche K., II, 11; Tavch. K., II, 85, 
92 (pl. 152, 2) ; Pan., II, 114. — En Occident : 
II, 466. — Développement logique du thème : 
H, 115, n. 1. 


Ensevelissement. 1). arch., I, 90 ; Théot., 1, 126, 
132 (pl. 34, 1); Qeledi., I, 206, 225 (pl. 51, 
1):T.K.1, 1,270,283 (pl. 66, 2 ; 69) ; T. K. 2, 
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I, 312, 348 (pl. 85, 3); D. E. C., I, 379; E. 
K., I, 441, 446; Tch. K., I, 460 ; Tch. In, I, 
527, 541 (pl. 141, 4), 544; Souvasa, II, 5, 
n. 2; S. A., II, 71; Pan., H, 114: Archang., 
IT, 132, 141 ; Mavr., II, 211, 224 (pl. 175, 1). 
— En Occident : IT, 460. 


Descente aux Limbes. D. arch., T, 91: G.6, I, 
99, 102 (pl. 31,3); G.8, I, 114, 118 ; Théot., 
I, 126, 132 (pl. 34, 1); [Ch. Elm., I, 146] : 
El N., I, 190 (pl. 41, 4) ; Qeledj., I, 206, 226 
(pl. 51, 2): T.K.1, I, 270, 284 (pl. 66, 2) ; 
T.K.2, 1,312, 349 (pl. 84, 2): D. E. C., J, 
378, 379, 391 ; Qaranl. K., I, 408, 409, 415 
(pl. 102, 1); E. K., I, 441, 447; Tch. K., I, 
460, 465 (pl. 130, 3), 607: S. J. B., I, 515, 
518 ; Tch. In, I, 527, 541 (pl. 140, 3) ; Qarche 
K., TI, 11 (pl. 145, 2); S. Th., II, 28, 44 (pl. 
148, 1): S. A., II, 72 (?); Gorg., II, 122 : 
Archang., H, 131, 142 (pl. 157, 1); Damsa, 
I, 179; Mavr., II, 211, 226 (pl. 174, 2): 
B. Kil. 1, II, 283; S. B. S., IT, 324, 327 (pl. 
190, 2 ; 192) ; Qarab. K., II, 347 (pl. 199, 2) : 
Dj. K., IL 366. — Origine : H, 445. 


Les femmes au tombeau. D. arch., I, 90 ; Théot., 
I, 126, 132 (pl. 34, 1); [G. 8, I, 114, 119]: 
[Ch. Elm., I, 146]; Qelcdj., 206, 225 (pl. 51, 
1); T.K.1, 1,270,284 (pl. 66, 2 ; 69) ; T. K. 2, 
I, 312, 349 (pl. 84, 2): D. E. C., I, 378, 379, 
391 ; Qaranl. K., I, 408, 409, 414 (pl. 103, 1) : 
E. K., I, 441, 446 ; Teh. K., I, 460, 464 (pl. 
130, 4) : S. J. B., I, 516, 518 ; Tch. In, I, 527, 
541 (pl. 141, 4), 545; Qarche K., II, 11; S. 
A., H, 72; Gorg., IT, 122: Archang., H, 132, 
141 ; Mavr., II, 211, 225 (pl. 175, 1 2); B. Ki 
2, 11,297,301 ; Qarab. K., II, 347 (pl. 199, 
1-2 ; 205). — Origine : II, 445. — Deux my- 
rophores : I, 90; exceptionnellement trois : 
I, 132; II, 72. 


Apparition de Jésus dans le jardin. Mavr., II, 
211, 225 (pl. 174, 2). 


Incrédulité de saint Thomas. S$. J. B., I, 516, 
518 ; Ball. K., IL 259, 264 (?). 


Bénédiction des Apôtres. Qeledj. I, 206, 226 
(pl. 52, 2); T.K.2, I, 312, 313, 350 (pl. 80, 
1); Qaranl. K., I, 392, 415 (pl. 96, 2); Tch. 
In, I, 527, 541 (pl. 140, 2). 


RÉPERTOIRE DE L'ICONOGR APHIE 


Ascension. D. arch., I, 92: G.6, I, 98,103 (pl. 
29, 1; 30, 1-4; 31, 4; 32): EI N., I, 191 (pl. 
39, 1-2): Qeledj., I, 206, 227 (pl. 45, 1): 
T. K. 1, I, 270, 285 (pl. 62, 1 ; 68,1): T. K. 2, 
1, 312, 351 (pl. 80, 2), 546; D. E. C., I, 378, 
379, 392 ; Qaranl. K., I, 416 (pl. 96, 1 : 98, 2 ; 
E. K., I, 440, 447 (pl. 116, 1 ; 117, 3 ; 190, 3), 
607; Teh. K., I, 469, 465 (pl. 125, 2: 131, 
1-2): S. J. B., I, 515, 518; Tch. In, I, 527, 
542 (pl. 140, 1, 4), 545, 546: Souvasa, II, 
5, n. 2; S. Th, H, 28, 44; S. A, I, 73; 
Gorg., LI, 122 ; H. Vas. Dj., II, 125 ; Archang., 
IL 131, 142: Souv., TI, 160, 166 (pl. 161, 1 ; 
162, 1); Damsa, II, 180 (pl. 155, 2): Qarleq, 
JI, 184; Mavr., IT, 210, 211, 226 (pl. 176, 2) ; 
Mavr. 1, I, 236; B. Kil. 2, II, 297, 301 (pl. 
184, 2). — Origine palestinienne : IT, 446. 
— En Occident : IT, 467. 


Pentecôte. Qelcdj., T, 206, 230 (pl. 52, 1) ; T. K. 1, 
I, 265, 270 ; T.K.2, I, 312,352 (pl. 81, 1-2: 
82, 1-2), 546; D. E. C., 378; Tch. In, I, 527, 
543 (pl. 139, 3), 545, 546 ; S. A., II, 60, 74; 
Damsa, II, 181. 


F. — HISTOIRE DE LA VIERGE 
ET DES APÔTRES APRÈS LA PENTECÔTE. 


Dormition de la Vierge. Qeledj., I, 206, 232 ; 
Q. Qelcdj., I, 247, 250 (pl. 60, 3); T. K. 2, 
I, 313, 321, 357 (pl. 83, 1), 604 ; IL, 419, n. 1 : 
Qarche K., IT, 11, 12 (pl. 146, 2); Sar. K., 
IT, 49; Pan., II, 113; H Vas. Dj., H, 124 ; 
Archang., II, 130, 143 (pl. 158, 2); Souv., 
H, 162; S. Nic., II, 248. — Noms des évêques 

. présents : II, 124, n. 2. 


Ordination des diacres. T.K.2, 1,312, 313, 355 
(pl. 82, 1 ; 94); 604. 


Mission des apôtres. T. K. 2, I, 312, 313, 356 
(pl. 82, 2). 


Histoire des saints Pierre et Paul : devant Néron, 
conduits en prison, en prison, guérison de la 
fille de l'empereur, menés au supplice, décolla- 
tion de Paul, Pierre conduit au crucifiement 
(?), martyre de Pierre. B. Kil. 1, II, 284-5 
(pl. 182, 2: 183, 3). 


Martyre de saint Pierre. Balkh. D. 3, II, 53; 
B. Kil. 1, II, 285. 
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Martyre de saint Paul. Balkh. Ð. 3, 11,56; B. 
Kil. 1, II, 285 (pl. 183, 3). 

Martyre de saint André. B. Kil. 1, II, 286 (pl. 
183, 4). 

Martyre de saint Jacques (?). B. Kil. 1, IT, 286 
(pl. 183, 4). 


3) Vie des saints. 


Saint Georges combaitant le dragon. G.21, I, 
475, 608 ; G.28, 1,482,608 (pl. 135, 1); G. 
15, I, 495 (pl. 26, 2) ; Souvasa, IT, 5, n. 2 (?). 
S. B. S., II, 322 (pl. 187, 2 ; 189, 2); Dj. K., 
H, 364; G. K. 1, II, 373 (?). 

Saint Georges devant le roi des Perses. Théot., I, 
133. 

Martyre de saint Georges. Théot., I, 132-133, 599 ; 
G. 16, I, 492. 


Saint Théodore combattant le dragon. G. 28, I, 
482 (pl. 135, 1); G. K. 1, II, 373 (?). 

Martyre des quarante Martyrs de Sébaste. Souv., 
H, 167 (pl. 161, 3-4). 

Saint Eustathe poursuivant le cerf. S. E., 1, 148 ; 
Tavch. K., LI, 84; Pan, IT, 114; Ball. K., 
H, 256 ; O. K., II, 242 (pl. 194, 3); G. K., 
IT, 371 (pi. 200, 1). 

Martyre de saint Euslathe el de sa famille. T. 
K. 2, I, 313, 317, 604. 


Martyre de saint Oreste. Ball. K., Il, 256 (v. 
pl. 177, 2). 

Communion de sainte Marie l'Égyptienne des 
mains de saint Zosime. Qeledj. 31, I, 256 (pl. 
59, 4); T.K.2, 1,325 (pl. 85, 4); Di. K., H, 
366. 


Histoire de saint Basile. T. K. 2, I, 358-365, 


604 ; Balkh. D. 3, H, 52-53. 

La contestalion pour l'église de Nicée. T. K. 2, 
I, 359 (v. pl. 76, 1, 85, 2), 604. 

Rencontre de saint Éphrem et saint Basile. 
T. K. 2, I, 363. 

La pécheresse pardonnée. T. K.2, 1, 364 — 
A Rome : II, 456. 

Baptême du juif Joseph el de sa famille. Balkh. 
D. 3, II, 52. 

Mort de Basile. Balkh. D. 3, H, 53. 
Funérailles de Basile. T.K.2, 1,364, Balkh. 
D. 3, T 53. 


Histoire de saint Siméon Stylite. S. S. St, I, 
557-567, 609. 
Vocation de Siméon. I, 558 (pl. 143, 4). 
Histoire de la corde dont faillit périr Siméon. 
I, 558 (pl. 143, 4). 
Le chef de brigands sauvé par Siméon. 1, 560 
(v. p. 564, n. 1) (pl. 143, 3). 
Miracle de la femme qui avala un serpent. 
L 560. 
Guérison du dragon d l'œil crevé. I, 562. 
Visite et mort de la mère de Siméon. 1, 564 (pl. 
143, 3, 4). 


1I. — FIGURES ISOLÉES 


1) Dieu et Jésus-Christ. 


A. — LE CHRIST EN MAJESTÉ AVEC LES FIGURES 
ET ÉLÉMENTS QUI L'ACCOMPAGNENT. 


Le Christ en majesté. D. arch., 1, 69; G.8, I, 113; 
Théot., I, 122: G.3, 1,141 (pl. 39, 3); Ch. 
Elm., I, 145; S. E., I, 149 (pl. 36, 1) ; Qeledi. 
1, 203, v. pl. 44,2; T.K.2, 1,322 (pl. 84, 
1); D. E. C., 1, 381 ; Tch. In, I, 522 ; S. S. St., 
I, 553 (pl. 143, 3); G.D.1, I, 590 ; G. D. 3, 
1, 592; S. Th., I, 22; Bab., II, 57; S. A., 
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TI, 63 (pl. 150, 1-2); Tavch. K., IT, 82 (pl. 
152, 1); Archang,, I, 132; Damsa, II, 178 
(contamination) ` Qarleq, H, 184 (?), 186: 
Tagh., II, 194 (?); Mavr. 3, II, 237; S. B. 
S., I, 313 (pl. 186, 2); Qarab. K., IT, 342 ; 
v. pl. 197,2; M. K., II, 375. — En Occident : 
TI, 461, 463. — N. B. Les renvois aux planches 
ne seront pas répétés aux articles suivants 
(sauf cas particuliers). 

Le Ciel semé d'étoiles. D. arch., I, 69; G.3, I, 
141, 144 (fig. 16) ; Qeledij., I, 203 ; S. A., II, 
63 (pl 150, 1-2); S. B. S., H, 313. -- Pas 
d'étoiles à T. K. 2 et Tavch. K. 
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Martyre de saint Paul. Balkh. D. 3, 11,56; B. Martyre de saint Oreste, Ball. K., Il, 256 (v. 
Kil. 1, II, 285 (pl. 183, 3). pl. 177, 2). 

Martyre de saint André. B. Kil.1, TI, 286 (pl. Conumunion de sainte Marie l'Égyptienne des 
183, 4). mains de saint Zosime. Qeledj. 31, 1, 256 (pl. 


| 59, 4); T.K.2, 1,325 (pL 85, 4): Dj. K., IL, 
Martyre de saint Jacques (9). B. Kil. 1, 1286 ju? Ee 


(pl. 183, 4). 
Histoire de saint Basile. T. K. 2, 1I, 358-365, 
604 ; Balkh. D. 3, II, 52-53. 
3) Vie des saints. La contestation pour l’église de Nicée, T. K. 2, 
I, 339 (v. pl. 76, 1, 85, 2), 604. 
Rencontre de saint Éphrem et saint Basile. 
Saint Georges combaitant le dragon. G.21, I, T. K. 2, F, 363. 
475, 608 ; G.28, 1,482,608 (pl. 135, 1); G. La pécheresse pardonnée. T. K.2, 1, 364. — 
15, I, 495 (pl. 26, 2) ; Souvasa, II, 5, n. 2 (?). A Rome ` II, 456. 
S. B. S., I, 322 (pl. 187, 2; 189, 2); Dj. K., Baptême du juif Joseph el de sa famille. Balkh. 


Saint Georges devant le roi des Perses. Théot., I, Mort de Basile. Balkh. D. 3, IT, 53. 
133. Funérailles de Basile. T.K.2, I, 364, Balkh. 


Martyre de saint Georges. Théot., I, 132-133, 599 ; D. 3, TI, 53. 


G. 16, I, 492. Histoire de saint Siméon Stylite. S. $. St, I, 
Saint Théodore combattant le dragon. G. 28, 1, 557-567, 609. 
482 (pl. 135, 1); G. K. 1, II, 373 (?). Vocation de Siméon. I, 558 (pl. 143, 4). 


Martyre des quarante Martyrs de Sébaste. Sous. Histoire de la corde dont faillit périr Siméon. 
I, 558 (pl. 143, 4). 


H, 167 (pl. 161, 3-4). 
i P Le chef de brigands sauvé par Siméon. I, 560 
Saint Eustathe poursuivant le cerf. S. F., I, 148 ; (v. p. 564, n. 1) (pl. 143, 3). 


Tavch. K., II, 84; Pan., IT, 114; Ball. K., Miracle de la femme qui avala un serpent. 
II, 256 ; O. K., I, 242 (pl. 194, 3); G. Ke F, 560. 


IL 371 (pt. 200, 1). Guérison du dragon à l'œil crevé. I, 562, 
Martyre de saint Eustathe el de sa famille. T. Visite et mort de la mère de Siméon. 1, 564 (pl. 
K. 2, I, 313, 317, 604. 143, 3, 4). 


1I. — FIGURES ISOLÉES 


1) Dieu et Jésus-Christ. IL 63 (pl. 150, 1-2); Tavch. K., IT, 82 (pl. 

152, 1); Archang., II, 132; Damsa, II, 178 

R (contamination) ; Qarleq, II, 184 (?), 186: 

A. — LE CHRIST EN MAJESTÉ AVEC LES FIGURES Tagh., II, 194 (2); Mavr. 3, IL, 237: S. B. 

ET ÉLÉMENTS QUI L'ACCOMPAGNENT. S., II, 313 (pl. 186, 2); Qarab. K., II, 342 ; 

v. pl 197,2; M. K., H, 375. — En Occident : 

Le Christ en majesté. D. arch., 1,69;G.8, 1,113; 11,461, 463. — N. B. Les renvois aux planches 

Théot., I, 122: G.3, 1,141 (pL 39, 3): Ch. ne seront pas répétés aux articles suivants 

Elm., I, 145; S. E., I, 149 (pl. 86,1); Qeledj. (Sauf cas particuliers). 

1, 203, v. pl. 44, 2; T.K.2, I,322 (pl. 84, Le Ciel semé d'étoiles. D. arch., I, 69; G.3, I, 

1); D. E. C., 1, 381 ; Tch. In, I, 522 ; S. S. St., 141, 144 (fig. 16); Qeledj., I, 203 ; S. A., HI, 

I, 553 (pl. 143, 3); G.D.1, 1,590; G. D. 3, 63 (pl. 150, 1-2); S. B. S., II, 313. -— Pas 
I, 592; S. Th., II, 22; Bab., II, 57; S. A., d'étoiles à T. K. 2 et Tavch. K. 
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Les quaire symboles. D. arch., 1, 69: G. 8, I, 
113: G.3, L141: S. E. I, 149: Qeledj., I, 
203; T. K. 2, I, 323 (v. p. 694); S. S. SE, I, 
558: G. D.1, 1,590; G.D. 3, 1,592: S. Th., 
II, 23; S. A., II, 63 ; Tavch. K., IT, 82 ; Ar- 
chang., II, 132; Damsa, I, 178; S. B. S., 
IL, 313; Qarab. K., I, 342: M. Kọ IT, 375. 
— Noms cappadociens : I 69, 324; IT, 430. 

Séraphins hexapléryges. D. arch., I, 70 ; Qeledj., 
1, 203 ; S. E., T, 150; T.K. 2, 1,323; S. J. B. 
I, 513; Teh. In, I, 522; S. S$. St. I, 553; 
G. D. 3, 1.592: Bab., I, 57: Tavch. K., I], 
83: Mavr. 3, I, 238 ; S. B. S., I, 313 (pl. 191, 
3); Qarab. K., II, 342 (2): M. Ke I, 375. 

Tétramorphes. D. arch., F, 70: Qeledj., 1, 205 ; 
T.K.2, 1,923: Tch. In, I, 522; G.D. 3, I, 
592 : S. Th., I, 23; Bab., I, 57; Taveh. K., 
JI, 83: S. B. S., H, 313 (pl. 191, 3), 378 (fig. 
109) ; M. K., IT, 375. 

Se deux paires de roues. D. arch., I, 69; Qeledj., 

1, 203 : S. E., J, 150 ; T. K. 2, 1,323: G. D. 1, 
S 590 : S. A., IL, 63; Tavch. K., H, 83: S. 
B. S., I, 313 (pl. 191, 3). 

La mer de cristal. D. arch., IL 70:8. Th., H, 23; 
S. A., I, 63: Mavr. 3, I, 237: [S. B. S, I, 
313]. 

Isaïe et Ezéchiel. D. arch., 1, 71: S. S. St, 
553-554; G. D. 3, I, 592; S. Th., H, 23. 
Adam et Ève. D. arch., I, 71 : S. Th., I, 23 (7): 

S. B. S., IT, 313. 

L'Are-en-ciel, D. arch., I, PEE E PR 
Qeledj., I, 203: S. S. Së S 553: `G. D. 1, 
1, 590; G.D.3, 1,592; S. Th., HI, 

IT, 63. 


T 203 (pl. 53, D: S. E., i 15 
K. 2, I, 323; G.D.3, 1,592: Tave 
83: Qarleq, II, 184 (v. Déisis). 

Archanges SS deux mêmes ou d'autres). D. SC D 

I, 71: G.3, 1,141: Ch. Elm., I, 145: 

B., I, 513 (quatre arch.); Teh. In, 1, 522 ; 
S. Th. II, 23 (six arch.): S. A., II, 63 (trois 
arch.). 

Le Soleil et la Lune. D. arch., I, 71 ; G.8, I, 113: 
S. E., 1, 150; Qeledj., I, 203 (pl. 53, 2), 66 
(fig. 8); S. J. B., I, 513; Tch. In, I, 522: 
S. S. St., I, 55$; G.D. 1, 1,590: G.D.5, I, 
592; S. Th., H, 23; Bab., I, 57; S. An, IL 
63: Tavch. K., IE, 83. 





L'ICONOGRAPHIE 


La Main divine. D. arch., I, 71: G.8, 1,113; 
T.K.2, 1,323: G.D.1, 1,590: GD.5, I, 
592: S. A. H, 63: Taveh. K., 11, $3. 


B. — AUTRES IMAGES DE JÉSUS-CHRIST. 


Jésus-Christ trénant seul. G.27, 1,480 (pl. 133, 
2): S. B. G., I, 484 (pl. 135, 1). 

Jésus-Christ trünant entre deux anges. EI N., 
1,179: S. A., I1, 61 ; Qarleq, H, 184 (?). 
Jésus-Christ debout, livre en main. Dan., I, 172 

(pl. 39, 4); G.28, I, 482 (pl. 134, 2); G. 18, 
I, 486; G. 17, I, 488. 5 
Jésus-Christ accueillant la prière de la Vierge 

et du Précurseur, — Voir Déisis. 


Jésus-Christ, en buste (hors des coupoles). Qeledi., 
I, 207 (pl. 44, 2) (entre deux anges) ; T. K. 2 
I, 318, 321 ; Balkh. D. 3, 11,51; Qarleq, IL. 
184 (entre deux saints); Ball. K., IL, 254; 
S. B. S., 1I, 315 (pl. 191, 3). 

Le Christ Pantocrator (dans les grandes cou- 
poles). Oarant, K., I, 406 (pl. 97, 1); E. K. I, 
439 (pl. 120, 2); Teh. K., I, 459 (pl. 126, 2). 

Buste du Christ (en de petites coupoles ou des 
calottes). Qeledj., I, 207, (pl. 53, 1); Qaranl. 
K., 1, 407 (pl. 105, 4); Balkh. D. 3, I, 51. 

Médaillons de Jésus-Christ. Théot., I, 123 (entre 
deux médaillons à anges): G. D.2, I, 591 
üd); G D. 4, T, 594; Qarab. K., 11, 340 
(pl. 196, 2). 

Emmanuel (Jésus enfant, en médaillon). D. E. 
C., I, 382 : Qaran). K., I, 406 (pl. 97, 1: 107). 
Tch. K., I, 459 (pl. 126, 2); G.21, I, 475, 607 (?). 


Mandilion (Sainte Face). Qaranl. K., I, 399; 
G. 21, 1, 475 (?? v. p. 607-608). 
Déisis (Jésus-Christ accueillant la prière de la 
Vierge et du Précurseur). 
Christ trônant : Qeledj. (chap. lat.), I, 201 : 
Q. Ce I, 245 ; Qeledj. 32, 1,260 : D. E. 
C., I, 381: Qaranl. K., I, 397 (pl 96, 1); 
E. K., I, 433 (pl. 114, 1); Tch. K., 1, 456 (pl. 
126, 1); G.21, 1,475 ; G.28, I, 482; Sar. K., 
II, 48; Souv., II, 162 (pl. 161, 3 : 164, 1); 
Damsa, II, 178 (contamination); Tagh., II 
189 (pl. 166, 1; 164, 2) (avec médaillons 
d'Anne et Joachim) ` Mavr. 4, II, 238 (comme 
à Tagh.) : Qarab. K., H, 342 (v. pl. 196, 2). 
— En Occident : H, 467. 
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Christ debout : Qarleq, IT, 186 (2): S. B. S., 
I1, 322 (v. pl. 186, 1). 

Forme réduite (les trois figures, ou le Christ 
seul, en médaillon ou en buste): Qeledj., 1, 211 
(pl. 44, 2 : Christ en méd., les deux autres sur 
les piédroits) : Q. Qeledj., I, 248 (pl. 59, 1): 
Tagh., II, 191-192 (pl. 168, 1 : V. et J.-B. en 
pied, deux saints en méd.), Qarleq, IH, 184 (?), 
B. K. 1, H, 274; Di. K., II, 366. 

Divine lilurgie. Jésus-Christ à l'autel, commu- 
niant les apôtres. — V. aux scènes du N. T.: 
Communion des apótres. 


C. — LA SECONDE PAROUSIE 
(JUGEMENT DERNIER) 
ET FIGURES QUI Si RATTACHENT. 


La seconde Parousie. Qarche K., IT, 12 (pl. 145, 
146, 1); T. St., II, 100 (pl. 194, 4) ; Archang., 
H, 131, n. 1 (2): Damsa, IT, 182 : Dj. K., H, 
365 (pl. 207, 2: 208). 

L'Ancien des jours. Damsa, I, 182 ; Dj. K., II, 
365 (pl. 208, 1). 

La divine Sagesse. Qarab. K., II, 355. 

L'Hétimasie. Qeledj., 1, 231 (pl. 52, 1) (Pente- 
côte): Archang., II, 133; Damsa, II, 181. 

Le sein d'Abraham, Isaac et Jacob. Qarche K., 
I, 15 (pl. 145, 2) ; Dj. K., H, 365 (pl. 208, 2). 

La Vierge dans le Paradis. Qarche K., II, 15 
(pl. 145,2); Dj. K., TI, 365 (pl. 208, 2). 

Le bon larron dans le Paradis. Qarche K., Il, 
15 (pl. 145, 2); Dj. K., I, 365 (pl. 208, 2). 

Les âmes des justes dans la main du Seigneur. 
Archang., JI, 131, n. 1 (?). 


D. — La croix. 


Pour ne pas trop charger cette section, les 
renvois aux monuments sont omis. 


Croix ornementale. I, 44, 50, 52, 254, 394, 439, 
433, 474, 484, 513, 552, 553, 591, 592 ; II, 66, 
79, 106 (pl. 154, 1-4), 107, 123, 147 (pl. 155, 
4), 149, 207, 227, 246, 252, 260, 270, n. 1; 
312, 356, n. 1. 


Croix cantonnée de sigles. 1, 398 (pl. 111, 3), 432, 
433 (v. 605) ; II, 312, 315 (v. 374, fig. 108); 
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formée de € : I, 254, 255 (fig. 28a), 432, 480 
Dm. 2), 521: IT, 270, n. 1. 

Croix potencée. T, 123 (pl. 34, 2) : H, 65, 77 (fig. 
73). 

Croix aux extrémités ponunées. I, 162, 170 (fig. 
19), 300 (v. 94, fig. 10), 302, 432 : TI, 106 (pl. 
155, 1), 107, 111 (fig. 75), 147, 149, 213, 218, 
225, 356. 

Croix à feuillages partant du pied. T, 398 (pl, 
111, 3); IT, 106, 147 (pl. 158, 1), 148, 149. 

Croix gemmée. T, 398; 584: II, 106, 107, 147. 

Croix pattée. 1, 300, 302, 584. 

Croix faite de losanges. T, 63, 582. 

Croix latine. I, 63, 432, 582, 592 (pl. 144): IT, 
106. 

Croix de Malte. 1, 51, 58, 54, 63, 123, 255 (fig. 
28 b), 301, 581, 582, 590: IT, 18, 107, 270 
(fig. 96), 377. 

Croix en méduillon (ou en cercles concentriques). 
I, 474, 513, 514, 516, 581, 584, 586, 589 (fig. 
64), 594 ; IT, 18, 26 (pl. 147, 1 et fig. 6, p. 49) 
(soutenue par Michel et Gabriel), 65 (pl. 150, 
1 et fig. 73, p. 77) (soutenue par Constantin 
et Hélène), 181 (même sujet), 260 (v. fig. 96, 
p. 270), 293, 302, n. 2; 315 (pl. 191, 2 et fig. 
108, p. 374), 341, 351, 352, 377, 379. 

Croix sculplée ou en relief. 1, 63, 484, 488, 569, 
581, 582, 584, 586, 588, n. 6; 589 (et fig. 64), 
592 (pl. 144), 595 ; II, 32 (pl. 147, 1, et fig. 69, 
p. 49), 308, 370. 

Croix, représentation iconoclaste des trois Pa- 
triarches (Abraham, Isaac et Jacob). 11, 107 
(pl. 155, 1). 

Croix de sainte Euphémie. II, 147 (pl. 158, 1). 

Exaltation de la croix par Constantin et sainte 
Hélène. Voir ci-dessous, Index hagiographique ` 
Kovsravsiuss. 

Vision de Constantin.Il, 107. 

Adoration de la croix. I, 457-458 (pl. 129, 1). 
Voir ci-dessus, 472, correction à cette page. 


2) Archanges et anges. 


Les deux Taviarques ` Michel, Gabriel. G.6, I, 
96 (autour de la Vierge) ; Théot. 1, 123 (au- 
tour de J.-C. en médaillon) ; Qeledj., I, 207 
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(en deux plafonds symétriques); Q. Qeledj., 
I, 248 (pl. 59, 2) (autour de la V.): Qeledi. 
31, 1, 257 (pl. 54, 2) (autour de la V.) : Qaranl. 
K., 1, 399, 401 (v. pl. 100, 1 : 99, 3) (sur deux 
parois opposées) ` Tech, K., I, 457 (pl. 125, 2) 
(autour de la V.): B. Kh., I, 502 (sur deux 
piliers symétriques, — un seul conservé); 
Tch. In, 1, 521 (côte à côte), 521 (autour de 
la V.), 525 (?) (en deux arcatures symétriques): 
Zil. 4, 1,587 (autour d’une croix) : [G. D. 
2, 1,591] (autour de J.-C. en médaillon) : 
S. Th., H, 26 (pl. 147, 1) (soutiennent une 
croix en médaillon): Ball. K., JI, 255 (pl. 
178, 1) (autour de la V.). Voir ci-dessous ` 
archanges anonymes. — Pour les deux ar- 
changes autour du Christ en majesté ou de la 
Déisis, voir ci-dessus 1, a et 1, 5. 


Trois archanges : Michel, Gabriel, Uriel. Tech. 
K., 459 (v. pl. 129, 1-4) (en trois coupoles 
alignées). 


Les quatre archanges : Michel, Gabriel, Raphaël, 
Uriel. Qarani. K., I, 407 (v. pl. 102, 2) (aux 
calottes des quatre angles), 407 (v. pl. 97, 1) 
(avec J.-B., Joachim et Anne, autour du 
Christ dans une coupole); Tech. In, I 528 
(N — Quatre arch. (noms 21 autour du 
Christ en majesté de S. J. B., I, 513. — Voir 
ci-dessous, archanges anonymes. 


Cinq archanges : Gabriel, Michel, Raphaël, 
Uriel, Misraël. Tch. K., I, 459 (pl. 126, 2) 
(autour de Emmanuel, à la base de la cou- 
pole. — V. article suiv.). 


Six archanges : Michel, Gabriel, Raphaël, Uriel, 
Phlogoihéel, Sykhaël. Qaranl. K., I, 406 (pl. 
97, 1 ; 107) (autour de Emmanuel, à la base 
de la coupole); E. K., I, 440 (pl. 120, 1; 121, 
1, 3, 4; 122) (en six calottes). 


Michel (isolé). Qeledj., I, 207 (pl. 52, 1 ; fig. 25, 
p. 242); E. K. (diaconicon), I, 434: Tch. K. 
(diac.), I, 457 (?) (pl. 125, 1): G. 21, 1,475 
(pl. 133, 3); Balkh. D. 3, Il, 52; Qarab. K., 
IL 339 (pl. 202, 3); G. K., H, 370. — Voir 
Apparition à Josué, Teh. In, I, 530. — Avec 
le titre de Choniatès : D. E. C., I, 382 ; Qaran]. 
K., 1,399 (pl. 100, 1) (fait pendant à Gabriel) ; 
E. K., I, 434 (pl. 113, 3) (pas de pendant). 


Gabriel ne paraît pas seul (à Souvasa, H, 5, 
n. 2, il devait y avoir les deux Taxiarques : 
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l’image de Michel a péri) ; — mais on le trouve 
à l'Annonce à Zacharie, et à l'Annonciation 
(v. ces scènes). 

Uriel ne paraît pas seul. (A. Tech. In, 1, 528. 
groupé avec Raphaël ?). 

Phlogothéel, isolé à Qaranl. K., I, 408 (pl. 102, 3), 

Archanges anonymes. T. K. 2, I, 321 (fig. 37, 
p. 376) (un médaillon) ; E. IKK., I, 440 (pl. 117, 
2; 123, 3, 4) (quatre médaillons : les quatre 
archanges ?) ; Tagh., II, 194 (pl. 167, 2) (en 
pied, encadrent le sanctuaire : probablement 
les Taxiarques) : S. B. S., II, 316 (pl. 187, 1; 
202, 1) (à mi-corps, aux chancels du sanc- 
tuaire : probablement les Taxiarques). 


Anges anonymes. Encadrant une image de J.-C. : 
Qeledj. 1, 207 (pl. 44, 2); Qarab. K., II, 340 
(pl. 196, 2) ; — de la Vierge : S. B. S., II, 315 
(pl. 194, 1). — Autre : Dj. K., IT, 367. — Anges 
témoins des mystères : Mavr. II, 213, 214. 
— Dans les scènes : Voir Lutte de Jacob, Hospi- 
talité d'Abraham, Vierge au temple, Songes de 
Joseph, Nalivité, Mages, Vocation du Bap- 
tiste, Baptême, Paralytique à la piscine, Cru- 
cifixion (anges afiligés), Femmes au tombeau, 
Ascension, Dormition de la Vierge. 


Anges des qualre vents (?). Mavr., 1I, 208. 

Les sept esprits de P Apocalypse (?). Mavr., II, 
208. 

Séraphins. Qarleq. II, 185. Voir ci-dessus I, 1, 
Isaie et le Séraphin, Il, 1, A; Séraphins 
hevaptéryges. 


3) La Vierge. 


Vierge seule (tenant l'Enfant, sauf quand elle 
est en orante). Dan. I, 172 (debout) : Qeledj., 
I, 200 (pl. 54, 4) (à mi-corps) ; T. K., 1, I, 
268 (assise) : T.K.2, 1,321 (pl. 81, 3) (m.- 
ci: Qaranl. K., I, 398 (m.-e.) : E. K., I, 434 
(Périblepte, m.-c.) ; Tch. K., I, 456 (pl. 125, 
1) (m.-c.); G.18, I, 486 (pl. 134, 1) (d., dona- 
teur prosterné); Zil. E., I, 570 (ass.:; Zil 4, 
I, 586 (m.-c.) ; G. D.2, I, 592 (?, médaillon) ; 
Souvasa, I1, 5, n. 2 (Hodigitria) ` Ball. K., 
TI, 259 (ass.): B. Kil. 2, II, 295 (orante); 
Qarab. K., IT, 340 ; G. K. 1, H, 373. 


Vierge entre des saints. S. S. St. I, 155 (?, di: 
Théot., I, 123 (pl. 37, 1) (d.) ; Qeledj., I, 203 
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(pl. 55, 1) (d); O. K., H, 241 (Hodigitria, 
trônante) ; B. K, 1, H, 277 (tr.): B. K. 2, 
II, 293 (tr.). 

Vierge debout entre deux anges. Q. Qeledj.. F. 
247 (pl. 59, 2) (anges en méd.) ; Tch. K., Ï, 
457 (pl. 125, 2) ; région des égl. à col, I, 496 
(pl. 135, 4). 

Vicrge à mi-corps accostée d'anges. Souv. II, 
167; S. B. S., II, 312 (pl. 194, 1). 

Vierge trônante entre deux anges (en général dans 
des absides). G. G, 1, 96: ELN., I, 178 (pl. 
40, 1); Qeledi. 31, 1,257 (pl. 54, 2); Tch. 
In, I, 525; Qarleg, IT, 184 ; Ball. K., IT, 255 
(pl. 178, 1). 


Vierge dans les compositions. Voir scènes de 
l'Enfance de la Vierge et du Sauveur, Noces 
de Cana, Crucifixion, Déposition, Ascension, 
Déisis, Jugement dernier. 


4) Patriarches et prophètes. 


Énoch. Théot., I, 123 (v. p. 599). 
Abraham. Qaranl. K., I, 399. 


Abraham, Isaac et Jacob. El N., I, 180 (pl. 40, 
2); représentation iconoclaste : H. Vas. El, 
IT, 107. 


Moïse. D. E. C., I, 382; Qaranl. K., I, 405 (pl. 
105, 2); E. K., I, 439 (pl. 113, 1); G.16, I. 
493. 

Élie. Théot., I, 123 (v. p. 599); Qaranl. K., T, 
406; E. K., I, 439 (pl. 120, 2); S. B. S., II, 
315. 

Élisée. B. Kil. 2, II, 293. 

David. G. 6, 1,97; Théot., I, 123 ; G.13, 1,138: 
S. E., I, 151; Qeledj., I, 208; Q. Qcledj., I, 
247; T. K.2, 1,317; Qaranl. K., 1,403; E.K., 
I, 437 (pl. 118, 2) ; S. S. St., I, 555; G. D. 
1, T, 590 : Souv., II, 161; Tagh., H, 195: 
S. B. S., H, 315. 

Salomon. G. 6, I, 97 (pl. 42, 1); Théot., I, 123 (?) 
(v. p. 599): [G.13, I, 138]; Qeledj., I, 208 ; 
Q. Qeledj., I, 247; Qaranl. K., I, 402, 408 : 
E. K., I, 437 (pl. 117, 2); S. S. St, I, 555; 
G. D. 2, I, 590; Souv., II, 161; Tagh., H, 
195; S. B. S., II, 315. 


Manassès. G. 6, 1,97 (pl. 42, 1) ; [G. 13, 1,138]. 
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Ézéchias. G. 6, 1,97 (pl. 42, 1); G. 13, I, 138; 
Tagh., 11, 196; S. B. S., IJ, 316 (pl. 191, 2; 
198). 

Isaïe. [G. 8, 1,113]; S. E, 1, 151 (2): ELN., 
1, 180; Qeledj., I, 208; T.K. 1, I, 266 (?): 
Qaranl. K., I, 402, 404 ; E. K., I, 438 (pl. 117, 
3): G.16, 1,493; Tagh., IT, 193 (?): S. B. S., 
II, 315. 


Jérémie. S. E., I, 151 ; Qeledj., I, 208 ; F. K. 1, 
1, 266 (?); T.K. 2, 1,321 (pl. 86, 1): Qaranl. 
K., I, 403 (pl. 97, 1); Tch. In, I, 528: S. B. 
S., H, 316 (pl. 191, 2). 

Baruch. [Qarab. K., IT, 341]. 

Éréchiel. |G. 8, 1,113]; S. E., I, 151: EI N., I, 
180 ; Qeledj., I, 208; T.K.2, I, 322 (pl. 86, 
2). 

Daniel. $. E., I, 151 ; Dan., I, 173; Q. Qeledj., 
1,246; T. K.1, 1,267; Qaranl., I, 402, 403 
(pl. 102, 3); E. K., F, 438 (pl. 115, D: B. Kh., 
I, 502: S. J. B., 1, 514; Tch. In, I, 528: 
Tagh., 11, 193: B. Kil. 2, II, 293: S. B. S., 
I, 316 (pl. 191, 2). 

Osée. Qeledj., I, 208 ; T.K.1, 1,267 ; B. Kil 2, 
II, 293. 

Joël. S. E., I, 151 ; Qeledj., 1, 207; F.K. 1, I, 
266 ; Tagh., II, 193 (pl. 171, 2). 

Amos. S. E., I, 151 ; Qeledj., I, 208; T. K. 1, 
I, 266; Tch. In, I, 528. 

Abdias. Qeledj., T, 208; Q. Qeledj., I, 247: 
Tagh., II, 193. 

Jonas. S. E., 1, 151; El N., I, 180; T. K. 1, 
I, 266 ; Qaranl. K., 1, 405 (pl. 102, 2): E. K., 
1, 438 (pl. 115, 2) ; Tagh., I, 195 (pl. 171, 1). 

Michée. Qeledj., I, 208 ; T. K.1, 1,267: Tagh., 
I, 193. 

Nahum. S. E., I, 151 ; Qeledj., J, 208 ; T. K. 1, 
I, 267. 

Habacuc : Qeledij., I, 207; Qaranl. K., I, 405 
(pL 97, 1); E. K., I, 438 (pl. 118, 1) ; Teh. In, 
I, 528 ; Tagh., H, 196. 

Sophonie. Qeledj., 1, 208 ; T. K. 1, I, 267. 

Aggée. Qeledj., I, 208 ; Qaranl. IK., I, 404. 

Zacharie. S. E., I, 151; T.K. 1, 1,267 ; Qaranl. 
K., I, 404; Dj. K., II, 367. 

Malachie. Qeledj., I, 208; Qararl. K., I, 405 
(pl. 102, 2); Tagh., II, 196. 
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Zacharie (père du Précurseur). S. E., I, 152 
(v. p. 601); El N., I, 204; Ball, K., TI, 255 
(pl. 178, 1). 

Jean Baptiste. S. E., I, 152 ; Q. Qeledj., 1, 246 : 
T.K.1, 1,265; T. K. 2, 1, 317; D. E. C., 1I, 
382: $. J. B., I, 513: S. S. St., T, 555; S. A., 
Ti, 65; Archang., II, 133; Qarleq, TI, 184; 
Ball. K., H, 255 (pl. 178, 1). 

Jean Baptiste enire Joachim et Anne. D. E. C., 
1, 382: Qaranl. K., I, 407. 

Joachim. Tagh., 11, 190 (?) (pl. 166, 1). 

Anne (épouse de Joachim). Tagh., H, 190 (pl. 
166, 1). 


Joseph. 7il. 4, I, 587 GC uriszwg). 


5) Apôtres et disciples du Seigneur. 


Les Douze. S. E. I, 152: Balkh. D. 3, II, 51: 
Ball. K., TI, 254 (pl. 177, 1). — Sur la com- 
position du groupe, v. Voix des monuments, 
1930, p. 189-200. —- Scènes où le groupe est 
complet ; Lavement des pieds, Cène, Cemmu- 
nion des apôtres, Bénédiction des apôtres, 
Ascension, Pentecôte, Ordination des diacres, 
Mission des apôtres. 

Pierre. S. E., 1, 152 (?); Ball. K., IT, 254 (clefs 
en main). 

Paul. G. 6, 1,97 (?) ; S. E., I, 152 (?): Bal. K., 
Il, 254; B. Kil. 1, II, 275. 

André. S. E., I, 152 ; Qeledj. 31, 1,256 (pl. 59, 
3); Tagh., II, 191; O. K. 4, I, 246: Ball. 
K., H, 254. 

Jacques. S. E., 1, 152 ; Tagh., IL, 191 : Ball. K., 
II, 254. 


Jean. $. E., I, 152; EI N., I, 180: Qeledj., I, 
207; Q. Qeledj., I, 245; Qaranl. K., I, 409 
(pl. 104, 1); E. K., I, 439 (pl. 123, 2): Teh. 
K., I, 459: Souvasa, II, 5, n. 2: Tagh., TI, 
191 ; Ball. K., II, 254; S. B. S., IT, 314. 

Matthieu. S. E., I, 152 (?) ; EIN., I, 180 : Qeledj., 
I, 207 ; Qaranl. K., I, 409 (pl. 104, 2); E K., 
I, 439 (pl. 113, 3) ; Tch. K., I, 459 ; Tagh., II, 
191 ; Ball. K., II, 254: S. B. S., II, 314. 

Philippe. S. E., I, 152; Qaranl. K., I, 407 (pl. 
97, 1); Ball. K., II, 255. 

Simon. $. E., I, 152; Ball. K., IT, 255. 
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Thomas. S. E., 1, 152; G.28, T,483; S. S. St., 
I, 555 ; Qarani. K., I, 407 (pl. 97, 1): G. D. 3, 
I, 593; Ball. K., H, 254; B. Kil 1, 11,275 (2). 

Barthélemy. $. E., I, 152. 

Thaddée. G. D. 3, 1, 593; Qaranl. K., 1, 407 ; 
Ball. K., I, 255. 


Luc. S. E., 1,152: EIN, I, 180 : Qeledj., I, 207: 
Qaranl. K., I, 409 (pl. 104, 2): E. K., I, 439 
(pl. 123, I) ; Tch. K., I, 459 ; S. S. St., I, 555 : 
Ball. K., IT, 254; S. B. S., II, 314. 


Mare. S. E., I, 152; EIN, L 180: Qeledj., I, 
207: Qaranl. K., T, 409 (pl. 104, 1): E. K., 
I, 439 (pl. 113, 3) (v. p. 607: Teh. K., I, 
459: Ball. K., H, 255: [S. B. S., I, 314]. 


Prochore. Qaranl. K., T, 407. 


6) Les saints. 


Voir ci-après, Inder hagiographique suivant 
Fordre alphabétique des noms grecs (ortho- 
graphe du Synaxarium Ecclesiae Constantino- 
polilanac). 


7) Autres personnages 
(donateurs, suppliants, défunts). 


Anne. G. 21, I, 475. 

Bardas (moine). Qarab. K., II, 357 (pl. 200, 4). 
Bardas Phoras (César). V. Phocas, 

Bassanios (prêtre. Qaranl. K., 1, 398 (pl. 98, 1). 


Bathystrokos (abbé). Qarab, K., II, 356, 359 (pl. 
200, 4). 


Cosmas. Qarab. K., II, 355. 

Eudokia. Dan., I, 173-174. 

Eudokia (?). Q. Qeledj., I, 246. 

Eudokia (de la famille Sképidis ? — v. ce nom): 
Dj. K., II, 363 (pl. 207, 1), 368 (fig. 106). 

Irène. Qarche K., II, 9 (pl. 145, 1). 

Isaac (?). Qarche K., II, 9. 

Jean. B. Kil. 2, TI, 295. 

Léon Phocas (curopalate). V. Phocas. 

Léon. Teh. K., I, 458. 


Mélias (magistros). Tch. In, I, 529-530 (pl. 143, 
5). 
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Michel. Tch. K., 1, 458. 
Milarios, B. Kil. 2, 11, 294. 
Nicandre. Q. Qeledj., I, 246. 


Nicéphore Phocas (empereur). Teh. In, 1, 524 
(pl. 145, 2). V. Phocas. 


Philikiané (Félicienne). B. Kil. 2, H, 295. 


Phocas (Nicéphore avec Théophano, Bardas, 
Léon et un autre). Tch. In, I, 523-524 (pl. 
139, 2; 143, 2). 


Photios (moine? : Qarab. K., IL, 357 (pI. 200, 4). 
Roustikos (moine). Qarab. K., II, 338. 


Sképidis (tous les membres de cette famille 
à Qarab. K.). 
Catherine (moniale). I, 338 (= Eudokia de 
Dj. K., IL 363 ?). 

Eudokia (moniale). II, 339 (pl. 202, 3). 
Irène. I1, 337. 
Jean ? (spathaire). II, 336 (v. p. 372). 
Marie. IT, 337. 
Michel (protospathaire). II, 336 (?), 338. 
Niphon (moine). 11, 339 (pl. 202, 3). 
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Stéphanos : B. Kil. 2, II, 294. 
Théognostos. Tch. K., I, 458 (pl. 129, 1). 
Théophano (impératrice). V. Phocas. 


Zacharie ? ímoine). Qarab. K., II, 356 (pl. 200, 3). 


8) Figures allégoriques 
‘en compositions ou isolées). 


Égypte. Voir les images de la Fuite en Égypte, 
I, 79, etc. — Pour l'analogie, à Doura, du 
flambeau tenu en main, JI, 432. 


Hadès. Voir les images de la Descente aux 
Lünbes, I, 92, etc. 


Jérusalem (?) ou la Judée (?), dans l'histoire du 
Baptiste, B. Kil. 2, II, 299, 300. 

Jourdain. Voir les images du Baptéme de Jésus, 
I, $1, etc. 


Peuples, tribus ct langues, à la Pentecôte. Voir 
cette scène. 


Rachel pleurant ses enfants au Massacre. D, 
arch., I, 78, n. 5; S. E., I, 159: T. K.1, 1, 
273 ; Tch. Jn, 1, 535; S. Th., 11, 33; Tavch. 
K., II, 91: H. Vas. Dj., I, 127: [Qarleq, IT, 
185] ; Ball. D. 2, 11, 272; B. Kil. 2, II, 298. 
(Au cours des descriptions, la valeur sym- 
bolique du personnage n’a pas toujours été 
suffisamment marquée.) 


Rome (?). B. Kil. 1, II, 285 (pl. 183, 3). 

Sion (Fille de), à l'Entrée de Jérusalem. Voir 
cete scène. 

Sion (sainte) isolée. S. Th., II, 42 (?); Bab., II, 
57. 


Sophia (Hagiai la divine Sagesse. Qarab. K, 
Il, 355. 


HI — INDEX HAGIOGRAPHIQUE 


Ne sont pas compris les personnages bibliques et évangéliques relevés aux sections précédentes. 


"Abbos m, Edesse 15 nov. v. Tousäe, 

'Avabayyshee | m. Ancyre 23 janv. G. D. 3, I, 598. 

"Ajarr m. Rome 22 déc. T. K. 1, 1, 267 (?). 

’Avgrtez | m. Rome 20 sept. v. kie-äAbas, 

"Ayyias 40 mm. Sébaste 9 mars T. K. 2, I, 314. 

Aabar | m. Perse 3 nov. V. Azeta 

Ais 40 mm. Sébaste 9 mars G.3, 1,143; T.K. 2, I, 3114; 

Ball. K., II, 253 (?). 

"Abavasiss | év. Alexandrie 18 janx. El N., I, 203; T. K.2, I, 319 ; 

| Balkh. D. 3, II, 54. 
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40 mm. Sébaste 
év. Pidachthoé 


m. Alexandrie | 


40 mm. Sébaste 
id. 


mm. Perse 


mm. Perse 


40 mm. Sébaste 


m. Driziparon (?) 


40 mm. Sébaste 
stylite 


év. Iconium 


m. Rome 


év. Crète 


| 9 mars 
| 17 juill. 


24 nov. 


© 


mars 
id. 


3 nov. 


Lä 


nov. 


9 mars 
25 févr. (?) 


9 mars 


26 nov. 


23 nov. 
12 oct. 


4 juin 






LEK.2 1,315; S. Th, I, 25. 
Théot., I, 125: G.3, 1,142; S. 
E., 1, 154; T.K.2, I, 319 
(pl. 85, 1); D. E. C., 1, 382: 
S. B. S., H, 314 (pl. 191, 3); 
Qarab. K., 11, 342, 
| G. 6, I, 97 (2) (pl 29, 3); 
| Théot., I, 125; El N., I, 181 ; 
L EL 1,268; T.K.2, I, 
316; Qaranl K., I, 400 ; G. 21, 
lOO, 475: S. S. St, I, 556; S. 
© B. S., IL 323 (pl. 189, 3); 
Qarab. K., H, 337; Di. K, 
IL 363. 
v. TPazviz. 
G. 3, L 143 (v. p. 600); Qeledj. 
. (ch. lat.), I, 201; T. K. 2, 
| 1,314; Tch. In, 1, 529 ; S. Th., 
11, 25; B. Kil. 1, L, 276. 


T.K.2, 1,318-319 (pl. 85, 1); 
io D. E. C., I, 381; Qaranl. K., 
I, 401-2 (v. p. 605). 

| Théot. I, 124 ; Q. Qeledj., I, 247; 
|O T.K.1, 1,319 (?); D. E. C., 
I, 382 ; Tagh., II, 193 ; Qarab. 
K., II, 337 ; M. K., II, 375 (9). 
— Akind., Pég. : S. E., I, 150 ; 
Ball. K., II, 255 (pl. 178, 1). 
-- Akind., Pég., Anemp. : 
S. E. : I, 153. — Akind., Pég., 
Aphth. : Qaranl. K., I, 396. — 
Elpid. seul : B. Kil 1, IF, 
277; S.B.S., II, 313. 


T. K. 2, I, 314. 


Ch. Elm., I, 146; Qeledj., I, 
210 (pl. 46, 2). 

Tch. In, I, 522. 

Qeledj. (ch. lat.), I, 201 ; T. K. 
2, 1,321;B. Kil. 3, H, 304 (?). 

B. Kil 2, II, 295 (?). 
Théot., 1, 125; Q. Qeledj., 1, 

( 245: T.K.1, 1,267; D. E. 

C., I, 382; G.D.3, I, 593; 

S. A., II, 65: Pan., H, 115; 

Qarleq, 11, 185: B. Kil. 3, H, 

304; S.B. S., II, 323 (pl. 189,3). 


G. 3, I, 141 (?). 








REESEN. en 


INDEX HAGIOGRAPITIQUE SU 














‘Aydoëas 8 Sxcozma- | m. «En Orient» 19 août | B. Kil. 3, Il, 304. 
e | 
"Auäsiauaze m. Cilicie 12 oct. ve lssése. 
WË EE m. Perse 2 nov. v. Axivuuse. 
"Aires | m. Nicomédie | 12 août v. Pozos. 
A | moniale | 28 oct. Q. Qeledj., 1, 245 (pl. 42, 4): 
( Qeledj. 31, 1,257; JE. K., 
| 1, 435]: Qarab. K., II, 336: 
í (voir Voix des Monuments, 
INS, p. 302.) 
"Auzweatze anachorète 17 janv. | T.K.2, 1,326; Qarab. K., II, 
1 352, n. 1 (pl. 201, 4). 
A poévios anachorète | 8 mai | S. EL 155; T.K. 2, 1,326; 
| | l B. Kil 3, IL 305. 
Aïévrus m. Arménie 13 déc. | ve Fisisgucs. 
’Asbiviss | m. Perse 2 nov. | v. "Anti. 
Baryss m. Syrie 7 oct. Ve Dipysg. 
Baséiox m. Nicomédie 4 déc. | G.6, 1,97 (pl 29, 2): Théot., I, 
125; S. E., I, 149 ; EIN, I, 
| 181: Q. Qeledi., I, 245: T. 
| K.2, Lamp: Qaranl. K., I, 
| 397; [E. K., I, 435] (pl. 118, 
| 3); Teh. K., I, 458 ; S. B. G., 
J, 486; S. S. St., I, 556; G. 
D. 4, I, 594; S. B. S., II, 321 
(pl. 186, 1). 
Business év. Césarée de Cap- | Jet janv. G.3, 1,141; S. E., I, 154 (?); 
padoce Dan., I, 172; El N., I, 203; 
| Q. Qeledj., I, 245 ; Qeledj. 31, 
I L 256 (pl. 59, 3): T.K.2, I 
| | [817], 318, 322 (v. p. 604); 
D. E. C., I, 381; Qaranl. K., 
I, 398; E. K., I, 433 ; Tch. K., 
I, 456: G. 27, I, 480:G. 28, I, 
483 ; B. Kh., I, 502 : Tech. In, 
1 1,522: S. S. St., I, 556; G. 
| DA 1,593 € sivzę): Balkh. 
l D.3, H, 51; Gorg., H, 121: 
| | Souv., H. 160; Tagh., I, 190; 
| Ball. K., IJ, 255 (pl. 178, 1); 
' B. Kil. 1, 11,275: Qarab. K,, 
i o II, 342. 
Bréuvis 40 mm. Sébaste | 9 mars " Tch. In, I, 529. 
Buxévrtcc m., Valence 11 nov. | G. 6, 1, 96 (2): S. E., I, 155; 
Qeledj. 31, 1,257 (v. p. 603); 
| T.K.2, 1,319; B. Kil 8, IT, 
| | 305 (pl. 183, 1); S. B. S., I, 
Í 313; Qarab. K., TI, 337. 
Les Écuises REPESTRES DE CAPPADOCE, 53 
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m. Italie 


év. Sébaste 


m. Amorium 


= 


m. Anazarbe 


év. Smyrne 
40 mm. Sébaste 


mm. Milan 
év. Constantinople 


m. 


év. Constantinople 
40 mm. Sébaste 


m. Césarée 
mm. Édesse 


11 nov. 


11 févr. 





31 mars 


15 janv. 


| 6 févr. 
9 mars 
14 oct. 


12 mai 


i 23 avril 





i 
18 août 


9 mars 





3 janv. 


15 nov. 


S. I, 155: T. K. 2, 
S., IL 313; Qarab. K., 
L 337; M.K.1, I,380 (?). 
„1,154 (?) ; D. E. C., L 381, 

| Qaranl. K., 1, 398; Tch. K.: 

l, 456 ; [Balkh. D. 1, 11,54}: 

Gorg., I, 121; Tagh, I, 

I 190: $. B. S, IL 314 ( is- 

| o%oyas) (pl 191, 4); Qarab. 
K., II, 342. 352, n. 1 (pl. 201, 
2). 

EI N., I, 180; T.K.2, I, 321. 

D. E. C., I, 381; Qaran. K., 

l L 397 (v. ci-dessus, 472, cor- 
recl., à cette p.) 

T. K. 2, 1, 320. 

CT, K. 2, I, 316. 

| Qeledj. 31, 1,257: G.K. 1, H, 

| 372 (pl 194, 2). 

| T.K. 2, 1,319; Tch. In, 1, 522 ; 
Tagh., II, 190. 

G.6, 1,97: Théot. I, 125 : Ch. 
Elm., 1,145; S. E., I, 149, 601 
(add. à 149) (È Mrèrarvaiss): 
El N., I, 203; Q. Qeledj., I, 
246; T.K.1, 1,268 : T. K. 2, 
I, 319; Qaranl. K., I, 396 
(pl. 99, 2); E.K., 1,434 (pl. 
118, 2); Tch. Kọ, I, 457; 
G. 21, 1,475 (v. p. 608); G. 
28, 1,482 (pl. 135, 1) IN. p. 
608); S. BGL 483 (v. 
p. 608) ; G. 18, 1,486; G. 15, 
I, 495 (v. p. 608); B. Kh., 1, 
502: Zil. E., Laut: Qarche 
K., II, 7 (7); Souv., I, 163; 
Mavr. 2, 11,237: 0. K, H, 
241 (4 Auocoërne) ; Ball. K., 
II, 256 (?): S. B. Sq IT, 322 
(pl. 186, 4); Qarab. K., H, 
337; M. K. 1, IF, 380, 

! T. K. 2, I, 320. 

I, 815: B. Ki. 1, H, 


is 1,319: 
S. B. 


LÉI Ou 


3 


n 
bar. Ze 


: . I, 381: Qaranl. K., 
I, 402 ; E. K., I, 436 (pl. 117, 
4) (v. p. 605) ; Tagh., II, 193. 
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IT. K. 3, 1, 319. 

Théot., I 125; S. E., I, 154; 
El N., I, 203: D. E. C., I, 
381; Qaranl. K., I, 398: E. 

toO Ka, 1, 433: Teb. K. I, 456: 

G. 21, 1,475: S. S. St, I, 

l 556; G. D. 3, 1,593; Balkh. 

"Di IL 51,52; Tagh., I, 
190 : Qarab. K., IT, 342. 

EL N., I, 203: Balkh. D. 3, H, 
51, 53 (?): Souv., IT, 160; 
Tagh., II, 190: 0. K, II, 


év. Agrigente | 24 nov. 
E. 


Ponytan 5 pzshévse | év. Nazianze 5 janv. 


| 

l 

t Y? j i 
i 

j 


év. Nysse 10 janv. 





| 941. 

tł 
Aauaiäe | v. Kesužz. 
Au stylite 11 déc. | S. B. S., H, 314. 


D. E. C., I, 381: E. K., I, 435 
(pl. 113, 3): G. 18, 1,486 (2, 
Tagh. II, 193: Qarab. K., II, 
337; M. K. 1, II, 380. 


dures m. Thessalonique 16 oct. 


Acustiavss 40 mm. Sébaste 9 mars S. E., I, 151; T.K. 1, 1,267; 
T.K. 2, 1,315; S. Th, IL 

1 26. 

Anc 40 mm. Sébaste | 9 mars PR 1,315:B.Kil.1, TE 276. 

Etsévasyos m. Sébaste 28 nov. IT. K. 2, I, 319. 

Liz impératrice 7 août ` Qeledj. 31, I, 257 (2): Qaranl. 
i K., I, 400 (pl 103, 2); E. 
| Ka L 435 (pl. 113, 1). 

Eiäu impératrice 21 mai | V. Kovzzavsiuss. 


T,K.2, 1,319 (pl 85, 1): 
Qarab. K., IT, 342. 


Exssbéorcs év. m. Rome 15 déc. 





Eric m. | 15 nov. | Qeledj., I, 210 (pl. 46, 1). 
"Kisëuies: m. Perse 22 nov. lv. Astuëucz, 
Exipayse m. Alexandrie 31 oct. | Qeledj., T, 211: M. K., II, 375. 
Era év. Constantia ` | 12 mai | T.K.2, 1,326; Qaranl. KK., I, 
: 899; Teh. In., I, 522 ; Tavch. 
"bk, 11, 83; Tagh, II, 190; 
Ball. K., II, 255 (pl. 178, 1); 
Qarab. K., IT, 342, 
‘Espoyévng m. Alexandrie | 10 déc. | v. Meuäz, 


‘Epuihasg 


prétre Nicomédie 





26 juillet 


| Qeledj., 31, I, 256 (pl. 59, 3). 


Liyéves m. Arménie 13 déc. | v Kiecaizes, 

D . 4 | e 

Eÿoasss m. Alexandrie 10 déc. iv Mrväs. 

al - Gens à 5 Se 

Eiäzats m. Héliopolis Jet mars | Q. Qeledj., I, 245 ; D. E. C., I, 








382 ; Qaranl. K., I, 400 (pl 
39, 1); Tch. K., I, 458. 
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Eur: moine 20 janv. T, K. 2, I, 321; T. St, II, 101. 
Ebvsirés 40 mm. Sébaste 9 mars T. K. 2, 1, 314; Tch. In, I, 529. 


Rees moniale | 24 juillet Q. Qcledj., T, 245 (v. D 608): 
| B. Kil. 3, II, 304. 
Eoratucs, Hessizcn, | 


d 
Osimos, Ayd- i | 


mm. Rome 20 sept. | Eust. seul : Q. Qeledj., I, 245. 
(Voir I, 3, Eust. poursuivant 
le cerf.) — Eust. et ses deux 
fils : Théot., 1, 124; [G. 3, 1, 
| 143, v. p. 600] : [Ch. Elm., I, 
146] ; S. E. L, 150, 153 (deux 
fois); El N., I, 182 (pl. 41, 
| 4)(%: [Qeledj., L 211] ; D. E. 
C., I, 382; Qaranl. K., F, 400 
(pl. 103, 3). — Le groupe des 
quatre : Tavch. K., Il, 84: 
| fArchang., II, 130]: [O. K., 
II, 242] ; B. K. 1, I, 275, 277, 
S. B. S., II, 322 (pl. 186, 4). 
Leur martyre : v. I, 3. 


TU | 


A3žėy- | mm. Arménie , 13 déc. Groupe complet : Q. Qeledj., I, 
247; D. E.C., 1,381 ; Qaranl. 
nantes K., I, 401-402: E.K., I, 436, 

440 (pl. 117, 2) ; Souv., IT, 
161 (pl. 162, 2 ; 163) ; B. Kil. 
| 1, II, 275; Qarab. K., Il, 
340. — Oreste seul : S. S. St., 
1, 569. 





Käcdatze 40 mm. Sébaste 9 mars $. E., I, 151; T. K. 2, I, 314; 

Tch. In, I, 528 ; Ball. K., IL, 

255 (pl. 178, 1). 

Eisiyes év. Constantinople | 6 avril T. K. 2, I, 320. 

Eoruiz m. Chalcédoine 16 sept. S. A., II, 65. 

'Egoxiy, diacre 28 janv. El N., I, 179 (?): Qeledj. (ch. 
lat), I, 201; Bal. K, U, 

260, 264. 

Livoy ? T. K. 2, I, 319. 

Logis moine 3-4 avril S. E., I, 155; Q. Qeledj., I, 

' 245 (pl. 59, 1); Ball. K., H, 

255: B. Kil. 1, II, 275. — 

Voir 1, 3, Communion de 

sainte Marie Égyptienne. 





uns 40 mm. Sébaste 9 mars T.K.2, 1,316: 
“Hrsavss id. id. G.3, 1,143(2): T.K.2, I, 314; 
Th. In, I, 529 (7); S. Th., H, 
26: B. Kil. 1, T, 276, n. 5 
(?). 
T.K.2, 1,314; Tch. In, I, 522. 
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40 mm. Sébaste 
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40 mm. Sébaste 
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24 sept. 
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Tch. In, I, 529; B. Kil.1, I, 
276. 

Souv. 1I, 163. 

S. S. SL, I, 556; Ball. K., II, 258. 

EI N., 1, 204; Qaran. K., 1, 
401 ; S. S. St., I, 556 ; S. B. S., 
II, 322, 324. 

Qeledj., I, 209. 

T. K. 2, 1, 320. 

G. 3, 1,143 (2); T. K. 2, I, 315. 


| Théot., I, 125: Ch. Elm., I, 145: 


S. E., I, 601 (corr. à 149): 
Q. Qeledj., I, 246 ; chap. près 
Qel., 1, 259; T.K.1, I, 267: 
Qaranl. K., I, 396: E. K. I, 
434 (pl. 114, 2); Tch. K., F, 
457 (2 fois) (pl. 125, 2): G. 
21, I, 476; G.28, 1,482 (pl. 
135, 1); S. B. G, I, 485; 
G. 18, 1,486; Zi 3, I, 554; 
Souv., II, 162 G Técov) : 
Tagh., II, 191; Mavr. 2, II, 
237 ; Bal. K., Il, 260; S. 
B. S., II, 322, 323 ; Qarab., 
K., II, 340. 

G. 3, I, 143 (?). 

v. Éiozétcs. 

v. id. 

G.3, 1,142; Tch. In, I, 522. 

Qeledj., 1, 211. 

S. B. S., H, 314; Qaranl. K., 
I, 399. 

T. K. 2, 1, 316. 

B. Kil 1, II, 275 (9). 

Qeledj., I, 603 (corr. p. 208). 

T. K. 1, I, 265. 

Qeledj., I, 209. 

Qeledj. 31, 1,257; F.K. 1, 1, 
268. 

v. Haars. 

El N., I, 181. 

v Hnis. 


v. Képuxcs. 
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m. Rome 


év. Alexandrie 


év. Constantinople 


49 mm. Sébaste 
m. Perse 

m. 

33 mm. Mélitène 
m. 

40 mm. Sébaste 


m. Trébizonde 
m. 
mm. 


m. Milan 
m. Thrace 
mm. Tarse 


40 mm. Sébaste 


pape 
centurion, m. 


év. Iconium, m. 


mm. Anargyres 
(v. II, 370, n. 1.) 


14 juill. 


Line 
; 12 nov. 


13 nov. 


9 mars 
3 nov. 
22 mars 
| 7 nov. 
|. 14 déc. 


9 mars 


20 janv. 


5 août 


| 14 oct. 
20 août 
15 juillet 


9 mars 


25 nov. 
13 sept. 
12 sept. 





16t nov. 


| 
| 
| 


IS E. 1 151; T. K.2, 





Théot., 1, 124, 137 (fig.) ; Ch. 
Elm., I, 146: S. E. I, 153: 
Qeledj., L 210 (pl. 46, t); 
B. Kil. 1, H, 275. 


T. K. 2, I, 320. 


oi, L14858E, 1 154: D. 


E. C, I, 381; Qaranl. K., 
1, 398; E. K., I, 434; Tch. 
K., I, 456; G. 21, 1,475: 5.5. 
St., 1, 556; G.D.1, 1,590: 
G. D. 3, 1,593: Balkh. D. 3, 
LI, 51 ; Souv., H, 160 : Tagh., 
I, 190; Bal. K, H, 255 
(pl. 178, 1): S. B. S. IE, 314 
(pl. 191, 4); Qarab.: K., I, 
342. ; 


: Tch. In, I, 529. 
lv. "Ansdunäe, 


| G. 13, I, 138 (?). 


S. E., 1, 151 (1. 

Qeledj., T, 210: v. Haze 

L 315 ; 
B. Kil. 1, Il, 276. 

EL N., 1, 180; D. E. C., I, 382, 

Qeledj., 1I, 210 (pl. 47, D. 

S. E., I, 153; El N, I, 180 
(pl. 41, 2); D. E. C, I, 382; 
Pan., II, 115 ; M. K., II, 380. 
— Kattidios seul: T.K. 1, 1, 
267 (peut-étre aussi à Pan.). 


| Qeledj., 31, I, 257. 


G. K.1, II, 372 (pl. 194, 2) (?). 

Théot., I, 124; [G.3, 1, 141]; 
S. E., I, 155 (7); Tavch. K., 
11, 86 (?); Tagh., TI, 192. — 
Cyr seul : Qarab. K., II, 340; 
M. K., II, 380. — Julitte 
seule : S. S. St., 1, 556. 

G. 3, 1,143; T.K. 2, I, 316; 
Tch. In, I, 522. 

T. K. 2, J, 319. 


| S. E., I, 150 (7). 


S. B. S., II, 314 (pl. 191, 3); 
Qarab. K., H, 342. 


| D. E.C., I, 381 ; Qaranl. K., I, 


401 ; Tch. K., I, 458; B. Kh. 
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40 mm. Sébaste 
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d'Arménie (?) 


év. (pour Léon 
de Catane ?) 
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? 


| ? 
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18 août 
9 mars 
10 juillet (?) 


21 févr. (?) 


14 déc. 





18 févr. 
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I, 502; B. Kil. 1, 1,275; $. 
A., I, 72; $. B. S., II, 324; 
Qarab. K., II, 340 ; G. K., TI, 
370 (pl. 201, 1). 


` Qeledj., I 210 (v. p. 603). 
` Qeledj., I, 209. 


Q. Qeledj., I, 247; D. E. C., I, 
382 ; Qaranl. K., I, 397; E. 


K., I, 435 (pl. 118, 3); 
Balkh. D., 3, II, 51. 


` Souv., Il, 161. 


j T. K. 2, I, 314. 

i Pan., H, 115. 

H 

| G.8, 1,143 (v. p. 600) : T. K. 2, 


L 315. 


: Théot., I, 125, 126 ; EIN., I, 182 


(pl. 40, 2) ; Q. Qeledi., I, 246 : 
Qeledj. 31, 1,257; T.K.1, I, 
267 ; T.K.2, I, 316 ; Qaranl. 
K., 1, 400 (pl 103, 1); E. 
K., I, 435 (pl. 113, 4); Tch. 


K., I, 457 ; G.21, I, 475 
(pl 133, 3); G.28, I, 482 


(pl. 133, 4); Tch. In, I, 522 : 
SS St, E 555; G. D. 4, L 
594 ; Souvasa, IL, 5, n. 2; 
Qarche K., II, 7 ; S. Th, II, 
27 (?); S. A., IL, 65 (pl. 150, 
1; 151, 2); Damsa, H, 181 ; 
B. Kil. 1, Il, 277; B. Kil. 3, 
II, 304 ; S. B. S., I, 324 (pl. 
186, 3). —— Const. seul, à che- 
val : S. E., I, 600 (corr. à 
p. 149). 


| T. K. 2, I, 320. 


v. Propes. 
T.K.2, 1,315;B.Kil.1, 11,276. 


S. E., I, 153; Qeledj., I, 203 ; 
Q. Qcledj., I, 246 ; Qeledj. 31, 
I, 257 ; B. Kil. 3, TI, 304; S. 
B. S., II, 324. 

G. 3,1, 142 ; T. K. 2, I, 320; 

S. S. St., I, 556; S. BS, 

II, 314 (pl. 191, 3). (v. ci- 

dessus, 476, corr. à cette p.). 


| 
v. Ojscas. 





Qeledj. 31, I, 257; T. K. 2, I, 320. 
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RÉPERTOIRE DE L'ICONOGRAPIIE 


pr. m. Antioche 
40 mm. Sébaste 
40 mm. Sébaste (?) 


m. Césarée Capp. 


m. Arménie 

PÉgyptienne 

(pour Maria, mo- 
niale) 


m. Antioche 


40 mm. Sébaste 


év. Antioche 


m. 


40 mm. Sébaste 


m. Césarée Capp. 


m. Colyaeum 


mm. Alexandrie 
év. Constantinople 
40 mm. Sébaste 


év. Jérusalent 


év. Myre, m. 


m. 
m. Goih 


15 oci. 
9 mars 


9 mars 


13 déc. 
| er avril 


| 19 févr. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
l 
| 


17 juillet 


9 mars 


12 févr. 
24 mai 
9 mars 
| 26 nov. 


11 nov. 
10 déc. 


; 4 juin 
9 mars 


19 oct. 


4 nov. 


15 mars 





15 sept. 


SA, IT, 67 (pl. 150, 2). 

RR 1, 316. 

LS. Th. IH, 25 (v. n. 1). 

Ge 1,96 (?) ; Théot, 1, 124: 
FEN.. I, 180; Qeledj., I, 210 
(pl. 46, 1): E. K. F, 436 (pl. 
117, 1): Ball K., H, 256; B. 
Kil. 1, H, 276. 

Eye Jusssaniss. 


Communion. -- V. L3 
. Q. Qeledj., T, 245 (v. ci-dessus, 
470, carr, à cette D) 
G. 3, 1, 141 : Qeledi. 31, I. 257 
n. 6(2)T.K.1, T. 267: Qa- 
rani. K., I, 397. 
GA J, 142-143 (v. p.600) : T. K. 
© 2, 1,314-316 ; Tch, In, I 522, 
528 (pl. 142, 3-4): S. Th. H, 
25-26: Sou, H, 167 (pl 
161, 3-4) : B. Kil 1, JJ, 
276; Qarab. K. H, 343 (à 
cheval). 
i T. K. 2, I, 320. 
: Qeledj., I, 210 (pl. 46, 2). 
OT. K. 2, T, 314; B.Kil 1, H, 
276. 
| Théot., I, 124; El N., I 181; 
S. B. S., II, 323: Qarab. K., 
Il, 337. 
T. K. 2, I, 319. 
Kä 1,315; S.B. S, IT 313; 
Qarab. K., II, 337; G. K. 1, 
H. 372 (pL 194, 2). 
T. K. 2, I, 319. 
Gi 1,143 (v. p. 600 : Teh. 
In I, 529. 
ot, 1,154; Q. Qeledj., J, 245 ; 
Qeledj. 31, 1, 256 (pl. 59, 4): 
T. K.2, 1, 318; Qarab. K. 
I1, 342. 
` Q. Qeledj., 1, 244; T. K. 2, L 
320. 
| EIN., I, 180 (9); T.K. 2, I, 324. 
ep, I, 153; El N, 1, 180: 
| Qeledj., I, 210 (pl 47, 1); 
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Niangos év. Constantinople | 2 juin 
Nungéoss m. 9 février 
Nuihass év. Myre 6 déc. 
Nuinass 40 mm. Sébaste 9 mars 
Nau m. 23 mars 
Ovinuss disc. de saint Paul | 15 févr. 
(hugieetze anachorète 12 juin 
Î 

"Oséorre m. Tyane (Cappad.) | 10 nov. 
'Osésrrs m. Arménie 13 déc. 
Obxhésuos - | 40 mm. Sébaste 9 mars 
(aus id. id. 
Iaiïôss Ezta Sept Dormants 22 oct. 
lass zéien m. Nicomédie 27 juillet 
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Q. Qcledj., I, 247 (?): D. E. 
C., I, 382; E. K., I, 436 (pl. 
114, 2); G. 21, 1,475: B. 
| Kil 2, JI, 293. —- (V. Voix 

des Monuments, N. S., p. 317.) 

Qeledj., I, 209. 

Q. Qeledj., I, 247 (2): S. B. S., 
II, 313. 

Théot., 1,125: G. 3, List, 
J, 154 (?): Qeledj. 31, I, 256 
(pl. 59, 4); D. E. C., I, 381; 
Qaranl. K., I, 398; E. K., I, 
434; Tch. K., I, 456; G. 21, 
I, 475 (9): B. Kh., I, 502; 
Balkh. D. 3, H,51; S. A. H, 
65; [Tagh., I, 190]; Ball. 

lO K., I, 255 (?); S. B. S., II, 

| 814 (pl 191, 4). 


v. Murs. 
S. E., I, 151. 
G. 28, I, 482 


Q. Qeledj., I, 245 ; Qeledj., 31, 
I, 257; D. E. C., I, 382; 
Qarani. K., I, 400: G. 28, 
1, 483; O. K. 4, H, 246. 


Théot., I, 124; G. 3, I, 141; 
Ch. Elm., I, 145: Qeledj., I, 
207 (pl. 44, 2): T.K.2, I, 
319 (5 iv Toavais); Ball. K., 
II, 253; B.Kil. 8, IT, 304; 
M. K, II, 375. 


v. Eissocus. 
G.3, I, 142 (v. p. 600); T. K. 2, 
I, 314. 


T. K. 2, 1, 315. 


$. B. S., II, 317 (pl. 188, 1): 
190, 1; 191, 1). 


Théot. T, 124; S. E., I, 153 (pl. 
| 37,2); II, 470, corr. àcettep.); 
| Q. Qeledj., I, 245 : Qeledj., I, 
< 256 (pl. 59, 3); II, 470 (corr. 
` à cette p); T. K. 1, I, 267; 
|l D.E. C., I, 382: Qaranl. K., 
| I, 399(pl. 97, 2) :II, 472 (corr. 
à cette pi: Souv., IT, 163; 
Ball. K., II, 257 ; Qarab. K., 
II, 340; M. K., II, 375. 
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év. Synada 
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év. Alexandrie 
m. Perse 
m. Ancyre 
m. 
év. Smyrne 
H 
40 mm. Sébaste 


mm. Cilicie 


év. Constantinople 
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diacre 
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moine 
40 mm. Sébaste 


m. Édesse 


` 20 mars 
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| 16 févr. 


13 mai 
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~I 


8 oct. 


| 25 nov. 


2 nov. 


18 nov. 
? 

23 févr. 
? 

9 mars 


12 oct. 


20 nov. 


ba 


juill. 


| 28 juill. 


18 nov. 
5 déc. 


9 mars 


15 nov. 








TK 2, 


| Qeledj.. I, 210. 


SE. I, 153: Qaran. K., 1, 


{ D. E. C, I, 882; Qaran. K., 


SBS, II, 315. 


Q. Qeledj., 1, 245; Qaranl. K., 
L 397, 400 ; Tch. K., I, 458 : 
5. S. St., 1, 556 ; Balkb. D. 3, 
I, 51; S. B. S., IF, 323 (pl. 
159, 3). 

T. K. 2, 

T. K. 2, 

G. D. 4, 
259. 


B. Kil 3, 


L 320. 
I, 319. 
1, 594: Ball. K., I 


IT, 304. 
I, 320. 
v. 'Auipuvez. 


Qeledj., 1, 209. 


Qaranl. K., L 399. 
Pan., H, 115. 
G.3, 1,142; B. Kil 1, 1,276. 


397; E. Ka, I, 436 (pl. 118, 
2) ; Teh. K., 1, 459 (v. p. 607) : 
Tagh., IJ, 193: B. Ki. 1, TI, 
276 ; S. B. S., II, 313: M. K., 
IL, 375. 


Qeledj., I, 209 : TK. 2, 1,320; 
Teh. In, T, 522; G. D. 4, I, 
594 ; Ball. K., I, 258. 


Théot., I, 125; G.3, I, 141 : 
Ch. Elm., 1, 145; S. E. I, 
149; Dan., I, 174; Qeledj., 
I, 207 (pl. 44, 2) : Qaranl. K., 
I, 400: E. K., I, 435; Teh. 
K., I, 458; G.21, I,476 (?); 
S. S. St, I, 556: Balkh. D., 
IL, 51: S. A., I, 65; Souv., 
II, 163; B. Kil 3, II, 304: 
S. B. S., II, 324 : Qarab. K., 
IT, 338: G. K., II, 373. 


L 407. 


S. B. S., II, 324. 

T. K. 2, I, 315 (pl. 87, 2; 90); 
[S. Th, 11, 25]; B. Kil 1, 
IL 276. 
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mm. 


40 mm. Sébaste 


40 mm. Sébaste 


40 mm. Sébaste 


40 mm. Sébaste (?) 
év. Trimythonte 
protom. 

m. 

stylite 


le jeune, styl. 
m. Lycaonie 
m. Lycaonie (?) 


év. Constantinople 


m. Cilicje 
disciple de Paul (?) 
m. Phrygie 


év. Gangres 


m. 

40 mm. Sébaste 
id. 

mm. Ilyrie 


m. Sinope 


mm. Nicomédie 


} = 
i 7 oct. 


9 mars 


9 mars 


9 mars 


| 9 mars (?) 
12 déc. 

| 27 déc. 

19 août 

( 1er sept. 


24 mai 

7 sept. 

7 sept. (?) 
25 févr. 

12 oct. 
21 janv. (?) 
1er févr. 


14 nov. 


25 juin 
9 mars 
id. 
18 août 


22 sept. 


12 août 





| 
| 
j 
i 
| 


T. 


SH 


` Qeledj., T, 210; Qaranl. K., I, 


396, 401 (pl. 105, 1: 108); 
E. K., T, 436: Qarab. K., II, 
340. 


K. 2, I, 314. 


: Qeledj. (ch. lat.), 1, 201 ; Qeledj., 


| 
| 
l 
| 


`T 


I, 210 (pl. 47, 2); T. K. 2, 
1,315:G.21, 1,475 ; Balkh. 
D. 3, H, 51. 


| K. 2, 1, 314; S Th., H, 26; 


B. Kil. 1, I, 276. 


| S. Th., JI, 25 (v. n. 1). 


j 


il 





j S. 


Qeledj.. T, 203; T. K. 2, I, 320. 
WC 
Tagh., IT, 196. 


B. S., II, 315. 


E., 1, 155; [T.K.2, 1,326]; 
B. Kil 1, II, 275; B. Kil. 2, 
H, 295; S. B. S., II, 315. 


l G. K. 1, Il, 373. 


| Qaranl. K., I, 397. 


t 


T 





| Qeledj., I, 210. 
«K 2 I, 319 


|l T. K. 2, 1, 326. 
| Qeledj., I, 210 (pl. 46, 2): Qa- 


ranl. K., I, 402: Souv., II, 
162 (pl. 161, 2). 


EI N., T, 203; T.K.2, I, 320; 


D. E. C., I, 381 ; Qaranl. K., 
I, 398: Ek, I, 434 (?); 
Tch. K., I, 456; G. 21, I, 
475 (?): Tch. In, I, 522; 
Balkh. D. 1, 11,51; Tagh., 
IT, 190. 


Qarab. K., H, 337. 


| T. K. 2, I, 314; S. Th., II, 26. 
, 

IT. K. 2, 1, 314. 

: D. E. C., I, 381: E. K., I, 436; 


| 
| 


Tagh., II, 196; Qarab. K., 
II, 338. 


El N., I, 180; Qeledj., I, 210 


(pl. 47, 2); D. E. C., I, 382. 


| Qeledj., I, 209; T.K.1, 1,267; 


Qaranl. K., I, 402; E. K., I, 
436. 
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| 9 mai 
| 


| 
| 


1 G.6, 1,97 iv. pl 29, 4: EIN. 
I. 151: Q. Qeledj.. I 247: 
TK. 1268: TKR.2, k 


Lan: Zil kt J. 571: Sou- 
vasa, H. 6,10. 2: S B. S, II. 


322 (pl. 186, 4) 


| 














RÉPERTOIRE DES TEXTES CITÉS 


I. — ECRITURE SAINTE 


4) Ancien Testament. Rois 79, 5, 8, 15 T, 505, n. 1 
3 R.17,1 I, 406, 439 RS Ro: 
Aie 4R.2,2,4,6 T, 406 83, 2, 4, 9, 13 I, 505, n., 1 
88,15 I, 231, n. 3 
1, 1 I, 406, 439 Tobie 88, 19 I, 505, n. 1 
12, 1-3 I, 602 12, 15 IT, 209, n. 5 98, 1 I, 93, n. 3 
| 18, 1-15 I, 325, n. 4 106, 10, 14 I, 594, n. 1 
i 18, 8 I, 326, n. 2 Judith 106, 16 I, 191, n. 2; II, 
i 18, 10-12 I, 326, n. 1 142 
18, 16-18 I, 602 Ne, ve 113, 3 I, 81, n. 5 
22, 11-12 II, 257, n. 1 Job 117, 20 I, 583 
22, 9 II, 433, n. 2 Se 131,11 I, 403 
29, 13 II, 257, m 4 ? A S E SÉ 131, 13-14 11, 20 
26, 25 I, 602 ; PL 131, 14 I, 594, n. 2 
28, 12-15 I, 602 | Psaurres 
Proverbes 
Exode 6, 9 I, 572, n. 2 ; 
3, 6, 15, 16 II, 15, n. 2 9, 89 I, 231, n. 3 10,1 Lin, 437 
4, 5 IT, 15, n. 2 13, 2 I, 406 Ecclésiaste 
916 Lan 17,3 I, 471 i 
28, 15-30 11, 30, n 1 21, 10-11 I, 578 EE 
! 21, 33 I, 303 24, 8 I, 576, n. 4 
Nombres 23, 10 I, 505, n. 1 s 
21,30 I, 579, n. 4 25,8 II, 104,n.1 SG 
23, 14 I, 579, n. 4 44, 11 I, 437 7, 6 I, 577 
24,17 I, 329, n. 1 45,8 I, 505, n. 1 10, 1 I, 579 
46,6 I, 617; II, 161 | 
Josué 53,3 II, 355, n. 3 Isaïe 
5, 13 I, 530, n. 4 ; IT, 58, 6 I, 505, n. 1 6, 1-3 I, 70, n. 3 
134, n. 2 65,1 I, 317 6,6 II, 65 
5,14 I, 530, n. 5, 6 67,2 Lann? 6, 6-7 I, 554 
5,15 I, 530, n. 6 70,22 II, 117, n. 3 6,68 I, 71 n. 3 
10,12 II, 362, n. 1 73,13 II, 137, n. 2 7,14 I, 405, 438 
10,13 II, 134, n. 2 76,15 II, 358, n. 1 8,9-14,181, 506 
` 76, 17-18 I, 81, n. 5; 386, 9, 2 I, 79, n. 1; 506 
Juges n. 1 9, 6 I, 506 
1, 2 I, 579 79,2 I, 93, n. 3 13, 10 I, 282 n. 3 
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33, 7 1, 345 n. 5 
37, 16 I 95, n. 3 
35, H H, 117 n. 4 
45, 3 I, 191, n. 2 
66, 1 1, 93, n. 4 


H. 
11, 


92 


31, 


1, 
1, 


] 
I 

23, 23 I, 438 
I 


Jérémie 
7 11, 117 n. 4 
19 , 321 


15 , 78, D. A 

Baruch 

36 II, 541, n. i 
É-échiel 


5-8 1, 70, n. 3 
19 I, 69, n. 4 


2, 8-9 I, 554 
2,9 11,194, n. 6 


83,4 I,71,n.38 


1 H, 64, n. 1 


373 II, 64 
10, 8-12, 15-16, 18 1, 70, n. 3 
37, 1 I, 322 
40, 42 ], 579 
44, 2 J, 152, n. 3 
Daniel 
2, 41 , 404, 438 


US 


H 
D 
9, 


3, 
3, 
5 


e 
3 


Eed 


IN 


49 , 442, n. 1 
55 , 93, n. 3 
96, 98 I, 232, n. 2 
19 I, 232, n. 2 
25 I, 232, n. 2 
4-7 I 13, n. 4 


I 
47 I, 232, n. 2 

I 

I 


1, 70, n. 3: 


365, n. 2 
24 I, 232, n. 2 


Osée 
14 II, 142, n. 2 


Ed 


Joël 


28-29 1, 354, n. 
31 I, 262, n. 


w Däi 


Jonas 


2 I, 405, 438 


IT, 


RÉPERTOIRE DES TEXTES CITÉS 


Aggée 
2, 9 I, 404 
Zacharie 
9, 9 1, 219, m. 4: 543, 
n. a, 404: IT, 41, 
n. 2 
12, 10 IL 346, n. 5 
14, 4 II. 162 
Malachie 
3,2 I, 405 
4,1 I, 405 
11 Machabées 
1, 24 Jl, 578, n 4 
7, 33 JI, 351, n. 1 


2) 


Nouveau testament. 


Évangile selon saint Malthieu 


1 


$ Lä 


+ 


un pe 
CE 
MT OT AT ei 


` 


Ha a d i a As bs a Ai 


1 I, 409 

23 I, 405, 438 

24 1, 213, n. 2 

2 I, 329, n. 1 

3 I, 555 

14 J, 79, n. 1: 160, 
n. 3: 215, n. 1, 
533, n,2: I, 32, 
n 4 

16 II, 90, n. 5 

18 l 78, n. 5; J, 
91, n. 1 

3 II, 150 

5 TE, 34,1. 2; 299, n. 3 

7 I, 275 

10 L 275: II, 34, 
n. 1: 219, n. 4 

13-14 I, 217, n. 2 

16 I, 81, n. 4 

17 1, 82, n. 1; 335 

3 IL 36 

3-10 H, 35 

8-9 II, 35, n. 2 

8-10 I, 335 

9 I, 336, n. 2 

16 1, 79, n. Í 

18 I, 277, n. 5 

15-22 1, 336 

1-4 I, 339, n. 1 


12, 
12, 
13, 
14, 
14, 
14, 
ES 
14, 
14, 
15, 
16, 
17, 


17, 


Sa 


26, 
26, 
26, 


1 
Et 
, 26 


US 


28 


1, 1-8 


1 
9-13 
10 


, 18-26 
, 20-22 JI, 40. n. 1 
. 20 


23 
25 
2-6 
9-13 
9-14 
15 
22 
3-4 
3-12 
11 
15-21 
15 
19 
23 
19 


D 


G 
29-30 
29-34 
5 


8-9 
9 


, 15 


29 


. 29 


10 
23 


25 


47 
50 
99 
57 


I, 
l, 


339, D. 4 
3939, m. 


JI, 15, n. 
H, 39, n. 1 
1}, 39, n. 
220 n. 


IF, 
I. 


H 


H 


H 


l, 


349, 
342, 
336, 
336, 
9 


341. 


n. 
n. 


n. 
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D 


9 


vi 


2 


6 


A Ur 


$ de, LE 


11, 140, n. 1 
J, 342, n. 4 


I. 342, n. 


D WI 
2,3 


II. 299, n. 5 


1, 340, n. 
I, 3 


IT, 


IL. 258, n. 
IT, 300, n. 


9 
39 


3 


3 
2 


à 


1,517,n.2:11,35 
3, 517, n. 6 

1, 278, n. 2 

I, 278, n. 4 

I, 279, n. 1, 2 
II, 40, n. 1 


IT, 


16 


I, 83, n. 3: 380, 


D. 


D 


L 83, n. 6: 350, 


n. 


3 


L83, n. 4, 9; 350, 


n. 


H 


83, n. 7 
338, n. 2 
338, n. 1 


3 


219, n. 4; 343, 


55, n. 1 
413, n. 2 
55, n. 


41 


9 


LA 


282, n. 3 


508 


86, n. 4; 388 
86, n. 4 
341, n. 2 
87, n. 6 
87, n. 5 
389, n. 1 


221 








RÉPERTOIRE DES TEXTES CITÉS 


4) Ancien Testament. 


1, 1 
12, 1- 
18, 1- 
18, 8 

18, 10-12 
18, 16-18 
22, 11-12 
22, 9 

29, 13 
26, 2-5 
28, 12-15 


3 
15 


3, 6, 15, 


4, 5 
9, 16 
28, 15-30 


21, 30 
23, 14 
24, 17 


ay 
D 


ox 
~- 
pi 


5, 14 
5, 15 
10, 12 
10, 13 


1, 2 


Genèse 

I, 406, 439 
, 602 
325, n. 
, 326, n. 
, 326, n. 
, 602 
IT, 257, 
II, 433, 
IT, 257, 
L 602 
I, 602 


Exode 


16 II, 15, n. 2 
II, 15, n. 2 

I, 574 

II, 30, n 1 


m Fei 


4 
2 


1 


ki ` bei ` kel 


GE 
D ZE 


Nombres 


I, 579, n. 4 
I, 579, n. 4 
I, 329, n. 1 


Josué 


I, 530, n. 4; II, 
134, n. 2 

I, 530, n. 

I, 530, n. 

H, 362, n. 

II, 134, n. 


6 


ve 


Juges 
I, 579 


I. 


— ECRITURE SAINTE 


Rois 


3 R.17,1 I, 406, 439 
4R. 2,2,4,6 I, 406 


Tobie 
12, 15 I, 209, n. 5 
Judith 
16, 21 II, 14, n. 3 
Job 
1, 21 I, 578 
3, 5 I, 594, n. 1 
Psaurres 
6, 9 I, 572, n. 2 
9, 8-9 I, 231, n. 3 
13, 2 I, 406 
17, 3 I, 471 
21, 10-11 I, 578 
21, 33 I, 303 
23, 10 1, 505, n. 1 
25, 8 II, 104, n. 1 
44, 11 I, 437 
45, 8 I, 505, n. 1 
46, 6 1, 617; II, 161 
53, 3 II, 355, n. 3 
58, 6 I, 505, n. t 
65, 1 I, 317 
67, 2 I, 572, n. 2 
70, 22 II, 117, n. 3 
73, 13 II, 137, n. 2 
76, 15 II, 358, n. 1 
76, 17-18 I, 81, n. 5; 386, 
n. 1 
79, 2 I, 95, n. 3 


79, 5, 8, 15 T, 505, n. 1 
81,8 Lann? 
83, 2, 4, 9, 13 I, 505, n. 1 
88,15 I, 231, n. 3 


88, 19 I, 505, n. 1 
98, 1 I, 99, n. 3 
106, 10, 14 1, 594, n. 1 
106, 16 1, 191, n. 2; II, 
142 
113, 3 I, 81, n. 5 
117, 20 I, 583 
131, 11 I, 403 
131, 13-14 II, 20 
131, 14 1, 594, n. 2 
Proverbes 
10, 1 I, 403, 437 
Ecclésiaste 
1, 12-18 I, 578 
24, 8 I, 578, n. 4 
Sagesse 
7, 6 I, 577 
10, 1 I, 579 
Isaïe 
6, 1-3 I, 70, n. 3 
6, 6 IT, 65 
6, 6-7 I, 554 
6, 6-8 I, 71 n. 3 
7, 14 I, 405, 438 


8, 9-14,18 I, 506 
9, 2 I, 79, n. 1; 506 
9, 6 I, 506 

13,10 I, 282 n. 3 











ÉCRITURE SAINTE 515 


26, 64 I, 221, n. 3 5, 27 IL, 140, n. 1 Évangile selon saint Luc 
26, 65 I, 221 5, 83 II, 140, n. 2 
26, 69-70 I, 221, n. 5 5, 37 I, 342, n. 1 1, 1 I, 409 
26, 69 I, 222, n, 1, 4 5, 38 l; 342, n. 4 1,9 I, 129, n. 1 
26, 70 I, 222, n. 7 5, 40-42 II, 39, n. 3 1, 40 I, 75 
26, 73 I, 221, n. 6: 222 5, 40 1l, 342 n. 8: H, 40 1, 41 I, 75, n. 1 
n. 7 5, 41 l, 342, n. 2 2, 4 I, 328, n. 4 
27, {1 J, 222, n. 10 6, 17-18 II, 300, n. 2 2,8 1, 77, n. 4 
27,19 I, 223, n. 1 6, 17-20 I, 517, n. 2 2, 10 I, 574, eg 
27, 24 1, 223, n, 2 6, 17-29 IT, 35 2, 24 I, 80, n. 2 
27, 3 I, 445, n. 3 6, 21 I, 517, n. 5 2, 41-50 I, 333 
27, 32 J, 223, n. 4 6, 25 H, 300, n. 7 2, 42-43 1, 333, n. 2 
27, 33 I, 88, n. 6 6, 27 I, 535, n. 2 2, 46 I, 333, n. 4 
27, 37 I, 88, n. 5 6, 28 I, 517, n. 6 2, 47 I, 333, n. 2 
27, 38. I, 88,n 1 6, 35-44 I, 278 n 2: D, 2,52 II, 69 
27, 30-41 I, 539, n. 4 38 3, 2 1, 217, 275, 333 
27, 40 I, 346, n. 2 6, 39 I, 279, n. 2 3, 4 I, 555: II, 36, 
27, 45 I, 89, n. 7 6, 41 I, 279, n. 1 n. 1: 150 
27, 48 I, 89, n. 6 0, 3 I, 83, n. 3: 386, 3, 5 IL, 34 
27, 51 1, 548, n. 2 mos 3, 9 I, 275 : II, 34, 
27, 54 I, 347, 390, n. 2: 9, 5 I, 83, n. 6 219, n. 4 
414, n.3 : II, 141, 9, 6 I, 83, n. 8 3, 12-13 1, 275 
nm. 2 9, 7 1, 83, n. 4 3, 14 II, 300, n. 3 
27, 55 I, 347, n. 3 9, 48 IT, 14, n. 3 3, 19-20 II, 34, 300, n. 2 
27, 55-56 I, 00 n. 2: 390. 11,8 I, 85, n. 1 4, 3-13 II, 35, n. 1 
n. 1 11,9 1, 413, n. 2 4, 6 Il, 35, n. 2 
28, 1, I, 90, n. 3 12, 41-44 1, 339, n. 6 5, 1-11 I, 277, n. 5 
28, 2-5 I, 90, n. 4 12, 43 I, 340 5, 4-16 I, 337, n. 1 
28, 4 I, 91, n. 3 14, 43 1, 87, n. 6 5, 8-10 I, 337 
28, 6 I, 91, n. 1 14, 45 1, 359, n. 1 5, 12-16 I, 339, n. 1 
28, 16 I, 416, n. 4 14, 53 L 221 5, 17-26 I, 342, n. 5 
14, 62 1, 221, n. 3 5, 25 I, 342, n. 7 
Évangile selon saint Marc 14, 63-64 1, 221 6, 6-10 I, 340, n. 3 
14, 66-67 I, 229, n. 4 6, 6-11 II, 39 
1,1 I, 409 14, 66-68 I, 222, n. 5 6, 17-19 1I, 39 
1, 3 I, 555; II, 150 14, 68 I, 222, n. 6 7, 11-17 II, 139 
1,5 H, 299, n. 3 14, 72 I, 221, n. 6 7, 12-13 II, 139, n. 3 
1, 14-20 I, 336 15, 2 I, 222, n. 10 7, 18-23 II, 299, n. 5 
1, 16,19 I, 277, n. 5 15, 21 I, 223, n. 4 7, 45 I, 75, n. 1 
1, 40-44 I, 339, n. 1 15, 22 1, 88, n. 6 8, 23-24 II, 39, n. 1 
2, 1-12 I, 342, n. 5 15, 26 1, 88, n. 5 8, 24 II, 39, n. 2 
2, 12 I, 342, n. 7 15, 29-31 T, 539, n. 4 8, 26-39 II, 38 
3, 1-5 I, 340, n. 3 15, 30 1, 346, n. 2 8, 27 II, 220, n. 6 
3, 1-10 Il, 39 15, 33 1, 89, n. 7 8, 40-56 I, 341, n. 4 
4, 19 I, 258, n. 3 15, 36 I, 89, n. 6 8, 43-48 II, 40, n. 1 
4, 38 II, 39, n. 1 15, 38 I, 348, n. 2 8, 44 II, 140, n. 1 
4, 39 lI, 39, n. 2 15, 39 I, 347, 390, n. 2 8, 45 II, 40 
5, 1-20 II, 38 15, 40 I, 347, n. 3 8, 47 IT, 140, n. 2 
5, 2-5 IT, 38, n. 8 15, 40-41 I, 590, n. 1 8, 51-56 II, 39, n. 3 
5, 13 II, 38 15, 42-46 I, 90, n. 2 8, 51 I, 342, n. 1, 3, 4 
ð, 21-43 I, 341, n. 4 16, 1 I, 90, n. 3 8, 54 I, 342, n. 2 
5, 24-34 II, 40, n. 1 16, 4-7 I, 91, n. 1 9. 12-17 I, 278, n. 2; II, 38 





516 RÉPERTOIRE DES TEXTES CITÉS 


9,16 L27%,n.1 1, 19-34 II, 150 18, 19-23 I, 221, n. 4 
9.29  1,83,n.3;386,03 1 93 Lann: N, 150 18,24 I, 221 
9,32 1, 386, n. 5 1,29 1, 265; IF, 150 18,29 I, 222, n. 8 
um 1 83 n 6; 386, 1 35-37 JI, 299, n. 1 19,17 L88 nô 
n. 5 1,38 TI, 299, n. 2 19,18 188, n 1 
9,34 Län? 1,39- TI, 299, n. 4 19,19 G88, n 5 
14,16 Län? 2 111 1,337, 0. 3 19,25 I, 347, n. 3; 390, 
15, 20 IL, 75, n. 1 Ke I, 277, n. 3 n. 1 
16,22 II, 15 aan 1,277,n. 4 19,26 1 88, n 3; 347 
J9, 1-5 I, 218 2,8 I, 276, n. À 19,29 1, 89, n. 6 
19, 2 I, 218, n. 2 4,18 IL, 40 19,30 I, 390, n. 3 
19, 3 danzt 427 Lin 2 19, 33-34 I, 89, n. 2 
282, n. 2 | 4, 46-54 I, 341, n. 2 19,35 I, 88, n. 7 
19, 5 I, 218, n. 4 5, 2-9 IT, 139, n. 2 19,37 I, 346, n. 3 
19,37 I, 85, n. 1 6, 5-13 I, 278, n. 2 19, 38-40 I, 90, n. 1 
23, 1-4 I, 339, n. 6 6,10 1,279, n. 2 20,67 19n 2 
21, 3 I, 340, n. 2 7, 10,15 1, 333, n. 2 20, 14-17 II, 226 
22,23 I, 388, n. 2 7 12,20,30 janz 20,15 II, 347, n. 1 
22. 47-48 1, nl ` 7, 14-30 1,333, n. 1 90. 19,26 I, 351, n. 2; 416, 
92,47 L 87,0. 6 8 12 I, 397, 407 n 3 
22, 50-51 I, 389, n. 2 8,52 I, 579 21,24 1,88 n7 
23, 52 I, 389, n. 1 9,1-7 I, 218, 279, n. 4 
22, 54 I, 221 ; 9, 6 I, 218, n. 6 Actes des Apôtres 
22, 55-57 I, 221, n. 5 9, 7 1, 219, n. 1 
22, 56 I, 222 9, 8 I, 218, n. 7 1,9-11 I, 92 
22, 57 I, 222, n. 6 10, 7 1, 574, n. 2 LI L 104, n. 1 
99, 61-62 I, 221, n. 6 11,145 L29, n 4 1,14 popni 
92, 62 I, 222, n. 7 11,17-44 1, 84 2,12. 1, 354 
99, 67-70 I, 221, n. 3 11,43 Län? 2,1-13 I, 230 
23, 3 1, 222, n. 10 11,41 1,343 2, 5 I, 231, n. 4 
93,11 L45, n 1 11, 46-53 I, 183, n. 3 2, 4 I, 356, n. 3 
23,26 1,223, n. 4 11,47 Linn? 2, 5 1, 232, n. 1 
23,33 1, 88, n. 1,6 12,13 1,85, n 4 2, 17-18 I, 354, n. 2 
23, 35 I, 530, n. 4 12,14 LA 2207 L 282, n. 3 
23,38 I, 88,n. 5 12,15 I, 404 3,13 I, 15,0. 2 
23, 39 I, 346, n. 2 13, 6 L 344, n. 2 6, 5-6 1,356, m 1 
23,42 I, 346,n. 1 13, 8 1, 344, n. 3 7,49 I, 93, n. 4 
03, 43 I, (Un? 13, 9 I, 220 9, 36-42 IT, 284 
23, 44 I, 89, n 7;282, 13, 22 J, 388, n. 2 10 1I, 166, n. 2 
n. 2 13,23 I, 87, n. 1; 388, 12,1 II, 286, n. 6 
i 23, 47 I, 390, n. 2 n 1 ` 
i 93 49  1,347n.3:390n.1 13, 94 I, 388, n. 1 Ép. aux Romains 
23, 50-53 I, 90, n. 3 13, 30 I, 87 526 1,508; I, 15, 
24,9 II, 226 14,27 1, 351, n. 2: 416, CR 
24,10 I, Din? ` n. 3; 543, n 2 ou 1152n 0 
24, 36 I, 416, n. 3 15,17 I, 433 do Lenia? 
94, 50 I, 226, n. 3 16,20 I, 574, n. 2 
24, 51-52 I, 351,n.1 17,12 In) je Ép. aux Corinthiens 
18, 3 I 87 n. 7; 389, 
Évangile selon saint Jean n.3 9,25 La 
18,12 1, 221 15,20 M, 21 
1,1 I, 409 18,13 I, 221,n. 1 15,55 1,142 








= gem 


Geet EE 


enee 





LIVRES APOCRYPHES ET LITURGIQUES 517 


2e Ép. aux Thessaloniciens 


2,6 An 1, 21 
3,17 II, 24, n. 3 5 


Ép. aux Philippiens 


ES 


3,19 IL 24, n à ^ 


1" Em. à Timothée 


4,12 TI, 24, n. 3 
9 I, 325 
2e En. à Timothée 25 


1 Ép. de saint Pierre 


J, 585 u. 2 
3 H, 24, n. 3 


1" Ép. de saint Jean R ES 
SA T, 610 
4, 4 I, 323, n. 2 8, 2 
4,10 I, 610 


Ép. de saint Jude 13, 2 


H, 117, n. 3 


4,5 IL 209, n. 6 

4, 6-8 I, 70, n. 3 

4, 7 I, 69, n. 4 

, H I, 209, n. 3 

L 232, n. 2; 353 


an 


art 


3 


tal I, 209, n. 2 
H, 209, n. 6 
8-9 II, 209, n. 6 
12, 7-10 II, 13, n. 4 
H, 13, n. 4 
15, 1sq. II, 209, n. 6 
15, 7 II, 209, n. 3 
16, 1-4 II, 209, n. 3 


3,16 I, 579 ne 17, 1-8 Il, 13, n. 4 
17,1 I, 209, n. 3 

RENTA AA 1,4 TI, 209, n. 6 19, 20 II, 14, n. 1 

Ep. de saint Jacques 3, 1H IT, 209, n. 6 20,10 II, 14, n. 1 
5,11 I, 508 4,28 I, 70, n. 3 21,9 II, 209, n. 3 


Voir à la table générale, au mot « Écriture sainte », Ja série des inscriptions inspirées de 


textes scripturaires. 


IT. — LIVRES APOCRYPHES 


Apocryphes de l'Ancien Testament. 
Livre d'Énoch : I, 123, n, 2. 
Testament des trois Patriarches : 

(v. 602). 
Apocalypse d'Élie : 1, 123, n. 2; 181, n. 1. 
Prière de Manassès ` I, 97, n. 3. 
Testament d'Abraham : 1, 602. 


I, 181, n. 1 


Apocryphes du Nouveau Testament. 


Dr m 


Protévangile de Jacques : I, 73, 75, n. 2 ; 75, 76, 
n 1,2, 35 771 1,3: 79, 80, 127, 128, n. 3: 
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Évangile de Nicodème : I, 91, 92, n. 2 ; 349, n. 3 : 
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Nicéphore (Saint) : T, 148, n. 2. 
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Anastase le Bibliothécaire : T, 604 (Corr. à 
p. 388): U, 52, n. 1. 

Anaxvrides : T, 785. 585. 

Anderson (J.-G.-C.) : I, xiix. 

André (saint) ` attribut (tardif) : IE, 247; — 
forme de sa croix d'après la tradition : H, 
286, mn. 5. 

Andronic LI Paléologue (Ekthésis d) : 1, LX. 

Andronic II Paléologue (Ekthésis 4°) : H. LXI. 

Andronikos : T, 122 (inser.). 

Apne : 1, 475 (inser). 

Antioche, anciennes relations avee l'église de 
Césarée : I, 437-458. 


Apocrvphes, rapports avec l'iconographie : 1, 72 
73; H, 439-441. — Voir Répertoire des textes 
cilés, livres apocryphes. 

Apôtres (Collège des NTI) : I, 93, 152, 225-229, 
231: IL 369. — Canon byzantin : H, 
n. 1. 


Aq Séraï : P, xu 


56), 


Arabes (décor de lettres) : I, 350: IT, 170. 585. 
— V. Coufiques (ornements). 

Arabsoun : I, 10, 27. 

Aragéna (évèché de Cappo : Th, uv, Leit, 

Archanges (Saints) : 11, 120 (inser.). 

Archanges (es sept) : 1, 10, n. 1: 209, 

IF, 111 (inser.). 

Archélaos (1. Sarantidis) : P, zu: JI, 102, 
n. 4; 104.1. 2: 112, n. 1: 118, n. 2: 119, 
120. 


Archangélitis : 


ARCHITECTURE (des églises de la région d'Lirguh). 


Types d'églises : 1, 56-61 : H, 401-412. 

1) Nef rectangulaire à plafond ou berceau : 
l, 40 (pigeon. à Sogh., — pl 26, 5), 40-41 
(Aq Kil, — contsruite, — pl, 14. 1, 2), 66-58, 
113 (G. 8, — pl. 28, 5). 121 (Théot,, — pl. 28. 
2), 138 (G. 13), 140 (G. 3, — anomalies, — pl. 
28, 6), 145 (Ch. Elm.), 172 (Daniel, —- pl. 43, 
4), 258 (Qeledj. 31), 263 (T. K. 1, — pl. 61). 
504 (Qarche B.), 520 (Teh. In, — pl. 139, 8). 
552 (S. S. St., — pl. 27, 1), 570 (Zil. EL 581 
(Zil. 1), 582 (Zil. 2), 590 (G. D. 1), 592 (G. D. 
3,— pl. 136, 4), 595 (G. D. 5): H, 1 (Qarche 
K.), 22 (S. Th.), 78 (Taveh. K.), 112 (Pan. 1), 
121 (Gorg.), 124 (H. Vas. Dj.), 146 (H. St). 
246 (0. K. 1), 271 (Ball. D. 2), 303 (B. Kil 3). 
372 (G. K. 1), 402. 403-407. 
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ARCHITECTURE ` 


Variétés : église double : I, 41 (Til Keuy, — 
construite — pl. 22, 1, 2), 57-58, 58 (à So- 
ghanle, — pl. 26, 3), 147 (S. E., — pl. 25, 1), 
386 (Zil. 4), 594 (G. D. 4) (2); H, 60 (S. A.. 
— pl. 149), 105 (H. Vas. El.. — pl. 154), 12$ 
{Arch., — anom., — pl. 160, 2), 157 (Souv., — 
pl. 160, 1), 237 (Mavr. 3), 246 (0. K. 2), 250 
(Ball. K.,— pl. 160, 3), 271 (Ball. D. 1), 307 
(S. B. S., — p! 160, 4), 333 (Qarab. K., —- 
adjonctions, —- pl. 195), 361 (Dj. K.), 369 (G. 
K. — pl. 25, 2), 375 (M. K.), 404, 405; —- 
église à trois nefs : F, 50 (Aïn. K., — pl. 27, 
3), 58, 511 (S. J. B., fig. 57, — pl. 26, 1): II, 
125 (K. D.), 273 (B. Kil. 1, — pl. 181, 2), 403, 
405. 

2, Nef rectangulaire à berceau transversal : 
T, 59, 95 (G. 6, — pl. 28, 4), 259 (ch. près 
Qcledj.), 297 (T. K. 2, — pl. 61), 479 (G. 26, — 
anom.), 479 (G. 28), 486 (G. 18), 492 (G. 16, — 
pl. 136, 2); H, 409. 

3) Croix libre : I 59-60, 171 (G. 12), 200 
(Qeledj., chap. lat.), 474 (G. 21, — pl. 43, 3), 
480 (G. 27, — anom., — pl. 136, 1), 495 (G. 
15, — pl. 26, 2), 588 (Zil. 5, — anom., -— 
pl. 136, 6, — v. correct., IT, p. 473): U, 50 
(Balkh. D. 3), 17$ (Damsa, — anom.), 207 
(Mavr.), 292 (B. Kil. 2, égl. sup.), 407-408. 

Variétés : église en forme de T : T, 60, 177 
(EI N., — pl. 2$, 3) : triconque : J, 60 ; IT, 187 
(Tagh., — pl. 165, — v. correct., IT, p. 474, 
475), 240 (0. K., construite, — pl. 24, 1). 

4) Croix inscrite ` I, 60-61, 199 (Qeledj., —- 
pl. 43, 5), 260 (Qeledj. 32), 377, 394 (Qaranl. 
K., — pl. 95, 2), 431 (E. K., pl. 95, 3), 455 
(Tech. K., — anom., — pl. 91, 1), 479 (G. 25), 
484 (S. B. G., — anom.), 488 (G. 17), 502 (B. 
Kh., chap., — pl. 137) ; TI, 112 (Pan. 2), 183 
(Qarleq), 235 (Mavr. 1), 379 (M. K. 1, — 
anom.), 409-411. 

Variété : triconque : IT, 48 (Sar. R.). 

5) Formes irrégulières et diverses : I, 61, 1, 
244 (Q. Qeledj., — pl. 43, 1, 2), 583 (Zil. 3), 
591 (G. D. 2, — pl. 136, 5); II, 100 (T. St), 
292 (B. Kil. 2, égl. inf., — pl. 181, 3), 411- 


412, 


Décor extérieur : I, 53-55, 147 (S. E., — pl. ?, 
1), 474 (G. 21, — pl. 20, 4), 479 (près Qaranl. 
K., — pl. 20, 3), 480 (G. 27, — fig. 49), 484 
(S. B. G., — fig. 50, pl. 10, 2), 511 (S. J. B., — 


pl. 20, 2); II, 50 (Balkh. D. 1), 187 (Tagh., 
— pl. 166, 2), 236 (Mavr. 1), 210-241 (0. K., 
— pl 24, 1), 273 (B. Kil. 1, —- pl. 15, 4), 292 
(B. Kil. 2, — pl. 15, 2; 185, 1), 302 (B. Kil. 
3, — pl. 15, 5). 


Décor intérieur, architectural et sculpté : 1, 
62-63, 299 (T. K. 2, — pl. 70, 71), 502 (Béz. 
Kh., — pl. 137), 513 (S. J. B.), 581-582 (Zil. 
1, — pl. 26, 4), 582 (Zil. 2), 584 (Zil. 3), 586 
(Zil. 4), 592 (G. D., 3,— pl. 144): I, 48 (Sar. 
K.), 50 (Balkh. D. 3), 207 (Mavr., — pl. 173, 
1:174, 2), 274 (B. Kil. 1, - pl. 183, 3, 4), 
370 (G. K., — pl. 25, 2), 379 (M. K. 1, — 
pl. 18, 4). 

Pour le décor intérieur peint, voir ci-des- 
sous : Jconographie cappadocienne, cycles 
iconographiques ; Ornements dans les églises 
rupestres de Cappadoce. 


Coupoles à tambour : 1, 394 (Qarani. K., —- 
pl 95, 2), 502 (Béz. Kh., — pl 137); II, 48 
(Sar. I.), 129 (Arch.), 180 (Damsa, — pl. 155, 
2), 1S8 (Tagh., — pl. 165, — v. correct., IT. 
474, 475, fig. 115), 207 (Mavr., — pl. 176, 
2), 235 (Mavr. 1, —- pl. 24, 2), 240-241 (O. K., 
— pl. 24,1), 292 (B. Kil. 2, — pl. 184, 2). 


Diaconicon el prothèse, anomalies et rema- 
niements: 1, 148 (S. F., — pl. 37, 2), 177 (EI. 
N., — pl. 28, 3), 513 (S. J. B.): IT, 101 (T. 
St), 188 (Tagh., - pl. 165), 406-407, 407- 
408. 


Narthex : manque rarement, —- ses formes : 
p. 56 ; — parfois latéral : I, 50 (Aïn. K., —- 
pl. 27, 3), 171 (Daniel), 455 (Tchar. K., — 
pl. 95, 1), 504 (Qarche Bi 591 (G. D. 2, — 
pl. 136, 5); IT, 60 (S. A, — pl. 149), 113 
(Pan. 2), 241 (0. K.), 251 (Ral. K., — pl. 160, 
3), 375 (M. K.), 379 (M. K. 1); seul conservé : 
1, 255 (Qcledj. 31). 


Mobilier liturgique. — Voir : liturgique 


(mobilier). 


Argée (mont) : I, 3. 
Ariaratheia (évêché de Capp.) : Il, Liv, LVI, 


LVII, Lvnt, LX, LXII. 


Armoloikos : I, 475 (inscr.). 


Arménie (influences artistiques en Cappadoce) : 


I, 55, 56, 157, 163, 196; IJ, 95, 232, n. 5 ; 257, 
268, 398, 408, 417. 
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ART CHRÉTIEN, développement et principaux 
aspects : 


Arl chrélien primitif : de caractère hellénis- 
tique : IT, 431 : — à tendances orientales : LE, 
431-433. 


Arl chrétien d'Orient, 1v°-vre siècles : H. 
153-437 : — ses tendances : IE, 438-111. 


Arl monastique d'Orient au moyen âge : LT, 
427-428 : — rapports avec l'art cappadocien : 
H xvm; H, 430, 454 : — sa continuité : H, 
467-468 : — réactions mutuelles avec Part 
byzantin : IT, 451-454 ;-— influence à Rome et 
en Italie : 1T, 190, n. 1: 197, n. 1: 456-457, 
458-461, 466-467 ; — en France et dans les 
pays rhénans : II, 461-466 : — moyens par 
lesquels ces influences se sont propagées : IJ, 
456-458, 458-160, 481, 464, 465, 466. 


Art cappadocien ` sens strict et sens large 
du mot : I, 430: — valeur et importance : 
D, xvu-xvui ; IH, 497, 454, 467-468 : con- 
tinue l'ancien art chrétien d'Orient : JI, 431- 
446: —- influence sur l’art carolingien ` II, 457- 
458; — sur l’art du moyen âge en Italie : IL, 
458-451, 466-467 ; — sur l'art roman : I], 461- 
466: — à l’époque gothique : II, 466: — 
à la Renaissance : II, 467 ; — a subi Fin- 
fluence byzantine (v. ci-dessous, art byzan- 
tin). 


Ari byzantin ` au sens large ` D. xvi; — au 
sens strict : éléments caractéristiques, en 
architecture : T, 60, 61, 395, 502 ; Il, 379: 
en iconographie : I, 371-372, 380 : Il, 423 : — 
influence sur l’art cappadocien : D. xvi, 368, 
371-372, 377, 378-380 ; II, 48, 96-97, 347-348, 
379, 407, 408, 409-411, 418, 419, 421, 423: — 
sur l’art arménien : II, 409-411 ; — dans les 
Balkans et en Russie : IT, 452-453 :—- en Ita- 
lie : IT, 460-461 ; — Ia renaissance byzantine : 
I, 451-454. 

Voir : Arménie, Syrie (influences artis- 
tiques). 


Asouna : I, 29, n. 1. 


Athos (influences artistiques) : I I, 48, 408. 


Attributs : H, p. 423-424. Voir : 
André (saint), diacres, globe, Pierre 


Autel. — Voir : liturgique (mobilier). 
IT, 117 (inscr.). 


anargyres, 
(saint). 


Auxentios : 
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Avanos : J, 16, 18. 
Ayernas ` H. Lym. 


Azizié Her, 


Baar (Paul) : D. vir. 

l, 16, 28. 

Babelon (Ernest) : H. ve. xiv. 
H, 449. 


Babayan : 


Bacchus, scrihe : 
Bach Keuy : J, 38. 
Bachleq : I, 410. 
Baedeker (Karl) : D. stet. 
Balleq Déréssi : I, 39. 
Banse (Ewald). : I, siv. 

: IT, 308-311 Onser 3 


I, 524 (Onser 31 


Barbe (Sainte) 
Bardas Phocas : 
Bardas (moine) 
-Barkley (Henry C.) : 
Barrage à Soghanle : 1, 40. 
Barrows (J. O.) : D. sn. 


Barth (Heinrich) : H. xxxv, 


: H, 557 (inser.), 358, 


D. xxxv. 


Barthélemy (évêque de Tamisos) : 118 


(inscr.), 176. 
Basile (Saint) : 1T, 111 (inser.). 
Basile l’Arménien (Notice de) : H. un. 
Basile I : I], 396, 
Basile II : II, 308-311 (inscr.) : IJ, 451. 
Basile (cuisruse ty Dozen) (2): IE, 311 (inser.). 
Basile (prêtres) : 1. 169-170 (inscr.) (v. p. 601): 
II, 154 (inscr.}, 340 (inscr.). 
Basile (diacres) : I, 472 (inser.) ; II, 155 (inser.). 
Basile : II, 243 (inser.), 451. 


Basilika Therma (évêéché de Capp.) : H Lu, uv, 
LVI, LVII, LVHI, LX, LXII. 


IL 


Bassianos : I, 398 (inscr.). 

Bathystrokos (abbé) : 11, 356 (inser.), 358-359, 
394. 

Bazirdjan : D Lxi. 


Bech Qouyou : J, 12. 


Bees (Nikos A.) : I, ss, 


Belck (Waldemar) : D. xrm. 
Bell (Gertrude Lowthian) : 11, XLVI, 59. 
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Boghaz Keupru : I, 11. 

Boghtcha : Il, xun, 12-13 (v, Corr., p. 597). 

Bolotoff (Pierre de) : H. xxxva. 

Boor (C. de) : E, 11. 

Boyale Déréssi : I, 5: II, 125, n. 1. 

Bréhier (Louis) ` I, x11x, L, 216, n. 1: I, 419, 
n. 2. 

Buruichon (P. Philippe) : D. x11. 

Burnot (Philippe) : DH. 1m1, srx. 


Cagnat (René) ` IL, vn. 

Cambé : £, 11, n. 4. 

Cappadoce : description : I, 42 ; — bibliographie 
et histoire de l'exploration : I}, XXXIH-L : -~ 
antiquité des habitations rupestres : Il 
XXXIX, XL, XLN, 7, 8: I, 895: — évéchés et 
hiérarchie ecclésiastique au moyen âge : ıl, 
LI-LXNI, 17, 21-22, 32, 33-3: "IL 118-119, 
156-157, 176-177, 397-400 : — histoire poli- 
tique : I, 524-525: II, 5-7, 81-82, 176-177, 
395-397, — Art de Cappadoce : voir art chré- 
tien. 


Catherine (moniale) : 


Cavallini : IT, 461. 
Cerf (symbolisme primitif) : I, 584. 


v. Sképidis, 


Césarée de Cappadoce (siège métropolitain 
actuel) : TL, Gent (v. corrigendum après p. 296); 
H, 400. — Voir : Kaisareia, Qaïséri. 

Chanteur (R. P.) : H, xv. 

Chantre (Me B.) : D st 

Chantre (Ernest) : Il, x1. 

Charles (B. B.) : D. stet. 

Chauvin (R. P.) : I, xv. 

Chiffres turcs et occidentaux : I, 269, n. 2 : 429, 
453 ; II, 111. 

Cholet (comte de) : D. xx. 

Chovrélian (Ohanig) : D. VIL-IX, XIII. 

II, 372. 


Chronologie des monuments cappadociens : I], 
412-426, 


Ciborium, — Voir : liturgique (mobilier). 


Sc 
Äasweni Znz : 


Clermont-Ganneau (Charles) : H. xiv, xun. 
Cluny (rapports avec le Mont Cassin) : II, 462, 


Gan 
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Coiffures: T, 101, 410; H, 338, 363, 368 (fig. 106). 

Colonies d'Orientaux en Occident ; I, 456, 457. 

Côme ct Damien (Saints) (triple groupe) : II, 
370, n. 1. 

Comnène (Michel, émir d’Arane) : 1], 4, n. 1. 

If, 374 Onser A 


Conception  virginale (symbolisée par deux 
chèvres opposées) : I, 411, n. 1; TI, 165. 


Comnène : 


Contession (dans les basiliques roniaines) : T, 
512. 

Constantin ct Hélène (saints) : II, 119 (inser.). — 
Constantin seul, à cheval : T, 600 (corr, à 149), 
=- Vision de Constantin : IT, 106-107. 

Constantin V Copronyme : II, 148. 

Constantin VIT Porphyrogénète : I, 29, 34; II, 
79-81 (inser.) : 598, 400 ; — Nea Taktika: Il, 
LV. 

Constantin, fils de Romain Lécapène : IT, 81. 

Constantin VIII : II, 308-311 (inscr.), v, Corr., 
IT, 475. 

Constantin IN Monomaque : II, 451. 

Constantin X Doucas : L 334-335 (inser.), II, 
400. 

Constantin (moine et prêtre) : I, 168 (inscr.). 

Constantin (prétres) : II, 99 (inscr.), 109-110 
(inscr.), 269 (inser.). 

Constantin (moine) : I, 170 (inser.). 

Constantin (donateur) : I, 305-306 (inscr.}, 308- 
309 (inscr.). 

Constantin : I, 473 Onser.) 

Constantinople (influence artistique). — Voir : 
art chrétien (art byzantin). 

Conybeare (F. C.) : IL ur 

Cornelius a Lapide : II, 152, n. 4. 

Cosmas ` I, 470 (inscr.) ; II, 355 (inser.), 359. 

Costume : T, 153; II, 65 (Hélène). — V. coif- 
fures, liturgiques (vêtements), monastique 
(costume), thorakion. 

Cottas (Vénétia) : I, 611 (add.). — V. Corr., TI, 
473-174, 

Coufiques (ornements) : I, 426 (pl. 102, 3), 451, 
468 (pl. 111, 4; 112, 6; 125, 2; 127, 1; 130, 
3, 4): H, 161 (v. fig. 84, p. 174), 322 (v. fig. 
101, en bas, p. 306), 323 (v. fig. 101, en haut, 
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p. 306), 337 (v. fig. 103, p. 332), 337, n. 4 
(v. fig. 105, en bas, p. 360), 342 (v. fig. 105, en 
haut, p. 360, pl. 197, 2), 345, 346, 349, n. 4 ; 
363 (v. fig. 106, p. 368), 373. 

Cousin (Georges) ` H. Xum. 

Crowder (T. M.) : I, xxxix. 

Cuiller liturgique : v. liturgique (instrument). 

Cuinet (Victor) : I, xLvur. 

Cumont (Franz) : I, 578, n. 5, 579, n. 1. 


Dalidas (nom de la fille d’Hérodiade) : I, 517. 

Dalton (O. M.) : Il, xurx, 372, n. 4. 

Damade : 1, 481 (inscr.). 

Damianos (prêtre) : 1E, 115 (inscr.). 

Damsa : 1, 5, 6, 32 (pl. 16, 1), 34, n. 1 : LI, 119. 

Dasmendros (Dasmenda ?) (évêché de Capp.) : 
D. LIV, LXII. 

David : I, 586 (inscr.). 

Dawkins (R. M.) : Il, stet. 

Décoration monumentale, antériorité par rap- 
port à la miniature : H, 444, 448-449. 

Delehaye (R. P. Hippolyte) : 1, 557, n. 7. 

Déré Keuy : I, 38. 

Désidérius, abbé du Mont Cassin : II, 459. 

Diacres : attribut : I, 257, n. 8 ; 401, 436, 605- 
607: IT, 315, n. 2; — leur place dans la déco- 
ration : TI, 316, n. 1. 

Diehl (Charles) : 1, xIx, 37 
1; II, 13, n. 2. 

Djémil : I, 6, 31. 

Doara (évéché de Capp.) : P, Oort, LIV, LYI, LVH, 
LIX, LX, LANI 


2, n. 4; 373, n. 


amiant Haag : H, 310. 
Acuzecmzz ty Huet : M, 311. 
Doukas : II, 242-243 (inscr.). 
Drizion (forteresse) : 1, 524. 

Duccio : IT, 461. 
Dysmas (le bon larron) : I, 224, n. 4. 


Écriture sainte : variantes de mss. : I, 218, n. 4; 
321, n. 1; 322, n. 1 ; 323, n. 2; 550, n. 1; II, 
257, n. 2, 3; 282, n. 3; — inscriptions inspi- 
rées de tetes scripturaires : I, 166, 406 (v. 


p. 605), 572, 574, 577 (v. p. 609), 594 ; TI, 20, 


21, 103-104, 116, 120, 351, 355, 358. 

Égypte (influences artistiques) : T1, 88, n. 1: 89 
(v. fig. 76, p. 117), 96, 416, 454. 

Élévra : I, 29. 

El Nazar : I, 23 (pl. 4, 2 ; 11, 5, 6). 

Émaux byzantins, en Occident : II, 465. 

Encensoir. — Voir : liturgique (instrument). 

Enchirion : T, 172, n. 3; 256, n. 3; 381, 480, 
483. 

Énigme : II, 352-354. 

Épiphane (Pseudo Ecthésis de saint) : I, un. 

Epitrachélion : I, 172, 256, n. 3 : 381, 480, 483. 

Erdéméssi : I, 36. 

Ère dionysienne, son emploi au mont Athos et 
en Cappadoce : I, 269, n. 2; 429, 453; IL, 
111. 


Ère musulmane : 1, 429, 453. 

Érégli : H. em, 37. 

Éronas : I, 509 (inscr.). 

Erzéroum : HD. Gem, 

Étienne, fils de Romain Lécapène : II, 81. 

Étios (moine) : II, 159 (inser.). 

Eudocie : I, 173-174 (inscr.), 246 (?) (inser.), 
504 (inscr.) ; — v. Sképidis. 

Euphémie (apparition de la croix à sainte) : TI, 
147 (pl. 158, 1). 

Eustochios : I, 569 (inser.). 

Euthyme ` J1, 151 (inser.). 

Euyuk : I, Gem. 

Évaïssa (évêché de Capp.) : I, ue, Lut, IVI, 
LVII, LX, LNH, 

Fischer (Hans) : Il, XLIX. 

Fodout Dagh : 1, 5, 39. 


Gabriel (archange) : I1, 19-20 (inser.). 
Gabriel : If, 381 (inser.). 

Garstang (Jobu) : P, xuv. 

Gelzer (H.) : I} m. 

Généthlios : T, 396 (inser.). 


Georges (Saint) : I, 11 (inser.): IT, 241 (le Diaso- 
rite) ; I, 608 (corr. à p. 482, 495) et T, 322, n. à 


H 
H 
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(cheval blanc et antiquité de l'image du 
combat). 


Georges (prêtre) ` I, 476 (Onser A 

Georges (diacres) : I, 167 (inser.), 472 (inscr.), 
476 (inscr.) : TI, 229 (inser.s. 

Georges ` I, 470 Onser): II, 259 (inser.). 

Gesdas (Gistas), le mauvais larron : I, 224, 

Giotto : IT, 461. 

Globe, attribut princier ` H, 383 (Corr. à 323). 

Gorgoli : D. xxx1, n. 1: 31 (v. Corr. p. 598): 
H, 121, n. 1. 

Gorgoretti (Antonio) : I, 64, n. 4. 

Gouraud (Général) Hm. 

Grabar (André) : IT, 419, n. 2. 


Graflites ` Il, xx1r-xxıuı ; graffites anciens : I, 
166-170 (Corr. p. 601), 174-176 (Corr. p. 602), 
470-473, 476-478 (Corr. p. 608), 485, 489-491, 
508-510, 568-569; IT, 97-99, 110-111, 154-155, 
228-229, 268-270 ; signatures modernes (da- 
tées) : I, 269, n, 2 ; 428-429, 453; II, 110, 336 
(v. ères dionysienne, musulmane). 


Gransault (P. Joannès) : Il, 1v, v, vi, VIU, n. Gan 
IX, XI, XXIX, XNXX, XLIV, 41, 47, n. 2; 51, n. 2; 
122, n. 3 : 145, 259, 360, 486, n. 2-4 : 496, 510, 
n. 1,551, n. 2; 553, 562, n. 2 ; 578, n. 5 ; 581, 
582, 584, 586, 587, 588, n. 6; 589, 590, 593, 
n. 2, 4,5; 594; I, 235, 236, 237, 240, n. 2; 
241, 242, 251, n. 1; 256, n. 1; 271, 292, n. 3; 
307, n. 4; 309, n. 2. 

Grégoire (Henri) : I}, vu, 1X, XXU n. 1; XXXIU, 
XLVI, 42, 95, 470, n. 3; 578, n. 1-3; IT, 4, 9, 61, 
62, n. 1, 2; 100, n. 2; 105, 108, 109, n. 1 : 156, 
n. 2; 241, n. 2; 242, n, 2; 243, 252, n. 1; 294, 
n. 2; 309, 310, 335, n. 1: 365, n. 4; 372, n. 1; 
373, n. 3 ; 398. 

Grégori : IH, 242-243 (inser.). 

Grothe (Hugo) : I, xuv. 

Gueuré : I, 27. 

Gueurémé : Il, xxvi, 22, 23, 25 (pl. 8; 9: 10, 
1,2:;11,3). 

Guide de la Peinture : I, 607; 1I, 163, 196, n. 1; 
223, n. 7 ; 242, 276, n. 4 : 304, n. 1 3319, n. 4. 


Guidi (Giorgio) : D. xix. 


- Guyer (Samuel) : TI, 59. 


Les Écuses Reresints pe Carranocr, 


Hadji Bektach : I!, Gen. 

Hadzidakis (Manoli) : II, 419, n. 2. 

Hagios Prokopios (évéché de Capp) : P, niy 
LXII, 33, 34; 1}, 81, 119, 399. 

Halévy (J.) : I, xx, 

Halil Bey : Il, vm. 


Hamilton (William Johm : IL xxxvi. 
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Hassa Keuy : 11, Gem, 

Headlam (A. €.) : Il, xL. 

Heisenberg (August) : T, 603 (Corr, à p. 229). 
Hélène ` I, 594 (inser.). 

Héron de Villefosse (Antoine) : H. xiv, 
Hiéron (Saint) : I, 22. 

Hogarth (D. G.) : IL XŁ, XLI, 

Homolle (Théophile) : I, xrv. 

Homologètes (Saints) : IT, 296, n. 1. 
Hosios, hosia (valeur du titre) : I, 568, n. t. 
Huber (R.) : I, sx, 


Iconoclastes et la croix : I, 582 : IT, 108. 


Iconoclastes (décors) : I, 63, 65, 143 (v. Corr. I, 
470), 505, 581, 582; II, 107, 110, 146, 151, 412- 
414. 

Iconodules (influences) : H, 24, 146, 148, 151, 
413. 


Iconographie cappadocienne. Cycles iconogra- 
phiques (composition et date) : Archangélos : 
I, 130-132, 143-145, 425-426 ; — Balleq Dérés- 
si, chap. 2 : H, 271-272, 417 ; -- Balleq Ki- 
lissé : JI, 259-260, 416 ; — Belli Kilissé : petit 
cône ` II, 278-279, 417 ; grand cône : I, 296- 
297 ; moyen cône : II, 305-306, 417 ;— Damsa : 
IL 179-182, 426 : — Décorations archaïques : 
1, 67-94: TT, 414-418 : — Djanavar Kilissé : 
I, 361-366, 425-426 ; — Églises à colonnes : 
I, 378-392 : I, 421-422 ; — Elmale Kilissé : 
L 440-441 ; II, 421-422 ; — El Nazar : I, 
182-184: IT, 416-417 ; — Gueurémé : chap. 3: 
I, 141 : chap. 6 : I. 98-99 : chap. 5: T, 114; 
chap. 13 : I, 138 (pour tout ce groupe, v. II, 
415) ; chap. 16 : I, 493; II, 424; chap. près 
Elm. K. : 1, 145-146; — Gorgoli : I, 122-123 ; 
— Gulli Déré 1 : 1, 591 ; -- Kémerli Déréssi : 
I, 125-127, 417 : — Mavroudjan : Il, 210-211, 
229-234; — Munchil Kilissé : I1, 376-377, 417 : 
— Orta Keuy, triconque : IT, 242 425 : autres 
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Iconographie cappadocienne (suite) : 

Chap. : 246-248 : —- Panagia (Sinassos) : H, 
113-115, 418 ; — Qarabach Kilissé : IL. 343, 
421 ; — Qaranleq Kilissé : I, 408-409 : IT, 421- 
422; — Qarche Kilissé : H, 10-11, 425: -— 
Qarleq : IT, 184-186, 418: —. Qeledjlar : I, 
202, 204-206 : IT, 418 : — Qouchlouq de Qel. : 
1,217; II, 424: — Saints-Apôtres : Il, 67-72, 
74-77, 418: —- Saint-Eustathe : 1, 155; LI, 
416; —- Saint-Jean-Baptiste : I, 515-518 ; IT, 
414; — Saint-Siméon-Stylite : L 556: II 
415 ; —- Saint-Théodore : II, 26-98, 44-46, 
415:— Sainte-Rarbe (Soghanle) : H, 324: 419- 
420: — Souvech (Quarante Martyrs) : IT, 160- 
163, 425: — Souvasa : H, 5,n. 2: -- Faghar : 
IL 192, 195, 425: —. Tavchanle Kilissé : TE, 
85, 94-95, 416 : — Tchaouch In (grand pigeon- 
nier) : I, 525-527; H, 418-419; — Teharegle 
Kilissé : 1, 460; II, 421-422 ; — Théotokos I, 
126 : II, 415 ; — Togale Kilissé : ancienne 
église : T, 269-270 : H. 415-416 : nouvelle 
église : I, 309-313 : JI, 45-46, 418-419. 


Iconographie Cappadorienne (son importance) : 
H. xvin ; IT, 427, 454, 467-468. 

Iconostase. — Voir : liturgique {mobilier). 

Ignace : I, 477 (inscr. Lk 489 (inser.). 

Indjé Sou : I, 12, 13, 14, 15. 

Inscriptions : définition : H. xxi. — Liste aux 
deux tables : J, 614; H, 386. — Inscriptions 
datées par l'année ou le règne : I, 167 (ne 4), 
490 (nos 73-76), 491 (no 77), 522-524 (nos 94- 
96); H, 3 (n° 122, 5, n. 2 (Souvasa) ; 79-80 
(n° 133), 111 (n° 142), 118 (n° 150), 119 
(n° 151), 120 (n° 152), 158 (n° 158), 237 
(n° 144), 243 (n°s 165-167), 269 (n° 175), 309 
(n° 182), 334 (n° 186), 389-391 (récapitulation) ; 
par l’indiction: I, 167 (n° 4), 176 (n° 24), 470 
(n° 46) ; H, 3 (n° 122), 158 (n° 158), 237 (n° 
164), 309 (n° 182), 334 (n° 136); par le quan- 
tième du mois : I, 122 (no 1), 176 (n° 24), 301 
(n° 31), 302 (n° 32), 490 (nos 72-76), 491 (n° 
77), 577 (n° 111): TI, 3 (no 122), 243 (n° 163), 
269 (n° 175), 309 (no 182), 334 (n° 136). — 
Manière d'indiquer le quantième du mois : I, 
122, n. 1. — Chronologie approximative des 
inscriptions non datées : TI, 392-3953 (récapi- 
tulation). — Voir : Écriture sainte, ères, graf- 
fites, liturgiques (textes), vers (inscriptions 
en). 
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Irène (impératrire) ` IT, 149. 

Irène : JI, 9; — v, Sképidis, 

Isaac l'Ange (Nolice du temps d`): DH. Ven", 

Isaïe (à la Descente aux Limbes) : I, 91, n. 8. 

Isopséphie : H, 310 n. 1 ; 353-354. 

Ivoires byzantins et orientaux : I, 372 : IT, 436, 
464. 


Jean Baptiste (Saint: : L 122 (inser.), 514-515 
(inscr.). L 


Jean Tzimiscès (Taxis du temps de): T} Lv., 
Jean II Vatatzès : II, 5, 7, 9, n. 1. 


Jean (moines et prétres) : T, 175-176 (Corr, 
p. 602) (inscr.), 485-486 (?) (inscr.). 

Jean (prètre) : J, 169 (inscr.). 

Jean (diacre) : I, 472 (inser.). 

Jean (moine) : II, 19-20 (Unser). 

Jean : II, 295 {inser.) ; — v. Sképidis. 

Jérémie (2) : I, 169 (inser.). 

Jerphanion (P. Guillaume de): P, xiy, Nat 
È: 

Joannidès (Joannès) : D. xru. 

Jonas : I, 173 (inser.). 

Joseph (Saint), : juiecuz ` I, 587-588 (inser). 

Joseph : I, 491 (inser.). 

Jugic (R. D Martin) : I, 357, n. 1. 

Julitte : I, 587 Onser A 


= 


Kaïkhosrev : II, 6-7, 297. 
Kaïqobad : II, 7. 


Kaïisareia (évêché de Capp.) : D Lu, uv, LVI, 
LYI, Gm, LX, LXI, Let. 


Kalliniki : 1, 499 (inser.). 
Kallôn : T, 252 (inser). 


x- 


Kamouliana (évêché de Capp.) : H. La, LIV, LVI, 
LVI, LVI, LX, LXII. 


Kapasoulès (Samuel —. patriarche d’Alexan- 
drie) : IT, 111, n. 1. 


Il, 612. 
Karolidis (Paulos K.) : D. xxxvm. 


Kara : 


Kasa (évêché de Capp.) : H LIV, emt, 


EE A É 


Kasin : I, 46, n. 1. 
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Kémer : I, Lem, 

Keskin : B, om, 

Kharalampis (Saint) : H, 378 (inser.) (v. Corr., 
II, p. 476). 

Kiepert (Heinrich) : 21. XLVI, XNLIN, 

Kiepert (Richard) : H. sm, XLN. 

Kilissé Hissar : H. eu, 

Kinneir (John Macdonald) : It, xxxv. 

Vir Chéir : H, Gomm, 22. 

Kiskissos (évêché de Capp.) H un, Liv, LVL 
LVII, LVI, LX, LXTIL 


Koloneia (évêché de Capp.) : P, un. My, Let, 
LVI, LIX, LX, LXIH. 


Kondakoff (Nicodim Pavlovitch) : TI, 313 n. 1. 
Korama : H. xxvI, 22. 
Koulep (moine; : TI, 242-244 (inscr.). 


Kyvbistra-Héracléous (évéché de Capp.) : P, ur, 
LIV, LVJ, Lt, LIX, LXLXI, LXNI; HJ, 400. 


Kyrillos : Il, XXXIV. 

Kyzistra : I, 37. 

Labour (scène de) : II, 258 (pl. 176, 4). 

Lampe : voir liturgique (instrument). 

Langue des inscriptions et légendes : voir Put- 
LOLOGIT. 

Larrons (du Calvaire}, noms : I, 224, n. 4. 

Lascaris (Isaac) : IT, 9. 

Léon V l’Arméuien : II, 149. 


Léon VI le Sage : II, 311); — (Taxis de), P, 
LIII. 


Léon Phocas : I, 524-525 (inser.). 

Léon Diacre : I, 7, 524, n. 5. 

Léon (évêque, de Hagios Prokopios ?) : I, 79- 
81 (inscr.). 

Léon (moine et prêtre) : I, 168 (inser.). 

Léon : I, 166 (inser.), 175 (inscr.), 176 (inscr. ) ; 
— autres : I, 309 (inser.), 458 (inser.). 

Léontakis : TI, 236 Onser A. 

Lévidis (Anastasios M.): D. XL, 470, n. 2; 475, 
n. 6; 485, n. 1, 2; II, 102, n. 4; 118, n. 2; 119, 
242, n. 2 ; 250, 365, n. 4 : 368, n. 1. 


Lidzbarki (Mark) : D. xu. 


Lietzmann (Hans) : I, 557. 


Lilurgique (mobilier et instrument) : autel : T 
62, 432, 586 : IT, 315, 345, 375, 379 ; — chan- 
cel: I, 57, 58, 63 (pl. 26, 5), 68, 519, 552: H, 
101, 146, 157, 251, 308, 316, 341, 342, 375: — 
ciborium : 1,20 ; H, 280, 281, 306, 332, 342 
(v. minaret) ; — cuiller liturgique : J, 256, n. 
2: 325 (v. p. 604); -- encensoir : I, 129, 176 
(fig. 201, 257, n. 8, 605-607 (Corr. à p. 401, 
4363: iconostase : I, 57, 58, 59, 61, 68, 395, 
432, 474, 479, 480, 484, 485, 491, 495 (fig. 51) : 
II. 22, 129, 207, 247, 251 (pl. 177, 1), 369: — 
lampe : J, 157, 158, 176 (fig. 20, 229, n. 1 
(?) ; -— pyxide eucharistique : L 402, 436 (v. 
Corr, p. 605) : H, 315: — rhipidion : IT, 
541 ; — sièges et bancs : I, 62, 395, 519, 581, 
986, 592; IT, 188 ; — synthronon : 1, 512 (pl. 
26,1);-- JI, 69, 343 (pl. 196, 2). 


Liturgiques {fétes et offices) : Ascension : I, 92, 
np: — Épiphanie : 1, 80, n. 4:31, n.1, 2, 
4,: 82, n.2, 3: 217,1. 4; 378, n. 1 : 386,0. 1; 
TH, 137, n. 2, 3; — Exaltation de la Sainte- 
Croix : 1, 609-610 ; — Mi-Pentecôte (mercredi 
de la 4° semaine après Pâques) : I, 333, n. 1, 
2: —- Nativité de N.-S. : 1,77, n. 4: 378,n. 1 ; 
— Présentation de la Vierge: 1, 127, n. 3 : 
128, n. 1, 3: — Quarante Martyrs de Sébaste: 
IL, 167, n. 3; 168, n. 2:-- Rameaux : I, 85, 
86, n. 1; — Vendredi-Saint : I, 446, n. 1 ; — 
Visitation (date dela fête en Occident) : I, 378, 
n. 2, 

Liturgiques (vétements). — Voir : Enchirion, 
Epitrachélion, Phélonion, Omophorion, Orarion. 

Liturgiques (Lextes —, reproduits ou adaptés 
dans les inscriptions): I, 229 (v. Corr., p. 603), 
446 (v. Corr., p. 607), 470-472, 504-510 (v. 
Gorr., p. 608), 583 (v. Corr., p. 609): T, 180 
(?), 312 (9). 

Locaux (cultes) : I, 257, n. 7: 268 ; IF, 314, n. 
1,2. 

Lue : IF, 97 (Unser) 

Lucas (Paul) : 1, xxxni, 14, 36. 

Lykandos : I, 530, IT, 398. 


Macridi Bey ` I, xiv. 

Magiques (formules) : carré magique (Sator 
Arepo) : I, 78 : II, 88, n. 1 ; 318, n. 4: — lettre 
d’Abgar : I, 318, n. 4; — liste des Quarante 
Martyrs : IT, 318, n. 4 ; —- des Sept Dormants : 
IT, 518, n. 4; 521. 
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Makaris (moine et prêtre) : IT, 158-159 (inser.). 

Måle (Émile) : D. xiv, xvu, 

Manmboury (Ernest) : Du, sm, XVIU. NIN, XXXI, 
64, n. 2: 105, n. 2: 10% n. 1: 235, 370, 382, 
n. 3; 398, n. 4; 410, n. 1: 418,1. 3: 421, 422, 
423, 450, 451, n. 1, 2: 467, 468, n. 2: 578; T, 
129, 134, 135, n. 2; 137, 142, 143, n. 2 : 147, 
161, 170, 175, n. 2 : 222, n. 1: 328, 590, 337, 
n. 4: 347, 362. 

Manassès (Prière de) : I, 97, n. 3. 

Manda (évéché de Capp.) : Il, Lv, Lin. 

Mandilion : 1. 399, 475 (+. p. 607-608). 

Mangal (brasero turc) : I, 19, 222, 

‘Mangaphas (Théodore) : H, 6. 

Il, 461, 466. 

Manuel Comnéne (Notice du temps de): D. 
LVII. 

Manuel : 1, 168 (inscr.). 

Manuscrits illustrés, rôle dans le développement 
et la diffusion de l’iconographie : II, 426, 444, 
466. — Voir le Répertoire des monuments cités, 


sous les noms des bibliothèques comme Flo- 
rence, Paris, Vatican, etc. 


Maniera bisantina : 


Marie : v, Sképidis. , 

Mariès (R. P.) : I, 578, 579, n. 1, 3. 

Mar Mattaï (couvent de) : IT, 449, 450. 

Maris (peintre) : I, 571 (inscr.), 588 (inscr.). 

Martyria : 1], 437. 

Maägruses Tecoacancvzx : II, 158-159 {inser.), 167, 
n. 3 : 168, 


Matchan : D. xun, 4, 16, 21 (pl. I, 3:46: 7, 
1-3). 


Matiana (évêché de Capp.) : D, LVI, MX, LX, 
LXUI, 21, 34: II, 399. 

Mavroudjan : I, 38. 

Mavrozomis (Michel) : I, 6. 7, 

Médecins (attribut des saints) : y, Anargyres. 

Mégalorios (ou Mégalobios) : II, 181 (inser.). 

Mélas : I, 11, n. 2. 

Mélias (magistros) ` I, 529-530 (inscr.) : II, 8, 
n. 2; 398. 

Mendel (Gustave) : D. st. 

Meules de pierre (fermetures). — Voir : Monas- 
“tères rupestres. 
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Michel (archange) : J, 530 (apparition à Josué); 
H, 19-20 Onser 1 
Michel IIT : 11, 152, 396. 
Michel VIII Paléologue (Notice du temps de) : 
JL us, 
Michel le Syrien (patriarche jacobite) : I, 448, 
449, 
Michel (protospathaire) : v, Sképidis. 
Michel (3 duicbéou) : I, 174 (inser.). 
Michel : I, 168 (inser.) (? v, D 601), 175 (inscer.). 
458 (iuscr.), 471 (Unser), 481 (inser.), 496 
{inser.) : IT, 97 (inser.), 242-243 (inser.). 
Michel (Karl) : P, vi, xxx : IT, 242, n. 2. 
Milarios ` T1, 294 (inscr.). 
Millet (Gabriel) : F, vi. XVII, XVI, XLVII, SUN. 
74, 82, n. 4:86, n. 4: 156, n. 4: 199, n.1: 
223, n. 3, 7; 380, 387, n. 2: 640, m 1; H, 
93, n. 1; 108, 109, n. 1 ; 419, n. 2: 441, 447, 
455. 
Minaret cappadocien (comparé au ciborium) : 
I, 20 (pl. 19, 2), 332, n. 3. 
Misli : I, 46, n. 1. 
Mistakidis Effendi : D. xıv. 
Mléh (fondateur de Lykandos) : L 530, n. 1: 
IT, 398. 
Miéh (donateur à Tehaouch In) : v. Mélias (magis- 
tros). 
Modion : 11, 243, n. 1. 
Mokissos (évêché de Cappad.) : D. ut, LIV, LYI, R 
LVU, LIX, LX, LXI, LXII, LX! ; 22, 32, 34. 
Moltke (Helmuth Karl Bernhard von) : P, 
XXXVI. 
Monastères orientaux, à Rome et en Italie, leur 
rôle du point de vue de Fart : 457-459. 
Monastères rupestres de Cappadoce : nombre : 
1, 43 ; décorations de façades : I, 44 ; disposi- 
tion intérieure ; I, 46 ; meules de pierre : 1, 
45-46 (pl. 25, 4), 488 ; LI, 112, 198, n. 1 ; 396 ; 
ermitages : I, 51. — Voir, au Répertoire des 
monuments, la liste des monastères rupestres. 
Monastique (costume) : I, 326 ; II, 294, 338, 356- 
357 ; — äuä1aëec" I, 155 ; II, 356 ; — zevxcj- 
sv: I, 155; H, 294, 356 ; — wa3jas : 1,155 : | 
IT, 356. 
Motiri (?) : I, 490 (inscr.). 
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Moudjour : D. xme. 

Mut'oz (Antonio) : T, 372, n. 4. 
Munro (J. A. R.) : I xL. 
Muradji Euyuk pen, 
Mycale : IH, 6, n. 3. 


Nahmer (Ernst von der) Ee 

Nar : J, 27. 

Nau (Abbé F.) : Du 

Naumann (Edmund) : B, xu. 

Nazianzos (évêché de Capp.) : I, LH, LIV, LVI, 
LVN, LIX, LX, LXI, LXII : JT, 400. 

Nénisi : D. wm 

Néroassos : I, 38, n. 1. 

Nev Chéir : I, 16, 27. 

Nicandros (prêtre) : II, 109-110 (inscr.). 

Nicandros : I, 246 (inscr.). 

Nicéphore Phocas : T, 143, 372, n. 4: 523-525 ; 
IT, 8, n. 2. 

Nicéphore I (patriarche) : I}, ur. 

Nicéphore (prêtre) : T, 398 (nser 1 

Nicéphore (peintre) : I, 308-309 Unser) 

Nicéphore : 1,174 (inser.), 176 (inscr.), 259 (inscr.), 
490 (inscr.), 586 (inser.) ; II, 270 (inscr.). 

Nicétas : J, 491 (inser.), 499 (inser.), 504 (inscr.): 
II, 154 Unser). 

Nicolas : I1, 21 (inser.), 117 (inser.). 

Ni (Saint) de Rossano : II, 459. 

Niphon (moine) : v, Sképidis. 

Nora : I, 38, n. 1. 

Notitiae episcopatuum : Il, em, 17, 22, 32, 
34; II, 156, 397-400. 


None 
Yssa (évêché de Capp.) : D. Lu, LIV, LVI, Lem, 
Lu, LX, LXII. 


Oberkummer (Roman) : D. xur. 

Olmstead (A. J.) : D. xvi. 

Omont (Henri) : D. ste 

Omophorion : I, 172, 256 n. 3. 

Ka EE par les angesà la divine liturgie : 
, + — V. Diacres (attribut). 

Oreste (Saint) : I, 569 (inscr.). 





ORNEMENTS dans les églises rupestres de Cap- 
dadoce ` 


Ornements polychromes accompagnant des 
peintures : Palleq Kilissé : IE, 256-267 : — 
Pelli Kilissé, petit cône : II, 289-290 : grand 
cône ` IT, 302 ; moyen cône: IT, 306 : — Bézir 
Khané : 1, 499, 502 ; — Églises à colonnes : T, 
382-383 ; — Elmale Kilissé : I, 432, 450-451 ; 
— El Nazar : F, 193-194; -- Guéik Kilissé : II, 
373; — Gueurémé : chap. 3:1, 142; chap. 6: 
I, 108-110 : chap. 8: 1, 113-114 ; — Hagios 
Stéphanos : IT, 146-147, 149 ; —- Hagios Vasi- 
lios (Élévra) : 11, 106-107 ; — Mavroudjan : 
H, 227-228 ; — Qarabach Kilissé : I], 341, 
343, 348 ; — Qaranleq Kilissé: I, 424-496 ; — 
QarchePedjaq : 1, 505 ;-- Qeledjlar (église): T, 
237-239 ; — Qouchloug de Qel. : I, 250-251 : 
— Saint-Eustathe : I, 161-162 :— Sairt-Théo- 
dore ` 1I, 46-47 ; — Sainte-Barhe (Soghanle) : 
I, 327-328 ; — Saints-Apôtres : JI, 66 ; — 
Souvech : 11, 169-171 ; — Taghar : II, 188- 
190, 192, 195 ; — Tavchanle Kilissé : l, 
84 ;— Tchaouch In (pigeonnier) : I, 544 : — 
Tchareqle Kilissé : I, 467-469: — Théoto- 
kos : 1, 135-136 ; — Toqale Kilissé ancienne 
église : T, 290-291 ; nouvelle église : I, 365- 
366. 

Ornement monochrome (dans chapelles à 
décor linéaire sur roc, ou décor primitif 
d'églises peintes dans la suite) : I, 50 (Aïnéli 
K.) ; 171, 172, 476, 479, 480, 482, 485, 489, 495 
(chap. diverses à Gueurémé) : 254-255 (près 
Qeledjlar), 300-302 (Toqale K. IT) ; 394, 432, 
455 (églises à colonnes) ; 499, 502 (Matchan) : 
584, 591 (Zilvé et Guili D.) ; II, 79 (Tavchanle 
K.) ; 252 (Balleq K.) ; 336, 351-352 (Qarabach 
K.) ; 273 (près Guéik K.) ; 377 (Munchil K.). 
— Caractère provisoire : II, 401. 


Orta Hissar : I, 9, 16, 28 (pl. 12, 3). 
Orta Keuy : I, 5, 38 (pl. 16, 2-4). 
Orthographe ` voir PHiLoLocrs. 
Oudj Hissar : I, 9, 16, 26 (pl. 7, 4). 
Oulou Qechla : I, Gent. 

Ouspenski (Théodore) : Il, xrv. 


Païsios (métropolite de Césarée): II, 119 (inscr.), 
120 (inscr.). 
Palas : H. eum. 
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PALÉOGRAPHIE : Dans les légendes de peintures 
et dans les inscriptions liées an décor : HU. XX1- 
XXI, 111-112 (G. 6), 120 (G. 8), 136-137 
(Théot.), 164 (S. E.), 197 (EL NL 239-240 
(Qeledj.}, 251-252 (Q. Qeledj.), 291-292 (T. K. 
1), 373 (T. R. 2,, 383 (égl. à col.), 426-427 
(Qaranl. K.), 445, n.3 ;452 (E. K.), 469 (Tch. 
K.) 50 (Qarche B.), 549 (Teh. In), 522, n. 
2,567 (S. S. St.): IL, 93 (Tavch. K.), 172 
(Souv.), 201 (Tagh.), 265-266 (Ball. K.), 290- 
291 (B. Kil. 1), 302 (B. Kil. 2), 330-331 (S. 
B. $.), 359 (Qarab. K.); — fac-similés : 1, 111, 
136, 154, 197, 239, 252, 291, 305, a 383, 
485, 505, 506, 507, 508, 509, 514, 525, 562, 
587, 588 ; TI, 3, 108, 147 (v. pl. 158. 1 L 156, 
308. —- Dans les inscriptions adventices (sans 
rapport avec les peintures) et dans les graf- 
fites: 1, 166, n. 2, 3 (S. E); H, 19 (S. Th., — 
bizarreries), 242 (0. K.) ; — fac-similés d'ins- 
criptions : T, 301, 302, 305,500, 501, 504, 572, 
574, 576, 383; II, 18, 21, 153, 242 ; de graf- 
fites : I, 166, 168, 175, 176, 470, 471, 476, 
477, 489, 509, 510, 568, 569 ; II, 99, 269. — 
Peut fournir des indices chronologiques : I, 
251-252, 353, 509 ; TI, 30, n. 2 ; 104, 133, n. 1, 
201, 290-291, 359 : dont il nefaut pas exagérer 
la rigueur : H, 172, 331, n. 1 — Trémas (sem- 
blent caractéristiques desrxe-x® siècles, — plus 
fréquents sur les lettres initiales) : I, 111 (G. 
6), 115-117 (G. 81, 136 (Théot.), 239 (Qelcdij.), 
292 (T. K. 1), 373 (T. K. 2), 509 (Qarche Bi 
567 (S. S. St.) : IT, 359 (Qarab. K.:inscriptions 
antérieures au décor E — Ligatures, 
absentes de T.K. 1 (sauf MP: : I, 292 ; rares à 
Qeledij. : T, 240 : de règle pour T Et àT. 
K. 2: 327, n. 1. — Abréviations, sigles, mono- 
grammes : Pour les graffites, voir la série des 
fac-similés et I, 167, n. 2 (forme spéciale de 
Ç), 168, n. 3 (abréviations), 568, n. 1 (sigle de 
25155). — Pour les légendes et inscriptions 
peintes : inutile barre d'abréviation (sur 13: 


yoy) dans les églises à colonnes : 406, n. 1 ; 428, 
439, 447, n. 1, 466; abréviation de uge 
TI, 244, n. 1 ;— yesosvhamev: IE, 372, n. 1 ; 

K, abréviation de 421, ‘absente à Qeledj.et T K. 
1 : I, 240, 292 ; représentele son ze à l’intérieur 
du mot ou entre deux mots, à T. K. 2 : 1, 31,5 
1.2; 321, n. 1; 344, n. 3, 373; à Tch. In: I, 
549; à H. Vas. El. : II, 109, n. 1; @ (G ivis), 
caractéristique des xie-xre siècles, rare ou 
absent dans les décors archaïques : I, 384, 
n. 1; W (4 %yix) : caractéristique de l’époque 


Pechguir (serviette brodéc) : 


archaïque ` T, 111 ; manque à Qcledj. : 1, 240 : 


dans les églises à colonnes, I, 383: à S. B. S. : 


IL 331 : MP OV, remplacé par MP OX: 1. 
156 (S. Ei 486 (G. 18), 494 (G. 16),349 (Teh. 
m) ; I, 264 (Ball. K. — v. Corr., II, 475), par 
MP XV : 1, 294 (T. K. 1): — Monogrammes des 
titres : É rooeýTh ZS Repos, i i EJIRE, 
caractéristiques du xie siècle : I, 252 (Q. 
Qeledj.), 383 (égl. à col.), H, 193 (Tagh.). — 
Sigles complexes : quatre lettres en croix, ou 
cantonnant une croix: senset valeur de EEEE: 
1,254, n. 4: IJ, 270, n. 1: AMTIÇ: H, 312, n 
1 (corrige 1, 433):— ZZCK:1, 433; PAS I, 
433; PXPH: T, 398, 433: H, 315; TKTT : II, 
319, n. 1; autres sigles antiques: H, 354. 

: I, xiv: 


Pantchenko (Boris A.) H, 250, n. 1. 


Papes d’origine orientale : JI, 457, 
H, 270 (inser.). 


D ENIU. 


Papias (diacre) : 

Parlassan : 

Parnassos (évèché de Capp.) : I}, LI, LIV, LVI 
LVN, LIX, LX, LXII, 

Parthey (G.) : Hu. 


I, 162, 220, n. 4; 
IT, 170, 324, 328. 


Peintures dans les églises rupestres de Cappa- 


doce (caractère des) ` Archangélos : II, 143- 
145; — Babayan : Il, 58 ; — Balkham Dérés- 
si: H, 56; — Balleq Kilissé : IT, 267-268 ; — 
Beli Kilissé, petit còne : I, 287-289 ; grand 
cône: TI, 301-302 ; moyen cône : 11,306; —Bézir 
Khané (chapelle) : 1, 502; — Damsa : TI, 182: 
— Daniel : I, 172; — Djanavar Kilissé : I, 
367-368 ; —— Églises à colonnes : I, 378-382 ; — 
Elmale Kilissé : 1, 448-450 ; — El Nazar : I, 
194-196 ; — Gorgoli : II, 123 ; — Gueurémé: 
chap. 3 : I, 148 ; chap. 6 : 1, 105-108 : chap. 
8: I, 119; chap. 13: I, 139; chap. 15 : I, 
495 ; chap. 16 : I, 494-495 ; chap. 17 : I, 488 : 
chap. 18 : I, 486-487 : chap. 21 : T, 474 ; chap. 


27 : I, 480; chap. 28 : I, 482-483 ; — Gulli 
Déré, chap. 2 : I, 590; chap. 3 : I, 592 ; — 
Hagios Stéphanos : IT, 146-150 ; — Kémerli 


Déréssi: IE, 125-126 ; — Mavroudjan : IE, 229- 
234 ; — Munchil Kilissé : IT, 377 ; —- Panagia : 
IT, 113 ; — Qarabach Külissé : II, 347-350 ; — 
Qaranleq Kilissé: I, 417-423; Qarche Kilissé : 
II, 16 ; — Qarleq : II, 183 ; —- Qeledijlar, 
église ` J, 233-237 ; Qouchlouq : I, 250 ; chap. 
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Peintures (suite) : 


31, 32 : 255, 260-261 ; — Saint-Eustathe : I, 
162-163 ; — Saint-Jean-Baptiste : 1, 518 : — 


Saint-Siméon-Stylite : I, 552-553 ; ermitage du 
moine Siméon: I, 570; — Saint-Théodore : II, 
44-45 ;— Sainte-Barbe (Gueurémé) : I, 486 ; — 


Sainte-Barbe (Soghanle) : 11, 328-330 ; — 


Saints-Apôtres : IT, 74-76 : — Saredja Kilissé : 
H, 48 ; — Souvech : H, 172-174 ; — Taghar : 
JI, 202-205 ; — Tavchaule Kilissé : II, 94-97 : 
— Tchaouch In (pigeonnier) : I, 544-548 ; — 
Tchareqle Kilissé : I, 466-467 ; — Théotokos : 
1, 133-135 ; — Toqale Kilissé, ancienne église : 
1, 287-290 ; nouvelle église : I, 366-373, 545- 
548. 
Peirce et Tyler : I, 373, n. 1. 





Penther (Arnold) : Il, XXV-XXVI, XLII. 

Perdrizet (Paul) : I, 599. 

Pérugin : I, 467, 468. 

Petra, Petrac : J, 477. 

Pétronas : II, 396. 

Phalibon : I, 485 (inscr.). 

Phaustinoupolis (évêché de Cappadoce): D. Lui, 
LIV, LYI, LVII, LIX, LX, LXIII. 

Phélonion : I, 256, n. 3. 

Philikiani : II, 295 (inscr.). 

Philippe : I, 472 (inscr.). 

Philippson (Alfred) : H. sten. 


PHILOLOGIE. — Relevé des observations formu- 
lées au cours du texte ou dans les notes, non 
pas de tous les phénomènes qui se rencontrent 
dans les inscriptions et les légendes (v. ci-des- 
sus, Avant-propos, ID. vi). — Voir, au mot 
PALÉOGRAPHIE, le relevé des paragraphes inti- 
tulés Paléographie, langue et orthographe, où 
cette question est traitée pour chacune des 
églises principales. 


Orthographe. —Bévues énormes, donnant à 
penser que le peintre ne sait pas lire:à S. E., 
I, 164 ; à Ball. K., II, 253, 261 n. 3 : 265-266 : 
ou qu’il est étranger : à Tch. In, I, 543, n. 2: 
949-550. — Autres distractions : I, 198, 217, 
n. 5 (v. Corr., IT, 470) ; 222, n. 5 ; 241, 242, 253, 
266, n. 4; 281, n. 4 ; 283, n.3 ; 319, n. 3 ; 321, 
n. 1; 322, n. 1; 334, n.2; 335, n. 1: 340, n. 
3; 348, n. 3:360, n. 3; 361, n. 1: 362, n. 2: 


375-370, 383, 406, n. 1; 410, n. 3; 428, 444, 
n. 8: 447, n. 3; 452, 461 n. 4; 465, n. 1 : 466, 
n. 3; 499, n. 2; 530$, 543, n. 2; 550, 555, m. 
33; 999, pp: 563, n. 4; 565, n. 1 : 567-568 : 
II, 19, 24, 62, n. 1,2 ; 98, 117, n. 3 ; 150, n. 2 : 
151, 152, 202, 276, n. 5 ; 284, n. 2 : 290, 310, 
332, 351. — Inconséquences : I, 252, 293 ; II, 
171,290, 331, 350. —- L'orthographe peut four- 
nir un indice chronologique ou d’origine, 
notamment ` dans l’équivalence exclusive de 
v et c: I, 165,252, 374, 375, 383, 567 : II, 4, 
n. 4:20, n. 1;93, 159, 171, 172, n. 1; 202, 
n. 3; 265, 266, 290, 291, 350, 359 ; -— dans 
Pemploi de : et œ : I, 126, 292 : IT, 171, 265: 
—- dans l'emploi presque constant : I, 549, ou 
constant de y pour: :1, 165 (S. E.); II, 93 
(Taveh K.), 265 (Ball. K.), 359, n. 1 (Qarab. 
K., Bathystrokos). 

Ditlographies (dues presque toujours à des 
distractions, surtout lorsqu'elles portent sur 
des syllabes ou des mots ; accusent peut-être 
une altération de la prononciation lorsqu'elles 
se réduisent à une lettre redoublée comme 
Payrar) : 1, 137, 217, n. 5 (mais v. Corr., II, 
470) ; 222, n.5 (id.) ; 241, 253, 319, n, 3; 321, 
n. 1; 322, n. 1: 362, n. 2; 375, 406, n. 1: 
428, 465, n. 1 : 508, 550, 559, n. 6; 567; II, 
94, 310, 332. 


Haplographies (rarement dues à des distrac- 
tions ; expriment le plus souvent une pronon- 
ciation négligée, surtout lorsqu'il s’agit de la 
simplification ordinaire de deux consonnes 
appartenant à deux mots consécutifs : usocu) : 
I, 112, 131, n. 2 137, 165, 197, 241,255, 285, 
n. 3: 293, 346, n. 2 ; 363, n.3; 375, 427, 452, 
549, 565, n. 1, 567 ; II, 266. 

Voyelles. — Changements purement ortho- 
graphiques, seramenant aux phénomènes d’ita- 
cisme ou aux équivalences x = ns 5: 1, 
111, 120, 136-137, 165, 197, 240-241, 242, 252- 
253, 292-293, 374, 427, 428, 452, 549 ; 1I, 20, 
n. 1:69, n. 1; 71, n. 2: 76, n. 1: 171, 201- 
202, 266, 290, 331, 350-351. — Changements 
comportant altération du son de la voyelle : 
confusion entrez, a, et r, s: 1,550 (v. Corr., 
II, 473) ; IT, 82, n. 2; 147, n. 1; 150, n. 1: 
152, n. 1 (2); 337, n. 5 (v. Corr., H, 476) : —- 
entre cv et s, m: 1,198, 346,n. 1 ; 348, n. 1: 
354, n. 3; 375 (v. pour tout cet ensemble, 
Corr., II, 471), 428, 459, 499, n. 2; 550: H, 
19, n. 2; 265, 331, 342, n. 5; 351. — Autres 
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PHiLozo@ir (suite) : 

altérations : I, 428 et 3 (Lions 452 
(Kosteur), 555, n 3 et 568 (zuazznceh -— 
Chute de voyelles entre deux consonnes, dans 
le corps du mot : [, 122, n. 1 5 157: H, 20, n. 

1.—- Addition de Re dëi corps du mot: 
1.33, n. 4: 310, 332; au comuan:ement : f, 

266, n. 4: 332; à la fin (démonstratif} : 1, 345. 
n. Liv. Corr., T, 451). -— Pour les redouble- 
ments de voyelles, voir : Ditlographies. 


Semi-voyelles. 
S el eene, : 


--- 29, 29 changés en 25, 25. 
J, 120, 165, 197, 208. 
2: 241, 253, 293, 374, 427, 452, 459, 549, 
RI SCH I, 62, n. 1 5192, n. 6 ; 202,256, 331: - - 
avec redoublement de la semi-voyelle : (Eux. 
Jah, Passons, assrss) : T, 197, 374, 
427, 452, 469; 1T, 266 ;--- 395, 255 changés en 
et inversement : 1, 112, 157, 253, 519. 
, 049 ; IE, 266 ; -— avecredoublement 
i Se L 197 ; 29, so pour zz, zz (sur- 
tout dans (air 1, 137, 241, 293, 334, n. 
2; 340, n. 1: 374; uncas particulier Ne = 
hssrua = bois) : L 112, 120 (voir aussi à 
consonnes, la graphie Bas.) ; — redouble- 
ments : 4,77 pour zz? où zyz: I, 165 (v. 
Corr., II, EC 293, 374: 11,331 : z% pour s5: 
II, 285, n. 2: 4e — Chute de y ou | 
1, 164, 361, n. 1: 427, 452, 508, 563, n. 4: 
567, 603 (Corr. à 245) ; Il, 4, n. 4; 93. 147. 
n. 1. — Insertion d’un y semi-voyelle : T, 559, 
n. 7 ct IE 152, n. 1 (x. Corr., 11, 474) -- 
semi-voyelle, ajouté au comniencement du 
mot devant 1: 1.168,n. 4; 170 ; dans le cours 
du mot : I, 453 : IT, 62,n. 2 (v. Corr., IL, 474). 






Consonnes. — Chute de consonnes finales (en 
dehors des cas d'haplographie ` — v. ci-des- 
sus) : y (en général devant un mot commen- 
çant par une consonne) : 1, 168, n. À: 303, 0. 
4: 346, n.1 ; 375, 427, 550, 559, 0. 3 : 567, 591, 
n. {:11,20,n. 1 ; 82,n.4; 150,n. Se 355, 
n. 3: — z (devant consonne ou voyelle) : I, 

137, 360. n. 1:365, n. 2 : 428, 499, n. ?, 550 : 

z: 1, 346, n. 2. -- Chute de consonne dans 
le corps du mot : y devant dentale ou devant 
z: l, 165, 253, 321,n. 1: 361, n. 1,375, 508, 
590 ; IT, 36, n. 1: 47, n. 1 ; 109, n. 1; 246, n. 
2 ; 266, 291 : — 5: 1, 165, 428 ; — n : I, 198. 
— Insertion d’une consonne épenthétique, 
par euphonie ou analogie, ordinairement y 
(Avusvenss, ete.) : I 375, 427, 550 ; I, 82, 
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nm 3: 390, 331: c: J, 565, n. 1; 507- 
Addition d'une consonne finale, par analogie ou 
euphonie : y: 1, 427: H, 195, n. 2: U, 290 
{pour les accusalifs en gy au lieu de z. voir 
ci-dessous, Déclinaisons) ; — s. : I, 208, n. 2. 
- Changements de consonnes : muettes : 7 
pour 2: l 165, 354, m. ci TI, a n. +: 4 
532: — 7 pour y: L 293 : — y pour y: 
211: — z pour 2 349,0. 1: 373 ere 
È Ee EE v: E 165, 246, 375, 427. 
550; H, . 1: 109, n. 1: 202, 246, n. 2: 
e. ba n. Gr :— à pour 7 {après v) : 1, 379 
- 2 pour b: h 452; z pour H dans les 
formes verbales en ghz, zz, (y. Conjugaisons) 


=e gm 20 pour 35: 1,165: 11290 ra pour 3 
5 por z (dans chahorrss)t LL 165: — 
CH ; 4 pour 5 : I, 599, n. 4; 567 / — 


pour u, devant une labiale : H, 202, 332; à 
la Gin d'un nom hébreu : 1, 428, 452, 466 : H 
266. 


H 


Méfathèses (entre consonne et voyelle): T, 
164: I1, 37, n, 1: 266. 


Déelinaisons. — Nomiratifs sémitigues en 
cy: I, 208, n.2: 412,n, 1. —- Nominatifs en 
sog pour yg ct inversement : F, 137, 241, 242. 
203, 375, D8: -= eP sy (=y) pour ss: T 241, 
293. 328. 469. 549, n. 3 : IL, 276, n. à. 
Génitifs en z, 1: 1, 197, 491, 499, n. 2 : 588, 

9: IL, 4, n. 2; 159, — Génitif Zayagras : 1, 
165. — Accusetif de la 3° déclinaison en zv: R 
166, n. 2; 168, n. 4; 176, 293, 375, 427, 459, 
510,2. 2; 590,0. 1: 554, n. 3: 557: I 347. 
n. 1:351. Plurieis en e; pour ss zy: L 205, 
370: en : (= z) pour s: 1, 137, 995, 293. 


Conjugaisons, —- 1" personne sing. en ney 
Ce ua 21 L 149, n — Impératifs en —— 
comportant aussi d'autres anomalies ` I 124. 
137, 253, 293, 346, n. 2 : 428, 453. — Formes 
. pour zs, 5021, hrs... : 1, 167, n, 
1:241, 295, 334,n. 2:375, 376. — Autres 
anomalies ou vulgarismes : 1, 69, n. 2 : 422, 
n. 1: 375, 376, 453, 561 n. 5, 567. 


Syntaxe, -— Anacoluthes : I, 510 ; IL, 852. 
Réfléchi pour démonstratif : I. 376. — 
Emploi de l'accusatif pour le datif : I, 195, 
360, n. 1: 361, n. 4; 376, 428, 453, 469, 559, 


CN FTE, GOU, 


L 2; 567: TI, 471, (Corr. à I. 373): — de 
l’accusatif, pour le génitif avec 375 : 1, 5%, 


n. 1. — Emploi de 555: H, 81, n 1. — 2: 


12: pour marquer le quantième du mois : 1, 
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PuILOLOGIE (suite) : 

122, n. 1: II, 4, n. 4. — Accord irrégulier : 
quant au cas: I, 340,n. 8; 861, n. 1 ; 576, 
525, 550 ; IT, 98, 116, n. 1 (en outre, irrégu- 
larités apparentes résultant de chutes dev ou 
z final) ; — quant au genre : I, 293, 361, 
365, n. 2 ; 376,534, n. 3. — Proposition infini- 
tive au nominatif : I, 361, 376. 

Vocabulaire (mots nouveaux ou rares ou 
d'acception peu commune) ` 3%s%uyss : 1, 
485,n.1 ;— Zug : IT, 374; — gré (prép.) : 
L 410, n. 3, 428, 442, 453, 508 (comparer 
neté); — Aaunäëne : I, 517; — sinus : I, 
242, 203; — iiiosusc : I, 49, 499, n. 2; — 
Lrasssiens (surnom de saint Georges) : TI, 
241, n. 2; — avoas "IL, 4; — Ex: H, 
4, n. 1; — Zaraänage, Suc2Läntze : I, 200: 
— so "IL, 152, n. 6 ; — txaz : II, 309- 
310, 332 ; — Eäausuezwëaäe : IL, 330, u. 2; 
— éfsvisronca : I, 578 ; — Zen (pronom) : I, 

149, n. 1; 559, n. 5; II, 70, n. 3, 470 (Corr. 
à I, 217, 222) ; — Kaisapss : I, 550 ; — za: 
2as10s :1,529 ; H, 168, n. 4 ; —zzraziganz: Il, 
95, n. 1; — uxiotwo : IT, 301, 499, 500; — us, 
peti (prép.): 1, 214; IE, 356, n.2 ; —yeisonevrr- 


40350 i l, 333, n. 1; — yo : Il, 245, n. 
1; — popisavaoss, Wuntzhieugea:z : II, 853: 
— Tinyn Bea : IT, 243, n. 1; — <0570c, 


nier 
RR 


our I, 500 (v. p. 302); II, 86, u. 1; — 
Weuèouustnaizzos : IT, 90, n. 4 


Langue vulgaire (formes et syntaxe) : I, 
122, n. 1; 137 (v. Corr. p. 600) : 164, 167,n. 
1;198, 214, 217, n. 5; 303, n. 1; 322, n. 1; 
346, n. 2 ; 349, n. 1 ;354, n. 3 ; 360, n. 1 :361, 
n. 4; 365, n. 2; 376, 410, n. 3 : 428, 453, 469, 
499, n. 2; 559, n. 4:578, 588, n.5 ; 594, n.1; 
600 (Corr. à p. 137 et 149); II, 4, 36, n. 1; 
37, n. 1; 70, n. 5:81, n. 1; 111, 332, 343, 
374, 476 (Corr. à p. 378). — Bibliographie —: 
H. xxxvii (Karolidis), xum (Archélaos), XLVI 
(Dawkins, Anagnostopoulos). 


Philothée : I, 174 Onser) 

Photios (moine) : II, 357 (inscr.), 358. 

Photographiques (instruments et manipula- 
tions) ` Il, x-xi. 

Picolet d'Hermillon (P.) : Il, vi, vs, 584, 
592. 

Pierre (Saint) : à la Crucifixion: 1,539 (v. Add., 
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II, 473-474) ; — à la scène du Jugement der- 
nier: 11,15. — Ses attributs : anneau : I, 355, 
n. 1 (v. Add., p. 604); clefs: IT, 274 : croix 
(à la Transfiguration) : I, 350, 412. 

Pigeon (élevage du) en Cappadoce : I, 16, n, 2. 


Pigeonniers (églises, monastères, habitations, etc. 
transformés en): 1, 16, n. 2 : 26, 28, 40 (à So- 
ghanle), 243-244 (Q. Qeledj.): 12, vr, 429-430 
(Qaran!. K.}, 454 (Elm. K.), 520 (Teh. In). 


Plakidas ` IT, 256 (inscr.). 
Poisson (symbolisme primitit) : 1, 584. 


Porte divine (titre donné à la Théotokos) : II, 
152. 


Potamia (Déré keuy) I, 38. 
Pridik (E> : Il, sm, 475, n. 6; II, 309, 380. 


Prophètes (chez les décorateurs cappadociens): 
1,97, n. 3; 123, n. 2; 181, n. 1 (y. Corr. p. 
602). 


Pullan (R. Popplewell : H. xxxv. 

Pyxide eucharistique. — Voir : liturgique (ins- 
trument). 

Qaïséri : Il, LXII. 

Qara Euren : I, 12. 

Qara Hissar : I, 36. 

Qara In : I, 36. 

Qara Moustafa Pacha : 1, 13. 

Qara Qaya : I, 12. 

Qara Sou : I, 11, 12. 

Qaradjeuren ` 1, 36. 

Qarleq : I, 35. 

Qarebja : I, 12. 

Qavaq : I, 35. 

Qeledjlar : I, 25 (pl. 4, 2). 

Qezel Irmaq : I, 10, 11. 

Qouchlouq (pigeonnier) : I, 16, n. 2 ; 243. 

Ramsay (William Mitchell) : I, XXXIX, XL, XLI, 
360, 361, 362, n. 1, 2. 

Raphaël : II, 467, 468. 

Reclus (Élisée) : Il, sten, 

Renaissance byzantine du zg siècle : IT, 451- 
452, 453-454. 

Rénier de Huy : II, 463. 

67 
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Rhipidion. — Voir : liturgique (instrument), 

Rhizos (Nicolaos S.). : Il, xxx vus ; H, 102, 103, 
n. 1; 242 n. 2. 

Ridolfi (Tito) : H. mt, XVI, XIX, 235, 287, 330 
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Théodore : I, 473 Onser 1, 482 Unser 1 
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